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PAR  Lettre? Patcfttcs du Roy,dolinées à Pa- 
ris  ïe  quatrième  iour  de  Février  niil  fix  cen? 
Quarante- fcpt,  fignccs  Par  le  Roy  en  fon  Con» 
f cil  R tNo  v ard,  te  feellé es  du  «and  Sceau.  Il  c£fc 
permis  au  ficur  de  Soril,  défaire  imprimer, 
vendre  6c  diftribuerpar  tel  Libraire  ou  Impri- 
meur qu'il  luy  plaira ,  en  vn  fcul  Volume  ou  en 
plufieurs  différends  ?  les  Traitez  De  l*  Science  ér 
Connoifftnce  des  Chûfes  ,  &  de  leur  vfage  & 
perfe&ie*  ,  lcfqueli  il  à  reucus  6c  corrigez  & 
fort  amplifiez ,  6c  qu'il  a  intitulez ,  L*  Science 
'yntuerfcUei  Et  ce  pour  le  temps  de  feptans  ,  a 
compter  du  iour  que  chaque  Volume  ou  Traité 
fera  acheue  d'imprimer  j  Etdcfcnfes  font  faites 
.à  toutes  autres  perfonnes  de  les  imprimer ,  Ten- 
dre 'ou  diftribuer  fur  les  peines  y  contenues , 
comme  il  eft  plus  amplement  porté  par  lcfditcj 
Xcttrcs. 

Re giftré  dafts le  Liure  de  la  CctfiAiiftluté  def 
Libraires  &  Imprimeurs  le  u.Ianuicr  166^ 
Signé ,  h  D  v  fi  r  a  y  ,  Syndic. 

Le  fufdit  fleur  de  Sonna  traftfporté  le  prtf 
fent  Priuilefcc  à  Nicolas  le  Gras ,  Marchand  Li- 
braire a  Paris.  Et  ledit  fleur  le  Gras  y  a  aflocic 
Iean  Guignard  fils  6c  Théodore  Girard  ,  aujflj 
Marchands  Libraires. 


tybeve d% imprimer  peur  U  premier  $  fois  fur  fjt 


Digitized  by  Google 


• 


55$»  «i^S  *ÏS» 


D  E 


L'  V  S  AGE 


ET   DE  LA 


PERFECTION 

DES  CHOSES. 


Du  changement  qu'on  peut  donner  aux 
-  chofes ,  foit  pour  tVfage ,  *u  four  leur 
•  propre  Mtlioration ,  &  de  l'Imitation 
'  de  ce  qui  efi  dejia  ajfcz.  parfait.  En  pre- 

tnier  lieu  ,  du  pouuoir  qu'on  a  fur  les 
;  Corps  principaux  y  &  comment  on  imite 

la  lumière ,  la  chaleur  &  le  mouuement 

des  u4ftres. 

CHAPITRE  PREMIER. 


O  v  s  nous  fommes  employez  îuP 
nues  icy  à  confidercr  toutes  les  cho- 
ies qui  iubfiftent  au  Monde  ,  5c  à 
fçauoir  la  vérité  de  leur  Eftrc  &  He! 
leur  Nature,  en  quoy  nous  auons 
ycuaufli  les  changeai ens  qu'elles  peuuênt  fouf- 
£rir  parleurs  propres  forces  i  II  refte  d'aprendrç 
quel  changement  y  peut  eftrc  apporté  par  Pcx* 
Tome  111.  *  A 


%  DE  VVS  AGE  ET  DELA  PERFECTION 
icricttr  ,  Se  ce  que  nous  femmes  capables  d'y 
<c*cait«r ,  foit  en  les  appliquant  à  Fvfagc  où  elles 
font  propres  par  leur  a&ion  prochaine ,  foit  ea 
les  cjpofant  feulement  deuanc  les  autres  choies, 
.au ce  kfquclles  elles  peuuent  faire  quelque  nou- 
veauté. De  là  nous  coiflioiftrons  qu'il  y  en  a  qui 
opèrent  parleurs  effets ,  Se  par  ce  qui  fort  d'elles 
iaas  qu'il  y  air,  rienllc  changé  en  leur  fubftanceï 
ies  autre?  font  changées  véritablement ,  pourec 
■qu'elles  peuuent  demeurer  entre  les  mains  des 
Hommes;  &  ce  que  les  Hommes  en  fonteft  vn 
changement  indifferend ,  poux  monftrcr Ample- 
ment leur  pouuoir  ;  ou  bien  cela  apporte  de  la 
commodité  à  quelque  autre  chofe  ,  &  îert  à  quel- 
que vfage^ee  qui  eft  vn  changement  vtile  >  &  fi  • 
cela  fert  à  la  chofe  mefrne  qui  cft  changée  ,  cela  1 
4>pp«lle  vnc  Mciioration  ,  ou  vnc  Perfe&ion 
accomplie.  Pour  ce  qui  eft  des  chofesqui  font 
tropéleuéesou  trop  parfaites  pour  cftre  en  no- 
ftre  puiffanec ,  il  femble  qu'elles  ne  nous  laiffent 
rien  que  la  contemplation  Se  Fadmiration  :  Mais 
outre  que  nous  pautios  faire  que  par  leur  moyen 
il  arnue  du  changement  à  d'autres  choies  infé- 
rieures y  nous  tranfportons  te  nous  augmentons 
leurs  efTcéts  -en  plu/icurs  endroits  -,  &  d'ailleurs,' 
nous  forants  .capables  de  les  imiter  en  qucl- 
ques-vncs  de  leurs  propriété*  ,  tellement  xjue 
fious  en  tirons  toujours  de  la  Mciioration  ou  de 
FVfagèj  <t  qui  nous  apprend  qu'il  y  doit  auoir 
vçe.fecondc  partie  de  la  Science  Humaine  Vni* 
ïierfclle  ,  &  que  comme  la  première  a  cfté  de  la 
/Cônji.oiflancc  de  FEffrc  &  de  la  Nature  des  cho- 
ies ,  ccllcrcy  dpit  traitter  du  changement  qui  y 
peut  cftrc  donné  extérieurement  par  Finduftrie 
Se  la  prudence  des  Hommes. 
"  On  fçaura  dans  cét  ordre  tout  ce  qui  peut  don- 
ner. 4ccôpliffcmeftt  $la  cherche  gencralledc* 

•  r 
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(cbofcs  :  &  puis  qu'en  ce  lieu  on  doit  CoiïïprenV 
drcU  recherche  des  Arts, qui  d'ordinaire  ion t 
fcparcfc  des  Sciences ,  ils  feront  rangera  bon. 
droit  fous  la  Science  Vnfueiïclle  :  car  là  con«-' 
a oiflànce  qu'on  en  reçoit  eft  vne  partie  de  cette 
Scicce,quoy  que  leut  pratique  ne  foit  <ju'vn  Art» 

T)0&r  garder  The  méthode  aifée  ,  nous  fuir-  _ 
JL  uons  celle  <jui  à  cftê  défia  preferite àati*; ,C^J 


les  premiers  Libres.  Nous  confiderons  premie-  <wr7>^ 
Temcttr  =cc  qui'  Te  peut  faire  des  Corps  princi-  *Himtm 
patit;  En  ce  qui  *ft  d^ugttietoteï  leur  nombre,de  . 
changer  leur  fituation  &  leur  râng  ,  d'àccroiftre  , 
t>u  diminuer  leurttiaflè,  d'àltcrcr  leur  couleur,dc 
retarder  ou  d^uancerleutmotliiement^e  corro-  jgg 
prc  leur  odeur  &  leurfaueiu ,  de  les  rendre  plus 
durs  ow  p lus  mo  1  s ,  pl^is  fecs  ou  plus  humidos,  *  f 
plus  pefans  ou  plus  légers, &  plus  chauds  ou  plus 
froids  -,  il  ietiible tçâc-ncKis  tfy àtroitti Wn  pluldt 
puifiance  qu'à  changer  leur  matietc. ,  leurs  dé- 
mens Se  leurs  principes  ,ou  les  anéantir ,  ce  qui 
n'eft  permis  qu'à  tcur  Créateur  Ôc  leur  fotfucrain 
Maiftre.  L'on  dira  que  la  grandeur  de  leur  analTe 
Se  leur  éloignemétjîont  qtie  ïiofcs  n'auôns  pas  de 
pouuoir demis  eut,  fi  nous  les  confidcronsrome 
des  £lobes<  efleuez  :  ïnais  que  fi  nous  fômîwes 
arreilex  fur  quelqu'vn  comme  fur  la  Tèrre ,  nos 
«ffets  y  pcuuent  apporter  quçlqucs  changemensj 
>Ious  la  pouuons  diuife,  on  en  tranfportcr  quel-  * 

Ïiucs  portions ,  &  corrompre  fes  qUalitefc ,  par  le 
eu  ou  par  k  nKflangc.Toutesfois,  ce  n'eft  qu'en 
de  petites  parties que  nôûs  àgiflbns,  ne  Us  ne 
pouuons  rien  fur  le  total.  L'on  Répliquera  que 
noftrc  corps «fiant  grand  3c  fort ,  plus  il  peut  re- 
muer de  chofes  ,:6c  qu'il  ne  luy  manque  rien  que 
d'eftrcé^là  vn autre  corps,  ou  de  le,  ftifpaflcç 
{khxt -açok  quelque  pouuoir  fur  luy.  L^Momme-  • 

.  Ai) 


%  DV  CHANGEMENT 
fc  peut  figurer  cela  dans  fon  cfprit ,  fc  croyant- 
capable  de  changer  aufli  bien  de  grandes  chofes 
comme  de  petites,  çourueu  que  fes  forces  ré- 
pondirent i  fa  penfec.  Mais  puifquc  fes  forces 
corporelles  ont  des  limites  plus  courtes  que  cel- 
les de  fon  ame  ,  il  en  faut  tenir  vn  difeours  con- 
uenablc  quand  Fon  ne  parle  que  de  ce  qui  eft 
corporel.  Ceux  qui  fc  meflent  de  faire  des  ma- 
chines pour  efleucr  les  fardeaux  &  les  tranfpor- 
ter ,  affeurent  bien  d'ailleurs ,  que  Fon  pourvoit 
faire  tant  de  refforts  Se  de  roi^ës  que  la  force  fe- 
roit  multipliée  fans  peine  ;  &  que  fi  quelque  glo- 
be en  eftoit  atteint,  Fon  le pourroit faire  chan- 

iytt  de  lieu ,  pourueu  qu'il  faft  plus  léger  que  ce- 
uy  de  la  Terre  o\l  le  fondement  de  la  machine  fe 
trouueroit.  C'eft  toufiours  reuenir  à  la  mcfme 
impo(Tibilité  :  car  il  faudroit  faire  pour  cela  des 
ïnftrumcHS  fi  grands  ôc  fi  hauts,  qu'il  ne  riousfe- 
roit  pas  poffible  d'y  traua^llcr,  cftans  fi  petits 
que  nous  fommes.  Outre  cela,  ne  faut-il  pas 
croire  que  chaque  globe  eftant  placé  où  il  eft  par 
la  Nature  ,  il  n'en  fçauroit  cftrc  ofté  par  TArtifi- 
cc  ,  quand  il  auroitvne  force  égale  à  ce  que  nous 
en  imaginons  ?  Tenons  donc  les  Corps  princi- 
paux pour  eftre  hors  de  noftre  puiflanec.  L'Air, 
FEau  &  la  Terre  que  Fon  met  en  ce  rang,ne  nous 
font  pas  dauantage  foulmis,  encore  que  nous  les 
touchions.  Nous  nepouuons  chafler  PAir  dVnc 
contrée,  ny  empefeher  le  flux  &  reflux  de  la  mer, 
ouarrcftcrlecoursdcs  riuicrcs,  ny  faire  que  la 
Terre  fe  fepare  entièrement  de  FEau.  Il  eft  cer- 
tain que  les  Loix  naturelles  ne  peuuent  aufli  eftrc 
violées  5  mais  on  tient  que  lorsqu'on  s'y  veut 
rendre  conforme ,  on  peut  accroiftre  ou  dimi- 
nuer leurs  effets.  Il  fautaduoiier  que  cela  fe  peut 
faire  fi  nous  trauaillons  fur  les  chofes  qui  fouf- 
frenç  Pa&ion.des  Corps  principaux ,  &  qui  font 
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OV  IMITATION  DES  CORPS  PRINC.  s 
en  noftre  pouuoir  pour  leur  petitefle. 

L'on  peut  augmenter  Pardeur  qui  eft  receuë  DePaiig* 
du  Soleil  en  quelque  lieu  en  y  oppofant  vnmi-  menta- 
roir  ou  quelqu'autre  Corps  où  clic  foit  ramaflec.  jî!?I|icur 
Le  mefme  peut  cftre  fait  encore  de  la  tiède  cha-  du  Vo- 
leur de  la  Lune,  dont  Fon  raflemblcra&  forti  leil. 
fiera  les  rayons ,  qui  cauferont  vne  humidité  fen- 
fible  dans  Péponge  ou  fur  le  papier  lors  que  PAir 
y  fera  difpofé ,  félon  que  le  So/lcil  luy  en  aura 
laifle  le  pouuoir ,  ne  P ayant  pas  atténué  excefli- 
uement  *  car  ce  grand  Aftrc  fe  fait  toufiours  re- 
connoiftre  pour  le  fouuerain.  Rien  n'empcfchc 
que  la  lumière  qui  vient  d'vn  Aftre  ou  de  f  autre, 
ne  foit  aufli  accrue  par  les  Corps  folides  ,  fpecia- 
lement  par  ceux  qui  font  faits  exprés  >  mais  cela 
ne  fera  pas  fi  fcnuble,  poureeque  toute  grand* 
lumière  nous  femble  extrême  >  &  neantmoins  il 
y  en  a  fouuent  diuers  degrez.  Quand  Pon  trauaU- 
le  à  ces  expériences  auec  des  miroirs  pleins ,  ce- 
la fe  fait  par  vne  (impie  reflexion ,  &  n'eft  pas  fi 
fort  qu'aux  miroirs  concaues,  dautant  que  les 
rayons  s'vniffent  au  centre.  Vn  pareil  effet  fc 
trouue  aux  verres  conuexes,  ou  boffus  des  deux 
coftez ,  à  caufe  que  les  rayons  s'y  raflerablent  & 
en  fortent  de  mefme.  . 

Mais  outre  PaccroifTcment  de  la  lumière  &  de 
la  chaleur,il  fc  fait  vn  tranfport  des  mefmes  qua-  Du  trâf- 
litez  en  faifant  refléchir  les  rayons  qui  les  pof-  Porc  dc« 
fedent.  Si  les  rayons  du  Soleil  frapent  droit  en  x*yon$\ 
vne  place  dccouucrte  ,  en  les  reccuant  dans  quel- 
que miroir,  Pon  les  peut  faire  aller  dans  vne 
chambre  obfcure  qui  fera  auprès;  Pon  peut  enco- 
re auec  des  miroirs  concaues  renuoyer  la  chaleur 
fur  d'autres  Corps.  C'eft  en  cette  façon  que  les 
Hommes  ont  du  pouuoir  fur  ce  qui  dériuedes 
Corps  Celcftes.  Mais  il  n'y  a  que  les  qualitcxqui 
font  communiquées  iufqu'en  Terre  qui  reçois  . 


f  CHANGEMENT 
Bcftt  quelque  changement  j  Ce  n'eft  que  leur  ré- 
ception qui  cft  augmentée  en  vn  certain  en- 
droit ,  y  faifant  venir  ce  qui  s'épandroit  en  plti- 
fieurs ,  ou  bien  c'eft  qu'vn  corps  ayant  receu» 
leuraftion  eft  rendu  capable  d'agir  &  de  repouf- 
fer ailleurs  ce  qui  luy  aeftédonne.  Lafourcc  ne 
participe  point  à  cela  ,  elle  n'a  rien  de  changés 
de  forte  que  pour  ce  regard ,  Ton  peut  dire  que 
.    les  Corps  principaux  demeurent  toufiours  inuio^ 
labiés.  C'eft  pourtant  auoir  beaucoup  de  puif- 
fonce  que  d'augmenter  leurs  effets ,  &  de  les  dé- 
tourner. Il  faut  que  Ton  domine  fur  cux.cn  ccl* 
par  quelque  manière,  pujsquc'Fon  les  empefr 
ehe  d'agir  à  leur  mode.  Cela  cft  particulier  à. 
îhomiftc  qui  a  du.  pouuoir  fur  les  chofes  qu'il 
jjeut  toucher.  S'il  n'eft  pas  alTez*  pùiflant  pout 
apporter  du  changement  aux  Aftres ,  il  change, 
au  moins  ce  qui  en  procède  en  quelques  lieux. 
A         Outre  cela»,  Fhommc  n'a-t'il  pas  le  pouuoir  de 
uoir  fi    l'Imitation  ?  Ne  peut-il  pas  faire  quelque  chofe 
l'on  peut  ^c  fcmblable  aux  Aftres  l  II  rama5flcde,s  Corps  , 
les  "a-  qui  °n^c  la  lumière  &  de  la  chaleur.  L'on  tient  . 
Ares,  en.  que  comme  il  s'en,  peut  trouuer  qui.  ont* de  la% 
ramaf-    chaleur  fans  lumière ,  il  y  en  a  qui  ont  de  la  lu^ 
fant  des  niiere  fans  chaleur.  Les  Corps  que  Fon  échauffe 
JlJÇ y5t  ,Par  lemouuement ,  ont  de  la  chaleur  >.&  n'Dne 
4^bL  lu-  point  de  lumière.    L'on  fait  vne  grande  rouë 
jffiiereou  quVn  contre-poids  fait  tourner,  &  cette  roue 
de        en  fait  tourner,  vne  autre  ,  &  ce.Uerià  encore 
choeur.  ync  autrc  ^laquelle  fupportaQt  vn  plat  d'acier  qui, 
fe  gliffe  auec  violence  contre  vne  plaque  de  met» 
tnc  eftofe,caufc  de  la  chaleur  par  le  mouuement, 
♦      ce  qui  eft  capable  d'échaufer  vn  cabinet  i  ce  que 
fon  prétend  ,  &  c'eft  vne  imitation  de  ce  que  le*, 
.  ^  Fhilofophes  vulgaires  attribuent  aux  Aftres  d'é- 
chauffer par  leur  mouucment.  Mais  quoy  qu'ît: 
\ W  fpU ,  ce  n'eft  que  de  la.chaieur,  tç  Fon 
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OV  IMITATION  DES  CORP?  PRItfC.  y 
fcfccore  de  la  lumière  \  Pcut-eftre  en  fortiroit-it 
quelquefois  des  cffincelles  de  feu  aufli  bien  que 
des  roues  des  chariots ,  mais  elles  s'efteignent 
incontinent. 

Pour  ce  qui  cftdes  Corps  qui  ont  de  la  lumiè- 
re fans  chaleur ,  Fon  allègue  ces  petits  vers  qui 
luifent  de  nuid'  ,  comme  auffi  les  écailles  de 
quelques  poifTons,  &les  éclats  du  bois  pourry. 
L'on  dira  qu'il  y  a  là  quelque  chaleur  vitale ,  au> 
rupins  en  ce  qui  cft  des  vers  luifan \  y8t  que  pour 
tout  le  refte  ce  font  chofes  naturelles ,  qui  ne 
procèdent  point  de  Fartifice  de  Fhomme.  Pour 
îa  chaleur  elle  n'y  domine  pas  beaucoup*  Ce 

3u'ily  a  depoly  dans  ces  Corps  reçoit  fi  peiv 
c  clarté  qtfil.y  a  en  vn  lieu,  &  le  renuoye  ,  &  fi' 
dauantage  Fon  fouftienr  qu'il  y  a  quelque  cha- 
leur aux  vers  luifans  pour  les  faire  éclatter  dans 
vn  lieu  tres-obfcur  -,  ils  ont  de  vray  quelque  cha~ 
kur  en  eux  qui  fait  ccla,&  qili  eftant  épandue 
dans  vnc  certaine  humidité  bien  affortie  aucc  Itt 
parties  terreitres,  les  rend  propres  a  cét  éclata 
Quant  aux  droits  de  la  Nature ,  il'  n'y  faut  point 
toucher  maintenant;  fon  ne  prétend  faire  icy 
aucune  chofe  fans  fcfêruir  d'elle ,  mais  Fon  aug- 
mentera, ou  bien  Fon  transportera  fe*  effets*  Si 
¥on  mettoit  enfemblevnc  grande  quantité  de 
vers  luifans ,  8c  principalement  de  ceux  que  Pou* 
rrouuc  aux  Indes  qui  font  fort  grands,  &  qui  font 
capables  de  feruir  à  la  conduite  d'vn  homme  ,  il  , 
faut  croire  que  cela  rendroit  vne  grande  lumiè- 
re. Pour  ceux  de  ces  pays-cy  ,  encore  ont- ils 
quelque  éclat  qui  fort  d'eux  >  mais  il  cft  fort  pe- 
tit. Toutefois  s'il^eftoicnt  plufieurs  eofcmble, 
îl  pourroit  cftre  augmenté  y  8c  il  en  eft  de  mefmV  . 
de  Téclat  des  écailtes  depoiffon,&  du  bois  pour— 
ry.  Il  y  a  encore  d'aigres  chofes  qui  éclattent  la 
miidt  ,àquoy  Fon  ne  prend  pas  garde.  Si  Fon 
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ratifie  du  fuccre  en  lieu  obfcur ,  f on  verrà  pa- 
roiftre  des  cftincelles  fous  le  cott eau ,  mais  cét 
cfFet  n'a  pas  beaucoup  de  pouuoir/ll  ne  s'en  peut 
pas  faire  Yne  conjonction  comme  des  corps  qui 
éclattent  d'eux-mefmes.  Toutcsfoisie  n'en  at- 
tends pas  aufli  vnc  grande  opération ,  car  s'ils 
donnent  de  Féclat  en  vn  lieu  ,  ils  n'y  donneront 
pas  aflez  de  lumière  pour  lire ,  &  pour  voir  tout 
ce  que  Ton  defirera. 

Quelques-vns  ont  pefifé  que  non  feulement 
i)e$  vers  fon  pouuoit  faire  tout  ce  que  fait  la  Nature*» 
aatilîcz.  ma*s  aun**  ad  joufter  beaucoup  à  fa  paiflance.  Ils 
ont  dit  que  fi  Fon  prenoit  quantité  de  vers  lui- 
fans,  Fbn  en  pourroit  tirer  vnc  certaine  liqueur, 
qui  éclaireroit  dans  les  tenebres  î  mais  ic  penfc 
que  cette  liqueur  ayant  cfté  extrai&e  par  diftil- 
lation  ou  autrement ,  toute  la  conftitution  en 
oit  eftrc  changée  T  de  forte  qu'elle  n'éclattera 
plus  d'ellc-méme.Pcut-eftre  que  fi  cela  eftoît  mis 
dans  vne  phiole  auec  vne  chandelle  allumée  au- 
î^cclajrcndroit  beaucoup  de  clartéjmais  point 
tout  autrement.  L'on  peut  bien  augmenter  la 
puiflance  des  chofes  en  les  joignant,  non  pas 
en  deftruifant  leur  nature. 

Le  vray  moyen  par  lequel  nous  pouuofts  imi- 
cut  nC  ter  la  puiflance  des  Aftrcs,  c'eft  celuy  qui  eft  le 
mieux    plus  commun  ,  à  fçauoîr  de  faire  des  feux  de  plu- 
imiier     ficurs  manières.  Les  feux  mefrnes  qui  font  pro- 
lc**Jjr€$  duits  dans  la  plus  haute  région  de  FAir ,  &  ceur 
faifant    *]u*  ^ont  dl'umez  f*ur  la  Terre  ou  dans  fes  entrait- 
des  feux  les ,  font  des  effets  qui  procèdent  des  Aftrcs  pour 
«iediuer-  faire  quelque  chofe  à  leur  reflemblance  j  car  la 
fes  ma-  principalle  action  dVn  Agent ,  c'eft  de  rendre 
mcrcSl    conformes  à  foy  autant  comme  il  peut,lcs  Corps 
fur  lefquels  il  agit.  En  faifant  donc  des  feux  F oa 
fait  quelque  chofe  de  fcmblable  à  ces  globes  cc- 
kftes  ;  car  les  feux  leur  reflemblent  en  ce  qu'ila 
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OV  IMITATION  DES  CORPS  PRINC.  9 
éclairent  &  qu'ils  échauffent.  Or  pour  auoir  du 
feu  lors  qu'il  manque, (i  Pon  ne  le  tire  des  rayons 
de  tous  les  Aftres  ,  Pon  le  tire  de  ceux  du  Soleil, 
afin  de  monftrcr  le  pouuoir  qu'on  a  de  luy  faire 
accomplir  vne  chofe  qu'il  fait  quelquefois  par  ha- 
zard,  &  qu'il  ne  feroit  pas  alors  ii  Parcifice  ne 
luypreparoit  les  matières.  En  expofant  vn  mi- 
roir conuexc  à  cet  Aftre ,  le  verre  s'échauffe  de 
telle  forte,  que  les  Corps  fur  lefqucls  le  rayon 
parte  s'allument  incontinent.  Des  vaiffeaux  d'ai- 
rain ou  d'autre  metail  ,  reccuans  cette  ardeur 
dans  leur  concauité  ,  enflammeroient  ati/Ti  les 
corps  voifins.  L'on  peut  mefme  compofer  vne 
mixtion  fi  propre  à  s'enflammer ,  que  farft  qu'il 
foit  befoin  de  reflexion  elle  fera  allumée  par  les 
feuls  rayons  du  Soleil ,  pourueu  que  ce  foit  en  la 
faifon  qu'ils  font  dardez  auec  le  plus  de  chaleur. 
Cette  mixtion  eft  faite  auec  des  huiles  de  foui-  • 
phre  vif  &  de  genieure  ,  de  Peau  ardente, des  jau- 
nes d'ecufs  ,de  la  poix  liquide  ,  de  la  colophone 
réduite  en  poudre  ,  du  canfre  ,  du  falnitre  ,  de  . 
ï arfenic  &  de  la  lie  de  vin.  Le  bois  qui  en  aura 
efté  enduit ,  pourra  s'allumer  s'il  eft  expoféau 
Soleil.  Quel  pouuoir  n'auroit  point  ce  grand  DVne 
Aftre  qui  produit  la  chaleur  manifeftement  ,  fî  mmion 

mefme  Pon  tient  que  Pon  peut  allumer  du  feu  5UI  s  cn" 
1  j    vi-  a.  r  -  flamme 

par  le  moyen  de  1  Eau,  qui  elt  vne  propofition  par  l'Eau 

merueilleufe  ?  L'on  prend  pour  cet  effet  du  fal-  à  ce  que 
peftre  ,  dufel  armoniac  ,  de  Paymant  calciné,  de  l'on  die. 
la  chaux  viue  faite  de  cailloux  de  riukre,  du 
fuif ,  de  la  graifle  de  canard  ,  de  Phuille  de  foul- 
phre  &  de  cèdre ,  auec  de  la  poix  liquide.  Tou- 
tes ces  chofes  ayans  efté  mifes  dans  vn  pot  ,  8c 
couuertes  d'eau  de  vie,  doiucnt  eftre  tenues  fous 
le  fumier  Pcfpace  de  trois  mois  ,  &  après  il  les 
faut  cuire  au  feu  iufqucs  à  ce  que  les 'liqueurs 
ibiçnt  conforamées  3  foû  dit  que  la  poudre  qûi 
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rcftcra  fera  capable  de  s'allumer  dés  que  Tàfa 
jettera  de  Peau  deflus.  L'on  attribue  encore  cela? 
à  d'autres  drogues  diuerfement  appareillées^ 
mais  tout  reuient  à  vn  ,  &  de  quelque  façon  que 
ce  foit,  bien  que  pluficurs  Authcurs  en  ayent 
parlé ,  Pon  a  de  la  peine  à  les  croire.  11  eft  yray 
qu'vn  tel  appareil  eft  fort'fufccptiblc  de  la  flam-- 
mo  ,&  que  fi  cela  ne  fe  peut  enflammera  FEaUï 
feule  ,  cela  s'enflammçra  à  la  moindre  chaleur 
furuenante  ,  &  pourra.au  moins  brufler  dedans 
PEau.  Ce  feroit  vnechofe  cftrangc  ,fi  FEau  quij 
eft  frq^dc  naturellement,  allumoit  telles  mix? 
tions.  Il  faudroit  que  et  fuft  par  le  ppuupir  de  la  t 
contufcicté ,  &  que  le  froid  y  ayant  réueillé  lâ- 
chai eur  )  les  matières  propres  à  brufter  s'enflam^ 
maffent  incontinent.  le  ne  Toudrois  pas  pro-^ 
mettre  vn  tel  effe£t  pour  rendre  vn  difeours  plus  .; 
ihcruciUcux,  #  tromper  les  hommes  par  de  faux, 
fterets* 

Demeurons  aux  moyens  plus  certains  de  pro-- 
duirc  le  feU  ,  fans  aucune  mixtion  extraordinai- 
re; En  frappant  dVn  caillou  contre  vn  fer ,  ou 
de  deux  cailloux  fvn  contre  fautre ,  Fon  en  ..fait* 
fortir  des^  eftincclles  que  Fon  reçoit  fur  de  la  ; 
inefehe.  En  frottant  aurti  deux  bois  fort  fecs  Pvn> 
cpntrë  Faurre ,  comme  de  Poliujer  &  du  .  laurier. . 
&.d!autrcs  encore  plus  propres  qui  fc  trouuent  • 
aux  Indes ,  fdn  en  verra  fortir  du  feu  >  que  Pon,- 
px>urra.arrcfter  fur  vne  matière  prochaine  ,  &  il  i 
s7accroiftra  toufiours  tant  que  Pôn  luy  donnera 
de  quoy  s'entretenir»  Ce  n'eft  pa$  que  lc  fçU  fç 
iiourrifle  à  la  manière  d'vn^nimaUc'eft  que  pen-c 
dant  qu'il  eft  env<  bon  eftat,  il.  faut  que  Fon  en 
approche  de  la  matierc  qui  fc  conuertifle  en  fa 
nature  r  &:  que  les  parties  fuccedent  toufiours, 
ks  vnes.au* autres  à  inefure  qu'elles  feront  con-- 
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clic  atténuée  fc  fera  efleuce  en  Pair ,  &  ce  qu'il  y 
aura  de  terreftre  fera  tombé  en  cendre.  Nous 
auons  défia  pu  apprendre  ailleurs ,  cjuc  pour  fai- 
re que  le  feu  s'allumaft  facilement ,  il  falloir  que 
la  matière  terreftre  fuft  exactement  méfiée  sL 
Fhumide.  Il  y*,  des  madères  qui  bruflent  mieux, 
dautant  que  Phumidité  n'y  abonde  pas  ,  &  qu'el- 
les font  plus  fciches,comme  le  bois  &  les  eftoup- 
pes.  Les  autres  ont  beaucoup  plus  d'humidité 
cjuede  feicherefle ,  &  neantmoins  bruflent  par- 
faitement bien,  dautant  que  les  parties  de  la  Ter- 
re fort  amenuilées  y  font  fubtilcment  conjoinres 
a  feau ,  comme  les  huillcs  &  les  graifles.  En- 
tout  cecy ,  f  air  eftant  échauffé  s'attache  au  corps 
fec*par  le  moyen  de  Fhumide  ,  lequel  eftant  ra- 
réfie petit  à  petit,  donne  matière  au  feu  qui  trou- 
né  de  quoy  entretenir  fa  chaleur  &  fa  lumière  de 
mefmc  qu'elle  a  commcncé.Or  fi  Ton  difpofc  en~ 
rondeurla  matière  que  Pon  veut  allumer,  cela 
imitera  la  figure  des  Aftres ,  ou  bien  de  loin  vn 
grand  feu  nous  femblera  rond,  encore  qu'il  ne 
le  foit  pas  -,  mais  a  dire  vray  ,  tout  cela  eft  peu  de 
chofe.  Si  Fon  veut  faire  vn  feu  qui  ait  plus  de 
raportaux  Aftres,  il  faut  qu'il  foit  inextingui- 
ble, &  qu'il  dure  continuellement, 

POur  ce  qui  eft  de  faire  vn  feu  qui  ne  fe  pui/fe  r 
efteindre  par  le  vent  ,  ou  par  quclqu'amre  • 
violence  ,  Fon  y  parurent  en  failant  vne  mixtion  tnex~  . 
de  vernis  ,  d'huille  ,  de  refine  ,  de  falpcftre  8C  de  ij^*** 
foulphre  vif  j  &  fi  fon  y  adjoufte  du  camphre, 
du  bitume  &  de  la  poudre  à  canon ,  cela  bruflera  r>c$fcux- 
mefme  dan^cau.  Cela  fe  fait ,  parce  que  Fhu-  qui  ne  fc 
nudité  y  eft  fi  bien  attachée  a  la  matière  terre-  peuueot 
fh?e,  qu'elles  ne  peuuent  eftre  feparées  par  aucun  *tcln<Jrc 
accident      s'accordent  parfaitement  enfemblc  vcm.fic 
pour  faire  dure*  le  feu ,  mais  il  ne  durera  ncant-,  opX  brû- 
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„  moifis  qu'autant  que  la  matière  employera  de 
me*  dans  temPs  **"e  confumer,ce  qui  fe  pafle  en  peu  d'heu- 
Tcau.     tes  ,  au  lieu  que  les  Aftres  éclairent  continuelle- 
ment. Il  faut  fçauoir  s'il  y  a  quelque  feu  qui  les 
puiffè  imiter  dans  la  durée. 
Des  feux    C'eftvne  maxime  certaine  que  le  feu  ne  dure 
cternelf,  qu'autant  qu'il  a  de  matière  pour  s'entretenir , 
qui  font  ^ais  Fon  luy  en  donne  quelquefois  tant  &  Fon 
PorTdmt  ,a  ménage  fi  biep,  qu'il  n'en  vient  à  bout  que 
propre-  dans  vn  terme  fort  long.   Celafe  remarquer* 
mentap-  en  cfe  certaines  lampes  faites  comme  vne  groffe 
peller     tour  ?  cù  n'y  ayant  qu'vn  petit  trou  au  bas  par  ou 
ÎJSw  fort  Phuile  ,  elle  ne,  s'écoulera  que  lors  que  la  ' 
1        chaleur  du  feu  la  rarifiera  petit  à  petit  pour  rem- 
plir la  place  de  celle  qui  fera  confomméei  rrtais 
enfin  ,  il  faut  que  ce  feu  s'efteigne  fi  on  ne  luy 
fournift  dê  nouuelie  huile  &  de  ncuuelle  mè- 
che 3  &  Fon  nfc  void  pas  aujourd'huy  de  lampe 
quipuiffe  durer  allumée  quelques  années  entiè- 
res ,  fans  renouueller  la  matiete  du  feu.  L'on  ne 
les  fait  point  de  grandeur  exceffiue ,  ny  Fon  ne 
les  faifoit  point  telles  autrefois. Si  elles  duroient 
longtemps  ,  c'eftbk^gar  quelqu'atitre  fecreu 
Besîam.  L'ontienJtqu^enouurantdès  fepulchres  antiques* 
pes  des  j> on  y  a  trouué  des  lampes  qui  eftoiefct  encore» 
fcSuî"    allumées  ,  tellement  que  plufieurs  ont  affeuré 
Anciens  que  Fon  peut  faire  des  feux  qui  nepeuuentia- 
<      *  mais  eftre  efteints  r  ou  qui  durent  fi  longtemps, 
que  Fon  ne  fçauroit  dire  quand  !a  fin  en  doit  ar- 
riuer.  L'on  fait  plufieurs  queftions  là-deffus, 
car  il  y  en  a. qui  tiennent  que  les  feux  dont  on» 
parle  ,  n'ont  efté  qu'ilhifions ,  ou  ouc  s*ils  ont 
cftérecls>  il  faut  chercher  coramèt  ils  ont  pu. 
eftre  allumer ,  &  que  cela  doit  auoir  efté  fait 
e  .      foudainement ,  non  point  qu'ils  ayent  duré  par 
Yne  fi  longue  fuitte  d'années.  L'on  rcmonitte 
que  ks  chabks  des vaUTeaux cew c^ui  font 
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-tihployez  à  fupporter  quelque  gros  fardeau ,  aï* 
lu  ment  quelquefois  du^eu  autour  d'eux,  d  au- 
tant que  Fair  eftant  preffé  viuement  par  la  corde 
s'échauffe  outre  inefure  v  &  trouuant  autour  de 
foy  quelque  humidité  vnéhieufe  ,  il  en  produit 
de  la  flamme  :  Aufli  en  remuant  les  fëpulchres,la 
force  de  quelque  machine  auroit  bien  pu  produi- 
re cét  effet ,  bu  bien  mefme  les  pierres  que  Ton 
leue,ou  que  Fon  aura  laifiè  tôber  auec  violence  > 
&  cela  Te  trouue  d'autant  plus  facile  que  Fon 
tient  que  les  lieux  où  Fon  enterre  les  corps  font 
d'ordinaire  remplis  d'exhalaifons  capables  de 
s'enfUmer ,  mars  il  faut  donc  que  Fon  ait  con- 
.  tinué  d'y  en  enterrer  fouuêV,  car  à  là  longue  tour 
eftant  defleichc,  il  ne  s'y  fèroit  plus  rien.  Toute- 
fois, Fon  peut  dire  que  c£tte  matière  fe  feroit 
conjeruée  dans  vn  fepulchre  de  pierre  bouche  de 
toutes  parts,&fe  feroit  enflammée  aufli-toft  qu'il 
auroit  cfté  ouucrt.  La  facilité  qu'il  y  auroit  eu  à 
cela  ,  auroit  efté  par  le  moyen  de  Feffort  des  ma- 
chines ou  de  quelqu'autrc  infiniment  -,  &  mefme 
I on  adjoufte-qu'vn  marteau  ou  vne  pince  de  fer 
'  touchant  fortement  contre  la  pierre ,  en  a  pu  ti- 
rer des  eftinccHes  ,  qui  fe  trouuans  dans  la  ma- 
'  tiere  vnftueufeont  allumé  quelque  feu  :  &  qu'a 
eaufe  que  cela,eftoit  proche  de  la  lape  qui  cftoit 
dans  le  fepulchre,  Fon  s'eft  imaginé  que  ce  feu 
venoit  de  là ,  &  qu'il  auoit  toufieurs  duré  depuis 
que  la  lampe  y  auoit  efté  mife,  ne  s'eftant  cftciiïc 
fbudain  que  pour  le  trop  grand  ait  dont  il  a  cfté 
diflipé.  La  tromperie  a  pu  arriuer  à  caufe  du  peu 
de  temps  qu'on  a  eu  de  confiderer  cela  -,  car  le 
fcpulchre  eftant  ouuert,on  aveu  pareftre  lafl'am» 
me,  qui$'cft  efteintcfivifte  cfu'éft  n'a  pas  fçeu 
*  remarquer  fi  c'eftoit  paraccidët  qu'elle  auoit  efté 
:  allumée ,  ny  de  quel  lieu  elle  partoit.  Quclqu'va  '* 
^uUt  cacorc  qu'il  y  auoit  poffiblc  dans  les  ton** , 


Beaux  quelque  matière  gluante  &  reluifantecpie 
fon  auoit  prife  pour  d^a  flamme  -,  foit  que  F on 
Fy  euft  mife  par  hazard ,  ou  que  ce  fuft  vnc  ma- 
tière conglutinée  au  fonds  de  la  lampÉCjdu  reftt 

de  Falimcnt  du  feu.  Voilà  ce  que  Ton  peut  dire 
pour  monftrcr  que  le  fea  que  Fon  a  veu  dans  des 
tombeaux  ,  n'y  a  pas  efte  conferué  par  vne  lon- 
gue fuitte  d'années ,  ou  qu'il  n'a  pas  cfté  recl. 
Mais  ceux  qui  fouftiennent  que  cela  peut  cftrc. 
vray  ,  ne  tiennent  conte  de  ces  rai fons  ,&  veu- 
lent prouucr  abfolumcnt  que  Fon  peut  faire  vn 
feu  inextinguible:  Ils  cherchent  vn  aliment  au* 
feu  dontl'on  ne  puifle  voirlafin.lls  difent  qu'va 
certain  arbre  appcllé  Abeftus  ,  ou.  la  pierre  ap- 
pcllée  Amyanthus&  FAlumde  plume,  ne  peu- 
uent  cftre  confomme/j  Que  l'on  en  a  tiré  des  fi- 
lets dont  Ton  a  fait  des  feruicttes)qui  cftans  grafc 
fes  &  falles  ,  eftoient  iettées  au  feu  eu  elles  fé 
blanchiflbient  &.nc  brûloient  point  -,  Que  l'on  a 
mis  quelquefois  les  corps  morts  dans  de  pareil i 
linge  fur  le  bufeher ,  afin  qu'eftans  brûlez ,  leurs 
cendres  fuflent  feparées  de  celles  du  bois  ;  Qne  lî 
l'onfaifoit  vne  mefche  de  cela  poui  vne  lampe, 
eu  pour  vn  flambeau  ,  elle  dureroit  toufiours  ,  - 
jmais  cecy  n'eft  rien  fi  Ton  ne  trouue  encore  va 
alirhent  inc©mbufliblc  qui  entretienne  1«  feu  ,  & 
s'il. n'y  a  vne  huile  ou  vne  graifle  qui  ne  fe  puif— 
fc  confommer.  D'ailleurs ,  ienc  tiens  point  que 
PAbcftus  ny  l'Amyanthus  foient  incombufti* 
bles  ,  encore  que  les  feruicttes  qui  en  font  faites 
feblanchiflent  au  feu  fans  y  brûler  *  c'eft  qu'il 
ne  faut  qu'vn  moment  pour  cela  i  Si  elles  y 
eftoient  fort  long-temps ,  elles  feroient  confom- 
niées ,  &  la  mefche  que  l'on  feroit  de  cette  matie* 
referoità  la  fin  rendue  incapable  de  foufrrirlc 
feu.  Pour  ce  qui  eft  de  l'humidité  qui  doit  feruits 

4'aliincot ,  l'on  tafchcd'çn  trouucr  we  qui  hclt 
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foit  point  dcftruitc  :  &  l'on  fe  va  imaginer  pour> 
cela  qu'i  1  faudroit  que  ce  fuft  vnc  huile  d'or,dau  - 
tant  que  ce  ractal  n'eft  point  confommé  par  le 
feu  ,  mais  il  n'eft  pas  certain  que  Fon  puifle  faire 
vnc  telle  huile  ;  &  quand  cela  feroit,  bien  qu'elle 
fiift  tirée  dé  ce  meta! ,  elle  fe  pourroit  éuaporer  - 
comme  vne  autre  ,  au  cas  que  ce  fuft  vne  nuile 
véritable,  11  ne  faut  point  auoir  recours  à  cette 
matiere,il  faut  croire  feulement  que  n'y  en  ayant 
aucune  qui  ne  foit  fu jette  àfc  châ^er  en  fumée,  il 
eft  impofiiblc  d'en  faire  vn  feu  durable ,  s'il  n'y 
arriuc  de  la  circulation ,  &  fi  cette  fumée  ne  s'é- 
pailîit  pour  brûler  encore  après  ,  tellement  qu'il 
faut  qu'vnc  lampe  foit  difpoféc  pour  cét  effet ,  8c 
que  le  lieu  où  elle  eft  mife  foit  clos  déroutes 
parts,  afin  qu'il  ne  fe  perde  aucune  portion  de  la- 
matière  qui  brûle  ,  &  par  ce  moyen  il  fcmble 
qu'il  ne  foit  pas  befoin  qu'il  y  ait  de  lamefchc 
dans  la  lampe  ,  fi  ce  n'eft  pour  arrefter  le  feu  en 
vn  certain  lieu  >  afin  qu'il  ne  confomme  pas  fi- - 
toft  fa  matière-,  mais  n'y  ayant  aucune  mefchc 
cjui  ne  foit  enfin confommée ,  il  ne  fe  peut  pas 
faire  de  circulation  ny  d'autre  remède  pour  en; 
reparer  la  perte,  tellement  qu'il  ne  faut  pas  pen-- 
fer  qu'il  y  en  euft  dans  les  lampes  inextinguibles: 
aufli n'y  en  trouue-t'on  poinj:,ny  d'Amyanthus 
ny  d'autre  chofe.  Quelqu'vn  a  dit  qu'vnc  petite 
broche  de  fer  ou  d'autre  métal ,  ayant  reccu  la- 
chaleur  du  feu  la  conferucroit  autour  dé  foy ,  8C~ 
fétoit  office  dé  mefchc ,  eftant  accôpagnéc  dYvne 
matière  conforme  à  cela*  mais  fon  ne  trouuc 
point  dé  tels  préparatifs  dans  les  lampes  des  fe- 
pulchres ,  &  Ton  ne  fçait  pas  les  moyen*  dé  s'en 
ierutr.il  eft  plus  aife  de  faire  vn  feu  lent  qui  brû- 
le fans  mcfche  ,  &  dont  Pexhalaifon  citant  c£~ 
paiflie  fe  rende  encore  capable  de  brûler.  L'on  ■ 
freuux  bien  daus  les  lampes  anciennes  quelque 
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matière  durcie,  qui  cft  vne  efpcce  debiturfié, 
mais  la  mefche  ne  s'y  remarque  point -,  de  forte 
que  Pon  cft  toufiours  en  doute  fi  elles  en  ont  eu. 
Si  leur  feu  a  donc  duré  fort  long-temps  ,  il  fautf 
que  ç/ait  efté  par  la  circulation  -,  toutesfois,  il  y  a 
vne  grande  difficulté  â  faire  que  la  matière  éua- 
porée,eftant  condenféc  derechef ,  fc rende  en- 
core au  fonds  de  la  lampe.    Von  ne  Yoid  point 
qu'il  y  euft  de  la  difpofition  pour  cela  .dans  les 
tombeaux  >  mais  foit  qu'il  y  en  euft  ou  non  ,  il  cft 
croyable  que  Pon  pourroit  faire  des  vaiffeaux 
propres  à  cela  ,  dans  lefqucls  les  Yapcurs  ne  fc 
perdans  ppint ,  s'épaifliroient  en  quelque  récep- 
tacle ou  elles  s'arrefteroient ,  3c  couleroient  en- 
core après  par  quelque  canal  dans  le  fonds  de  la 
lampe  qui  fourniroit  de  nourriture  à  la  flamme» 
par  vne  ouuerturc  proportionnée.  La  matière  cft 
difficile  à  trouuer,  &  les  vaiffeaux  font  difficiles 
à  conftruire  ;  mais  Pon  en  pourroit  bien  venir  à 
bout  y  employant  Pinduftrie&  la  diligence,  & 
par  ce  moyen  nous  imitcriôs  la  durée  des  Aftrcs  : 
Neantmoins ,  damant  que  cette  circulation  fini- 
roitfi  les  vaiffeaux  eftoient  ouuerts ,  &  que  ce 
feu  ne  pourroit  pas  refifter  au  grand  air  ny  à 
f  eau,  il  ne  ftroit  pas  parfait  de  tout  point.  Aufli 
nous  fuffit-il  de  trouuer  ces  perfections  feparé- 
menten  diuers  feux  :  Il  y  a  quelque  contradi- 
ction ,  en  ce  qu'vnc  lampe  allumée  dans  vn  vai£- 
feau  clos  ne  met  guères  à  s'efterndre  *,  mais  cela 
ne  fe  fait  pas  quand  le  vaifleau  eft  bien  grand, 
pour  la  capacité  de  la  flamme  ;  c'eft  alTez  alors 
qu'il  y  entre  quelqu'air  par  les  pores ,  ou  que  ce- 
luy  qui  s'y  trouue  enfermé  y  foit  maintenu. 

L'on  promet  vn  feu  dVnc  autre  forte,  lequel 
pareftra  après  vne  grande  longueur  de  temps. 
L'on  ordonne  de  tiref  Pefprit  ardent  du  fel  de  Sa- 
turne ,&d' enfermer  tout  ce  qui  en  reftera  dan* 
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Vfic  phiolc  bien  bouchée  j  &  Fon  prétend  que  fi 
Ton  la  cafle  long  -  temps  après  ,  cela  pareftra 
encore  comme  des  charbos  ardens.  Si  Ton  prend 
aufli  du  vin  vieil  >  du  fel  &  du  camphre ,  que  fon 
mette  fur  vn  réchaud  dans  vn  fi  armoire  où  il  n'y 
ait  d'ouucrture  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  vnc 
petite  expiration  >  quand  tout  fera  confommé  , 
ayant  retire  fubtilemcnt  le  réchaud  y  6c  fermé 
Farmoire  de  telle  forte  qu'il  n'y  entre  plus  aucun 
air ,  delà  a  longues  années,  fi  Ton  y  introduit 
vne  bougie  allumée ,  touj  y  fera  rcmply  de  flam- 
mes &  d'éclairs. 

Voilà  vne  expcricnce.quc  Ton  auroit  pu  faire 
auxfcpulchres  &  autres  lieux  pour  garder  le  feu, 
mais  le  feu  ne  paroiften  eccyque  lorsque  fon 
en  apporte  d'autre  >  tellement  que  c'eft  vn  feu 
m  ^aché ,  ou  plûtoft  vne  matière  propre  à  s'en- 
flammer dés  qu'elle  Cent  le  moindre  feu.  Neant- 
moins  cela  monftre  comment  la  durée  du  feu  cil: 
imitée  diuerfement.  ;        •  , 

>  .  •  «  ■ 

L'On  peut  bien  augmenter  la  chaleur  &  la  lu-  Df  p/j 
miere  aux  corps  où  nous  la  faifons  produire  >  mttA  _ 
il  ne  faut  que  leur  donner  plus  de  matière  com-  tlon  je9 
buftible  pour  faire  de  plus  grands  feux  :  mais  j(lrgSn 
Finégalité  des  flammes  cft  fouucnt  mal  propre  à       ,  * 
reprefenter  des  Aftrcs  fi  Fon  les  veut  imiter.  L'on 
fait  mieux  de  ne  prendrp^jue  des  pecits  feux  plus 
artjiciels,  comme  de  pofer  des  flambeaux  der- 
rière des  bouteilles  pleines  de  vinaigre  diftillé, 
ou  de  quelqu'autre  liqueur  fort  claire,ayant  don- 
né aux  bouteilles  vne  telle  forme  &  vne  telle  fi- 
tuation ,  que  cela  puifle  reflcmbler  aux  Aftres.  Si 
Fon  fait  mcfmc  vn  grâd  globe  de  verre  creux  au 
milieu  pour  placer  vnc  cnandellc,eftât  remply  de 
femblablcs  liqueurs  enfermées  dans  fon  eften- 
due  autour  de  la  lumière  >  cela  éclairera  comme 
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vne  forme  de  Soleil,  &cc  fera  vne  gentille  ifw 
uention  d'attacher  de  tels  globes  autour  des  mu- 
railles d'vne  fallc ,  où  Fon  veut  faire  quelque  ma- 
gnifique aflcmblée.  Tout  le  défaut  qu'il  y  au- 
roit ,  c'eft  cjue  la  chandelle  feroit  paroiftre  de 
fobfcuritê  a  caufe  de  fa  longueur.  L'on  pourroir 
mettre  de  f  huile  Se  de  la  mefche  dans  le  creux  du 
lobe  pour  en  faire  vne  lampe,  mais  cela  parc- 
roit  encore  aflez  fombre  :  Toutefois  ,  la  clarté 
qui  feroit  autour  reparcroit  cecy  -,  &  mefme  pour 
vne  plus  grande  curiofiîc>  fi  Fon  veut  ;fairc  vn 
globe  de  verre  entièrement  percé  au  milieu,  Fon 
y  pourra  haufTer  la  lumière  delà  chandelle  petit 
à  petit  à  mefure  qu'elle  fe  confommera  ,  afin 
qu'il  y  ait  moins  d'obfcurite.  Si  Fon  veut  feule-- 
ment  faire  vne  fcmblance  d'Aftrc ,  ayant  caché 
vne  lumière  vn  peu  au  deflbus  d'vne  verrière  ron-  • 
de  ,  &  ayant  mis  au  delà  vne  feuille  de  cuivre,  ce- 
la rendra  quelque  éclat  pareil ,  mais  il  ne  s'eften- 
drapas  fort  loin  :  &  fi  cela  eft  rendii  aufli  grand' 
que  le  Soleil  nous  paroift,  cela  en  donnera  quel- 
que rcflcmblance  parmy  des  nuages  contrefaits, 
excepté  que  Fon  ne  pourra  imiter  laviuacité  de 
fcs  rayons.  Pour  ce  qui  eft:  de  contrefaire 
eftoiles  ,  Fon  y  reùflîra  beaucoup  mieux,  ayant 
fait  pluficurs  petits  trous  couuerts  de  veriieres, 
&mis  des  flambeaux  au  delà.  Pour  contrefaire 
la  Lune  ,  il  ne  fautqu'vn  rond  de  papier  huilé, 
qui  ait  quelques  taches  pareilles  aux  demies, 
auec  quelque  clarté  derrière  >&  pour  imiter  la, 
face  du  Ciel  qui  refplenditde  cette  diuerfité  de 
fcuxjil  faut  qu'il  y  ait  force  lumières  derrière  vne 
toile  peinte  de  bleu  celeftc.  Tout  cecy  n'eft  que  • 
pour  Fapparence ,  &  fert  à  Fornement  des  Théâ- 
tres ,  où  les  yeux  prennent  plaifir  à  eftre  trom- 
pez.L'on  fçait  bien  la  tromperie  lors  que  Fon  eft 
enfermé  dans  vne.falle  où  le  Ciel  &  les  Affres  np 
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juent  paroiftre  naturellement  dans  iafituation. 
Pon  met  ces  rcprefentatiôs;Mais  fi  Pon  faifoic 
roiftre  cela  la  nui£fcau  bout  de  Palléc  de  qucl- 
e  jardin  ,  Pon  y  pourroit  eftrc  furpris ,  de  Font 
jiroit  voirvncvraye  face  du  Cîcl,&  vnevraye 
ne  &  des  Eftoilesqui  éclaireroient  entre  les 
?rcs.  Ainfi,  Pon  contrefait  les  Corps  celeftcs 
r  des  inuentions  aflez  faciles ,  qui  neantmoi  n  s 
nt  confidcrables ,  puis  qu'elles  reuflillent  à  Fé-  * 
.rd  de  nous.  L'induftric  paroi  ft  aflez  d'ailleurs 
:  ne  reprefenter  pas  feulement  les  Aftres  tels» 
l'ils  font  à  PafpeÂ ,  mais  de  les  imiter  en  leur 
îaleur  ,  leur  lumière &:  leur  mouueraent,  conv- 
ie nous auons  veu :  Si  Ponn'à,  gueres  de  pou- 
air  fur  cur ,  c'eft  beaucoup  d'auoir  prcfquc  a»-* 
mtdc  pouuoir  qtfeux», 

LEs  autres  Corps  principaux  eftafts  inférieurs* 
doiucnt  eftrc  plus  accejTibles  au*Hon*fccs,.  ? 
'ils  n'ont  pas  le  pouuoir  de  leur  faire  changer/?1'*! 
c  place  en  leur  total,  ils  peuuent  méfier  &  tranf-  f"n  *** 
orter  leurs  parties  s  ils  emploient  aufli  leurs  cf-  c°rt* 
:&soùils  veulent, par  vnc application  prochai* Prtnc 
cï&  pour  ce  quieft  de  leur  imitation^ils  y  reîif-  t*** 
rnten  pluficurs  manières.  Quand  nous  faifons  %nf€~ 
uaporer  quantité  d'eau  par  la^cfialeur  ,  nous  fai-  rteHrf+- 
ons  quelque  chofe  de  ferablableà  PAir.  Nous 
irons  de  rcau  pardiftillation  de  plusieurs  corps 
ncfléz,6c  par  ce  moyen  ilfèmblequenous  fai- 
sons de  feau  \  &  affermiflant  par  le  feu  quantité 
le  chofes  liquides,  il  fembleque  nous  faifions. 
le  la  terre:.  L'on  peut  encore  imiter  la  couleur*, 
'odeur ,  la  faueur,  la  dureté  ou  la  mollette  ,  la 
cichercflcou  Fhumidité,  la  pefanteur  ou  la  lé- 
gèreté, la  froideur  ou  la  chaleu^de  ces  Corps  :: 
jffiPon  ne  donne  vne  durée  éternelle  à  ce  que 

lit,  ail  moins  Fpn  y^  en  peut  doiiacr  vnc 
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aflcz  longue.  La  figure  propre  s'y  rencontre  fa- 
cilement -,  &  quant  au  nombre  ,  Fon  le  peut  bien 
cgallcr  à  ce  qui  nous  paroift,faifant  autant  de  re- 
prefentations.  Pour  la  (îtuation  &  la  grandeur, 
qui  font  l^s  prbprictez  qui  reftent ,  Ton  ne  fçau- 
roit  mettre  des  Corps  au  mefme  lieu  que  font  les., 
principaux ,  ny  les  faire  fi  grands ,  fpccialcment 
pour  ce  qui  eft  des  Aftres  où  Fon  ne  peut  attein- 
dre. L'on  peut  bien  pourtant  mettre  FAir  aucc 
fAir ,  la  Terre  auec  la  Terre ,  ou  bien  les  brouil- 
ler Pvn  aucc  Fautre  ,  à  caufe  de  la  proximité  que 
,      nous  auons  auec  eux ,  mais  Fon  ne  fait  rien  en 
cela  qui  ne  (bit  fort  petit. 
Cornent     M  y  a  vnc  autre  manière  d'imiter  la  fituatiofi, 
Tonimi-  &  la  figure  des  Corps  principaux ,  c'eft  par  lare- 
te  la  ït*  prefentation  qucPon  en  fait  dans  les  Carthesda 

la  fi1  urc  Monc*c  >  ^ans  'cs  Globcs  Sf-  ^ans  lcs  Sphères. 
^  £urc  Ayant  aulfi  obfcrué  la  proportion  des  vns  enuers 

tnouue-  lcsjiutres,  c'eft  en  quelque  forte  reprefenter  leur 
ment  de  grandeur  malgré  la  petitefle  de  leur  image,  Poor 
Cor  s'"  ce  qui  effc  de  leur  mouucmcnt ,  ilxft  entièrement 
prînei-   imite  félon  toutes  les  opinions  que  Fon  en  peut 
paux.     auoir.  C'cft  peu  de  chofe  des  horloges  ,  qui  mc- 
furans  Fefpacc  de  douze  heures  &  de  vingt-qua- 
tre y  représentent  le  cours  du  Soleil  autour  de  la 
Terre  >  &  qui  reglans  aufli  Fannée ,  marquent  le 
chemin  que  cet  Aftre  fait  par  le  Zodiaque.  Cccy 
n'eft  que  pour  mefurer  le  temps.  Outre  cela,  For 
fait  des  machines  où  les  Aftres  marchent  cffcdti- 
uement  d'vn  mefme  pas  que  dans  le  Ciel  ,&  en 
de  fcmblables  efpaccs  &  proportions ,  félon  que 
Ton  les  fuppofe.  L'on  en  fait  félon  Fopinion  de 
ceux  qui  fouftiennent  que  le  Soleil  eft  immobi- 
le au  centre  du  Monde  ,  &  que  c'cft  la  Terre  qui 
tourne*  &d'autrei  pour  ceux  qui  croyent  que  c'eft 
là  Terre  qui  eft  fixe.  Cela  s'exécute  par  le  moyen 
J   diuerfes  roues  cachées ,  qui  conduifent  les  * 
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DE  I/IMIT.  DES  CORPS  PRINC.  il 
Cercles  &  les  Globe*.  Il  eft  vray 'que  les  Corps 
principaux  fe  meuuentpar  leur  propre  force,  ce 
que  Fon  n'imite  pas  en  ceux-cy,qui  ne  fçauroienc 
marcher  que  par  Fartifice  qui  les  pou/Te*  Il  fuffit 
que  par  ces  moyens  Fon  paruienne  à  vne  chofe 
qui  imite  leur  rnouuement  en  quelque  manière, 
&  que  les  reflorts  foient  cachez ,  de  forte  qu& 
fon  voyc  FcfFct  fans  connoiftre  la  caufe. 

Tofe  bien  pourtant  dire  que  l'on  fe  peut  ima- 
giner quelque  chofe  de  plus  fcmblable  aux  Affres, 
èc  à  toute  l'œconomie  du  Ciel  que  ne  font  le$  fi- 
gures &  les  mouuemens  des  Sphères  communes» 
lcvoudrois  que  pour  reprefemer  le  Soleil,  il  y 
euft  vn  vray  feu ,  qui  par  fa  vigueur  feulement, 
fifl:  marcher  fon  Corps  ,  &  la  Lune  feroit  vn 
Corps  poly  ,  qui  cheminant  par  quelqu'autre 
moyen  fer rct  reprefenteroit  toutes  les  diuerfes 
faces  que  Ponluy  void  au  Ciel ,  &  feroit  tantoft 
en  Croiflant  6c  tantoft  pleine  ,  félon  qu'elle  re- 
ceuroit  la  clarté  de  fon  Soleil,  II  faudroitquc  ce- 
la fefift  de  la  forte,  fi  elle  fe  trouuoit  toufiours 
dans  la  diftanec  neceflaire.  Cela  ne  reçoit 
point  de  difficulté  que  pour  la  mefure  du  mouuc* 
ment, fi  Fon  le  vouloit  rendre  égala  celuy  des 
Corps  celcftes  $  mais  Fon  fe  pou  rroit 'contenter 
d'vne  regrefentation  de  quelques  heures  ,  qui 
donneroit  encore  afTcz  de  plaifir  aux  curieux, 
pourec  qtfvn  tel  fpe&acle  auroit  quelque  chofe 
de  conforme  à  la  Nature, 


*On  fe  peut  icy  informer  fi  le  Mouueraent 
perpétuel  des  Corps  principaux  cft  imitable  mpUHgm 


L  

à  Fartifice.  Leur  vigueur  naturcjje  ne  manquant  me  t 
iamais,  ils.  fe  mcuuent  inceffammenf,  cela  eft  ±er±€mm 
propre  aux- Affres  qui  doiuent  auoir  vne  circu-  %Hli 
lation  éternelle.  Quant  à  fAir  Se  à  FEau,  ils 
peuucnt  'demeurer  fixes  lors  qu'ils  ont  trouué  vn 
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lieu  de  repos:  Mais  les  Àftres  qui  leur  font  chat>  • 
Çcr  de  lieu  par  leurs  attractions,  font  caufe  qu'ils 
le  traniportent  en  diuers  endroits  ,  lors  qu'ils 
cherchent  place  ,  &  qu'apTes  sVftrc  éleuez  ils 
tombent ,  ou  s'écoulent  par  leur  pefanteur.  L'on 
y  retend  que  Ton  peut  faire  auJÎi  artificiellement 
Tn  Mouuemcnt  perpétuel  par  quelque  fernbla-  . 
Me  raifort ,  quoy  qu'il  y  ait  beaucoup  de  chofes  [ 
«ivis'oppofcnt  à  cette  eritreprifc.Premiercmenf, 
l'on,  ne  fçâuroir  faire  de  machines  qui  foient  fi 
durables  qu'il  ne  lesfaille  Raccommoder.  Celles  i 
de  bois  font  iujettes  à  fe  rompre  &  a  fe  pourrir  i 
3c  celles  de  fer  ou  de  queiqu'autre  métal  ,  font 
jettes  à  s'vfer.  Toutefois ,  cela  n'eft  point  con- 
sidérable i  car  pourueu  que  Ton  prouueque  le* 
Mouuemcnt doiue  toufiours  durer,  au  casque 
la  machine  ne  sVfe  point ,  Partifice  aura  aidez 
fiionflré  fil  puîffancc.  Or  comment  y  paruien-* 
dra-t'il  ?  I/bn  a  fabriqué plufieurs  machines  auec 
des  rouës  &  des  contrepoids  -différents  de  gran- 
deur^ de  fituation  ?  mais  ce  qui  donne  le  branfle 
s'arrefte  enfin  ;  &  lors  que  Fe  Mpuucment  a  duré 
quelque  temps ,  il  finit  auant  qu*il  fe  foit  fait  vne 
circulation  entière,  damant  que  fi vn  Corps  ne 
s'émeut  que  pour  auoir  etté  pouffé  par  vn  autre 
prochain  qui  finit  fon  Moùuement  désquefon 
Teflbrta  joiié  >  le  fécond  ou  le  troifiérae  ne  re- 
^oiuentpas  aflez  de  force  pour  poufler  après  le 
.  premier  par  reciprocation.  Les  diuers  moyens 
dont  l'on  a  vft  pour  trouuer  vn  Moùuement  per- 
pétuel ,  ont  eu  des  obftacles  diuers ,  chacun  fé- 
lon leur  forme.  Il  feroit  mal-aifé  de  faire  vn  rap- 
port de  cette  variété.  Nous  iugeons  aflez  par  la. 
raifon  que  fi  l'on  donne  quelque  accomplifle- 
ment  à  ce  deflcin,il  faut  que  ce  foit  par  le  moyen 
J'vn  principe  naturel  qui  fubfifte  toufiours  dans'  . 
ia  vigueur,  &  qui  ayant  plus  dè  force  que  la  ma- 
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FER  P  ET  V  EL.    *  t* 
<ihme  qu'il  doit  faire  mouuoir,  ne  manque  point 
à  la  fairç  jouer  tant  que  lis  refforts  feront  ex** 
tiers*  Ainfi ,  Peau  d'vn  ruifleau  qui  coule  fana 
cefle ,  &  n'eft  point  fujet  à  fc  tarir  ny  à  fe  glacer* 
peut  faire  tourner  la  roue  d'vn  moulin  ,foit  pour 
moudre  du  bled  ou  pour  faire  des huiics,ou  pou» 
fcruir  à  faire  du  papier  ,  3c  à  rvfagc  des  forges,, 
Cts  roues  feruiront  mefme  à  faire  ailer  des  hor- 
loges où  il  ne  faudra  point  de  contrepoids.  P,ar 
le  moyen  de  quelques  pompes  elles  cfleucront 
aufli  l'eau  continuellement  pour  la  porter  ail- 
leurs ,& feront  ainfivne  fontaine  perpétuelle, 
quoy  qu'elle  foit  artificielle.^  L'on  peut  mefme 
efleuer  long-temps  l'eau  d'vn  puits  par  le  moyca 
d'vne  pompe  fans  y  mettre  les  mains.  L'on  fera 
vn  piuot  garny  de  petits  volans ,  qui  tourneront 
de  quelque  cofté  que  le  vent  puifle  venir>&  don- 
nerôt  le  branfle  à  d'autres  roues  pour  faire  jouer 
la  pompe  j  mais. le  defîaut  du  vent  l aillera  la  ma- 
chine oyliuc  ,  tellement  que  celle  quieft  fur  va 
ruifleau  eft  plus  feure.  Quelques-vns  ont  penfc 
-que  comme  l'eau  monte  auffi  haut  qu'elle  eft  dé- 
ccnduë,cela  pourroit  feruirà  vn  mouuement 
perpétuel,  &  que  l'eau  d'vn  eftang  ou  d'vne  ri- 
uiere  tombant  dans  vn  canal  baifle ,  qui  monte- 
roit  de  l'autre  cofte,  pourroit  retourner  à  fou 
origine  >  mais  il  faudroit  «pour  cét  effet  qu'elle 
montait  encore  plus  haut ,  ce  qu'elle  ne  peut  na- 
turellement h  de  forte  que  cela  ne  reuflit  point 
par  vne  inuention  fi  funple.  Il  y  faut  adjouftet 
quelque  machine,  &  que  mefme  elle  foit  poféc 
fur  vnc  eau  courante*  Il  y  a  encore  vnc  agréa- 
ble inuention  de  Mouuement  perpétuel ,  de  fai- 
re que  l'eau  d'vne  fontaine  qui  fort  continuelle- 
ment d'vn  tuyau ,  tombe  toufîours  dans  vn  fcau# 

3ui  s'abbaiflera  àmefurc  qu'il  fpra  plein  i  &  s'e- 
ant  vuidépar  le  moyen  d'vne  corde  attachée 
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au  bas  ,  &  tendue  à  certaine  diftance ,  vn  con- 
trepoids qui  fera  au  bout  de  la  corde  de  la  poulie 
le  fera  aufli-tofl:  remonter  pour  s'emplir  dere- 
chef. L'on  peut  dire  que  ce  n'eft  point  encore- 
là  auoir  trouuê  vn  Mouuement  perpétuel  par  le 
feul  artifice ,  dauta*t  que  la  force  dVne  eau  qui 
coule  toufiours  de  fa  propre  nature,  eftee  qui 
y  fert  de  principe.  C'eft  pourtant  quelque  chofe 
d'cftimable,  cFauoirtrouué  de  femblables  gentil- 
IelTes  *,  &  principalement  de  faire  des  machines 
fur  des  riuieres  &  des  ruiiTeaux  ,  lefquelles  fe 
meuuent  tant  qu'elles  font  en  bon  eftat ,  &  font 
vtilesà  beaucoup  de  neçeffitez  de  la  vie  humai- 
ne. Mais  afin  de  contenter  l'efprit  en  facuriofî- 
té,l'on  recherche  ce  qui  a  du  Mouuement  pat 
vn  artifice  entier.  Il  me  femble  que  Ton  en  peut 
trouuer  quelque  chofe  par  le  moyen  de  l'eau  , 
pl&toft  que  par  les  feuls  contrepoids.  Il  faut  ta£ 
fontaine  cher  de  faire  vne  fontaine  fans  fin  .,  &  que  l'eau 
fànsfiii.  qui  Sortira  <Pvn  vafe  eftant  tombée  dans  vn  au- 
tre ,  retourne  après  au  premier  2  Mais  fi  l'on  fait 
vn  vaiffeau  dont  il  forte  vn  canal ,  croyant  que 
Peau  qui  y  retombera ,  retournera  par  recipro- 
cation,l'on  trouuera  qu'elle  ne  montera  qu'à  fon 
lîiueau  ,  fi  le  tuyau  eft  plus  haut  qu'elle  ;  que  s'il 
eft  plut  bas,&  qu'il  rentre  dans  levaifleau,  il 
fera  toufiours  plein  d'eau  de  toutes  parts  ,  fi  bien 
que  l'eau  y  demeurera  fans  .mouuement.  Pour 
le  canal  qui  monte  de  bas  en  haut  &  qui  retom- 
be ,  lequel  on  appelle  Syphon  ,  l'eau  qui  en  for- 
tira  eftant  receuë  dans  vn  balTin ,  ne  pourra  ren- 
trer non  plus  au  premier  récipient  par  le  canal 
du  bas,dautant  qu'elle  le  trouuera  toujours  plein, 
'    &  l'eau  fe  perdra  pluftoft  que  de  rentrer.  Ce  fe- 
roit  vne  imagination  puérile  ,  de  penfer  faire 
.  quelque  chofe  par  ces  moyens  là.  Nousfçauons 
qu'il  faut  faire  môter  l'eau  plus  haut  que  fafour- 
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PERPETVEL.  tj 
ce  ,  pour  la  rejetter  d'où  elle  vient  •>  maïs  il  ne 
faut  pas  ignorer  que  cela  ne  peut  eftre  exécute 
par  de  (impies  canaux  ,  8c  qu'illuy  faut  de  Paidc 
pour  Peflcucr.  L'onvoid  que  tes  pompes  l'atti- 
fent fi  haut  que  Pon  veut ,  &  qu'elle  y  monte  par 
fucceflion  de  parties.  Il  eft  donc  beioin  défaire 
vnc  pompe ,  qui  lors  que  l'eau  fera  tombée  dans 
le  récipient,  Pcflcue  plus  haut  pour  la  porter  dans 
le  premier  vaifleau  :  Mais  fi  Pon  fait  jouer  cette 
pompe  par  vne  machine  feparée,  ce  ne  peut  eftre 
que  par  des  côtrepoids,ou  par  quelqu'autre  force 
que  Pon  renouucllera  de  temps  en  tcmps,dc  ma- 
nière que  le  mouucment  ne  fera  point  perpé- 
tuel. Il  faut  que  cette  pompe  &  cette  puiflance 
rnotiuc.foient  en  vnc  mefme  machine  ,  &  fe  ren- 
dent des  dcuoirs  réciproques.  N'y  a-t'il  pas 
moyen  de  faire  que  l'eau  du  premier  vafe  tombe 
fur  vn  petit  moulin  qu'elle  fafle  tourner  ,  lequel 
fera  jouer  vne  pempe  par  qui  elle  fera  eflcuée 
après  eftre  tombée  dans  vn  baflin  >  &  ayant  cfté 
receuë  dansvn  autre  vaifleau  après  cette  efleua- 
tion  ,  ne  retournera-t'elle  pas  au  premier  pour 
faire  vne  circulation  continuelle  Hl  ne  faut  pas 
s'amufer  à  dire  que  l'eau  fe  dirhinuëra  bien-toft, 
f\  l'on  n'y  en  remet  à  toute  heure*  Cela  n'empet 
elle  pâs  c]ue  fi  cela  fe  peut  exécuter ,  Pon  n'ait 
rrouué  vnc  efpcce  de  Mouucment  perpétuel; 
car  toutes  ces  chofes  conlîftent  plus  en  raifonne- 
ment  qu'en  effet ,  &  Pon  fuppofe  toujours  que 
l'eau  n'y  manque  iamais ,  &que  les  machines 
puifTcnt  toujours  durer.  L'on  dira  que  de  cette 
forte  Pon  peut  faire  tourner  continuellement 
vne  machine  par  le  moyen  de  la  fumée  tant  que 
durera  le  feu  -,  11  cft  vray ,  mais  ce  n'eft  pas  vnc 
fi  fubtile  inuention  comme  de  faire  vne  fontaine 
fans  fin,  dont  Peau  mefme  qui  tombe,  feruc  à 
faire  joiiervnc  pompe  qui  Pcfleue  après.  Si  Pon 
Tome  III.  B 
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fa i foi t  feulement  tomber  de  l'eau  d'vn  vafepout 
faire  tourner  vjpie  roue  quifïfl:  jouer  vnemacht*- 
ne,  &  que  l'on  rcmplift  levaiflca.u  de  fa  propre 
*nainà  mefure  que  Peau  en  fortiroit ,  cela  feroit 
femblabie  à  ce  feu ,  que  l'on  entretiendroit  tou- 
jours pour  faire  joiier  vn  autre  artifice  par  la  fu> 
ipéc.Il  faut  apprendre  en  cecy  à  ne  point  s'abu- 
ferdans  lescomparaifons ,  &  celapcut  feruir  à  la 
guide  du  raifonnement. 

ïi  n'y  a  point  de  Joute  que  le  Mouuement  eft 
leMou-  fubtil  cftam  fait  par  le  moyen  de  l'eau  j  car 
Jernc?  outre  V*  <ft  perpétuel  en  la  foruainc ,  il  Fcft 
tue!  fe  aufli  en  la  machine.  Il  n'y  arien  de  plps  conunor 
fait  par  de  à  cét  effet  que  ce  Corps  fluide.  L'pn  peut  din. 
le  moyé  uerffierl'inucntioû  de  la  machine  qui  feruira  à 

&  fies"  ^re  c^cucr  >  ma*s  tout  &  rapportera  à  vijt 
Corps  mefrne  principe.  Cela  fc  fera  par  le  Mouucmeni; 
terre-     de  la  Terre  au(fi  bien  que  de  l'eau ,  puis  .que  les 

?rCMjei^  maf  *"ncs  *°nt  &es  -C°rPs  terreftres.  L'on  pour* 
•     roit  bien  trouucr  vne  inueittion  de  faire  yn  petit 
amas  d'eau  ,  quife  liauflaft  Se  s'abbaiflaft  par  les. 
féales  du  #ux  &  reflux  de  la  Mer,&vn  globe  ter- 
.  re lire  qui  tournaft  continuellement, comme  f on 
rc  mou"  Kré^xi°  fl^c  ^a*t  '*  Terre*  Il  f*audroit  que  cela 
uoircon-  «épendift  de  quelque  machine  dont  le  Mouuc- 
tinuelie-  ment  feroit  perpétuel ,  &  il  fcroit  facile  d'y  faire 
mwtync  mouuoir  l'Air  pareillement;  Pour  ce  qui  eft  de 
Su  M  "!  ^rcmowu°ir  auflîvnc  figure  du  Monde,  ceU 
dc#  "  "  devroit  dépendre  de  la  mefrne  fubtilité  que  nou$ 
oupns  alléguée  ,  d'vne  eau,qui  fift  tourner  per- 
f  ctuellcpicnt  vne  machine ,  &  le  fecret  .çonfifte- 
roit  à  faire  que  l'vne  des  roues  ne  feruift  pas  feu-, 
Jcment  à  faire  monter  l'eau  s  mais  à  commpni- 
jqVcr  le  Mouuement  à  d'autres  roiies  appropriée? 
*     à  faire  tourner  ics  cercles  de^a  Sphère.  L'on  ne 
doit  poirit  objecter  que  tout  ce  qui  fc  trouuc-là 
ne  dépend  pas  de  f  indwfttie  de  lîHpmrnc,  pourec 
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tjuelé  couinement  de  l'eau  vient  de  fa  nature  ,  9t 
-que  l'on  voudroit  vac  machine  où  tout  ce  qui 
auroit  mouuemcnt  auroit  cftéfaçonné  par  arttfi^ 
ce  j  mais  quand  cela  feroit ,  Pon  pourroit  donc 
dire  de  meknc  ,  que  fi  vn  poids  s'abbaifloit  ce 
feroit  par  Pinclinatioij  que  la  Nature  luy  auroit 
donnée  dé  tendre  toujours  en  bas.  Il  y  a  affez 
de  difficulté  à  tout  cecy  de  quelque  façon  que 
Fon  y  procède ,  tellement  que  l'on  a  recours  à 
l'eau  corame.au  plus  expédients 

Quelqu'vn  n  c  voulant  employer  que  les  chofes  . 
terreftres,  s'eft  imaginé  de  faire  vne  rouëaucc  fc*Ster- 
deux  pierres  d'Aimant  qui  s'attircroiét  l'vne  l'ath*  reftres  ' 
rrcj&attirans  aufli  des  éguillcs  d'acier  qui  fe-  ncfont 
roient  pofées  autour,  feroient  aànfi  mouuoir  vne  *m" 
machine  ;  mais  elles  demeureraient  en  mcfme  jr0°* 
eftatàcaufc  qu'elles  feroient  attirée*  égallemem  icm€nc 
de  tous  coftez  ,  &  autant  par  le  diamètre  que  par  toutes 
la  circonférence  :  loint  que  c'eft  prendre  encore  £uIcs  au 
vn  pnnerpe  naturel ,  au  lieu  de  fe  ieruir  du  dm-  mêtpCr. 
fie  artifice*;  tnais  pourtant  cela  feroit  fort  agna-  petuot. 
ble  fi  cela  pouuoit  cftre  exécuté.  Vn  autre  a  dit, 
qu'ayant  fait  diftillcr  quelques  minéraux ,  &  les 
.ayant  fait  palTer  par  diuers  feux,  il  s'en,peut  faire 
vne  compofition ,  qui  eftant  gardée  dans  vne 
phiolle  bieti  bouchée ,  ne  ceffera  iamais  de  re- 
muer parpctjts  atomes  Agitez  confufément  *  de 
forte  qu'il  prétend  auoir  rrouué  en  cola  le  Mou- 
uemcnt perpétuel.  Cela  cft  fort  beau  de  vérité, 
•mais  ce  qui  feroit  fait  par  le  Moiiucmcnc  de§ 
machines  /feroit  encore  plus  ingénieux ,  Spécia- 
lement s 'il  n'y  eftoit  befoinquede  rouèsde  fer 
ou  de  bois,  3c  de  contrepoids  de  plorrb  ou  de 
pierre,  &  de  toute  autre  matière  terreftre,  fans 
<juc  le  cours  de  l'eau  fuft  neceflàire  pour  les  faire 
jo  iier  Mais  il  y  a  beaucoîp  de  difficulté  à  vfer  de 
cet  artifice.  Tout  ce  qui  n'eft  point  naturcl,n'eft 
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fo'mt  de  durée.  Ceft  pourguoy  il  n'$ft  pai  per- 
mis aux  Hommes  de  faire  des  ebofes  qui  foienc 
éternelles.  Elles  ont  bien  quelque  représenta- 
tion de  cette  éternité  ,  mais  rien  dauantage  ;  & 
mefme  il  fis  trouuc  cpic  toutes  ces  inuentions  de 
Mouuement  perpétuel  ne  font  d'aucune  vtilité  , 
comme  pour  nous  aduertir  que  cela  n'eft  bon 
«ju'à  contenter  vnecuriofité  paflagere.  Pour  le» 
Mouuecnens  terminez  ,  ils  font  tres-vtiles ,  & 
fe  font  de  pluficurs  fortes.  Ils  ne  font  pas  éter- 
nels &  infaillibles  comme  ceux  des  Corps  prin- 
cipaux :mais  puis  que  l'on  en  peut  renouucllcr  la 
paatiercSc  ta  force ,  cela  cft  toufiours  tres-confi* 
derable  ,  &  la  diuerfité  de  cette  induftric  cft  3 
tftimer.  D'ailleurs ,  nous  auons  monftré  que  ce 
Mouuement  perpétuel  pouuqit  eftrc  trouué  par 
le  moyen  de  l'eau,  &  que  l'air  où  le  vent  y  auoiét 
aufli  quelque  pouuoir.  Nous  fuppofons  que  lç 
vent  fouf&c  toufiours  naturellement  pour  fai» 
re  tourner  vn  moulin  *  rnais  artificiellement 
l^on  le  peut  prodoirc  par  vn  feu  qui  faffe  éuapo» 
jerde  Peau,  ou  bien  par  Pinucntion  d'vn  fe^aq. 
«nobile  >  qui  çftant  rcmply  de  l'eau  d'vnc  fource, 
je  vuideraôc  attirera  vn  leuierqui  fera  jouer  des 
ibufflets  pour  tel  feruice  que  l'on  voudra.  Pour 
«  qui  eft  du  feu  &  de  la  fumée- ,  c'eflchofe  trop 
r/implc  de  penfer  donrîcr  vn  Mouuement  fort 
-confiderablc  par  leur  moyen ,  fi  l'on  fournit  toû> 
.  jours  vn  nouuel  aliment  au  feu,  Mais  fi  outre 
>ccla  Ton  pouuoit  trouucr  le  moyen  de  faire  vue 
.circulation  de  la  matière  d'vn  feu  dot  les  vapeurs 
'Vépaiffiflint  pour  fe  rendre  encore  combufti* 

♦  blés*  c'eftâlorsque  l'on  auroît  trouué  vnc  çf- 
ipece  de  Mouuement  perpétuel.  S'il  n'imite  le 
«feu  dçsAftres  dans  lç  cours  qu'il  fait  autour  du 

•  Monde  >  il  l'imitera  dans  la  reciprocation  conti- 
Jiuçllç,  dont  quçtyues*vns  prétendent  qu'il 
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1ère  pour  s'entretenir  toufiours  d'vn  fflefrrle  ali* 
iricnt.  Si  l'on  poutf oit  auflî  appliquer  quelque 
Mouoement  perpétuel  à  cette  machine  ,  dortc 
nous  auons  défia  parlé ,  où  vnc  platine  d'acier 
rend  delà  chaleur  par  fa  circulation  ,  ce  feroic 
vn  feu  éternel  comme  celuy  des  Aftres  ,  &  qui 
n'auroit  pas  befoin  d'aliment  :  Cecy  en  feroic 
encore  vne  digne  imitation  pour ceu*  qui  ont 
opinion  que  les  Aftrcs ,  ne  fe  ferment  pas  feule- 
ment d'vne  mefme  nourriture ,  mais  qu'ils  n'en 
ont  befoin  d'aucune. 

C'Efl:  afféz  parler  de  Wrrtitatiofi  qui  ferrible  pjW. 
eftrereferuéc  pour  les  Corps  les  plus  eflcuez-,  ^  g  ^ 
Voyons  fi  nous  nepouuons  rien  obtenir  dauan»  p^ft 
tage  des  inférieurs.  Nous  n'auons  pas  deflein  de  > 
les  trâfporter  tous  entiers  hors  de  leur  piâccmous 
n'y  gagnerions  pas  dauantage  que  *fur  les  Aftrcs,    -  , 
mats  il  nous  eft  permis  de  difpofer  de  leurs  par* 
ties.  Aprenons  en  particulier  ce  que  nous  en 
pouuons  faire. 

On  ne  garde  pas  içy  le  même  oTdre^que  dans  la 
confideration  de  l'Eftre  des  chofes,  ou  l'on  môte 
des  plus  balles  aux  plus  hautes.  Les  qualitcz  de* 
Corps  principaux  cftant  reconnues  ,  il  n'impor- 
te où  l'on  parle  de  leur  Vfagc.  L'Air  eft  auflî 
meflé  à  l'Eau  ,&  tous  les  deux  font  joints  à  la  1 
Terre  ou  aux  Corps  terreftr^,  par  l'induftric  des  '  • 
Hommes,  L'Air  fcroit-il  exempt  de  laLoyqui 
cft  impofée, aux.  autres  ?  Nous  efquiucra-t'il  à 
caufe  de  fa  ténuité ,  Se  ne  fera-t'il  pris  que  pour 
le  champ  des  Elcmens  &  de  tous  les  Corps  deri* 
nez?  Nous  luyfaifons  changer  de  fituation  plat 
les  mouucmens  que  nous  faifons  fon£  violens  : 
mais  nous  auons  le  pouuoir  de  le  retenir  aufiî 
bien  que  de  le  chafTcr.  Nous  l'attirons  en  rcfpi* 
jrant  x  &  le  repouflons  après.  Il  ne  nous  fert  pa* 
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DE  L'VSAGE  DE  L'AIR 
feulement  à  reftaurer  noftrc  corps ,  nous  en  fol*-  , 
mons  noftrc  voix  ;  mais  tout  cela  fc  fait  («Ion 
l'ordonnance  de  la  Nature.  11  cft  vray  qu'il  eft 
en  noftre  difpofîtron  de  refpirer  plus  ou  moins, 
&  de  parler  ou  de  nous  taire:  Et  pour  trouucr 
quelque  imitation  de  noftre  voix,  en  foufflant 
dans  les  fhiftes  ^lcs  chalcmies  &  les  haut-bois, 
nous  les  faifons  raifonner.  L'on  peut  aufii  en- 
fermer l'Air  dans  des  baîons  &  dans  quelques  va- 
fês,dont  Ton  le  fait  fortir  après  quand  l'on  veut. 
Sa  détention  eftvtilcà  donner  de  la  fermeté  à 
des  Corps  fans  les  rendre  lourds  i  &  dauantage, 
elle  fert  quelquefois  à  faire  joiier  des  fontai- 
nes artificielles  *,  car  Ton  fait  des  vaiffeaux  où 
l'Air  fc  troutrant  trop  prefle  ,  pouffe  l'Eau  aucc 
•violence  pour  fc  rendre  libre ,  &  l'cfleue  bien 
haut  hors  du  tuyau;  L'on  luy  fait  encore  raon- 
ftrer  là  force  lorsque  l'ayant  enfermé  dans  des 
canons  accommodez  exprès  ,  en  le  délafchant 
l'on  luy  fait  pouffer  vne  balle  prefquc  auffi  loin 
&  auffi  fort  que  feroit  vne  piexe  d'artillerie.  En 
©mirant  dej  fbufflets ,  & les  refermant  ,.on  y  fait 
entrer  l'Air,&on  l'eri  fait  fortir  par  vne  conti* 
nuelle  fucceffion.  Il  fert  par  ce  raoyenàfbuf- 
Hcr  le  feu  des  forges  *  &  à  faire  fonner  les  tuyaur 
des  Orgues  ,  qui  eftans  ouuerts  les  vns  après  le$ 
autrcSjfelon  les  touches  où  l'on  pofe  les  doigts; 
rendent  vne  harmqgic  agréable^  L'on'  refferre 
encore  l'Air  fous  des  planchers  &  des  voûtes  ,  dfe 
telle  forte  qu?eftant  repouffé  par  réflexion  ,  il 
fait  retenrir  Amplement  la  voix-,  ou  bien  il  U  x 
répète  diftinclcmcTït  vne  fois  ou  plu  fleurs ,  ce* 
qu?on  appelle  vn  Echo  y  ôc  a  l'imitation  des 
Echos  qiy[  fe  trouuent  dans  les  cauernes ,  &  les 
lieux  creux  naturellement ,  ou-  prés  des  rumes 
Jes  grandes  maifons  ,  l'on  en  fait  par  artifice- 
ayant  eikué  des .  murailles  en  rondeur  ,  &  des 
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SE  L'VSAGE  DÉ  L'A î R.  fi 
édifices  voûtez  &  ouucrts  ,  afin  que  l'Air  y  enfrtf 
&  en  re/Torte  librement ,  pour  repoufïcr  la  voix 
âucc  foy.  L'on  pourroit  difpofer  la  reflexion  des 
voûtes  félon  le  nombre  des  Echos  que  Ton  vouj 
droit  auoir,  ce  que  l'on  regleroit  fuiuant  l'eftat 
des  lirux,  où  par  hazard  Ton  en  auroit  trouucf 
de  femblables.  On  fait  auflî  des  canaux  fous 
Terre  ou  dans  dés  murailles  ,  par  qui  la  voix  efï 
portée  en  pluficurs  lieux  :  &  quant  à  ceux  qui 
n'ont  point  d  autre  ouuerture  que  leur  entrée, ils 
font  vne  reflexion  de  la  nicfmc  voir.  Quelques- 
Vns  prétendent  que  par  le  moyen  de  ces  tuyaux 
on  pourroit  porter  la  voix  fi  loin  que  Ton  vou* 
droit  j  mais 'F Air  qui  la  fouftient  ne  demeure  pas 
fi  facilement  en  fa  confiftance  ,  comme  l'Eau: 
qui  eft  tranfportée  par  des  canaux  de  fontaine. 
L'air  fc  comprime  &  fe  dilate  ou  fc  mefle  parmy* 
d'autre  ,  tellement  que  les  fons  dont  il  eft  le  por- 
teur ,  fc  peuuent  perdre  à  diuerfes  diftanecs  j  & 
Je  tranfport  de  la  voix  dans  le  canal ,  peut  auoif 
vn  terme  proportionné  à  fa  force.  Pour  ce  qui  ✓ 
eft  de  retenir  long- temps  la  parole  en  quelque 
Eeu  en  le  bouchant  foudain  ,  cela  ne  fe  peut,daù* 
tant  que  le  fon  de  la  voix  n'eft  continué  que  dans: 
le  mouuement  de  l'Air.  L'vn  cefle  quand  Fautre 
s'arrefte.  Si  l'air  qui  porte  la  voix  ,  fe  trouue  auflï 
comprimé  par  la  gelée ,  c'eft  vne  fimplicité  de 
croire  que  les  me  (mes  fons  foient  ouys  au  dç- 
gel ,  puifquc  le  fon  a  cefTé  aucc  la  liberté  du 
mouuement. 

Apres  le  changement  de  lieu,  examinons  les  De  hr 
autres  accidens.  Pour  ce  qui  eft  de  la  froideur  froideur' 
ou  de  la  chaleur  &  de  l'odeur,  l'on  les  corrige  °"  <1c  ** 
en  plufieurs  lieux  :  L'on  échauffe  l'Air  par  le 
moyen  du  feu  dans  vn  lieu  clos ,  &  Ton  le  raf-  deur 
fraifehit  pendant  l'Efté  dans  vne  chambre  où  l'Ai** 
l'on  jette  de  l'Eau  de  puits  ,  &  où  Ton  épanche 

T>        •  •  •  • 
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des  herbes  fraifehes.  Cela  feruira  beaucoup  de 
fermer  toutes  les  feneftres  du  codé  du  Soleil ,  & 
d'cntr'ouurir  quelques  portes  par  où  l'Air  fc  rafc 
fraifehifle  en,lc  preilant.  Vn  éuentail  qui  en  fait 
fucceder  du  nouucau  en  la  place  de  l'autre ,  y 
donne  encore  du  raffraifehiflement  3  mais  il  n'y 
a  rien  qui  y  puifle  tant  feruir  que  de  vetfer  con- 
tinuellement de  fort  haut  de  l'Eau  d'vn  vafe  dans 
vn  autre  >  ce  que  Ton  peut  faire  foy-mcfme  ,  & 
que  Ton  peut  auffi  exécuter  par  quelque  fontai- 
ne artificielle  :  Enfin  ,  tout  l'Air  circonuoifin  fe- 
ra imbeu  de  cette  froide  humidité.  Pour  la  mau- 
uaife  odeur ,  ellecft  oftée  des  chambres  par  les 
paftilles  que  l'on  brufle.Si  elle  s'eftend  plus  loin, 
Pon  y  remédie  en  nettoyant  les  courts ,  les  places 
&les  rues  ,  &  en  y  allumaiit  des  feux  de  toute 
forte  de  bois  >  &  ils  feront  dautant  meilleurs  s  ils 
font  faits  aucc  du  bois  de  genièvre ,  &  d'autres 
bois  odorans»  S'il  y  a  mcfmc  de  PinfedHon  cor** 
tagieufe  dans  ces  lieux  la,  elle  en  fera  chafleç 
eu  corrigée.  Que  fi  Ton  tire  forcé  coups  de  ca-, 
nons  par  dcfliwvnc Ville,  cela  repouffera  vio- 
lemment les  parties  de  PAir  infectées ,  afin  que 
d'autres  plus  faines  y  faccedent  ;  &  s'il  refte 
quelques  mauuaifcs  vapeurs  ,  Ton  y  remédiera 
après  plus  facilement.  Si  nous  ne  chaflbns  le 
jnauuais  Air  de  toute  vne  Prouincc,  au  rmynSr 
nous  le  bari»ilR)ns  de  quelques  endroit?,  ce  cjûi  fç 
rapporte  au  pouuoir  que  l'on  a  fur  fa  fîtuation  & 
fon  rrioâuemcnt*  Il  eft  vray  que  tout  cét  Air 
dont  nous  parlons  ,  lequel  tombe  fous  noftre 
puiffanec  ,  eft  l'Air  inférieur  \  mais  le  vray  Air. 

3u$  ie  glifle  par  tout  à  caufe  de  fa  fûbtilité,  j 
ofteftrc  compris  -y  de  manière  qu'ayant  de  Pau- 
•dborité  fur  fes  parties ,  Pon  ne  peut  pas  dire^u'it 
..  .  .  foit  entièrement  inuincible ,  &  que  THomme; 
v     ne  puifle  retrancher  ou  augmenter  faperfeûion* 
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'  &  la  conuertir  à  fon  vfage. 

y 

NOus  parlerons  maintenant  de  l'Eau  que  Ton  r>e  VV* 
contraint  d'exécuter  plufieurs  choies  qui  ne  fAqe  dt 
sot  point  de  fa  propre(nature.Par  diuers  artifices,  /» 
on  la  fait  monter  cfvn  lieu  bas  ,  foit  d'vn  puits, 
rf'vrie  riuie rc  ,ou  d\n  lac.  C'eft  trop  de  peine  de 
la  tirer  auec  les  féaux.  Pour  les  riuîeres  Gau- 
fres lieu*  plats ,  Ton  a  vn  baquet  attaché  dVnf 
cofte^à vn  anneau  ,&  de  l'autre  à  vne  corde  Tuf* 
pendue  par  vne  poulie  eflèuée  y  de  forte  qu'au- 
tant de  fois  que  Ton  la  tire ,  lebacquet  fehaufle 
&  vuide  fon  eau  facilement  dans  vn  auge  pro- 
chain ,  pource  qu'il  rï'a  point  de  bord  de  ce  cô-  . 

ré-là.  *  • 

Poirr  .vuider  PEau  des  puits  les  plus  creux,  1* 
Ton  fe  fert  dvne  pompe  qui  fe  hauffe  Se  fe  baifTc,  P0111?*» 
&  contraint  PEaù  de  monter  dans  fon  canaU 
l'on  la  remue  à  force  de  bras  fi  elle  eft  petite  s 
&  pour  plus  de  commodité  fi  elle  éft  grande  8C 
forte  ,  Pon  peut  faire  tourner  vne  roue  par  vn 
cheual  V  laquelle  fera  leucr  fa  machine  auee  vne' 
lïiafîiuelle  5  otfbien  Pon  aura  vn  piubt  garny  dtf 
girouettes  pour  tourner  au  moindre  vent  ,  # 
communiquer  le rfiouuémeM à  d'autres  roues,. 
Si  c'eft  pour  faire  monter  PEau  dVne  rhiiere  ,^ 
Ton  y  mettra  vne  roue  qui  aura  de  grandes 
aifles  ,  afin  que  le  courant  dé   PEau  les  falfe 
tourner.  Au  refte ,  Pinuention  de  la  pompe  eft' 
fres-irtgenieulé;  Lort  qu'auec  la  maniuellc  on 
efleue  vne  barre  de  fer,  au  bout  de  laquelle  efï 
Yne  fofriJ>apè  ehférmée  dans  fa  bo'éte  y  alors  PÀir 
qui Vy  trouue  reflerré  s'efteue  auec  élle  ,  &  zttW 
tt  à  fey  PEau  qui  eft  aû  bas  :  laquelle  eftant  auflW- 
tôft  prefl'ée  par  Pinfïrument  qui  Yedefcend  ,  eft 
contrainte  encore  de  monter  plus  haut , paflanf 
au  trauers  daià feoi&c  de la^fou/papc  qui  s*ou»r« x 
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par  fa  violence  >  tandis  qu'vne  autre  foufpapc» 
d!au  deflbus     referme  pour  la  fouftenir ,  n'e- 
ftantplus  contrainte  des  ouurir  par  Tattraétiom 
Plulieurs  tiennent  que  la  premiefe  efleuation  de 
l'Eau  fe  faic  pour  éuiter  le  vuide ,  mais  il  faut 
que  l'attrscîion  de  TAix  opère  en  cela. 
Dtt  Sjr-      L*Air  attire  aufli  l'Eau  auSypbon,  &  après 
\han>,    elle  ne.cefle  de  coulée ,  dautant  qu'elle  a  le  pou- 
uoir  de  s'tflcuerafin  de  retombera  fon  mefme 
Diueau.On  vfe  du  Syphon  en  des  vaifleattxlju'on 
prend  plaifir  de  vuider  ainfi  v^tà  l'imitation  do 
cela ,  l'on  penfc  que  pour  faire  que  l'Eau  qui  efl? 
au  pied  d'vnejîiontagnc  coinbe  de  Pamrc  cofté,il 
ne. faut  que  fàicc  paffer  vn  grand  canal  par  de  11  us 
*    la  montagne,  &  l'ayant  bouché  par  la  fortie* 
Tcmptir  d'eau  entièrement  par  le  dcfïus ,  &  puis 
le  reboucher  ,  &  après  en  ouurir  la  fortic  du  bas^. 
atfin  que  l'Eau,  qui  fortira  ,  attire  toute  l'autre*. 
Rien  n'cmpcfche  quecela,ne  s'exécute,  pourueu, 
qu'on  y  trauaille  foigneufement* 

Pour  chercher  les  autres  moyens  de/  refleua- 
Bu  Câ*  uon  des  Eaux  y  rious  parlerons  d'vne  roûë  dont* 
^f.1*^  L'Eau. fait  tourner  les  ailles ,  &  cette  r duc  fait* 

n I Je  en  .  ■        •  . 

itMme  tourner  w  pieu,  autour  duqueUl  y>  a  ti*  canal- 
texte*  tortillé  ,  aù^'Eâu  entre.  &  fc  giiffe  iufqn'au  haut, 
en  defeendantpour  remonte*.  Cette  forme  det 
îï'm  eft  auffi  redoublée  dàs  plufieurs  auges  pofez» 
Vvnfur  rautre,icrmcun  dcfqucls  il  y  a,vn  pieu-, 
auecvn  canal  tortillé,'  8c, vn  grand  arbre  mobile? 
fait  t«urn«r~tous  ccis  pieux  auec  autât  de- roues  à» 
lanternes  , 4quidonDent  dàn5  d'autres  cren-c liées,, 
attachées  au  bo«t  cfes  pieiwr..  On  faip  tournerr 
l'arb*cf>arvnc  machine  que  l'Eau  fait  jouer ,  ou., 
biea^celafc  fait  par  la-fdrcc  dés  Hommes.  Mais. 
p^urccquG  ce  canal  ne  perUt  efteuer  l'Eau  qu'erv 
va  lieu  où  elle  abonde  ,  &  qu'il  y  a  de  la  peine  à-* 

uctEau  diminue.  kI%q&  cher* 
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che  des  inucnrions  plus  faciles. 

On  fait  yiîc  roùë  que  l'Eau  fait  tourner  ,  qui 
cft  toute  enuironnéc  de  featsx  ,  qui  s'empliffcnt  »J*î? 
&  fc  vuident  en  fc  penchant.  Pour  prendre  beau-  ftau>c,  <îc 
coup  d'Eau  à  la  fois  ,  Ton  fait  vne  roue  double  ,  la  Rouë 
diuilécau  dedans  par  plufieurs  feparations  ou-- double» 
uertes  par  la  circonférence  i  de  forte  que  l'Eau '  ■ 
yeitant  entrée ,  en  iort  vers  le  centre  quand  elles  nçSt 
s'efteuent.  Cela  fe  peut  pratiquer  aux  riuieres  ,■ 
dont  l'Eau  e  (r  aflez  forte  pour  faire  tourner  de 
telles  roues  toutes  chargées.  En  quelques  lieux' 
on  fe  contente  de  faire  des  roués  garnies  de 
planchettes ,  c]uy  efleuans  peu  d'Eau  ,  font  aulîî. 
plus  faciles  à  tourner  &  à  entretenir.  Cela  ne  fe 
pratique  pas  feulement  pour  fournir  d'Eau  en 
quelque  lieu;  mais  pour  vuider  les  creux  que  Ton 
fait  au  milieu  des  baftardeaux  pour  baOir  les 
fondeinens  d'vn  pont.  Vne  roue  à  aides  cltpo*-< 
fée  dans-UEau-courante  ,  qui  faittourner  en  me* 
me-temps  là  roué"  qui  efteue  l'Eau.  Que.  fi  le 
cours  d'vne  riuiere  n'a' pas  afTcz  dè  force  pour 
cela,  ou  bien  s'il  eft  befoin  de  vuider  vne  Eauv- 
dormantc  ,  Ton  fait  vn  échafFaut  au  milieu,  fur 
lequel  il  y  a  vne  roue  que  plufieurs  Hommes 
font  tourner  ,  8t  celle-là  en  fuit  tourner  vne  au- 
tre qui  efleuc  plufieurs  petits  auges  attacher  en- 
sêbled'vne  chaifne  de  fer,lefques  aportent  PEau 
continuellement  iufques  d^nsvn  grand  conduit, 
qui  la  fait  couler  loin  de  là.  En  quelques  ma-- 
chines  ilrcy  a  que  des  planchetres  ,  qui  s'efFe-* 
uent  lclr>n*r  d'vn  conduit  qui  lés  fupportc,eflans 
encore  attachées  aucc  du  fer  pour  mieux  refifter 
à  la  violence  du  rrrouuement.  D'autres  y  mètrent 
des  boules,  mais  cela  amené  moins  d  Eau  que  1er"' 
planches.  Il  fe  faut  feruirde  toutes  ces  inuen- 
tions -félon  les  commôditez  que  l'on  efl  penfe- 
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Outre  l'vtilité  l'on  cherche  la  récréation.  L'orfe 
Cornent  fait  faire  à  l'Eau  deschofes  mefueillcufes  :  quoy 
iflcuée    Sue  ^e^aIiature  e'^e  ufchctoufiours  de  tomber^ 
«n  l'air    en  ^as  5  l'on  fàt  qu'elle  s'éleue  fort  haut  en  l'air' 
de  vio-    au  fortir  d*vn  tuyau,  comme  Ton  voiden  plu-  , 
ltnce.     fiçursbaflînsde  fontaines.il  faut  pour  paruenir  a- 
cecy  qu'elle  defeende  encore  de  plus  haut  qu'elle 
ne  monte ,  &  qu'ayant  eflé  conduitte  par  des  ca~- 
naux  allez  fpatieux  ,  elle  foit  enfin  tellement  ref- 
ferréc^  que  cela  luydonneplus  de  violence.  Il  y  S 
ades  épreuues  qui  femblent  eftre  plus  artificieux P 
fes.  L'on  fait  vn  certain  inftrurnent  de  fer.  ou  de 
cuivre ,  qui  n'a  pas^lus  d'vn  demy  {4cd  en  quar- 
ré  ,  mais  que  l'on  peut  faire  plus  grand  fi  Tôt* 
veut ,  lequel  a  vn  petit  canal  au  de/Tous  que  l'ora 
pofedàns  Peau,  &  en  tournant  vne  maniuellc- 

3ui  eft  à  cofté ,  l'on  feit  jouer  des  roues  qui»  font:  [ 
cdans  ,  &  qui  forcent  l'eau  de  s'dïeuer  «affih 
haut  qu'vne  picque  par  vn  canal  fuperieur./  L'on* 
en  fait  vn  autre  que  l'on  fait  jouer  par  le  moyen  , 
«Tvn  leuier  qui  haufle  &  baifle,&  l'ayant  pofèî 
dans  vne  cuue  que  Ton  remplit  a  mefure  qu'elle  > 
i^cela  fert  a  dardqr  l'eat  en  haut ,  pour 

ndre  le  feu  de  quelque  mai  Ton  ;  car  l'on  y 
aplique  vri- tuyau  qu'onefleue>  félon  les  lieux  our: 
Ton  veut  toucher^  L'on  ftit  encore  de  petits  rc-* , 
feruoirs  ,  dont  l'air  Voulant  fortir,  pouffe  l'Eau» 
iufqn'o  vnchautcuraflex  confiderable*        -  jc^j 
Il  y  a  d'autres  ouurages  qui  ne  caufent  pa* 
moins  d'admiration.  Dans  les  grottes  &  dans  . 
l^aufcîlt  ^^fl11^  macrlincs  de  plaifir,  l'Eau  fait  mouuoir 
jnouuolr  plufeéwrs  figurer  de  beftes  &  d'hommes  qui  oot;  : 
des  fta-    diuerfes  aftions-  Tout  cela  joué  par  le  moyens 
tués,  fait  d'vn  canal  courant  pofé  fur  vne  roue  iaifles  ,  quii  - 

«ers ^n-    cn  tournant  X1TC  ^cs  ^s  ^c  fër  dans  vn  temps  con~ 
flrumcns  «enable  pour  faire  agir,  les  ftatues-  11  y  a  aufli . . 
•de  Mh/î,  quelques  roués  qui  ont  dé.  longues  pointes  tout 
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DE  LVSAGE  DE  TEAV.  jf 
autour,  auec  lefquclles  elles  foufleuenten  paf-  qUC>5e 
fant  ce  qui  fe  doit  efleuer,  le  touchant  parvn  fpeciale> 
petit  bout  auancé,&  tout  cela  cft  caché  au  de-  ment  Je* 
dans  des  machines ,  qui  font  d'autant  plus  in-  0ï&^s*' 
duftrieufcs  que  leur  induftrie  cft  feerctte.  L'Eau 
peut  faire  fonner  des  clochettes,  Se  diuers  in- 
ftrumens  ,•  comme  des  Violes ,  des  Luths  &  des 
Guytarrcs ,  faifant  mouuoir  les  doigts  des  ftatuës 
qui  les  touchent  par  des  intcrualles  réglez ,  ou 
lai  Tant  feulement  pafler  des  roues  à  pointes*fur 
de  fcmblables  inftrumens  qui  feront  tenus  ca- 
chez- L'Eau  peut  aufli  faire  joiier  vne  flufte,  vne 
Cornemufe  &  des  Orgues",  quoy  que  ces  inftru- 
mens refonnent  par  le  moyen  du  vents  car  l'on 
donne  du  pouuoir  à  FEau  deffus  ?Air  ,  qu'elle 
peut  pouffer  en  diucrics  manières,  &  le  faire  en- 
trer dans  les-  tuyaux  ,  au  mefme-tcmps  qu'vnc 
groffe  roue  qui  aura  plufîeurs  pointes  fichées 
dvvn  cofté  &  d'autre  ,  frappera  diuerfement  le 
clauier  dont  les  foufpapcs  font  gouuernées  ,  lef- 
qtieHcs  ouurans  &  refermans  les  tuyaux ,  leur 
feront  rendre  vn  forrpareil ,  que  fi  véritablement 
vn  Homme  expert  mettoit  les  doigts  fur  les  tou- 
ches* Par  la  mefme  inuention  Fon  pourroit  faire 
jouer  vne  Efpinette.  La  roue  muficale  eftant 
groffe  comme  vn  tambour  fera  diuifée  par  plu- 
sieurs efpacesoù  les  pointes  feront  fichées  félon 
les  nottes  de  mufique.  Si  Fon  veut ,  elles  feront- 
là  à  demeurer,  mais  Fon  les  peut  suffi  diuerfifier 
pour  changer  de  chant.  Si  Fon  veut  mettre  des 
foufflets  au#Orgues,  vne  roue  de  la  machine; 
les  peut  efleuer  Fvn  après  Fautre  par  vne  double 
maniucile  >  &  fi  Fon  defirc  fe  paiïer  de  foufflets, 
fon  aura  vn  grand  referuoir,  dont  FAir  fera  cha£ 
fé  par  FEau  qui  y  tombera,&  il  fera  parce  moyen 
communiqué  aux  tuyaux  -,  8c  pource  que  FEau* 
*}ui  tombe  plus  fort  au  commencement  qu'à  la  * 


DE  L'VSÀGE  DE  Vt&T. 
f -pourrait  caufcr  vnc  inégalité  de  fon,fl  ^ 
aura  dans  le  referuoir  vne  clofture-  feparée  oir 
clje  fera  retenue*.  Les  premières  Orgues  qui  ont: 
efte  faites  n'auoient  du-  vent  que  par  vn  tel  fc-* 
cret.  C'élt  poiirquoy  Pon  les  mettoit  au  ranç 
des  machines  hydrauliques.  Depuis  ce  tcmps-laJ 
v  fbn  a  inuenté  les  foufflcts«  Mais  d*vne  façon  ou^ 
d'autre  cela  peut  eftrc  gouuernc  par  la  force  de 
PEau.  Auecde  fcmblables  inuentions  oti  imite 
le  cfcantdes  oyfeaux  ,  foit  que  de  petits  fouffletv 
donnent  du  vent  aux  machines  ,  foitqu'vne  Eat* 
qui  y  tombe  repoufle  l*air,  tandis  qu'vne  autre* 
•  Eau  tombant  fur  vnc  rônêv,  fait tournervne  au-* 

tre  roue  au  ce  quelques  chenilles-,  pouf  faire  ou- 
vrir les  tuyaux  qui  font  entendre  des  fifflets.  La* 
mefrae  roué*  ,  ou  quelques  autres  voifines ,  ri** 
rent  aufli  des  filets  qui  font  ouurir  le  bec  des  oy* 
féaux,  &  font  efleuer  leurs  aifles,  ou  donnent* 
d'autres  femblablcs  mouuemens  à  plufieurs  fi- 
gures^ -  • 
Des  fia-     Par  vne  plus  grande  mèrucitle  de  PArt  &plus> 
tocs  qui  extraordinaire  ,  on  peut  faire  des  ftatues  d  hom*- 
rendent   raes  ou  d'animaux  r qui  fembleront  fiffler  ou  reiir 

tain^lbn  ^rc  ^,antrcs  ^ons  >  ^ans  ff™  J  a*t  aucun  robineti 
lors  que  &  fontaine  que  Pon-ouorc  pour  faire  tourner 
le  soleil  des  roues,  &  cela«fe  fera  mefmc  ouïr  prefquc 
lc«  toa-  tous  les  iours  lorsquele  SoicU  fera  en  fon  Midy,* 
*hc  d<l  fpecialcmewi  dans  la  plus  chaude  faifon.  Efcou^ 
^  tcz  ,  curieux  ,  qu^auez  tant  ouy  parler  de  la  fta-  ■ 


tue  dé  Memnon  ,  qui  rendbit  vn  certain  fon? 
quand  le  Soleil  jettoit  fes-  rayons  fdfc elle.  Celai 
peut  bien n'eftre  pas  vne  Fable  ,  puis  qu'on  vous  * 
va  monftrer  que  cela  eft  faifable.  Que  le  pied* 
d'eftal  d'vnc  ftaîuëfoii  de  cuivre  &  fort  creux, ^ 
cftant  dreffé  fur  le  canal  d*vnc  fource  naturelle  * 
&  perpétuelle ,  là  chaleur  du  Soleil  fera  renfler^ 
ï Eau  dans  fon  referuoir  ^  en  foufleuera  des.va^ 7 
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peurs  ,  lesquelles  pouffans  Pair  qui  fera  au  deP 
fus  jilpaflcfapaf  etes  tuyaux  où  il  rendra  vn  fif- 
fleraent  ;  &  Ci  F  on  veut  que  le  fori  Toit  diucrfifïéV 
il  faut  faire  que  quand  l'Eau  fera  à  vne  certaine 
hauteur,  qui  puiffe  donner  de  la  violence  àfair> 
olle  foit  difpofée  a  faire  mouuoir  quelque  roue 
qui  fafle  ouurir  8t  fermer  plufieurs  tuyaux  fvn 
après  Fâutrc  ^mairfans  tout  ceta ,  comme  Fair 
fera  pouffé  inégalement  par  la  force  de  la  cha- 
leur,, cek:  aura  affez*  de  rapporta  vn  chant bi~ 


1 1 


Pour  monffrer  là  force  quVIà  chalcurde  faire* 
renfler  FEa» ,  Fon  promet  de  faire  par  ce  moyen 
vne  fontaine  artificielle  dont  TEau  s'éleuera  fort  i»£au  p^f 
haut.  Oh  aura,  des:  vaiffeaux  de  cuivre  au  ce  des -la  cha< 
miroirs  ardèns  enchaffez  àu  defïïïg ,  afin  que  le  leur» 
Soleil  échauffe  FEau  dauantage,&  les  canaux  qui 
en  procéderont  porteront  cette  Eau  raréfiée,  &r 
prcfque  toute  changée  en  vapeurs  iùfques  à  vn* 
aiïcre  referuoir,,  où  il  fetrouncra  tant  d'air  prcfV 
*fé ,  que  FEau  qui  fera  dans  vn  Vaiffeau  prochain, 
fera  contrainte  de  sYflcuer.   Quelques  -  vns« 
croyent  qu'elle  fe  pouffera  en  Pair  -,  mais  il  fuffitr 
auxr  autres  d7aflèurcrfquîellb  s'éleuera  poimfor- 
tir ,  encore  faut-il  que  cela  fe  faffe  en  des  païs 
ou  le  Soleil  foit  très  ardent.  Pour  ce  qui  cft  db 
s'éleuer  kaftediatement  fans  que  Fair  &  les  va- 
peurs la  pouffent ,  cclacfttres-mal  aifé  :  toutes 
fois  ,  Pon>  attribué*  ce  pouuoir  à  vnc  extrême' 


On  fait  mefme  par  ee  moyen^vnc  cfpecedc  IVvne- 
motmement  continuel ,  ayant  vne  balle  foufte-  *rpeceda 
nuëfur  FEaui'vnva-iffeau,'  laquelle  foibattachéc 
à.vnfc  corde  montée  fur  vne  poufte,  auec  vncon-  cinuci  4 
trepoids  à  Fâutrc  bout.  Quand  FEau  fc  hauflera  fie  dc% 


ar  la-chaleur ,  la  balle  fe  haûflant  ferabaiffer  le  ^,0^ns 
epoids  6c .  tourner  la  poulie  >  do  nt  Fë^fiett-  c 


j?aT  la 
fc^ntr 
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partant  fur  vn  quadran  t>u  Pon  aura  marqué  rff 

te ;  de-  ccrtain  «ombre  de  chiffres ,  Ton  verra  continuel- 
*  grex  de   lcrïrent  les  diuers  degrez  de  chaleur.  Cette  oV- 

chalcur.  feruation  fe  fait  encore  plus  facilement  auec^a 
infiniment  que  Pon  appe  le  vn  Thermomètre^ 
C'cft  vn  long  canal  de  verre  où  Pon  a  enfermé' 

I>uTher.  qaeiqtfEau  colorée,  &Tque  Pon  a  pofé  fur  vnc 

môme.   pianchette  diuifée  par  degré*.  Selon  la  chaleur 
*       du  lieu  ou  cét  instrument  fc  tf ouue ,  l'Eau  s'eft&ï 
incontinent  Ulong  du  canal ,  &  l'on  conte  par 
.    ce  moyen  de  combien  il  fait  plus  chaud  en  vn  lieu? 
qu'en  Poutre ,  &  ce  qu'opère  le  changement  des 
faifons.  #  *  " 

Nous  auôns  veu  iufques  icy  que  la  fituation  der 
PEau  cft  changée  par  diuers  moyens.  Les  ma^ 
chines  la  peuucnt  éleuer ,  ou  bien  Pair  qui  Partie 
re ,  ou  la  chaleur  qui  fait  qu'elle  fc  hauffe  &  s'e-* 
ftend.  C'cft  luy  dopner  vn  mouuemcnt  qu'elle? 
n'auoit  pas  \  Se  pour  ce  qui  cft  de  toutes  fes  qua-^ 


couleurs  ,  dés  odeurs  &  des  faucurs  diuerfes,>* 
aucc  des  mclicrratioiis  &  des  perfections  qu*om 
y  adjoufte.  L'vfage  différent  que  l'on  enrèçoity 
Êut  autfi  remarquer  vn  femblablc  pouuok. 

♦  -  V,  \  • 

c  . 

!>$  W-  T  L  fout  traitter  de  l'Wage  de  ra  Terre  &  <fa» 
ftgede    1  corps  terrefltes  &  maffifs  ,  en  taffc  qu-rls  rie/ 
U  Tiffont  confîdcrcz  que  par  l«s  proprietez  que  la^ 
f  #.        Terre  leur  donne ,  qui  cft  d*eftre  lourds  &  foli* 
des  y  ce  qui  fert  à  les  faire  tomber ,  &  "a  lcurdfctf- > 
ncr  la;force  d'en  pouffer  d'autres.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  pefantcur,rEairla  pofTcde  auffi  bien  qu'eur,  - 
Jfc  caufe  de  femblablcs  cffets,qui  ne  fe  monftrenr 
différents  que  lorj  qtfil  cft  befoin  de  fôlidftcV 
Puifqtoe  d'abord  nous  confiderons  le  change- ? 
ment  de  la  fituation  dés  corps  &  leur  rnouue-^ 
-     Vcat^la  pcfaAçcurcpûs'y  re«id  propre  en  diua>rF 
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fes  manières ,  cft  icy  examinée  ^  bon  droit.   Il  Cernent 
faut  monftrçr  comment  nous  nous  en  pouuons  la  peian- 
feruir  pour  faire  mouuoir  les  Corps*,  &  nous  c»c"^rçCr,: 
trouuerons  en  cecy  la  raifon  de  pluficurs  machi-  mowlojr 
ncs  y  dont  nous  auons défia  efté  contraints  de  lescorpa, 
parler.  L'Eau  &  FAir  feruent  à  en  faire  jouer 
quelques-vnes  ,  mais  il  n'y  en  a  point  qui  ne 
foient  de  fer  ou  de  bois  >  ou  de  quelqu'autre  ma- 
tière terreftre,  qui  en  compofe  les  principales 
parties  :  Si  bien  qu'on  peut  dire  que  la  Terre  a  le 
pr%s  de'pouuoken  ce  qui  cft  du  môuuemcnt  &c 
du  changement  de  lieu.  Sçachons  premièrement 
que  les  Corps  terreftres  eftans  lourds  de  leur  na- 
ture, font  capables  de  pouffer  ceux  qui  le  font 
moins ,  principalement  fi  Ton  les  y  porte.  C'eft 
le  naturel  d'vn  corps  terreftre  de  tomber  en  basy 
&  de  trauerfer  FAir  auec  facilité  *,  mais  fi  l'on  le 
poufTe  bien  fort  ,  il  ira  encore  plus  vifte ,  Se 
s'enfoncera  plus  auant  dans  les  corps  contre  lef- 
quels  il  tombeau.   Orquoy  que  naturellement 
les  Corps  malïifs  tombent  en  bas ,  fi  cft-ce  qu'ils 
ne  tombent  pas  en  vn  feulinftant,&  font  fuf- 
pendus  en  FAir  durant  vn  certain*  efpace  de 
temps  félon  la  force  qui  les  a  dardez ,  laquelle 
leur  a  imprimé  fa  vigueur  autant  qu'elle  a  pu. 
Mais  il  y  a  cecy  de  remarquable  >  que  foit  qu'il» 
tombent  d'eux-mefmes ,  <y|x]u'ils  foient  pouf- 
fez de  quelque  aide  furuemmt ,  plus  ils  dépen- 
dent ,  plus  ils  augmentent*  viftcfTe  &  la  violen- 
ce de  leur  mouucment  ■>  pource  que  la  force  de 
la  defeente  va  toufiours  augmentant  fes  degrez 
Les  vns  par  les  autres  s  de  focte,  qu'elle  eft  dou- 
ble au  premier  -y  au  fécond  elle  eft  quadrup1  e ,  &£ 
ainfi  toufiours  en  augmentant  iufques  à  vn  terme  . 
où  il  ne  fe  peut  rien  trouuer  de  plus  fort  &  de 

Elus  vifte.  Quant  aux  Corps  que  Fon  jette  en 
aut ,  ou  que  Fon  darde  en  1  gne  droite  ,  lors- 
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qu'ils  viennent  i  vn  certain^  poinft ,  ils  perdent 
petit  à  petk  la  force  qui  leur  aUoit  cfté  impri- 
mée ,  &  s'abaifla?ns  affez  promptement ,  ils  tom- 
bent enfin.  Il  faut  prendre  garde  encore  y  quefi'  - 
vne  pierre  eft  mife  dans  vne  Fronde,  Pon  la-  jet-* 
fera  plus  loin  qu?auec  la  main  feule  ,  datitant  que 
là  force  de  la  main  émeut  aufli  la*  Fronde ,  qui' 
donne  vrt  redoublement  de  puiflance  à  la  matiè- 
re. Pour  les  Corps  que  Pon  jette  contre  vn£  mu-* 
raille ,  ils  y  pcuuent  eftYe  dardez  de  telle  violci^ 
ce  qu'ils  foiênt  repouffez  plus  loin*  que  le  lien 
dont  ils  vkrmcnt.  Cette  force  dériufe'  non  feu-- 
lernent  de  ià  prémiere  hnpullîon ,  mais  encore? 
de  la  féconde  qui  k  fait  à  là  rencontre  «d'vrf 
Corps  fort  dur  -,  car  s'il  efbmol ,  le  renuoy  ne  fe- 
ra guercs  grand, 

■ 

Dis    TT  A  contemplation  de  toutes  ces  cHofes  périt 
prtnei-   JL-fferuirà  f intelligence  de  plufieurs  Arts ,  fpc- 
fes  des  cialement  dé  ce^qtfon  appelle  lift  Mechaniques> 
M*ch*-  &  de  tout  ce  qui  fe  fait  pour*  efleuer  ou  pouHer 
miçHis.  l«s  Corps  lourds ,  &  accomplir  quantité  de  mou- 
ucmens  j  dont nous  ailons-donner  les  Principes. 
Pour  jetter  les  Corps  de  haut  en  bas ,  il  y  a  peu 
d'artifice  i  mais  pour  lès  lancer,  outre  la  main,  il 
y  a  les  Frondc$,les  refforts  de  fer  qui  eftans  rèri- 
©esFrô-  rez  en  arrière ,  pojfent  après  violemment  cè 
des,  des  quicftpofcdclTusedr ;  Il  y  a  les  Arbaleilcs  qui 
Se  Je?*  '  pouAç#t  le»ballcs  orties  traits,  les  machines  que 
Atbalc-  fc>w  appcUe  des  pierriers ,  qui  eftans  deftendues,. 
fies.      jen^flft  quantité  de  pierres.  Pour  ce  qui  eft  des 
iTîoufquets  &  des  canons  qui  jettent  des  balles  de 
plomb  ou  de  fer ,  cela  fc  rapporte  à  la  puiflance 
du  feu.  11  faut  remarquer  feulement  qu'il  y  a  vne 
certaine  proportion  pour  chaque  Corps ,  tou- 
«hànt  la  force  de  celuyqui  jette, &  celle  de  cé*- 
*"   lu^quieft  jetté.Une  faut  pas  (jue  le  Corp i  qu'or* 
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Veut  Setter  excède  la  force  de  ce  qui  le  jette  ,  ti 
ce  qui  le  jette  a  vne  telle  puiflance  à  caufe  de  la 
viftefle  de  fon  aftion  &  de  la  folidité  de  (à  matiè- 
re, lien  eft  de  mefmc  pour  ce  qui  eft  de  pouffer 
Amplement  les  Corps.  Celuyqui  eft  le  moins 
lourd,  ferafortir  de  fa  place  celuyqui  Feft  da- 
nantage  ,  en  tant  qu'il  fera  aidé  de  la  force  &  de 
Finduftrie  de  PHomrnc  ,&  qu'il  aura  quelque  fo- 
lidité.   Pour  faire  qu'vn  Corps  s'enfonce  aifé-  ^  . 
ment  dans  vn  autre  ,  il  faut  que  f  vn  foit  bien  dur  p-rccnc 
3c  Fautre  bien  mol*,  comme  le  bafton  que  Ton  lescorps9 
fourre  dans  les  liqueurs  &  les  graiffes-,  Mais  s'il  Çom™c 
eftbefoin  de  percer  du  bois  ,  vn  outil  de  fer  le  £ 
peut  taire  ,  pourueu  que  la  main  le  poulie  ,  ce  &  jc  pc. 
guc  le  marteau  le  cogne ,  afin  de  luy  donner  plus  ret,  &  de 
de  force.  Il  entrera  plus  doucement  en  tournant,  ceux  qui 
ayant  quelque  cofte  aiguifée  qui  creufe  le  bois,      °"  e" 
comme  le  Vilebrequin ,  ou  s'il  efl:  pointu ,  &s'il  COmme 
a  vne  code  faite  en  Viz  comme  le  Foret.Ce  font-  le  leuier 
là  des  fecours  donnez  par  l'artifice.  En  ce  qui  efl;  &  îc 
de  foufléuer  vn  fardeau ,  l'on  le  fera  auec  vnin-  lon# 
ftrument  beaucoup  plus  léger  que  ce  qu'il  fou- 
ftiendra  ,  pourueu  qu'il  foit  ferme  &  folide,. 
comme  le  fer  eft  d'ordinaire  ,  &  quelques  pièces 
dé  bois.  Ainli ,  vn  leuier  ou  vne  pince  fouftien- 
nent  quelque  peu-,.  &  font  reculer  petit  a  petit 
vne  grofle  pierre  quand  les  Hommes  y  mettent 
la  main ,  dàutant  que  leur  force  y  coopère,  fc  fer- 
uans  de  la  folidite  des  outils*  Vn  leuier  fufpendu 
prés  de-l'Vn  dè  ces  bouts,  fupportera  auffi  vn  gros 
fardeau ,  à  caufe  du  grand  bout  que  l'on  tient, 
qui  en  a  d'autant  plus  de  force,  &  qui  de  luy- 
mcfme  a  d'autant  plus  dé  poids  pour  correfpon- 
dre  à  ce  qu'il  tflëue.  On  a  inuenté  là-dcflus  vne 
manière  de  balance  ,  qu'on  appelle  lepezon,  y 
mettant  Yn  poids  qui  félon  que  Ton  Papproche 
e*i  recule ,  eft  à  l'égal  de  ce  que  l'on  veut  pefer*- 
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Mais  pour  plus  d'afleurance  &  plus  de  facilité , 
onfe  fcrt  encore  delà  balance ,  cjui  ayant  de«s 
baflins  égaux  de  chaque  cofté  ,  fait  voir  aucc  des 
poids  diffcrens  combien  pcfcnt  toute.fortc  de 
Corps.  Or  la  Terre  &  les  Corps  tçrreftrcs  ne  font 
pas  tous  feuls  les  miniftres  du  moquemcnt.  Pour 
ce  qui  cft  de  fou  lieu  er  ou  de  pouffer  les  Corps, 
l'Eau  y  a  du  pouuoir  ;  car  eftant  enfermée  dans 
▼nfeau,ellc  peut  feruir  de  contrepoids  à.quel- 
que  machine ,  &  lors  qu'elle  tombe  d>n  robi- 
net, ou  qu'elle  coule  aux  riuieres  &  aux  ruif- 
feaux ,  elle  peut  poufler  des  roués  pour  les  faire 
tourner;  mais  elle  ne  fait  rien  dauantage  :  II 
faut  que  tout  l'artifice  confifte  aux  Corps  terre* 
ftres,  dautanteme  fon  corps  fluide  ne  fçauroic 
garder  diuerfes  figures  neceflaires  à  l'aclion.  .  : 
En  continuant  noftre  recherche  i  &  le  progrés 
de*  Mechaniqucs ,  nous  dirons  qu'afin  de  poufr 
fer  plus  aifément  les  Corps  lourds ,  l'on  les  met 

J>es  le-  ^r  ^cs  lcu*crs  roïlds  >  qui  n'ayant  rien  qui  les  au» 
viers  X efte ,  s'auan cen t  en  tournant.  De  là ,  pour  plus  * 
rôds,dcs  grande  facilité  ,  l'on  a  inuente  les  Chariots  poV 
chariots»  fcz  finies  roues , qui  font  faciles  à  tourner  lort 
.g"^"**  que  l'on  drcfcslimons,dautant  que  le  poids  des 
des  Pou-  parties  hautes '-a  de -t! inclination  à  tomber  en  b  as; 
lies  &  car  fi  vne  boule  cftoit  mifefurvn  lieu  vnyyelic 
desguin-  Hcvroit  toufiours  tourner  y  Mais  les  roues  eftant 
chargées ,  s'arreftent  Se  ne  tournent  que  quand 
le  Chariot  eft  tiré  dVne  force  fuffifante.  Elles 
'  s*auancent  néanmoins  plus  vifte  qu'vn  Corp» 
d'vne  antre  forme  ,  lors  qu'elles  font  émeucs 
.  ainfi ,  à  caufe  de  leur  principe,  &  leur  circulation 
eft  plus  prompte  &  plus  facile  fi  elles  font  fur  vn 
lieu  pan  chant.  En  confiderant  de  femblables  ma- 
ximes |  on  a  inuenté  la  poulie  qui  fcrt  à  efleucr 
les  fardeaux.  La  corde  la  fait  mieux  tourner  à 
caufe  de  fa  rondeur»  Eftant  pofée  fer  vn  e flic 
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fcs  parties  fc  baiflcnt  plus  aifcmcnt  l'vne  après 
Fautre.  Il  y  a  de  grandes  roues  fimples  pour  tirer 
de  l'eau  d'vn  puits  &  des  pierres  d'vne  carrière. 
Leur  facilité  dépend  de  ce  que  les  parties  hautes 
tombent  en  bas  aufli-toft  qu'elles  y  font  pouf- 
fées.  D'ailleurs  ,  il  faut  remarquer  que  plus  elles 
font  grandes  ,  plus  elles  font  faciles  à  tourner  h 
parce  qu'elles  tombent  prefques  d'elles-mefmes, 
eftans  plus  lourdes  que  ce  qu'elles  portent.  Si 
Fon  veut  commencer  à  faire  tourner  des  roues 
par  leur  centre  ,  cela  fera  beaucoup  plus  difficile 
que  par  leur  fuperficie ,  àcaufequede  cette  fa- 
çon il  faut  tranfporter  toutes  leurs  parties  i  au 
lieu  qu'en  les  pouffant  par  leur  circonférence, 
Fon  leur  fait  exécuter  facilement  cequieft  con- 
forme à  la  nature  de  leur  matière,  qui  cft  de  tom- 
ber en  bas.  Pour  ce  qui  eft  d'attirer  les  fardeaux 
en  lieu  plat,Fon  a  inuenté  des  machines  qui  tien- 
nent de  la  roue  &  du  leuier  tout  enfcmble  ,  com- 
me le  guindal  &  autres  femblables.  Il  y  a  là  des 
i  ballons  croifez  ,  que  fon  tire  Fvn  après  f autre, 
pour  faire  tourner  vn  eflieu  rond ,  autour  duquel 
la  corde  fe  met  en  attirant  le  fardeau. 

Sur  la  commodité  du  mouuemcnt  de  circula- 
tion ,  Fon  a  inuenté  des  machines  plus  indu- 
ftrieufes  pour  efleuer  les  plus  lourdes  malles  i  ce  Des 
font  les  grues  qui  feruent  aux  baftimens.  Celles  Grues» 
qui  tournent  par  le  moyen  des  leuiers ,  ont  du  ^2o«- 
rappbrtau  guindal  dont  nous  venons  de  parler,  ijns  t 
excepté  que  la  machine  eft  cflcuée.  Mais  pour  la  autres 
tourner  plus  aifément  ,  l'on  y  fait  vnè  grande  niachj- 
roue  ,  dans  laquelle  vn  homme  peut  marcher  ;  &  {^forcés 
s'auançant  toufiours  d'vne  partie  à  l'autre  ,  il  les  fontmul- 
fait  toutes  bai  (Ter  aifément ,  à  caufe  de  l'inclina-  tiplicçs, 
tion  que  les  Corps  circulaires  ont  à  tourner,  Se  la 
corde  qui  fe  range  autour  de  PclTieu ,  fait  encore 
tourner  deux  ou  trois  poulies  qui  font  au  long 


» 

r 


•Digitized  by  Googl 


.  j&  DES  PRINCIPES  / 

de  la  machine  ,  &  vnc  autre  qui  cft  au  plus  haKV 
laquelle  fait  monter  iufqucs-là  les  pierres  que 
fona  attachées  à  fonde  fes  bouts.  La  poulie  a 
efté  mife.au  .haut  de  laijruë  par  neceflité  ,  p©ur  y 
communiquer  le  mouucment,  afin  que  le  far- 
deau y  foit  cfleué  :  Mais  de  là ,  !  on  a  pu  trouuer 
-encore  que  le  redoublement  de  circulation  don^ 
nerilusde  facilité  au  tranfports  fibicri  que  fon 
a  inuenté  des  machines  où  il  y  a  pluiieurs  pou- 
lies,  dont  la  première  communique  lcmeuue- 
*nent  aux  autres.  De  txes-lourcls  fardeaux  en 
font  plus  aifement  efleuez  ou  amenez  au  lieu  ou 
ton  les  dcfirc*&  Ton  n'y  trouue  autre  défaut, 
lin  en  que  l'exécution  tù  cftplus  longûc.  Quof 
i  qu'il  en  foit ,  ion  peut  donner  par  ce  moyen  plus 

de  force  au  guindal ,  ïi  ton  fait  que  k  corde  paf- 
fe  par  vne poulie  fouftenuê  fur  tu  fécond  cffieiu 
Cela  feruira  pour  tirer  plus  facilement  des  mar- 
chandises hors  dVn  yaifleau.  Pour  foufleuer  aufU 
•en  fair  des  colomncs  ou  des  pièces  d*artillerie 
aucc  plus  de  facilité  ,  les  poulies  font  redoublées* 
Nous  auons  veu  comment  les  forces  fe  multi- 

{►lîent  aux  Corps  .qui  Temetiucnt  d'eux-mcfmes  ^ 
ors  qu'ils  en  acquièrent  de  nouucllcs  par  la  vio- 
lence de  leur  cheutc  \  &  comment  «lies  font  mul- 
tipliées par  vn  double  lecours  de  la  n\ai»  ,  &  de 

Suelque  infiniment  <jui  les  lance.  Il  en  arriuç 
c  mefine  à  les  tranfporter  &  à  les  poufler.  Nous 
fçauons  les  .effets  des  poulies  Se  des  bandages,  en 
»  ce  qui  eft  d'augmenter  la  force  du  tranfport; 
Outre  cela  ,  on  a  inuenté  des  roues  ^ui  fe  tour 
chant  fon'Pautre  ,  la  première  les  fait  mou- 
uoir  toutes ,  &  leur  puiflance  cft  redoublée  félon 
leur  nombre.  C'eft  auec  de  telles  inuentions 


cju'on  prétend  qu'on  auroit  aflez  de  force  pour 
changer  la  Tcrae  de  place  ,  ou  quelqu'autre 
globe  d'entre  Les  principaux  ,  fi  on  auoiç 
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tfn  lieu  pour  fc  foiiftenir  :  Mais  il  faudroic 
fouraiter  vne  extrcme  foliditéaux  inftrurnens. 
Pourpreuue  de  la  multiplication  des  forces,  il  y 
a  vn  petit  infiniment  que  Ton  appelle  vn  Cry, 
qui  eft  capable  de  releuer  des  charrettes  verfées, 
parlemoyen  de. deux  ou  trois  roues  de  fer  qui 
cfleucnt  vne  barre ,  par  laquelle  ce  qui  cft  au  dc£ 
fus.eft  contraint  de  s'efkuer  aufli.  Les  moulins 
à  bras  font  faits  fuiuant  cette  mefmc  inuention  ; 
Le  redoublement  de  roues  les  fait  tourner  plus 
facilement.  Pour  les  moulins  à  vent&  à  eau, 
leur  première  roue  .a  autant  de  force  qu'il  eft  be- 
soin pour  l'exécution  que  Ton  délire  ,  à  caufe  de 
ia  grandeur  i  Et  fi  fon  multiplie  les  roues  ,  c'eft 
afin  de  communiquer  le  mouucmcnt  à  celles  qui 
font  dans  ia  (ituation  où  il  faut  qu'elles  foient 
pour  accomplir  Fouurage  qui  leur  eft  ordonné, 
{bit  de  moudre  du  bled  ,  dxcrafer  des  noix  ,  des 
oliues  ou  des  ccorccs  ,  par  le  moyen  des  meules 
qu'elles  fon,t  tourner ,  ou  des  maillets  qu'elles 
{bufleneut,  ïl  y  a  plufieurs  autres  machines  de 
difpofition  diuerfe.  Celles  que  Ton  fait  tourner 
de  la  main ,  commencent  parla  roue  la  plus  fa- 
cile ,  cemme  les  moulins  à  poivre  ou  à  rix  :  car 
ne  s "addrefTajat  point  d'abord  à  la  plus  difficile, 
la  force  s'accroift  aux  autres  par  leur  multipli- 
cation. Pour  les  machines  qui  vont  par  vn  con* 
trepoids ,  elles  commencent  par  la  roue  la  plus 
mal-aiféeà  tourner,  comme  les  tourne- broches, 
afin  que  la  corde  qui  eft  auteur  ait  moins  de  lon- 
gueur ,  &  qu'il  ne  faille  pas  vne  fi  grande  cften- 
due  au  contrepoids  ,ou  qu'il  ne  foit  pas  befoin 
xJc  le  remonter  fi  fouucnt.  Vn  contrepoids  de  pe- 
santeur raifonnable  pour  faire  tourner  la  plus 
forte  roue  ,  eft  bien  plus  capable  de  conduire 
F  artifice  auec  iufteffe  que  s'il  eftoit  plus  petit ,  & 
fi  le'mouuernent  commençoit  par  les  roues  les 
plus  ailées. 
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Toutes  les  machines  font  ordonnées  à^Iu- 
î^*^£r'  fleurs  fins ,  mais  les  plus  induftricufcs  font  celles 
desMen*  qui  fcruenr  à  marquer  les  heures  ,  les  mois  Se  les 


&res.      Lunes.  Les  roues  font  ajuftées  pour  monftrer  ce 
temps  :  L'on  fuppute  leur  mouuement  &  le  nom- 
bre de  dents  cjui  s'y  trouue  neceûraire,&  Pon  gar- 
de après  cette  règle.   La  force  qui  les  fait  mou- 
uoir  eft  vn  contrepoids  de  fer  ou  de  plomb. L'eau 
retenue  dans  vn  feau  y  pourroit  feruir  *,  &  û  l'on 
veut ,  vnc  eau  courante  fera  tourner  vne  roue  à 
aides  pour  donner  du  mouuement  à  toutes  celles 
d'vn  Horloge.  Vne  autre  inuention  fe  peut  faire 
fous  vn  canal  courant  auec  vn  feau  mobile  qui 
D'vn    aitvn  contrepoids  pour  le  redrefler  dVn  cofté, 
Horloge  tandis  qu'il  s'emplit  d'eaa ,  &  il  fe  vuide  après 
a  U*'     aufli-toft  qu'il  eft  plein  ,  eftant  attaché  d'vn  an- 
neau par  IVn  des  cofte*  du  bas ,  afin  de  le  faire 
ïenuerfer  par  fapefanteur.  En  fevuidant  il  atti- 
re vn  leuier,  lequel  donne  contre  vnc  roue  de 
foixante  dents  ,  qui  marquera  vne  heure  en  fon 
tour  >  &  s'il  y  a  vn  pignon  à  l'arbre  de  cette  roue, 
il  cnfcramouuoir  vnc  autre  de  foixante  &  dou- 
te, felon  que  Pon  aura  mefuré  le  mouuement, 
laquelle  marquera  le  cours  de  douze  heurcs.Voi- 
là  vne  machine  qui  aura  cette  commodité  de 
n'eftre point  fu jette  àeftre  remontée,  ayant  vn 
mouuement  perpétuel  ,  autant  que  fes  parties 
feiont  en  leur  entier.  Si  Finégalité  de  l'eau  qui 
tombe  &  qui  fe  vuide  eft  à  craindre  ,  pour  ren- 
dre FHorloge  certain  ,  il  le  faut  ajufter  foigneu- 
fement. 

Pour  retourner  aux  mouuemens  dont  la  force 
eft  communiquée  de  l'vn  à  l'autre  ,  nous  fçaùons 
qu'il  y  a  d'ordinaire  aux  Horloges  vn  contre- 
poids, qui  fait  tourner  les  roues  iufques  à  ce  qu'il 
ait  attiré  toute  la  cordes  mais  Fon  en  fait  auffi 
ijuine  font  pas  obligées  à  ce  fecours  ,  où  Ton 

demande 
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demande  vne  longue  eftenduc  pour  laifler.pea- 
dre  les  plombs.  Il  y  en  a  -qu'on  n'eft  point  fujet 
d'attacher  contre  vne  muraille  ,  &  qu'on  peut 
mettre  fur  Vnc  table  ,  ou  les  porter  dans  la  po- 
chette ,  lors  qu'elles  font  aflez  petites  pour  cela:' 
Il  fout  donc  qu'elles  ayent  ydc  force  interne  ,  ce 
qui  eft  yhc  excellente  inuention.  On  s'eftauilje 
d'entortiller  vnc  lame  d'acier  autour  d*vn  piuot> 
ê^quand  elle  fc  veut  remettre  en  liberté,  elle 
fait  tourner  vnc  boifte  ronde  où  elle  eft  enfer- 
mée ,  &  emmeinc  aucc  cela  vnc  corde  qui  fait 
tourner  Yn  autre  piuot ,  lequel  communique  foti 
mouuement  a  toute  la  machine.  De  telles  mon- 
ftres  marquet  les  heures  &  tous  les  autres  temps* 
£c  quelques-  vnes  fonncnt&  feruqtt  auflide  ré- 
ueillc-matin,  11  y  en  a  qui  fe  panent  de  corde 
par  le  moyen  des  dents  de  la  boifte  du  reflort, 
lefqucllcs  font  tourner  vne  autre  roue.  L'effort 
de  cette  lame  tortillée  eft  fondé  fur  !a  force 
des  corps  maflifs  &  folides,  qui  eftans  contraints 
dans  leur  continuité  tafehent  de  repoufler  cét 
obftaclc.  le  dirois  que  c'eft  encore  vne  marque 
dupouuoirdcs  corps  lourdsqui  tafchcntde  ic- 
tomber  à  leur  centre  »  mais  ce  mouuement  fe 
fait  en  haut  au(Ti  bien  qu'en  bas  ,  de  forte  qu'il 
ne  procède  d'autre  chofe  que  de  ^inclination  de 
fc  réunir.  C'cft  vn  priuilege  de  la  foliditc  de 
.quelques  corps ,  où  les  parties  font  parfaitement 
jointes  aucc  vne  humidité  qui  les  raflTcmblc, 
comme  aux  plantes  &  aux  métaux-,  caries  bran- 
ches des  arbres  ayanse/tc  ployécs  fe  redreflent 
incontinent:  Les  lames  &  les  fils  des  métaux  cr 
font  ainfi  :  Mais  les  pierres  &  les  marbres  fo 
rompent  pluflcft  que  d'auoir  ce  retour.  Ceux 
qui  auront  bien  entendu  quel  eft  la  nature  des 
vns  &  des  autres  ,  fçauront  bien  que  les  métaux 
font  compofez  d'vnc  eau  parfaitement  meflec  g 
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te  terre  ,auffi  bien  que  les  pUntes  j  3c  que  pour 
'  tés  pierres  cïlcfc  ont  plus  de  terre  que  d'çau  & 
bien  que  ji'ayans  pas  tjint  de  fluidité  ,  elles  ne 
pcuucMn  pas  au  air  tant  de  continuité. 

Nous  apprenons  ainfi  la  diuerfité  de  ce  qui  fert 
au  mouucment , -pour  faire  changer  de  lieu  aux 
corps  terreftres  ,  en  les  tranfportant  ou  les  pouf- 
fant. Mais  pour  vn*  che£-dVruure  des  mouuc- 
men s  artificiels  ,  il  faut  coniiderer  que  Fon  fait 
©es     des  Sphères  ,  dont  les  cercles  accompliflent  leur 
Sphères  ,  cours  dans  vn  pa*cil  temps  que  ceux  qu'otf  fc  fi- 
-   A    êurc  au  Ciel.  ^  kut  zuolt  trcaïué  pour  cela  lç 
chaires"  ftom^rc  dés  roues  &  de  leurs  dents ,  fc  le  plui 
&  autres  difficile  eft  de  placer  tant  de  roues  diuerfes  pojir 
chofes     faire  que  IcAercles  tournent  fans  qu'elles  foient 
que  l'on  vcuc^;  Qn  fait  cheminer  de  petites  figures  fur 
vne  tahle  .par  le  moyen  de*  roues  qui  touïnèht  en 
par  ref-    s  auançant  7  a  cauie  de  F  eftort  de  celles  qui 
<prts.     tournent  les  premières ,  êc  qui  pouffent  les  au- 
tres ,  &  tout  fartifice  eft  caché  fous  la  robbe  dc$ 
ftatuê's.  L'on  peut  encore  faire  cheminer  fuf  des 
roues  vne  chaire  où  Pon  feroit  affis,  en  touchant 
.au  premier  mouùement  qui  feroit  affez,  facile  ,3c 
demcfmc  Fon  feroit  bien  aller  vn  chariot  ian s 
cheuatur ,  &  Fon  feroit  auffi  jouer  aueepeu  d<k 
peine  les  auirons  d'vn  bafteau.  Ce  font  des  for* 
/ces  mouuantes  attribuées  aux  co-rps  terreftres  » 
foit  pour  leur  pefanteur ,  foit  pour  leur  folidit.é, 
félon  l'accommodation  qui  s'en  fait  par  Findu* 
ftrie  des  Hommes. 

C'eft  tout  ce  que  nous  devons  dire  fiir  vn  tel 
{u jet ,  car  (i  Fon  accomplit  beaucoup  d'autres  où- 
curages  difTercns  auec  la  Terre ,  ils  appartiennent 
à  fa  variété,  qui  môftre  qu'elle  eft  diuitëc  en  plto 
iïeurs  corps  me  fiez ,  dont  Fon  doit  difeonrir  à 
part.  Il  fuflfit  que  nous  fçachions  qu'on  a  Iemcjf» 
«ie  pouvoir  de  changer    figure  ,  fo  ji  odeur  ,  A 
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faueur  yBC  autres  quaiitêz  en  fes  parties ,  comme^   '  « 
celles  de  l'air  ^de  rcau  :  Que  les  expériences  en'  ^ 
font  communes  ,  &  fvkge  affez  fréquent.  ^ 

D\bs  ccTraittc  He  Pvfage  des  Corps  princi-  BeTF- 
paux ,  en  ce  oui  cft  des  Aftrcs  ,  nous  auoris  ùlttidn 
:princh>alcmct  eu  égard  à  Fimitatîbn  que  Pon  en  Corps 
.peut  faire ,  dautant  qu'il  tfj  a  rien  à  fouhaitter  princi- 
pour  làTOclioration  des  corps  fi  parfaits,  &  qu'ils  péuêx, 
ne  font  pas  non  plus  de  ceuxqùe  nous  pouuon* 
manier  à  noftre  gré  5  ncantmoins  nous  auon* . 
jponftré  que  nous  pouuions  augmenter  &  trans- 
porter leurs  effets ,  ce  qui  cft  vnc  melioration  en 
ce  qui  procède  d'eux.  Or  comme  nous  les  imi- 
tons pareillement  en  leurs  qualitez  &  en  leurs 
actions  .  cela  feul  pourroit  faire  affeurer  qu'ils 
nous  font  propres  à  quelque  vfage,  quoy  due*  ' 
fort  efloignex  de  nous  -,  car  Pexemplaire  qui  ton  -* 
ft  propofc  pour  former  vne  choïê  pareille.,  en  eft 
Yne  dépendance.  Mais  fans  cela,nous  vfohs  d'eux  ' 
fort  fréquemment ,  ou  au  moins  de  ce  quitife 
d'eux  vnc  origine  mariifefte  ,  comme  fontTeurs 
rayons  i  Puifque  la  clialeor  ordinaire  qu'ils  caur; 
fent  icy  bas , peut  cllrc  rendue  ttile  à  faire jrneu-: 
tir  les  plantes  ,  à  réchauffer  les  corps  des  ani- 
maux ,&  à  faire  feicher  ptufieurs  mixtions  tC  / 
très  ouurages  ,?on  en  reconnoift  Pffage  8cTï- 
tilîté^  que  Pon  fe  peut  approprier , leur  expofafjfc 
ce  quia  befoin  de  le W fecours.  Que  fices  mef-  . 
mes  rayons  font  trop  vcbements  J6c  rruifSblcs  cri.  ( 
quelque  fiifon  fovtSt  ctrtzints  cdnftitiition^  : 
iious  iuon*  le  pouuoir  de  nous  eh  défendre, 
nous  retirant  fous  cfjiclque  endroit  côuucrt^ou  '. 
tempérant  Pardeur  du  lieu  qu'ils  échauffent  p*r 
TiTrcrodu€Hon  de  Pair^  de  Pea*  fur  qui  nous 
auonsplus  d'àuthorité#Voilà  comment  nous  cfr  r 
&  Ao/bnl  àncArc  choix, 
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, .     .Ppur  ce  qui  cft  de  Pair ,  de  Peau  ,  &  de  fa  ttrrc# 
Des  ena-  i_     •  .  « 

$cmcns   pouuans  toucher  leurs  parties ,  nous  y  donnons 
de  l'air,   plufieurs  changemens  -,  &  il  femble  mcfmc  que 
de  l'eau  nous  les  transformions  les  vns  aux  autres ,  par  Le 
&  ^  1*   moyen  de  la  chaleur  ou  de  la  frpideur.  A  toflt  lç 
tcnc*    .  moms  >  npus  changeons  leurs  qu^litez  elTentieU 
les  y  car  Pc^iu  tftant  raréfiée  n'a  pas  tm\  d'humi* 
djité  j  Elle  a  en  rccompçnfe  plus  de  mollcffc& 
de  légèreté  ;  &  Pair  commun ,  qui  n'eft  cotnpoft 
que  de  vapeurs ,  eftant  réduit  en  eau  >  a  moins 
de  rnollcfle  &  plus  de  pefanteur  &  d'humidité.  La 
reite  ne  fc  transforme  point  en  effet,  mais  f  on 
fçparc  d'elle  les  parties  humides ,  tellement  qu'elle 
en  dénient  plus  feiche  &  plus  diuiféc.  Si  tous  les 
corps  n'ont  des  charigcmcns  réciproques  ,  au 
moins  ils  feruent  £  fc  faire  changer  les  vns  les 
autres  par  leur  meflange  6c  leur  proximité  5  car 
de  cette  forte  ,  ils  fc  rendent  plus  ou  moins  foli- 
des  &  humides.  Quand  Pon  cherche  lcurperfc- 
&ion ,  il  les  faut  mettre  en  leur  pureté  en  les  fc» 
parant  parvnc  diftillation  exacte.  Si  cela  ne  fe 
tait  ^u'à  moitié  ,  c'eft  feulement  les  rendrelnciU 
leurs ,  non  pas  entièrement  parfaits.  Quelques- 
fois  Pon  peut  appeller  au(Ti  vne  melioration  ,  dç 
leur  donner  des  odeurs  ,  des  fa-ucurs  ,  &  d'autres 
bonnes  qualitcx  qu'ils  n'auoient  pas.  C'eft  pouc 
en  retirer  des  vtilitez  particulières.  En  ce  qui  cft 
des  générales  qui  appartiennent  à  la  totalité  de 
ces  Corps  principaux  ,  nous  les  dçuons  confider 
rer  ailleurs. 

L'air  qui  ç{t  vji  principe  de  noftrc  vie  ,  cft  dç 
furplus  vn  champ  libre  pour  tous  nos  mouuc- 
Pe  lVti-  mens,  nous  cédant  de  toutes  parts,  comme  il  fait 
p'^de  auxoy^caux  >  qu'aueceela  il  fouftient  qu^nd  ils 
l'eau  fic  -rpmucnt  'cs  aî"cs  2  H  nous  fouftiendroit  de  mc£- 
de  U  ccr-  jnc  fi  nous  auions  vne  pgfcjllc  agilité  ,  &  vn  fera- 
re .       blablc  fecours.  L'Eau  fert  à  noitre  Voire  &  à  no- 
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ftrc  rafraifchiflemcnt  -,  Elle  nourrit  pluficurs 
poiflbnsqui  feruent  après  à  noftre  nourriture  i 
Elle  nous  tranfporte  auec  les  vaiffeaux  où  nous 
nous  mettons  pour  faciliter  nos  voyages*  Elle 
fait  tourner  pluficurs  moulins  ,&  autres  machi- 
nes vtiles  à  noftrc  neceffité.  Quaru  a  la  Terre, . 
nous  fçauons  qu'elle  nous  fouftient  j  Que  les 
plantes  qui  croiflent  fur  elle  nous  fournifl'ent  des 
alimens  j  Que  diuers  animaux  qu'elle  entretient 
encore  ,  feruent  a  nous  nourrir,  a  nous  porterou 
a  nous  recréera  &  que  pluficurs  pierres  &  miné- 
raux ,  qui  font  en  fes  entrailles  ,  font  vtiles  à  fa- 
briquer  diuers  inftrumcns  ,  &  à  remédier  à  quel- 
ques maladies  du  corps  humain.  Si  Ton  vouloit 
l'on  feroit  prcfque  entrer  icy  tous  lesviages  que 
Ton  tire  de  tous  les  Corps  du  Monde  ,  pour  le? 
examiner  en  gênerai  i  mais  il  vaut  mieux  dire 
quelque  chofe  de  chacun  en  particulier,  félon 
leur  ordre.  On  remarquera  aflez  qu'ayant  trait- 
té  de  FAir ,  de  PEau  &  de  la  Terre  ,  nous  n'auons 
point  parlé  du  Feu  au  rang  des  Corps  principaux, 
fi  ce  n'eft  de  ecluy  des  Aftres.  Les  Feux  que  nous 
auons  parmy  nous ,  &  ccijx  qui  font  dans  les  ca- 
chots foufterrains  ,  ou  dans  la  haute  région  de 
f  Air ,  ne  font  que  des  Corps  Dcriuez ,  quenout 
dcuons  confiderer  à  leur  tour.  Si  nous  auons 
de/ia  parlé  de  diuers  feux  artificiels ,  ç/a  efté  pour 
accomplir  le  difeours  de  l'Imitation  des  Corps 
c eleftes  en  leur  chaleur ,  &  en  leur  clarté. 
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De  ÏPftg*  &de  l'Imitation ,  Melioratiom* 
&  perfection  des  premiers  Corps  Deri* 

Que  ^on  Apf  rib  Météores  ;  foit  de 
ceux  qui  font  long -  temps  eflcstez*  ,  o& 
•»  de  ceux. qui  retombent  facilement  m  Ter- 
re, onde  ceux  qui  s'y  rendent  fixes. 

CH  APITRE   I  I . 

LEs  Affres  fondes  fouuerain  s  Agcns  fur  lès- 
autres  Corps  en  ce  qui  eft  d'vnc  action  cor*- 
porelle,&fpccialemcnt  le  Soleil  a  cette  prero- 
gatiuc  deffus  Fair ,  Feau ,  &  la  terre  ;  de  forte  que^ 
par  ce  moyen  il  eft  caufe  de  la  produ&ion  de 
plufieurs  Corps  Deriucz  ,  dont  nous  auons  aflezt 
confidcré  les  qualités  différentes.  Les  {lus  aifez 
à  produire  font  ceux  qui  font  cfteuez-,  que  Fon 
appelle  Météores ,  qui  ne  {'ont  au  commence* 
ment  que  de  légères  fumées,  &qui  compofcnr 
apres  les  nuages  de  couleurs  diucrfe s  ,  &  puis  re- 
tombent en  pluye en  neiges ,  en  friraats ,  en  ro- 
fc  es  ,  &  en  beaucoup  d'à  une  s  formes.  D  au  tant 
que  la plufpaft  montent  15  haut,  infenfihlement 
fijif  il  n'y  a  point  Heu  de  croire  que  lesbômes  leur- 
pui/Tent  aider. 4  cette  éleuatibn,  ny  àfc  mêler  bi-  . 
gèarrcmciit  comme  ils  font.  L'on  peut  rendre  m 
païs  plus  aquatique  &  plus  fujet  aux  brouillards, * 
y  faifant  couler  plufieurs  eaux  ,  ou  y  plantant . 
Force  bois  qui  entretiennent  Fhumidité-,  mais  ce- 
la n'aura  gueres  de  crédit  en  ce  qui  cfldc  cauferr 
les  grandes  pluyes.  L'on  n'aura  pas  aufli  plus  de 
pouuoir  d'y  donner  de  Pobftaclc.  Quand  quel- 
ques peuples  ^effeicheroient  de  telle  forte  la  ré- 
gion où  ils  habiteroicm ,  qoUl  n'en  fortift  plus 
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*(Tez  de  vapeurs  pour  faire  de  grofles  nuées  ,  ils: 
ne  pourroient  pas  empelcher  qu'il  n'en  vint 
quelquefois  au  deflus  d'eux  ,  puis  que  celles  qui 
*.*      paroiflent  en  l'air  ,  s'auancent  d'ordinaire  plus 

loin  que  le  lieu  dont  elles  deriuent.   Il  efVvray  JJ  oH 
que  comme  on  peut  aider  à  la  production  des  5crau/ 
/     brouillards  &  des  aucres  petits  Météores  dans  petjts 
vnc  contrée  >  on  s'y  peut  aufli  oppofer  :  mais  Mctco* 

-  pour  les  plus  grandes  efleuations  ,  on  n'a  autre  rcs> 
r>ouuoir  que  de  les  confiderer ,  3C  fe  garantir  de 
^incommodité  quelles  apportent  en  leur  cheu- 
tc.  Les  moindres  animaux  ont  cet  inftintt  de  fe 
mettre  à  Pabry  fous  les  branches  des  arbres ,  ou 
dans  les  cauernes  j  Les  Hommes ,  outre  cela ,  fe 
feruent  de  leur  induftrie  ,  baftiflans  des  rhaifons 
jtour  fe  tenir  à  couucrt.  Or  comme  ce  qui  fe  fait 
au  Mondé  n'apporte  point  de  dommage  fans 
quelque  profit ,  en  quoy  on  void  des  marques  de 
la  Prouidence  Eternelle  ,  la  cheute  des  Météore* 
jTarriue  pas  fans  que  cela  foit  vtile  à  quelque 
bien  :  Ceft  pourquoy  Pon  fc  peut  mettre  en  eftat 
de  les  receubir  autant  qu'il  fera  polTiblc.  Leslà- 
toureurs  &  les  jardiniers  cultiuent  leurs  terres,^: 
J  fement  ce  qu'ils  défirent  en  vn  temps  propre , 
afin  que  les  pluyes  &  les  neiges  qui  furuiendront 
y  apportent  de  la  melioration  ,  abbrcuuans  la 

•  Terre  ,  ou  y  faifans  reflerrerla  chaleur  intérieu- 
re ,  afin  que  les  femences  y  puiflent  mieux  vé- 
géter. 

Au  défaut  d'vn  pouuoir  gênerai,  nousauons 
la  puiflance  de  flmitation.  Premièrement,  Pap-  Mv 
parence  des  Nuées  fe  reprefente  en  ces  figures  m£*loa 
du  Ciel,  dont  nous  auons  fait  mention  ailleurs  j  nUçCI. 
Les  doubles  Soleils  8c  les  couronnes  des  Aftres 
s'y  peuuent  encore  reprefenter  aufli  bien  que  les 
Aftres  mcfmes ,  par  de  moindres  lumières  ,  pour 
témoigner  Ync  réflexions  Et  quant  à  PArc-cnx 
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ciel ,  fes  couleurs  cftans  peintes  fur  vnc  cftèife 
■fcfanfparcntc ,  les  flambeaux  qui  feront  derrière  y 
* donneront  de  Féclat.  Ces  représentations  fe  fonc 
for  de  grands  théâtres  ,  &  n'ont  pas  tant  de  natu- 
rel que  celles  que  nous  allons  alléguer  ,  pour 
lcfquclîcs  il  faut  auoir  la  commodité  du  lieu  Se 
du  temps,  ê  . 

Qu>nc  greffe  boule  de  verre  pleine  d'çau  foit 
tnife  fur  vnc  feneftre  vn  peu  haute  lorsque  le 
Soleil  luit,  fes  rayons  qui  pafleront  au  trauers,  y 
j^1^1  feront  paroiftre  les  couleurs  de  FArc-en-Ciel  *, 
trefait"  "  Outre  cela,  ils  le  feront  mefme  voir  enterre  ac 
VArc  en  contre  vne  muraille  ,  parlarhcfme  raifon  qu'ils 
Cki.      le  font  voir  fur  vne  Nuée,où  la  diuerfitc  des  cou^ 
kurs  vient  de  la  diucrfe  réception  de  la  lumière 
an  trauers  <Tvn  corps  tranfparent  ,  comme  cft 
ecluy  d'vne  autre  Nuée  fort  humide,  directement 
oppofee  au  Soleil.  Pour  faire  croire  que  Plriseft 
Véritablement  au  Ciel  encore  qu'il  n'y  foit  pas 
il  faut  donner  Finuenrion  de  le  faire  reprefen*- 
ter  dans  la  vraye  Image  du  Ciel ,  que  F  on  regâiv 
'dera  dans  vn  miroir  ou  fur  vne  Carte.Ayant  bou? 
xhi  toutes  les  feneftres  d'vne  chambre ,  6c  n'y 
ayant  lai fféqu'vn  petit  trouauec  vn  verre  con* 
uexe  ,  Fon  verra  tout  ce  qui  cft  à  Fcïterieur  re- 
prefenté  contre  ,1a  muraille  ,  ou  contre  vn  lin- 
ge eftendu  au  deuant.  Or  l'on  fait  cecy  plus  com- 
modèméÀt^fJit  nôftrcintention,aucc  vne  gran- 
de boetc ,  au  haut  de  laquelle  Fon  place  le  verre, 
'  tc-Tôtftëfèiric  par  vnc  petite  ouuerturc  à  cofté  , 
tèàtifyc&s  qui  font  reprefentées  fur  le  fonds,  fore 
éftiàJFon  y  ait  collé  vn  miroir  ou  du  papier  blanc. 
On  y  void  bien  mieux  le  Ciel  de  toutes  parts; 
_  «ar  hauffant  &  baiflant  Finftrument  .comme  For 
•  veut ,  Fon  y  fait  entrer  à  toute  heure  Flmage  du 
Soleil,  cé  qui  ne  fc  fait  pas  au  trou  d>nc  feneftre 

"qui  demeure  fixe.  Ayant  dose  fait  tailler  vrj  de^ 
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my  cercle  de  cryftal  auec  vn  angle  ,  &  ne  lailTanc 
que  la  pointe  découuertc  3  fi  f  on  le  mec  fur  le 
trou  de  la  boetc  ,  à  Poppofitc  du  Soleil ,  Pon  ver- 
ra Plris  paroiftre  dans  PImage  du  Ciel  >qui  fera 
reprefentée  fur  le  fonds  du  canon.  De  petites  ta- 
ches faites  fur  le  verre  feront  aufll  représenter 
des  Nuées  ,  &  toutes  les  impreflions  de  f  Air  fe- 
ront imitées  de  pareille  forte. 

L'imitation  de  Papparcncc  des  Météores  peut 
bien  eftrc  fécondée  de  celle  de  leur  production 
réelle  &  effe&iue.  Faire  tomber  de  Peau  par  fi- 
lets ,  de  la  voûte  d'vne  grotte  ,  c'eft  de  vérité  vnc 
pluye ,  &  ce  qui  tombe  d'vn  arroufoir  en  cft  vnc 
femb!able  ;  mais  ce  n'eftpas  vne  pluye  qui  foie, 
produite  par  vne  mefme  caufe  que  celle  qui  tom- 
be de  P Air  :  Il  faut  parut nir  à  vn  tel  effet ,  imi-  € 
tant  la  Nature  qui  ne  fc  ferfque  de  vapeurs  qu'cl-  j»OIi 
le  furprend  promptement ,  &  les  fait  tomber  par  te  U 
gouttes.  Nousauons  défia  le  pouuoir  d'aUumer  pl»yc»U 
le  fcuj^jui  ayant  les  mefmes  effets  que  les  Aftrcs,  '^'uJné  ' 
fait  cfleuer  des  vapeurs  de  PEati  &  de  tous  les  Metco^ 
Corps  meflez.  Si  nous  arreftons  ces  vapeurs  en  rcs. 
quelques  lieux  fermez  comme  des  cftuues ,  elles 
s'épaifltront  y&  retomberont  en  Eau.  Nous  dé- 
lions fçauoir  que  le  feul  obftacle  fuffit  p^ur  Tes 
épaiiïir  de  cette  ferte.  Le  froid  n'y  cft  pas  necef- 
fairc.Nous  voyons  qu'il  tombe  des  gouttes  d'Eau 
du  couucrcle  des^marrnircs  qui  bouillent  -,  Il  eft 
vray  que  fi  les  vapeur?  rencontroient  du  froid  ou- 
tre Pobftacle  qui  les  reflerre  ,  elles  feroient  plus 
abondamment  épaiflîts.  Il  faudroit  que  la  voû- 
te du  lieu  oûPonferoit  éuaporer  PEau  fuft  com- 
pose de  lames  de  plomb  ou  de  cuivre,  &  qu'il 
y  euft  au  deflus  vn  referuoir  d'eau  froide,afin  que 
les  vapeurs  ne  manquaient  point  de  trouuer  vne 
puiflante  caufe  de  leur  condenfation.  Aflcurc- 
ment  cela  feroit  tomber  vne  efpece  de  pluye  >  5c 
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ks  brouillards  &  4a  bruyne  s'y  pourraient  faire? 
aufli ,  félon  les  degrez  que  Ton  donneroit  à  la* 
fioideur,  Pentretenant  contre  les  murailles  du< 
.  lieu,de  mefme  que  contrôla  voûte  Cela  ft.  verra 
en  moindre  volume  das-vn  vaifleau  de  verre  bien  < 
clos  &  à  moitié  plein  d'eau , poi'é  fur  le  feu ,  le-  - 
quel  fera  couuertd'vrr  vaifleau  plein  d*e#u  froi-- 
de  ,  &  en  aura  encore  deux- autres  /emplis  de 
,  meftrje  à  cofté  d  vn  chapiteau,  où  les  vapeurs  s'e- 
leueront ,  &  retomberont  en  phxye.  Q^and  la* 
froideur  aura  gagné  ce  Heu  entièrement,  Ton 
pourra  Yoir.meffne  qu'il  s'y  formera,  vne  efpccc* 
déneige.  Voilà  des  Imitations  telles  que  nous 
les  pouuons  exécuter ,  &  qui  font  eircore  beau-  . 
coup  pour  nous.  Elles  ne  fé  font  qu'en  des  lieux- 
pt  eparei  &  aflex  biert clos,  non  point  à  Pair  dé- 
14     couucrt  y  car  ce.  feroit  faire.  laincfrac  chofe  que-: 
fait  la  Nature, .  -  vjn 

Stt'Vîî .  Quant  à  Porconomie  foufterraine ,  ou  il  fe  fait' 
nmatioti  des  Météores  auffi  bien  que-dans  l'air  ,  e^le  eft  de- 
des  Me-  pius  faciie  jmitation.  ^i  l'eau  monte  en  vapeur», , 
%Jx7Cft  &*%éf&0  contre-la  voûte  des  canernes ,  c-cft  ce 
fc>m fous  que  nous  forrrmefi  tres-eâpables  de  rcprc&titer, . 
ï*nc.    puifoue  mefme  nous  imitons  tous  les  autres  Me-- 

*  teofll  parle  fecours  des  voûtes.  Pour  ce  qui  eft* 
d'auoir  quelque,priflaBce  fur  les  Eauxtjui,  for—  , 

de  UTerrcçy  nous  ne*manqiwms  point y  a  ■ 
,  ^€jue»;iioi|5  ei>fommes  approches.  L'on; 
pourvoit' fapper  des  montagnes  ,  &deftourncr- 
«wtclquepcu  le  canal  des  fontaines  ;  A  dirc.la  ve— 
n7^,.iî  y  a  bien  loiniufqu'à  leurs  referuoirs  que 
l^iri^giïèrc  accouftirmé-dé  trouuer  y  mais  c'çft., 
tc^u%«rs  auoir  de  la  puiflanec  fur  leurs  parties., 
jfofcrçe  qui  eft  d'imiter  entièrement  la  produ— 

*  iftion^é  leurs  fources  ,8£d'en  faire  de  fembUhv 
*fclesjfi  Ton  croid  que  leur  eau  viêne  de  laMer,l'oa: 
.fourroit  crçuici  WWP  >  o*l'w;iM*Ak*. 
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s'cftatngUfièe  ,  k  rangeront  aprcsdans  quelque  J)°ur^i" 
grand  relcruoir  ou  Fon  auroit  nus  force  grauier,  çOX]TCCS 
afin  qu'elle  y.fuft  purifiéc,&  de  là  paflant  par  plu-  par  i»eau 
ficura  autres  canaux  &  referuoirs ,  elle  pourroit  de  la 
enfin  perdre  la  ialeure  ,  &  venir  paroiftre  au  iour  Mçrî 
a  Pendroit  où  l'on  voudroit  auoir  vne  fource.  Si 
l'on  vouloir  aufli  auoir  l'expérience  de  l'cflcua- 
tiondes  eaux  ,  Ton  les  conduiioit  vers  quelque 
lieu  où  ii  y  euft  des  feux  foufterrains  >  ou  bien 
l'on  pourroit  faire  quelque  fourneau  artificiel,' 
dont  la  chaleur  faifant  cileuer Teau  eri  vapeurs 
dans  les  grottes ,1a  portail:  extrêmement  haut: 
niais  tout  cela  feroit  difficile  ,  &  Ton  ne 
jéttiroitque  pour  vn  temps.  Il  vaudroit  mieux 
donner  de  la  pente  aux  eaux,  pour  tafeherde  leur 
arquerir  plus  de  violence, &  les  faire  mieux  mon- 
ter après.  L'on  peut  arufîi  imiter  les  fontaines,  qui  pou^-ïœfef 
font  faite*  par  l'eau  des  pluyes,  comme  l'on  tient  ter  les 
cju'il  y  en  à  , -puis  qu'aucunes  tariffent  prcfques  fontaines 
lors  qu'il  y  a  long-temps  qu'il  n'a  pieu.  L'on  en  |^tl1*cl" 
peur  faire  de  Icmblables  :  il  faut  baftir  vn  grand  |^ pU^fc»' 
xeferuoir,  où  l'on  fera  aller  par  diùcrs  conduits 
toute  l'eau  qui  tombera  fur  vne  colline  &  autres 
lieux  pencharis.  Toutes  les  cloftures  en  feront 
xeucftues  des  plus  gros  cailloux  que  l'on  aura  pû/: 
trouucr  ,  auec  vne  bonncliaifon  de  terre  grade  ,  ; 
quinclaiflc  point  échapper  l'eau  j  &  mefrrie  il 
faut  plûcoftlaifler  le  lieu  bigearre  &  inégal,  pour 
feferuirdc  ces  grandes  roches  y  que  l'on  trouuc^ 
en  quelques  endroits ,  &  que  l'on  ne  peut'  trariP-' 
p'ortcr.Ce  refèruoir  aura  vneN  décharge  qui  abcti- 
tira  à  l'endroit  où1  Ton  voudra  auoir  vne'  fource  y  ' 
8c  plus  l'on  donnera  d'eftenduê  au  canal,plus  ce-" 
la  fera  femblable  à  vne  fontaine  naturelle. 

Pour  ce  qui  efï  des  ruiflcauxêc  des  riuicres  qiir 
coulent  fur  terre  »  l'on*  y  peut  apporter  ditiers 
thangemens*  On  peut  faire-  que  plufieuts.  iui£» 
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Du  pou-  féaux  coulent  en  Yn;  ou  an  contraire  ,  quVne 
noir  que  riuicrc  foit  diuiféc  en  pluficurs  ruifleaux  *,  &  l'on 
Ion  a  fur  pCllI: faire  aufli  pinficurs  canaux  de  trauerfe.  L'on 

xcs  fui  cn  Pcut  'a,rc  Pour  *a  conjonction  de  deux  nul- 
les mers  res ,  &  mcfme  pour  la  conjonction  des  Mers  T 
afin  de  donner  de  la  facilité  an  commerce ,  com- 
me fi  i  on  joignoit  la  Mer  Océan c  à  la  Méditer- 
ranée,par  le  moyen  tfc  quelques  fleuues  de  Fran- 
ce ,  tirant  vne  tranchée  de  Pvn  à  l'autre,  aux  lieux 
où  ils  font  le  pins  voifins ,  &  où  il  faudroit  moins 
couper  de  terre  >  mais  Fon  detrroit  bien  prendre 
garde  à  la  hauteur  des  lieux  ,  de  peur  d'innonder 
les  pays.  Celuy  qui  auoit  entrepris  autresfois  de 
faire  vn  canal  depuis  le  Nil  iufqu'à  la  Mer  Rou- 
ge, ne  pourfuiuic  pas  fon  dcflcin,pouTce  qu'il  fur 
aduerty  que  cette  Mer  cftoit  plus  hatrte  que  fE- 
gypte.  L'on  peut  encore  joindre  les  Mers  en 
faifant  feulement  des  tranchées  qui  feruent  à* 
leur  communication  ;  &  quoy  que  tous  ces  ou- 
urages  forent  lonçs  &  difficiles  à  faire  reunir,  fi 
.  eft- ce  que  dVnc  façon  ou  d'autre  ,  Fon  en  pour- 
ront bien  enfin  venir  à  bout. 

Si  nous  auons  du  pouuoir  furies  câuxroulan- 
Pes  eaux  tcs  nous  n'cn  auons  pas  moins  fur  les  eaux  ar- 
en  des     reitees  ou  Teflerrecs  en  des  bornes.  On  peut  vur- 
fe©me*.    der  les  eftangs  &  les  lacs  ,  on  cn  peut  faire  de 
nouucaux  i  &  quant  à  l'a  Mer ,  bien  que  fa  gran- 
deur la  rende  inuincibte  ,  on  peut  apetilTer  fon 
cflendue  cn  quelques  lieux  auec  des  digues,  Se 
Faugmcnter  cn  d'autres ,  applaniflant  les  lcuées 
de  terre  qui  la  bornoient.  Quant  a  (on  mcuue- 
ment ,  Fon  n'y  fçauroit  apporter  d'obftacle,  mais 
pour  l'imiter,  l'on  en  pourroït  bien  venir  à  bout 
cn  quelque iac  artificiel ,  qui  s'enfleroit  &  fe  di- 
minueroit  par ^ercanaux  fecrets  j  On  y  adjoufte- 
roit  quelque  chaleur  foufterraine,  pour  y  donner 
de  f  émotion  ,  &  y  enuoyerdes  exhalaifons  y  &'* 
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Ton  pourroit  faire  par  quelqu'autre  moyen  qu'il 
y  euft  aufîi  des  venrs  qui  vinflTcnt  toucher  l'eau 
en  fa  fuperficie  pour  luy  donner  de  Pagitation  *, 
mais  plus  cela  feroit  grand  ,  plus  cela feroic  diffi- 
cile. Quant  au  débordement  particulier  des 
eaux ,  on  pourroit  non  feulement  l'imiter  ,  mais 
le  faire  en  beaucoup  de  lieux ,  non  pas  le  déluge 
gênerai ,  qui  venant  des  piuycs  continuelles ,  ou 
de  la  defeharge  des  eaux  foufterraincs ,  ne  lçau- 
roit  dépendre  de  la  forcé  des  hommes* 

Pour  ce  qui  cft  des  proprictez  naturelles  des 
eaux  qui  forrent  de  la  terre  ,  on  y  peut  apporter  PSÊ** 
beaucoup  de  changement.  On  peut  aufTi  donner  naCnrcl- 
à  plufiturs  des  qualitcz  qu'elles  n'auoient  pas.  les  des 
Paifant  bouillir  des  minéraux  auec  de  Tcau  corn-  eaux,  8c 
lune ,  on  luy  donne  vn  mefme  gouft  ,  &  prefque  ^JJ1"^ 
i  femblable  pouuoir  qu'à  vnc  vraye  eau  mine-  trCfajt 
rallc  ,  foit  pour  la  boire  ,  foït  pour  s'en  feruir  au  les  eau* 
bain  \  &  fi  l'artifice  n'eft  iamais  fî  bon  que  la  Na-  minerai 
turc  ,  au  moifts  ii  a  cette  vtilitc  en  cecy  ,  que  la 
force  de  Fcau  contrefaite  cft  augmentée  &  dimi- 
nuée félon  que  Ton  la  defire  ,  &  que  Ton  la  iuge 
propre  au  mal  que  Ton  veut  guérir  ,  au  lieu  que 
la  naturelle  cft  toufiours  femblable.  L'on  en  peut  . 
faire  aufli  des  chofes  que  difficilement  trouucra- 
t'on  en  toute  forte  de  pays  s  car  !a  diuerfué  des 
Mines  ne  fc  rencontre  point  par  tout  ,  &  mefme 
il  n'y  a  pas  des  eaux  à  toutes  ;  Mais  Ton  peut  pré- 
parer des  eaux  qui  participeront  aux  qualitez  de 
tel  minerai  que  Ton  voudra ,  y  procédant  par  ar- 
tifice :  tellement  que  cette  inuention  doit  fup- 
plecr  aux  défauts  de  la  Nature  ,  aux  occafions  où 
l'on  en  aura  befoin  ,  &  il  ne  fera  pas  neceflairc 
que  nous  allions  aux  contrées  eù  il  y  a  des  Mi- 
nes d'or  ,  pour  chercher  des  eaux  qui  participer^       „  . 
aux  qualitez  de  ce  métal ,  puifquenous  en  pou-  m 
%ions  faire  par  tout. 
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flc  PI-    J-  y  a  vnc  autrc  fortc  dc4Corps  Dcriucz  huroi- 
mïtation  ^w  >  c'ont  'cs  hoinitiCS  ne  fçauroînt  ernpefcher  la 
ckiMicl    production, fi  ce  n'eft  peut-eftre  en  changeant 

Manne  *  C0nftitution  ^vn  P*P  où  ils  fc  forment.  Ces 
^anne,  Mcteorcs  font  ]eç  pius  parfaits  &  les  plus  mêlez. 

L'on  met  en  ce  rang  larofée  de  Miel ,  la  Manne 
&lespluyesprodigieufes.  Pour  ce  qui  eft  de  les 
imiter  ,  il  fe  peut  faire  qu'on  y  paruienne  en 
quelque  forte.  Sçachant  le  gouft ,  les  odeurs  & 
les  autres  qualitez  de  tout  ces  Corps  ,  Fon  pren- 
dra ce  cjtii  en  approche  pàrmy  cette  grande  di- 
iferfité  de  drogues  que  la  Chymie  prépare  , &par' 
ce  moyen  l'on  fera  quelque  chofe  de  femblable 
a  ces  beaux  prefens  de  TAir.  Qgantaux  pluyes  > 
de  fang  &  de  laiâ:  >  ce  n'eft  qu'eau  rouge  &  blan-" 
rhe,  tellement  que  celaefï  facile  à  reprefenter. 
Pour  les  grenouilles \  les  infeftes  &  autres  Corps 
sïicflezquc  Ton  dit  cftre  engendrez  de  la  pluye, . 
il  n'eft  pas  dan^FimpoiTibilké  d'en  faire  produi- 
re de  pareils  ,  rama/Tant  les  ch#fes  qui  y  font 
propres,  &  les expofant  en  vn  lieu  conuenable. 
Cela  fuffir  bien  fans  faire  tomber  denhatit  tous 
ces  Corps  Dcriuez  :  Mais  fi  Ton  taTchoit  de  le 
faire  ,  ce  ne  fçauroit  eftrc  de  la  mefme  forte  ,  que 
fc  fait  dans  la  Nature.  Ces  Corps  humides  eftans 
îneflez  ,  leuréleuatiorf  &  lèurcheute,  ne  fçau- 
roienteftre  imitées  de  même  que  celles  des  corps  • 
frmples,  tels  que  la  pluye  commune  &  les  moin- 
dres Météores:  Si  Fon  faifoit  tomber  des  <^rc- 
rïoûilles  &  autres  infectes  ,  ou  bien  les  autres^ 
Corps  auifi  difficiles  à  produire  ,  il  faudroit  que 
ct  fufïparvne  tromperie  femblable  que  fi  elles 
tomboient  de  quelque  machine.  Il  y  a  d'autres 
Corps  qui  ont  du  meflange  ,  Icfqucls  ont  vnç~ 
imitation  plus  facile  ,  comme  font  les  feux  qu'on 
efleue  ,  &  qu'on  fait  mouuoir  à  fa  volonté.  Pour 
ccijui  cft  des  Corps  dont  il  s'agit  maintenant,  i 
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c^cfi:  bien  affez  de  les  faire  produire  en  tel  lieu 

3u c  ce  (bit  fi  Fon  le  peut.  On  ne  doutera  poinc> 
e  ce  pouuoir  ayant  confideré  que  lc^Mi-el  &  la 
Manne  font  entendrez  de  la  lubtiic  cxhalaiibn 
de  la  Terre  &  des  plantes ,  &  que  pour  les  ind- 
ices, ils  s'engendrent  d'vne  certaine  matière  cor- 
rompue" :  laquelle  ayant  cfté  obfcruée,  on  la  peut 
prendre  pour  en  faire  ce  qui  a  couftume  d'en 
cftre  fait  ,cn  appliquant  les  chofes  actiues  aux 
paiTiucs  Si  Ton  die  contre  cecy  ,  que  Fon  îfa 
point  entendu  parler  que-  perfonne  ait  fait  du 
Miel  ou  de  la  Manne  ,  ce  a  n'empeferic  pas  que 
cela  ne  foie  faifable  ;  nrais.c'eft  qu'à  cauie  du 
grand  foin  &  de  la  longueur  du  temps  qu'il  fau- 
drait employer  à  chercher  les  compofuions  qui 
yferoienc  propres  >  Ton  fe  retire  d'vn  ouurage 
quiferoit  inutile  ,  encore  qu'il  fuft  fort  curieux, 
pourec  que  nous  trouuons  à  moindres  fraiz  ces 
*  deux  fubftances ,  quand  elles  font  engendrées 
naturellement.  Pour  ce  qui  eft  de  la  pluye  pro— 
digieufe ,  &  notamment  celle  des  grenouilles, 
nous  fçauons  qu'elle  eft  plus  nuifible  que  profi- 
table ,  &£ que  Fon  ne  fe  foucie  guère  de  s'appli- 
«juer  à  la  rechercher. 

Nous  venons  maintenant  à  la  parfaite  atte-  Del'ac* 
rruation  de  l'humidité  eflenée ,  laquclfe  eft  quel-  tenuatiô 
que  ebofe  de  femblable  à  FAir  ^  qui  remplit  tout  à* 
fâns  cftre  veu.  L'extrême  chaleur  du  Soleil  ope- 
„  rc  cela  en  faifant  dilater  FEau  &  la  foufl'euant. 
Nous  y  pouuons  coopérer  en  luy  expofant  de 
i'  Eau  dans  vn  vafe ,  8c  nous  pouuos  aufli  retarder 
ou  empefeher entièrement  fon  effect  en  cou- 
urantl?cndroit  fur  lequel  il  dardoit  fes  rayons. 
Noftre  feu  vulgaire  peut  cauferde  femblables 
atténuations-^  efleuations  ,  en  quoy  nous  moh- 
ftrons  aufli  ce  que  nous  fommes  capables  d'exe- 
«ter  à  l'imitation  de  la  Nature.  Au  reftç  ,  ii  la 
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:  chaleur  du  Soleil  fait  lèvent  par  vne  certaine 
cation  du  atténuation  de  vapeur,  nous  raiionslc  fndmc 
vent  ,  u  auec  le  feu  ,  &  fpccialement  lors  que  nous  auons 
du.  pou-  enfermé  TEau  dans  quelque  vaifleau  ,  qui  a  vnc 

iioirquc  £.Qrt  petite  ouucrture,  comme  en  ces  poires  de 

J  on  a  Kir      .r      ,  •  -  *  .  < 

lMy.        cuivre  qui  fouftiet  le  reu,&qui  rendent  beaucoup 

de  bruit.  Dans  vn  inftrumcnt  plus  grand,  Fon 
pourroit  faire  vn  vent  qui  auroic  plus  de  puiflan- 
cc.  En  chaflant  l'Air  auec  vn  éuentail  ou  quel- 
que autre  choie  ,  nous  faifons  aufli  du  vent  *, 
c'eftainfi  que  le  premier  eftbrt  du  vent  frappe 
l'Air  qu'il  rencontre,  &  le  fait  venir  iufqu'icy. 
Cela  fc  fait  ,  tanxoft  par  vnc  manière  &  tan- 
toft  par  l'autre,  oumefme  par  toutes  les  deux  ; 
c'eft  à  dire,  par  l'atténuation  des  vapeurs  ,  & 
par  le  mouuemcnt  de  l'Air,  que  l'on  prend  aufli 
pour  la  caufeduvent,  ce  qui  peut  eftre  égale- 
ment imité.  Pour  ce  qui  cft  d'empefeher  la  pro- 
duction gcneralle  des  vents  dans  le  Monde  ,  il 
fie  fe  faut  point  vanter  d'y  auoir  du  pouuoir.  Nos 
efforts  n'ont  pas  vne  aflez  grande  cftenduè  : 
Mais  fi  quelque  vent  particulier  procedoit  or- 
dinairement de  quelque  endroit,  à  caufe  d'vne 
riuiere  ou  d'vn  eftang  refTerré  entre  deux  monta- 
gnes ,  où  le  Soleil  attenueroit  les  vapeurs  ,  &  les 
feroit  couler  comme  vn  fouffle  ,  il  feroit  au  pou- 
uoir des  Hommes  d'empefeher  cela,  applanif- 
fant  les  montagnes  &  deftoirrnant  les  eaux.  Si 
ces  cho fes  ne  fe  font  point  ,  pource  que  la  peine 
y  futpaffcroit  le  profit  ,  il  fnffit  que  nous  fça- 
chions  qu'elles  font  poflibles.  Quant  aux  vents 
Youfterrains ,  ils  ne  font  pas  fi  puifians  qu'on  ne 
les  puiiTc  empefeher  de  fe  produire  ,  faifant  plu- 
ficurs  trous  à  la  Terre.  Pour  en  faire  qui  foient 
femblables  aux  naturels  ,  il  faudroît  enfermer  de 
Peau  prés  d\n  fourneau  fecret,  ayant  lailTé  quel- 
que creux  auprès  ?  &  tout  cela  eftant  bien  boû- 
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ché  >  il  s'y  fcroit  du  vent  dont  Ton  cntefldroitlfc 
bruit,  &  dont  il  poûrroit  arriucr  Tn  tremblement 
de  terre  ,  au  moins  au  deffu5  de  là  ,  &  il  s'en  fc- 
roit mefme  des  ruyncs,fans  que  nous  mettions 
en  ligne  de  compte  ce  qui  fe  doit  faire  dans  les 
mines  auec  la  poudre  à  canon.  •  « 

L'cftat  contraire  de  l'atténuation  des  Corps  pu 
humides  ,  eft  la  condenfatioa  dont  l'effet  cft  la  Uoir  que 
glace.  Pour  empefeher  que  Tenu  ne  fuft  ainfi  l'on  a 
arreftée  par  le  gland  froid  ,  il  fraudroit  toufiours  d  «mpef- 
auoirdu  feu  auprès.  L'Eau  de  vie, qui  ne  géle  »  jc 
point  à  caufede  fa  chaleur  naturelle,  fi  ce  n' cft  fe glacer,' 
qu'elle  foit  corrompue  ,  cmpefchc  aufli  d'autres  &  de  la 
liqueurs  de  fe  glacer,côme  Fancre  s  &  fi  Ton  gar-  fà*cc™fr 
de  quelques  eaux  dans  les  caues  pendant  1  Hy-  Ç"*lacc 
uer,  IcfrQidnc  changera  point  leur  fubftance  s  durant 
Mais  fi  l'on  reut  hafter  l'opération  de  la  froi-  les  plus 
deur,&  rendre  incontinent  l'eau  commune,  fi-  ^""^^ 
xc  &  folide  ,  Pon  n'a  qu'à  l'expofer  au  vent ,  qui  g-pauf 
cft  fort  froid  en  ectre  faifon,  &  qui  s'infinuë  dans 
Jes  pores  de  PEau.  Si  l'eau  a  boiïilly  auparauant, 
&  fi  elle  eft  encore  chaude ,  j^e  en  fera  pluftoft 
glacée ,  pource  que  la  froideur  de  l'air  pénétrera 
plus  facilement  dans  fes  parties  qui  fe  font  eften- 
dues;  non  pas  que  cela  fe  fa/Te  feulement  par  l'ef- 
fort de  la  contrariété,  comme  dïfent quclques- 
vns  ,  èV  que  la  froideur  ayant  rencontré  de  la  cha- 
leur, fe  foit  rendue  d'autant  plus  forte  3  car  la 
chaleur  de  Fcau  eftant  empruntée ,  &  n'y  eftant 
attachée  .aucunement,  elle  eft  bien-toft  chaflféc 
par  la  froideur.  D'autres  difent  que  les  parties 
les  plus  fubtiles  de  Peau  eftant  éuaporéespar  la 
.chalenr,  le  refte  qui  cft  plus  groflier  en  demeu- 
re plus  propre  à  cftre  fixé  *,  Mais  toutes  les  par- 
ties de  l'eau  commune  font  à  peu  prés  fcmbla- 
bles  5  ce  n'eft  pas  comme  d'vne  autre  plus  meflan- 
gec,  fi  bica  qu'il  eft  plus  raifonnablc  de  croire 
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w  >  que  l'eau  échauffée,  ayant  commencé  de  le  dila**' 
ter ,  ei*  reçok  après  plus  fortement  l  impreffioir 
àc  Pair  froid  qUii'cnuironnevEn  ce  qui  cft  d'em* 
pefcher  que  la  glace  ne  retourne  en  eau  ,  ce  la  ie 
fait  affez  facilement  :  On  la  garde  iulqif  en  Efté 
malgré  la  chaleur  du  Soleil  ,  f ayant  enfermée 
fous-terre  dafls  de  lapaille,qui  n'en  laiffe  appro- 
v   cher  aucune  tic  de  vapeur.  On  promet  me firic  de 
changer  l'eau  en  glace  dans  la  plus  chaude  fai» 
ion ,  l'ayant  enfermée  dans  vn*aiflcau  couucrr 
de  neige  que  l'on  aura  gardée  fous-tcire  auec  de 
là  paille ,  de  mefme  que  Pon  garde  la  glace;  U 
pour  empefeherque  la  neige  nefe  fonde, Ton 
fera  par  deflus  des  lifts  de  falpeftre  ou  de  cam- 
.   phre  bien  couuwts  de  paille ,  &  I e  tout  fera  tenu 
cnlieufoufterrain&frais.  On  croidquc  Tcaufc 
glacera  par  ce  moyen  dans  quatre  ou  cinq  heures. 
D'autres  diferit  qu'il  ne  faut  que  faire  bouillir 
*  .     l'eau  pour  la  faire  glacer  après  plus  facilement  y 
Se  Tayant  rrtiic  dans  vne  bouteille  la  defeendre 
.    en  vn  puits.  Il  y  en  a  de  fi  frais  que  ectre  caù 
bouillie  s'y  pourrit  glacer,  &  Pinuention  en  fev 
roit  plus  ailée  ,  datant  qu'il  ne  feroit  pa^s  befoin 
d'auoir  gardé  de  la  neige  de  THyuer  précèdent  > 
'  L'on  auroit  aufli  facilement  gardé  de  la  glace.  Il1 
•    cft  vray  que  la  formation  artificielle  de  la  glace , 
ftroit  cftimée  ppur  fa  rareté  -,  &  d  aill  citrs  ,  Ton  y. 
peut  adjoufter  cette  gçntjllefle  ,  de  mettre  l'eau" 
que  Pon  veut  glacer  en  des  moules  d'airain  de 
.  diuerfes façons,  &  fpecialement  faits.en  forme 
>  de  coupe ,  pour  y  boire  delicieufemeift  fi-toft> 
que  l'on  les  aura  apportez ,  &  Ton  les  verra  après 
.  fondre  incontinent  for  là  table  ,  fi  le  temps  a 
Ktéte    beaucoup  de  chaletir.  .  - 
toutes      Nous  auons  efté  côtfaints  de  parler  icy  de  T£au 
fl>rtef     corne  d'vn  Corps  Deriué,  quoy  que  nous  l'ayons 

*£au*   wfc  côfiderée  corne  vn  corps  prLacipal>dôt  uq& 
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auons  appris  les  raifons.  Au  refle,  <lVnc  façon 
ou  d'autre  ,  nous  tirons  d'elle  vnc  fcmblablc  vti- 
lité.  Nous  nauigeons  fur  la  Mer  &  furies  riuie-- 
rcs  :  Toutes  les  eaux*  courantes  font  tourner  des 
moulins  >  Les  petits  rui/Teaux  arroufent  les  ter- 
res ,  &  l'eau  de  la  moindre  foureceften  plufieurs 
endroits  la  meilleure  à  boire.  L'eau  des  pluyes 
remplit  aufli  les  eifternes,  &  raftrailchit  plufieurs 
contrées  après  les  grades  ardeurs  du  Soleil.  Tou- 
tes les  eaux  font  propres  a  détremper  les  terres» 
pour  lajrotenc  ,ou  leplaftre  &  la  chaux  pour  la-- 
jnanonncric,&  l~s  plus  pures  fer  uent  à  nettoyer 
quantité  de  chofes.  Quelque  eau  que  ce  foît, 
ayant  aufll  des  qualités  particulières  ,  Ton  les 
change  en  diuerfes  fortes,  &  lorsque  l'on  les 
met  toutes  au  meilleur  cfht  où  elles  puiflent 
cftrc,donnant  de  l'aide  à  la  Nature  ,  c'eft  trauail-  , 
1er  à  leur  perfection.  m 

 ■   ■  ; 

Jbe  l'Imiution  dès  Feux  qui  paroijfent  en 
l  Air >& à*  Vt^Agrfa  de  U  perfettion 
de  ceux  que  l'on allume  d'ordinaire.  , 

CHAP  I  TR  E    I  I  I- 

-  —  • 

LEs  C  orps  Denue*  qui  s'allument  en  l'air,  pe  /» j^. 
s'exemptent  de  la  iurifdi&ion  des  hommes  ,  mitatié 
principalement  s'ils  font  fort  efleuez.  L'on  ne  du  Ton* 
fçauroit  crapefeher  leur  production \  &  pour  ce  nerreou> 
qui  cft  de  ceux  qui  tombent  corne  fait  IcTonner-  poudre* 
re ,  plufieurs  croyent  s'en  pouuoir  garder  en  des 
caues  fort  profondes  f  à  caufe  que  Fon  tient  qu'il# 
ne  fçauroit  entrer  fort  auant  dans  terre  >  mais  il 
pourroit  bien  pafTer  par  les  degrez  ou  par  les 
foufpiraux.  On  dit  aufll  que  la  peau  de  veau  ma-         J  * 
4*n  *mj>efçfcc  foa  effet ,  pourec  qu'elle  cft  wc 
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*  fc  peu  compade.  î)e  rcritc  /te  Tonnerre  fie 
rompt  pas  ce  qui  ne  luy  refifte  guère ,  mais  cela 
ti'empcfche  point  qu'il  ne  pafTe  au  trguers  com- 
me en  gliflant  pour  aller  attaquer  ce  qui  e(l  plus 
folide.  Quant  au  Laurier ,  que  Fon  croid  eftre 
exempt  du  Tonnerre  ou  Foudre ,  il  femble  que 
les  feuilles  font  trop  fermes  pour  cela,  ifycn  a 
de  plus  tendres  qui  n'y  fefiftent  pas.  Ce  que  Fon 
en  a  dit,  n'a  efté  que  fuiuant  les  fiîperftitions 
des  Anciens.  Au  refte >  il  eft  aifé  d'imiter  le  Ton-  • 
*  lierre  par  quelques  Corps  qui  faflent  vï*scblable 
bruit$mais  (i  l'on  entend  qu'il  procède  dVnc  fem- 
blablc caufe ,  il  faut  fc feruir  en  cela  de  diuerfes 
pièces  d'artillerie ,  que  Ton  tirera  coùp  fur  coup, 
ayâns  efté  remplies  de  poudre  à  canon,  &bien 
'bouchée**  Cette  poudré  fert  enctfreàvnc  vraye 
Imitation  des  Météores  cnflaihmcz.  Le  Feu  la 
faifant  cflygir  ,  il  faut  qu'elle  trouue  de  la  place, 
&  que  pouffant  tout  ce  qu'elle  rencontre  *,  elle 


.  le  &  fracafle  tout  ce^ui  loy  refifte  ,  elle  en  a  plus 
de  reflemblancc.  La  promptitude  qu'elle  a  pour 
s'enflammer , imite  aufli  les  exhalaifons  les  plus 
chaudes.  Dcvray,  fa  compofition  eft  de  foui- 
phre  ,  de  charbon  &  de  falpcftre  2  ce  qui  ne  reP- 
pond  pas  à  celle  de  tons  les  Météores  de  ^cu , 
dont  la  matière  n'eft  quelquefois  quVne  fîmple 
exhalai  f  on  huileufe  qui  s'enflamme  fans  violen- 
ce >  mais  tout  cela  ne  manque  point  d'Imitation. 
Nous  faifons  des  huiles  &  des  çxhalaifons*  D'ail- 
leurs,l'Eau  de  vie  dont  le  feu  éclaire  fans  brûler, 
V  reprefente  celuy  de  quelques  Météores  enflam- 
mez >  qui  ne  confomment  rien  côme  lesArdens» 
Parlons  maintenât  de  ces  Feux  les  plus  abaiflez 
que  Fon  prend  pour  guides.  11  eft  aifé  de  s'en 
bien  garder  çn  ne  les  fuiuans  point,  Qojlque- 
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foisUsfemonftrentfi  proches  ,que  rncfmcsï'on 
pourroiebien  les  efteindre  fi  l'on  auoit  de  l'Eau 
pour  leur  jetter.  L'on  pourroit  faire  aulli  qu'il 
s'en  efleuaft  en  pluficurs  endroits  fi  l'on  vouloir, 
y  mettant  vne  matière  propre  à  cet  effet.  L'on 
imite  encore  leurs  diuers  mouuemcns.  QucU 
u'vri  faifant  aller  des  flambeaux  d'vn  cofte  Se  , 
autre  dans  les  champs  ,  tromperoit  ceux  qui  en 
{croient  loin  ,  &  qui  prendroient  cela  pour  des 
Peux  follets  ;  Attachant  des  bougies  allumées 
fur  le  dos  des  Tortues,  cela  cftonneroit  en  les 
voyant  marcher  ;  &  fi  elles  eftoient  attachées  fur 
le  dos  de  quelque  animal  dont  la  courfc  feroit 
prompte,  &  qu'elles fuiTent  compofees  de  forte 
qu'elles  ne  fe  puiTcnt  efteindre,  cela  imiteroic 
encore  mieux  les  Ardcns.  Que  fi  l'o»  veut  que 
ces  Peux  parojffent  fur  vn  lac  ou  fur  vn  cftang ,  il 
ne  faut  que  ficher  des  épingles  au  bout  de  quel- 
ques chandelles  ,  ou  bien  y  attacher  des  pièces  it 
monnoyc  ;  Lors  qu'elles  feront  allumées  &po- 
fees  dans  l'eau,  elles  n'enfonceront  point j  an 
contraire  ,  elles  s'efleueront  àmefure  que  le  fuif 
bruflera  ,  dautant  que  la  flamme  T attirera  tou- 
jours, &quç  cette  matière  vifqueufc  ne  pourra 
fe  rnefler  auec  l'eau.  Cela  fc  feroit  difficilement 
fur  vne  riuicrc  qui  entraifn croit  tout ,  mais  cela 
fe  fera  fort  bien  fur  vn  marais  j  &  fi  Ton  craint 
que  le  vent  n1  cfteigne  de  tels  Ardcns  ,  il  les  faut 
compofer  d'vnc  matière  qui  refifte  à  cette  impe- 
tuofitc ,  comme  de  therebentinc  ,  de  foulphrc  6c 
de  camphre:  Attachant  auili  de  tels  flambeaux 
fur  vne  plaque  de  bois ,  ce  feroit  alors  qu'ils  fc 
pourroient  tenir  fur  vne  eau  courante  ,  qui  les  ^  ^  B 
emporteroit  fans  leur  nuire ,  dont  ceux  qui  les  mjtac{0n' 
verroient  de  nuicl  feraient  cftonnc^|  des  Feux 

four  ce  qui  cft  d'imiter  les  Peux  plus  cfleucT. ,  plus 
ayant  accommode  vne  toile  de  telle  forte  qu'elle  e»cu«** 
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rpiriflè  refiftcr  auTcu  quelque- temps  ,  il  la  faut 
xftendre  fur  depetitsfils  defcrjqui'iafoufticn- 
ncnt  en  rond  ou.en  quarré  ,  &  pluftoft  en  oualic 
oucnlozangc.  Gela  ferafupportc  enFaircftant 
jetfé  du  haut  de  quelque  édifice,  &  :fi  l'on  y  a 
attaché  quelque  compefition  ,  à  laquelle  Fon  ait 
défia  *ais  le  Feu  par  vn  endroit  dont  ï efFe&  ait 
,cftè  lent    cela  paroiftra  enfin  tout  enflammé 
;aiiecli  figure ,  félon  laquelle  la  matière  combu- 
Alble  aura  efté  difpoféeJl  eft  vray  que  la  compo-  * 
-(\ non  y  donnant  du  poids ,  pourroit  abbattre  le 
tdut  ;  mais  la  toile  citant  bien  grande  &  jettee 
fort,  elle  fera  balancée  en  f  air ,  outre  que  la  cha- 
leur la  foufleuant,  Pempefchera  de  tomber.  Les 
fuzées  qui  montent  en  Fair  reprefentent  auffi  en 
quelque  fo#te  les  Feux  efleuez  :  Sur  tout ,  celles 
qui  retombent  eii  claires  eftincelles  reprefentét 
bien  ces  Feux  qui  courent  par  f  air ,  &  qui  fein- 
tent tomber  en  guifc*d*cftoiles.  Pour  tes  Feux 
Ibûfterrains ,  leur  origine  eft  -fi  profonde ,  que  . 
ton  ne  peut  retarder  ny  aduancer  leur  produ^ 
âiori î  ny  s'eri  défendre  que  parPcfloignetnent 
àcaufede  leur  violence.  Leur  Imitation  feroit 
tfoit  âifte  empiiflint  des  cauernes  de  foulphrc* 
de  bitume,  &  de  quelques  autres  matières  com- 
buftibles.  Pour  retourner  aux  Feux  cfleucy,  leur 
Imitation  fertfouucnt  de  paffc-témps.  Et  en  ce 
cjui  eft  de  la  matière  des  luxées ,  clic  eft  d'ordi* 
mire  de  poudre  à  canon,  de  falpeftre&d'vn  peu 
de  foulpnre.  L'on  leur  donnera  forme  félon  f  cf- 
fcéfc  que  l'on  defire  «  Celles  cjuî  dohicnt  faire  des 
efto iles  ou  des  ferpenteaux ,  ont  plufieurs  petits! 
tuyaux  enfermez  dans  vn  grand,  êc  Ton  les  atca* 
che  chacune  à  vne  longue  baguette  ,  afin  que  s?é- 
ieuans  plusdroit  elles  montent  aufli  plus  haut. 
Il  y  en  a  d'autre*  (impies  qui  ne  font  faites  que , 
four  caufer  vn  grand  bruit  en  fc  creuant  -,  les  au- 


r 


Digitized  by  Google 


:ET  DE  VVS.KC  E  DES  FEVX.  7* 
très  n'cftans  attachées  au»  cchaffaux  des  Feux 
d'artifice ,  qu'afin-d'y  entretenir  long-temps  la 
clarté  ,  Ton  les  remplit  dVne  matierc  plus  dura- 
ble ,  ayant  meflé  de  Fantimoine  au  ce  du  foulphre 
&du  lalpeftre  ,  ce  qui  le*  fait  éclairer  fans  vio- 
lence. Quant  à  celles  qui  doiucnt  donner  du 
mouuement  à  quelques  reflemblanccs  d'ani- 
maux ,  elles  ont  vn  Feu  plus  puiflant  qui  les  agi- 
te fanscefTc.  Quelques- Yncs  s'éleuent  par  bou- 
tades ,  pour  faire  ieucr  8c  baifTer  le  bras-de  quel- 
ques figures ,  &  pour  faire  choquer  les  autrcs;cn>- 
fêmble.  11  y  en  a.qui  font  tourner  des  roues* 
poureequ'y  eftans  toutes  attachées  de  cofté,  lors 
-que  leur  violence  les  .entraifne  ,  elles  ne  fçau- 
xoient  donner  qu'vn  mouuement  circulaire  3 
ce  qui  les  retient ,  la  facilité  s'y  trouuant  à  cau^ 
fc  des  piuots  fur  lefquels  cela  eft  place.  Que 
Çi  Fon  veut  faire  auancer  de  fort  loin  quelque  fi- 
gure d'homme  pu  de  befte ,  il  faut  qu'elle  foit 
attachée  à  vnc  corde  par  vn  anneau  coulant ,  ou 
tien  que  la  corde  pafle  au  trauers  de  ce  corps,  & 
que  toutes  Jes  futées  dont  il  fera  garny  ,  tendent 
vers  le  lieu  où  il  doit  aller ,  afin  que  la  conduirtc 
fc  fafle  par  leur  effort.  Mais  il  faut  prendre  gar- 
de que  le  fçu  ne  touche  à  la  cordr,ou  bien  qu'elle 
foit  propre  à  y  refifter ,  ayant  efté  couucrte  d'vne 
toile  il  bien  gommée  ou  plaftré  ,  qu'il  ne  luycn 
puiflearriuer  aucun  dommage. 

Apresies  Feux  de  récréation  ,  fon  peut  parler  Del 
de  ceux  de  la  guerre.  Il  y  en  a  qui  s'efleuent  en  till^ri 
l'air  auec  l'inftrument  où  l'on  lésa  enfermez; 
mais  pource  qu'ils  n'iroient  pas  d'cux-mcfmes 
aux  lieux  où  l'on  veut  nuire ,  l'on  les  y  jette  de 
la  main,  ou  bien  fon  les  y  addreffe.  Ce  font  les 
grenades  ,  les  pots  à  feu  ,  Se  autres  pareilles  ma- 
chines ,  foit  de  fonte  ou  de  fcr,ou  d'autre  matie- 
jrc  moins  (Jure*  L'on  les  emplit  de  poudre  a  ca* 
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non ,  &  fi-toft  que  l'oti  y  a  mis  le  feu  par  le  canal  * 
de  1  amorce ,  l'on  les  jette  contre  les  ennemis. 
Lon  fait  des  mortiers  >  qui  font  des  pièces  d'ar  - 
tillerie larges  6c  court  es,  que  f  on  charge  de  pier- 
res, de  çlouds  &  de  chai  In  es  ,&  ia  force  de  la  pou-  ' 
dre  fait  tout  fauter  en  1  air-  L'on  y  met  aufli  de* 
bombes,  qui  font  encore  des  boettes  dje  fonte 
pleines  de  poudre  à  canon  6ù de  foulphrp^Ic  d'au-* 
tre  matière  violente  ,  LcfquèUe^etft  pou  fiées 
vers  le  lieu  que  l'on  a  deffein  de  ruiner.  Elles  fra- 
caffent  toute  vnc  maifon  en  tombant  ,  6c  bri- 
fent  tout  ce  qui  cft  aux  enuirons  lors  qu'elles  fe 
creuent.  Pour  bien  guider  le  fçu  où  Fon  veut 
mieux  vifer  ,  Pon  a  inuenté  des  inftruracns' 
dont  le  tuyau  eft  plus  long,  &qui  par  confequent- 
ontplus  d'effort  ,  à  eau  fe  que  le  feu  s'y  trou- 
uc  dauantage  refferré.  Entre  les  moindres  pic- 
ces  il  y  a  celles  que  Ton  tire  à  la  main  ,  c«mrne 
les  moufauets ,  les  carabines  6c  les  piftolets,qul 
tuent vn  nomme enyninftant  delà  balle  qu'il* 
pouffent.  Il  y  a  d'autres  plus  grandes  pièce» 
qui  pctiuent  tuer  pluficurs  hommes  d'vn  fc# 
coup  i  &  ruiner  des  édifices.  Ce  font  les  canons 
qui  font  traifnez  fur  des  roués  a  caufe  de  leur 
pefanteur.  Les  plus  gros  font  propres  au  fiege 
«Pvnc  place,  5c  les  moindres  font  pour  mener 
dans  les  armées  qui  marchent  à  la  campagne. 
On  a  voulu  trouucr  l'inu^ntion  d'en  faire  de 
i  plu»  légers  que  de  métal,  &dene  les  faire  que 
Jlc  cuir  botiilly  aucc  vnc  fîmple  fciiillc  de  fer 
au  dedans  ,  6c  l'on  les  a  cfprouuez  quelquefois , 
mais  il  ne  les  faloit  pas  charger  fi  fort  que  les 
autres  ,  ny  fifouucnt,  de  forte  quç_ccla  eftoie 
plus  pour  la  gentillcffc  que  pour  l'vtilité.  Il 
faut  auoir  efgard  principalement  à  la  plus  par- 
faite, artillerie  ,  qui  cft  celle  des  canons  de 
fonte.  Depuis  qu'il*  font  en  vfagcv  on  a  aus* 
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fliente  la  fortification  des  Villes  peur  s  en  dé- 
fendre. Il  ne  fuffit  pas  d'au oir  des  murailles, 
il  faut  des  terrafles  derrière  ,  &  on  a  aufli  trouué 
que  la  feule  fortification  de  terre  cft  la  meilleu- 
re ,  &  que  la  balle  du  canon  n'y  fait  que  fon 
trou ,  au  lieu  qu'ayant  baifé  quelques  pierres, 
vn  pan  de  muraille  en  péut  eftre  ébranlé  &  ren- 
uerfé.  Il  eft  vray  que  les  Sortions  de  terre  fer 
f  euuent  bien-tdft  ébouler,  mais  en  récompen- 
se ils  font  bien-toft  reparez.  L'on  fe  défend 
par  ce  moyen  des  plus  grands  cforts  du  feu-, 
mais  c'eft  en  y  cppofant  des  Corps  qui  reçoi- 
uent  fa  violence.  Il  y  ad'autres  feux  qui  ne 
font  point  iettez  ny  poufiez  ,  &  qui  font  pour-      r  " 
tant  beaucoup  de  ruync  à  caufe  qu'ils  font  re- 
tenus j  Tels  font  les  Ftux  des  Mines  &ç  des  Pç- 
tards  que  Ton  attache  aux  portes.    Pour  em- 
pefcher  Pcffort  des  Mines  ,  il  faut  faire  des 
puits  auprès  ,  &  pour  refifter  aux  pétards,  il 
faut  que  les  portes  foyent  terraflées  au  der> 
riere. 

On  vfe  d'aftres  retnedes  contre  de  moindres 
Feux.  On  trouliemcfincdeschofes  qui  Us  cm- >  "7}* 
pefthent  d'agir  contre  les  corps  ou  i!s  fontadr  p€Uiieiit. 
dreflez.  II  fetnble  que  fi  Ton  cflroit  couuertd'vne  refiftec 
robbe  faite  de  cet  Amyantbus  qui  nebrulc point,  «uFèu. 
On  ne  feroit  point  endommagé  des  flammes  ; 
Mais  il  ne  s'yfaudrok  pas  fier  >  car  outre  que  le  ' 
feu  trouue  partage  par  tout ,  il  donneroit  tant  it 
chaleur  à  cette  eftofFe ,  qu'on  en  feroit  inconv- 
modé.î^ous  rte  la  tenons  pas  âufli  pour  eflrc  en- 
tièrement incbmbuftiblc.  Plufieiïrs  fouftiennent 
que  la  Salemandre  peut  viurc  dans  le  feu ,  &  fur 
cette  opinion  ,  Fon  dira  que  fi  Ton  fe  frottoit  les» 
rnarns  ac  la  liqueur  extraite  de  fon  corps,  l'on 
les  pourroit  mettre  après  fans  crainte  dans  la 
flamme ,  ou  bien  manier  de*  charbons  ardent" 
Tome  111.  D 
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Mais  comme  Fon  trouue  que  cet  animal  eftvA 
.«petit  lézard, ii  plein  d'humidité .&  de  froideur, 
que  d'abord  il  efteint  le  feu  où  il  eft  mis  >  c*ft 
par  là  que  Fon  prétend  qu'il  y  refifte  ,  quoy  qu'il 
.  n'y  puifle.pas  viurc  toujours  \  car  fi  le  feu  eftoit 
grand  , il  y  ferôit  bien-toft  confommé.  On  doit 
"   croire  pourtant  que  l'eau  qui  fort  de  fon  corps 
quand  il  eft  prefle  ,  ou  fes  parties  mefines  redui- 
ftes  en  vnguent ,  Tcroient  capables  de  garentk 
les  mains  de  brufleure  fi  elles  en  eftoient  frot- 
tées s  ce  que  Fon  fait  encore  par  le  fuc  de  guy- 
mauucs  &  de  Mercurialle ,  par  le  fuc  de  reforr, 
le  blanc  d  eeuf  &*  la  chaux  efteinte  ,  dont  fon 
<ompofe  vn  Uniment.  11  eft  certainque  cela  peut 
empefeher  quçFonnefente  Fardeurdufcu^our- 
ïtiçu  que  Pon  ne  le  touche  guère  lôg-temps  3  mais 
à  la  fin  >  Fhumidité  de  la  drogue  eftant  éuaporéc, 
la  froideur  ne  s?y  trouueroit  plus ,  tellement  que 
l'on  ferait  en  danger  de  fc  brufler  ,  Tourcsfois, 
•   '  *         pour  tenir  quelque- temps  vn  charbon  ,  ou  pafler 
fa  main  par  la  flamme  ,  cela  fe  peut  facilc- 
*  Commet  ment.  Quelques-vns  difent  dauanfcge  ,  que  l'on 
jHôVi  peut  peut  faire  eegoutter  deifus  du  plomb  fondu^, 
lauer  fês  ppurce  que  ce  linimcnt  y  refifte  ,  &  que  le  plomb 
vhnlb     nc  ^ait  Ve  cou'cr  promptement  -y  mais  cela  n'eft 
fondu.     Pas  f°rt  aflTcuré  Les  charlatans  qui  en  ont  qucl- 
fois  fait  Fépreuuc  deuant  vne  populace  ,  auoient 
peut-eftre  couuert  leurs  mains  outre  cela  de  que- 
que  Cerufe ,  ou  de  quelque  plaftre  aflez  cfpais , 
afin  de  ne  receuoir  point  de  mal.  Si  Fon  defire 
aufli  garentirdu  feu  quelque  machine  ou  quel- 
que galerie  de  bois  faite  au  fiegc  d'vnc  ville ,  Fon 
kpeut  enduire  de  chaux  &d'alufn,  &  de  quel- 
ques-vnes  des  matières  alléguées.   Cela  lerui- 
ta  contre  les  grenades  &  les  petits  artifices  ;  Mais 
ceux  qui  ont  plus  de  violence,  ne  bruflentpas 
ïciilcraent  ,  ils  rompent  tout  par  lent  effort. 
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Ncanrmoins ,  Ton  ne  doit  pas  dire  que  les  hom- 
mes ayent  mieux  trouué  Finucntion  de  faire  agir 
le  feu  ;  que  de  s'en  dcfFendre  s  car  fi  l'on  oppofe 
au  moindre  feu  ce  qui  ne  peut  brufler,  F  on  oppo- 
fe de  mefmc  à  vn  feu  ruinant  ce  qui  ne  peut  cftrc 
abbatu.  L'attaque  Se  la  deffenfe  rciifliffcnt  diucr- 
fement  félon  nos  préparatifs. 

Nous  auons  défia  parlé  des  moyens  d'allumer  jyc  \>vc{m 
le  feu,  qui  font  par  le  choc  des  cailloux  &  du  Htc  du  j 
fer ,  par  le  frottement  de  quelquefois ,  &  la  rc-  £cy. 
uerberation  des  miroirs  ou  des  vafes.  Il  s'allu- 
me auflï  fans  quérlcs  hommes  y  coopèrent,  com- 
me Ton  dit  que  la  fiante  de  pigeon  s'eftant  allu- 
mée envn  pays  chaud  ,  brufla  pluficurs  édifices. 
Cela  nous  donne  F inuention  d'expofer  au  Soleil 
les  matières  que  nous  voulons  enflammer.  Pour 
ce  qui  eft  d'empefeher  qu\n  flambeau  ne  foit 
efteint  par  le  vfcnt  5c  lapluye,le  fecret  en  a  efte 
afTcT  déclaré  ,  Se  nous  auons  cherché  s^ilTe  pou* 
uoit  faire  des  feux  inextinguibles.  On  doit  ad  jou- 
ter à  cela  le  pouuoir  que  Fon  a  fur  les  qualitez 
du  feu,  les  rendant  plus  ou  moins  manifeftes, 
comme  le  faifant  paroifrre  plus  chaud  &  plus 
a&if ,  &  mcfme  plus  odorant  &p!us  coloré.  Il 
faut  aufli  confiderer  fes  vtilitez  félon  la  matière 
dont  il  eft  fait ,  comme  de  bois  ,  de  charbon,  ou 
de  bitume  ,  &  le  lieu  où  il  eft-fait ,  foit  vne  che- 
minée, "vn  fourneau,  vn  poêllc,ou^n  lieu  dé- 
couucrt.  On  fçait  qu'il  fert  à  réchauffer  les  mem- 
bres des  animaux  ,  à  faire  cuire  le  pain  ,  à  faire 
bouillir  ou  roftir  les  viandes  ,  à  faire  pluficurs 
c?ecoclions&  diftillations  pour  la  Médecine  ,  a 
faire  cuire  les  vaificaux  de  terre ,lcs  thuilles  &lcs 
briques  ,  à  faire  le  verre  ,  à  faire  fondre  les  mé- 
taux ,  Se  à  rendre  le  fer  plus  pour  la  forée. 

Le  feu  fert  ainfi  aux  principales  commodités  dcs  mon- 
de la  vie.  On  a  trouué  mefmc  l'inuention  de  ne  ""m  nc 
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que  peut  paslailTer  fa  fumée  inutile»  Tandis  qu'il  bruflo 
caufer  le  pour  roftir  la  viande  ,  fa  fumée  peut  faire  tour- 
aria"™  a'^cs  ^e  ^cr  klanc  attachées  furvn  pi- 

mée^uc  S0011  >  *lui  fait  après  tourner  vne  roue  dont  la.*- 
par  la     corde  d'vne  broche  cft  gpuuernée.  La mcfme lu- 
force      méepourroit  faire  tourner  de  plus  grandes  ma- 
^c'à      ^b^5s^  Polîr  ^'autres  ouuragcs  plus  corfidera- 
JTcau,&  blés  &  plus  ingénieux.  D'ailleurs,  le  feu  peut 
rocfme    c'atffcjppluficurs  mouuemens  par  fa  propre  for- 
parles     té ,  &  par  celle  qu'il  donne  à  d'autres  matières , 
cendres,  tojtimié  lors  qu'il  fait  atténuer  l'eau  d'vn  vai  fléau,' 
pour  produire  vn  vent  tres-acTÉf ,  qui  pouffera 
des  ailles  de  machines  ,  ou  qui  fera  raifonner  des 
fluftes  ou  des  tuyaux  d'orgues.  L'on  dit  aufli 
qu'ayant  efleué  vn  Autel  qui  ait  vne  platine  de 
cuivre  où  l'on  fafle  vn  grand  feu  ,  &  qui  ait  au- 
dedans  vne  peau  d'arimal  tendue  allez  lafchc, 
lorsque  le  feu  fera  v  eh  cm  en  t.,  çlk  fe  retirera 
fc  bandera  de  telle  forte  ,  que  fi  vne  corde  eft  at- 
tachée vers  fori  milieu ,  &  fi  elle  paflepar  des 
poulies  mifes  en  <ieu  ronuenable  &  caché  ,  -elle, 
fera  ouurir  les  portes  d'vn  petit  Temple  ,  pour 
donner  de  l'cftonnemcnt  à  ceux  qui  ne  fçauent 
pas  le  fecret.  Mais  cette  peau  bandée  par  la  cha- 
leur fe  pourroit  feicher  entièrement  après  auoir 
1  ferny  deux.ou  trois  fois  :&  d'ailleurs,  l'on  dou^ 
;  te  fi  fa  force  feroit  aflez  grande*  L'on  promet 

•  d'exécuter  %ncore  mieux  cét  anificc  par  le  moyen 
de  l'eau  placée  fous  l'Autel,  laquelle  fe  renflera 
parla  chaleur  tombant  par  vn  canal  dansvn 
(eau ,  le  remplira  tellement  qu'il  s'abbaiflera  /  6c 
par  fon  poids  attirant  vne  corde  ou  vne  chaifne, 
fera  ouurir  les  portes ,  on  bien  les  fera  fermer, 
félon  que  l'on  aura  difpofé  les  poulies  ,  car  l'vn 
&  l'autre  eft  faifablc  j  &  fi  l'on  veut ,  fans  qu'il  y\ 
ait  des  poulies  ,  les  chai fn es  paffans  au  deflous 
du  planché  ,  feront  tourner  le  pied  des  piuots  où 
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les  portes  feront  attachées  ,  pour  les  faire  ouurir, 
&le  feau  s'eftant  vuide  ,  vn  contrepoids  qui  aura 
fon  mouuement  de  l'autre  cofté  5  fera  vne  fou^ 
daine  clofture.  L'on  fe  peut  feruir  de  vif  argent 
àu  lieu  d'eau  pour  de  femblables  innentions  ;  car 
le  vif  argent  fe  renfle  incontinent  par  la  chaleur , 
de  force  que  s'eftant  ietté  dans  le  tuyau  il  char- 
gera les  vaifTcaux,  qui  feront  les  principes  du 
imuuemcnt.  Qi23na*  ^on  nc     fcruiroitque  de 
f  eau  fimple  >  Ton  pourroit  audi  appliquer  cette 
cheute  de  feau  a  des  mouuemcns  de  roués  ,  pour 
faire  remuer  des  ftarues  ,  faire  fonner  des  or- 
gues ,  &  toute  autre  inuention  que  l'on  voudra  ; 
caf  fi-toftque  le  feu  auracauféla  replction  de 
ce  fécond  vaifïeau  ,  il  pourra  feruir  de  contre- 
poids,  fe  laiffant  couler  au  long  d'vn  creux  fait 
en  forme  de  puits  ;  &  quand  il  f?ra  au  bas ,  vne 
corde  ou  vne  chaifne  attachée  à  fon  fonds  le  fe- 
ra renuerfer  -,  ou  bien  cela  fe  fera  parvn  crochet 
qu'il  rencontrera  ,  &  aufli-toft  qu'il  feradeuenm 
léger ,  vfi  contrepoids  attaché  au  bout  de  fa  mai- 
ftreffe  chaifne  le  fera  remonter,  pour  cftrc  en- 
core rempiy.  Cela  pourra  au/fi  cftrc  pratiqué  aux 
fontaines  naturelles  ,  que  Pon  fait  échauffer  par 
f ardeur  du  Soleil.  L'eau  qui  s'y  renflera  y  rem- 
plira vn  feau  pour  caufer  quelque  mouuement 
extraordinaire  par  fa  defeente  -,  Se  c'eft  par  ce 
moyen  que  l'on  pourra  varier  le  fifflement  des 
ftatues  ,  dont  nous  eftions  tantoft  en  peine.  Ce- 
la fcmblera  plus  émerucillable  que  par  le  moyen 
du  feu  j  mais  cela  fera  pLus  difficile  ,  &  ne  fera 
pas  fi  certain.  L'on  peut  faire  vne  autre  forre 
cTinuention ,  où  l'on  ne  laiflerapas  mefme  les 
cendres  oifiues.  Si  le  feu  cft  fait  cfeboisou  de" 
charbon  prompt  à  fe  tourner  en  cendres  ,  n'y 
ayant  au  de/Tous  qu'vne  grille  à  barreaux  ronds, 
elles  pourront  tomber  toutes  parvn  canal  rot  • 
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qucs  dans  vn  fcau  ,  qu'elles  chargeront  pou* 
faire  ouurir  des  portes  ,  &  pour  caafer  plufieurs 
autres  mouucmens.  Ces  machines  nous  ont 
conduit  à  donner  mcfmc  de  lVfage  à  la  cendre, 
aulTî  bien  qu'à  la  fumée  ,  en  ce  qui  eft  de  la  for- 
ce mouuante.  D'vr*  autre  cofté  ,  Ton  peut  con- 
fiderer  que  la  fumée  eft  propre  à  faire  feicher 
plufieurs  chofes ,  Se  à  engendrer  aufli  de  la  fuye  y. 
qui  fert  après  à  quelques  teintures  &  à  d'autres, 
ouurages  j  &  quant  aux  cendres  ,  leur  vfage 
le  plus  commun  eft  celuy  de  blanchir  le  linge 
arleslexiues.  Si  leurs  autres  applications  font 
iuerfes  ,  c'eft  félon  la  diuerfitc  de  la  matière 
dont  elles  font  tirées,  &  particulièrement  l'on, 
fait  delaplufpart  ou  du  Sel  ou  du  Verre,  ce 
que  nous  deuons  encore  confiderer  ailleurs. 
Nous  auons  icy  parlé  de  Tvfage  des  Feux ,  tels, 
que  nous  les  auons  parmy  nous  *  Ce  font  pro- 
prement des  Corps  Deriuez  ,  teUque  ceux  q&e: 
compofe  la  Nature ,  quand  elle  allume  des  feux,  - 
de  quelque  matière  qui  s'y  trouue  propre.  Nou*  # 
rcs.Eulons  aufit  à  fon  imitation  i  de  forte  qu'à 
bon  droicl  ils  ont  icy  leur  Hqu  -,  mais  ils  ont; 
cçïadcpâmctiîîer  d'eftre  employez  à  des  via-* 
ges  <m  la  Nature  ne  les  conduifoit  pas  toute: 
feule  ,  en  quoy  les  Hommes  font  parertre, 
lear  artifice. 
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De  IVÇagt ,  de  l'Imitation  ,  Melior^ 
tion ,  dr  PerfiElion  des  Sels ,  des  SotiU 
f  hres ,  &  des  BitHtnes ,  Et  de  U  Chymit. 

CHAPITRE  IV. 

A Près  les  Corps  Dcfiuex  qui  font  efleuez  en 
FAir,  il  faut  parler  de  ceux  qui  demeurent 
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en  Terre,  mais*qui  ont  la  fluidité  comme-  l'Eau 
lors  qu'Us  font  fondue.   Ce  font  les  Sels  ,  les 
Soulphres  ,  les  Bitumes  8c  diuerfes  fortes  de 
Sucs.  Ayant  défia  parlé  de  <plufïenrs  feux  d'Ar- 
tifice ,  cela  peut  monftrer  Pvfage  de  quelques- 
vnes  de  ces  matières.  Le  Salpêtre  &  le  Soûl- 
phre  entrent  dans  la  compofition  de  la  poudre  £ 
canon  ,  pourec  que  le  Soulphre  brufle  facile- 
ment 3  &  le  Salpeûrc  a  vne  vapeur  violente  lors 
que  la  chaleur  le  force  de  fe  dilater.  Le  Sel  com- 
mun pétille  aufli  au  feu  ,  àcaufe  que  l'humiditéV 
qwi  s'y  trouue  cftant  atténuée,  fe  veut  feparer 
auec  effort  de  la  Terre  où  elle  eft  meflec  &  ref- 
ferrée  trop  eftroitement.  De  telles  propriétés 
ont  fait  trcaïuer  Tinucntion  des  Feux  d'Artifice, 
où  Ton  méfie  encore  le  charbon  de  feule ,  le 
camphre  ,  l'Eau  de  vie  &  autres  ingrediens, 
pour  donner  plus  de  vigueur  à  ce  que  Ton  pré- 
tend exécuter.  L'on  fait  aufu*  des  t-eux  fans  vio- 
lence auec  les  Bitumes  &  les  Cires,  &  toutes- 
ces  matières  ont  d'autres  employs  pour  le  fer- 
nicc  des  Hommes.  L*on  compofe  diuerfes .  dro- 
gues de  quelques- vnes  pour  accommoder  plu*- 
fîeurs  chofes  necc/ïaires  au  mefnage  5  lts  au- 
tres feruent  à  des  medicamens.  Sur  tout  ,  l'vti- 
lité  du  Sel  commun  eft  remarquable  pour  l'af- 
faifonnement  des  viandes.  En  ce  qui  eft  de  la 
préparation  des  Sucs  &  des  Corps  qui  fe  fon- 
dent, elle  fe  fait  affez  aifémenf,  La  plufpart 
eftans  tirez  des  entrailles  de  la  Terre  font  pu- 
rifiez par  le  Feu  ;  les  autres  en  font  tirez  tous 
purs.   Il  y  a  des  cachots  foufterrains  où  l'on 
trouue  le  Sel  tout  fec  &  tout  formé:  Maisily  a 
à  autres  contrées  où  Ton  tire  l'Eau  de  quelques 
puits  falez  ,  laquelle  eftant  bouillie  fe  conuer- 
tit  en  Sel.  En  d'autres  lieux  l'on  fe  fert  de  l'Eau 
delà  Mer,  que  l'on  fait  couler  en  de  certains 
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marais,  où  il  s'en  fait  du  Sel  quand  le  Soleil 
donne  de/Tus  ,  d'autant  que  la  chaleur  fait  éua-* 
porertout  ce  qu'il  y  auoit  là  d'humeur  fupcï- 
flue.  Il  faut  que  les  régions  y  foient  propres  s 
qu'il  y  fafle  chaud  affez.  long-temps ,  &  que  les 
pluyes  n'y  foient  pas  fort  fréquentes  ,  poeirce 
qu'elles  gaftent  toute  l'ouurage.  Si  les  hommes 
opèrent  ainfi  à  la  production  de  quelques  Corps 
en  prenant  des  chofes  que  Fon  y  peut  iuger- 
vtiles  auec  aflez  de  facilité  ,  ils  font  encore  pa- 
roiftre  d'autres  Corps  Dcriuez  qu'ils  tirent  de 
ceux  dont  ils  n'auroient  pas  efté  produits  fi  vul- 
gairement. On  fait  du  Salpcllre  par  le  moyen 
des  fumiers >  des  entrailles  des  bcftes,&  de  cer- 
taines Terres  ,  après  y  auoir  fait  couler  de  l'eau 
parpluficurs  fois  ,  qui  en  tire  la  fubftance  que 
Fon  defire  >  &  Pon  la  fait  bouillir  pour  en  faire 
cuaporer  Fhumidité  inutile.    On  imite  encore 
artez  facilement  les  Soulphres&  les  Sels  que  la 
Nature  produit  toute  feule  \  car  il  n'y  a  g;uere 
de  Corps  dont  Fon  ne  puiffe  tirer  manifefte- 
ment  du  Soulphre ,  &  du  Sel  par  artifice.  Le 
Soulphre  eftvne  matière  huileufe  &  combufti-, 
blequç  Fon  tire  diuerfement  de  plufieurs  Corps. 
11  ne  faut  que  preffer  ceux  qui  en  abondent  pour 
la  faire  fortir  ;  &ponrccquele  phlegme  y  de- 
meure mefle  ,  il  ne  fa-tit  qu'vfcr  d'vne  (impie  di-. 
fti'lation  pour  feparcr  Fvn  de  Pautrc.  Q^int 
aux  Corps  qui  font  d'vne  nature  plus  feiche  ÔC 
plus  compacte  ,  il  les  faut  mettre  d'abord  fur 
Te  feu  dans  des  vaifl'eaux  propres  à  cela.  L'Eau 
en  fort  la  première  &  l'huile  après,  qui  eft  vn 
vray  foulphre.  Pourlefcl,  ildemeure'au  marc 
&  aux  cendres  ,  &  l'on  le  peut  tirer  auec  vnc 
Eau  pluiieurs  fois  coulée  deflus ,  laquelle  on 
fait  bouillir  après  iufqu'à  ce  qu'elle  s'efpaiïTifTe. 
14  y  a  d'autres  Corps  dont  l'on  tire  Amplement, 
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le  fiic  ,  &  Payant  fait  boiii  Kir  iufqucs  à  vnc  con- 
fidence médiocre ,  l'on  le  laifle  repofer  quel- 
ques leurs  en  lieu  affez  froid  ,  &  quelque  temps 
après  l'on  trouue  le  Sel  tout  fec  &  tout  pris*. 
Les  Bitumes  peuuent  eftre  imitez  auec  diuerfes 
huiles  ou  graiffes  méfiées  à  d'autres  Corps  ter- 
reftres,  ou  bien  quelques  Bitumes  'font  imitez  '  • 
par  d  autres  y  faifant  vn  mefUngc  qui  en  prend 
la  couleur,  l'odeur  &  les  autres  qualités.  Pour 
ce  qui  eft  des  Sucs ,  ils  font  de  rricfmc  imitez  par 
d'autres  ,  ou  par  des  matières  differcntes,.  Ainfi, 
l'on  contrefait  les  gommes  &  les  diuerfes  forces 
d'Ambres  ,  par  d'autres  Corps  qui  fe  fondent  & 
qui  fe  durcHTent ,  &  il  en  peut  eftre  de  mefme 
des  Sels. 

L A  Chymie  eft  employée  à  ces  chofes  ,  &  T)tl& 
/fur  tout  elle  doit  feruir  à  de  telles  pre- 
parafions  lors  quelles  font  propres  à  remédier '-mïu 
a  quelque  maladie,  ou  à  produire  quelque  au- 
tre effeâ:  vtile.  Elle  a  deux  parties  principales, 
qui  font,  la  Solution  des  Corps  &  leur  Coa-- 
gulation.  La  Solution  eft  diuifée  en  Calcina- 
tion  ôc  en  Extraction.  Pour  la  Calcination , 
qui  eft  de  priucr  vn  corps  de  fon  humidité,  le'  ' 
reduifant  en  chaux  ou  en  poudre,  elle  fc  fait 
par  Corrofron  ,  c'eft  à  dire  auec  d'autres  corps  < 
fort  corroftfs  ;   ou  bien  par  ignition  ,  c'eftf 
quand  Pon  bruflë  fimplemcnt  les  corps.  Quant  .  < 

à  ^Extraction  ,  autre  partie  de  la  Solution, 
elle  eft  diuifée  en- Afcenfion  &  Defcenfioni  II 
yaAfcenfion  feiche  ,  cju' on  nomme  Sublima- 
tion ,  laquelle  fc  fait ,  lors  que  les  parties  les        '  . 
plus  fubtiles  d'vnjrompofé  fônt  contraintes  de  . 
s'éleuerau  haut  cfvn  vaiffeau  ,  où  elles  s'atta- 
chent. L'Afcenfïon  humide  ,  qu'on  nomme      -  . 
Diftillatxon  ,  efthrne  Extrafliôn de  l'Humidité 
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fait  par  Exhalation,  Decoftipn  ou  Fixation, 

mais  toutes  ces  opérations  font  conjointes  auec 
laplufpart  de  celles  que  nous  auons  défia  nom- 
mées. Il  fautencore  obfcruer  que  Ton  diftille 
par  plufieurs  fois  ce  qui  eft  forty  d1vne  diftilla- 
tion  ,  ou  bien  Ton  rejette  la  liqueur  fur  le  marc. 
Ce  font  deux  efpeccs  de  Rectifications.  Il  j  a 
plufieurs  autres  opérations  méfiées  ,  que  ion 
apprend  facilement  quand  Ton  fçait  les  pre- 
mières. Les  vnes  &  les  autres  s'accomplifient 
parle  Fou,  ou  au  Soleil,  ou  dans  le  bain,  ou 
dans  le  fumier.  CTeft  par  leur  moyen  que  Pon 
peut  faire  des  Eaux ,  des  Sucs ,  des  Huiles,  des 
Soulphres ,  des  Sels  &  autres  Corps  compofex 
&  deriuez.  La  variété  en  etlaufli  grande,  com- 
me il  y  a  de  diucrfité  en  tous  les  Corps  du  Mon  - 
de,  &  l'on  la  multiplie  encore  par  le  mcflan'gc 
&  la  différence  des  v  ai  (féaux  ;  &  les  degrez  de 
chaleur  dont  Pon  fe  fert.  L'on  donne  en  cela1 
defaideà  la  NafJire ,  Se  Fon  monftre  le  pou-- 
uoirque  Ton  a  fur  les  corps  méfiez  qu'elle  a 
produits*,  pour  les  changer  à  volonté ,  &  mef-: 
mes  pour  en  produire  de  lemblables.  La  Melio- 
ration  8c  la  Perfection  font  en  cela  toutes  éuv- 
dentes,  foit  pour  les  naturels ,  foitpour  les  ar~ 
tificicls ,  &  l'vfage  en  eft  fi  commun  en  la  Mé- 
decine 6c  autres  Arts  ,  qu'il  eft  fuperfiu  d'en 
parler. 
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De  rpjkge,  Mdioration  /  Perfeftion  &• 
Imitation  des  Terres  >  des  Pierres  des 
.  Minéraux       des  Métaux;,  Et  de 
Pierre  Philofçphalle. 

CHAPITRE  V., 

Prds  les  Corps  qui  font  aifém«nt  rendus  , 
.liquides,  nous  confiderons  ceux  qui  font 
feçs  &  folides  pour  la  plufpaiit,  &  que  trous 
auqns  défia  appeliez  des  Corps  Deriuez  Fixes, 
tels  que  font  les  Terres ,  les  Pierres  &.les  Mé- 
taux. Ilcftvray  que  les  Métaux  peuucnt  eftre- 
fondus  par  vn  grand  Feu  ,  &  quelques  Pierres 
auili,  mais  leur  folioté  &  leur  feicherefl'e  font- 
toufiours  a(Tez  remarquables. . 
!   .  Si  la  produdion  des  Corps«Deriuez  fixés, 

Du     tels-quc  font  les  Terres,  les  Pierres  &  les  Me-- 
change-  taux  ,  fc  fait  fort  auànt ,  il  n'y  a  aucun  moyen  . 
ment  îles  d'y  apporter  de  Fobftacle  ou  de  Faide,  mais  fi* 
T«w.  ycft  d  la,%erfictc  ^,  vn  medange  contraire  y 
I    1     pourroit  nuire  ,  &  vn  meflange  propre  y  pour- 
roit  feruirauec  vn  fecours  conucnablc  princi- 
palement; pour  la  diuerfité  des  Terres  qui  font 
plus  aifecs  à  former.  Que  Pon  les  rende  plur. 
numides  ou  plus  feiches  ,  &  que  Fon  adjoufte 
ou  retranche  quelque  chofe  de  ce  qu'il  y  a  dç 
.  * .       plus  folide  en  elles ,  il  s'en  fait  vne  variété  par 
*  le  temps  aucc  Paâton  de  PAgcnt  fupréme.  Les 
Térres  fablonneufes  font  rendues  plus  grafles, 
ou  plus  chaudes  &  humides  en  y  méfiant  quel-  - 
^ue  autre  Terre ,  comme  la  Marrie  ou  PArgille,  « 
ou  bien  en  y  mettant  du  fumier.  Il  y  a  vne  in- 
finité de  manières  de  les  diu^rfificr ,  &  en  effeft 
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quelcfue  chofe  que  Fon  y  fane  félon- Feftat  où- 
l'on  les  treuue ,  ce  fonttoufiours  autant  de  di- 
uerfitez  ,  quoy  que  la  nature  du*lieu  ne  foit  pas. 
vaincue  entierentent ,  &queFonne  puifle  pas 
tout  réduire  à  vne  mefme  forme. 

Pour  ce  qui  eft  des  Terres  qui- font  propres  a  Des  ter-- 
autre  chofe  qu'à  nourrir  des  plantes,  &  qui  respuei- 
font  fore  enfoncées  crt  beaucoup  de.  lieux  ,  l'on  culietes*. 
les  trouue  telles  qu'elles  font  fans  y  auoif  rien 
àdjoufté  ny  diminué  ;  Ncantmoins ,  Ton  pour- 
roitl^icn  faire  que  d'autres  leur  fuflent  fembla- 
blesàforcedc  les  mellcr  ou  de  les  expofer  au 
Soleil  ou  au^eu,  &cèlafc  feroie  plus  parfaite- 
ment d'autant-plus  qu'elles  auroient  de  qualir 
tez  particulières.  A  force  de  feicher  la. Terre,, 
Fpn  en  peut  faire  du  fablon  ;  A  force  de  l'hu-  ( 
mecW,  l'on  en  peut  faire  de  l'Argille. .  Pour  ■ 
ce.  quLcft  des  Terres  rouges  comme  la  Lem- 
nienne ,  &.des  iaunes  ou  d'autre  couleur     l'on , 
peut  trouuer  qu'elle  cft  leur- compofttioii  ôc  l'i- 
miter, y  donnant  mefme  les  proprietez  necef-. 
faires ,  auec  diuerfes  liqueurs  que  Ton  y  em- 
ployero.it.  .Ce  ne  feroit  pas  la  mefme  chofe  que 
fait  ta  Nature,  mais  cela, .en  approcheroic  de.  * 
bien  prés.  , 

Les  artifices  que  l'on  fait  pour  la:melioratipn  , 
des  Terres  ,  font  premièrement  ceux  du  labou-  Meiio* 
rage,  qulles  rendent  plus  propres  à  porter  des  ™t|on 
fruifts.  Apre*xela  ,  il  faut  confiderer  d'autres  r^*C£ 


duftrië que  Vony  employé  eft  de  laiffer  yn  .peu  v°™TCn 
feicher  les  gazons  ou  tourbes  au^rauant  que  de  tircr  de 
les  mettre  au  feu,  afin  que  l'humidité  fupeffluë  P?fagc.-J 
cri  forte.  En  ce  qui  eft:  de  la  Terre  propre  aux 
baftioiens ,  ou^pourjaire  plufieurs  vaiffeaux  qui 
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fcrucnt  au  mefnagc  ,  elle  change  plus  d'eftat<* . 
que  celle  que  l'on  deftine  -à  receuoir  les  femen- 
ccs&  les  faire  germer,  car  dans  le  labourage,, 
la  Terre  demeure  en  ïbn  lieiï,  &  prefquc  en 
mefmc  conftitution.  Dans  la  maflbnneric  ,  elle 
chan  ge  Je  lieu  &  d'eftat,  fpecialement  fi  Fort 
ne  l'employé  pas  toute  pure,comme  Ton  fait  aux 
ouurages  ruftiques ,  &  fi  l'on  la  mefle  auec  le. 
fable  ou  la  chaux  pour  faire  quelque  mortier.' 
Quand  l'on  en  fait  de  la  brique  ou  de  la  thuille, 
elle  change d'vne  conftitution  en  l'autre,  pre- 
nant la.dureté  au  lieu  de"  la  molle/Te  &  de  l'hu- 
midité. Il  en  eft  de  mefme  dans  Ifs  ouurages 
de  la  poterie  commune  >  il  n'y  entre  aucun  mé- 
lange , mais  il  faut  auffi  que  tout  foit  fait  d'vne 
certaine  terre  propre  à  cela  ,  &  dauantage  fi: 
l'on  veut  que  les  pots  refiftent  au  feu ,  il  eft  '  bc-  - 
foin  qu'ils  foient  enduits  dVne  certaine  compo* 
fition  métallique.  Les  beaux  Vafes  de  Fayence  . 
font  couuerts  de  diuerfes'  compofitiofls  felorK 
les  couleurs  qu'on  leur  veut  donner,  &  les  fi- 
gures qu'on  y  veut  reprefenter  -,  Pour  le  dedans, 
il  eft  d'vne  certaine  terre  fort  bien  prépare». .  ife 
s^en  fait  qui  font  par  tout  <Tvne  mefrne  matière  ; 
l'on  excelle  en  cela  en  de  certains  Païs,  car/  * 
cette  matière  y  eft  rendue  fi  fine  que  les  vaif-. 
féaux  font  tranfparents.   Cela  s'appelle  dè  la.  - 
Pourcelaine.  Elle  fe  fait  auec  vn  meflanger 
d'vnc  Terre  tres-pure,  &.de  la  poudre  de  cer- 
taines coquilles  caflïes  que  Ton  a  laide  long* 
temps  dans  vne  fotfc  bien  couuerte  pour  rendre 
la  matière  parfaite ,  tellement  que  lors  quVrt  - 
Pere  en  fait  accommoder  ,  c'eft  vne  rieneffe  " 
qui  ne  profite  quelquefois  qu'à/es  petits  En- 
Ans.  Voilà  ce  qui  fie  fait  pour  les  Terres»  •  a 
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/^Vantaux  Pierres  grofficreSj-cVft.chofc  peu  jye  i*y^ 
V^confiderabfedc  ce  que  l'on  pourroit  retar- -fiw,  &' 
dèrouauancer  leur  production.  Pour  ce  qui  eft  imt]^ 
de  Fimiter,  cela  fe  fait  en  ce  que  fi  l'on  prend  vnc  tton  ^iPî 
terre  bien  deftr empée  &  bien  liée  par  f  humidité,  perres 
Fon  la  peut  faire  durcir  au  Soleil  ou  au  feu  >  Les  groffu* 
thuilles  &.  les  briques  font  de$  imitations  de  f€S% 
pierres  :  Mais  Pon  fait  des  imitations  plus  na- 
turelles. L'04 contrefait  les  Marbres  &  les  Por- 
phyres auec  Mes  plaftres  deftayez  paimy  diuer- 
fes  teintures  ,     ayant  auffi  broyé  du  marbre 
incorporé  auec  de  la  chaux  ,  Pon  lùy  peut  don- 
ner telle  forme  que  Pon  veut.   Si  cela  cftdc- 
.ftrempé  auec  de.  Phûile  >  cela  ferendra  fort  dur. 
Toutes  fortes  de  pierres  ay  an  s  cfté  hroyées  &. 
d'eftrempées  auec  des  liqueurs  glutineufes  5  corn*.  , 
me  les  blancs  d'œufs  ou  le  fang  de  bœuf  &  d'au-i 
très  beftes ,  font  propres^  jetter  dans  des  mou- 
les ,  pour  former  des  colornnes  ou  de  tres-gran- 
des  ftatues ,  que  Pon  croira  de  pierre  naturelle  à 
caufç  de  leur  dureté  ,  &  Pon  seftonnera  de  la  pa- • 
tience  de  ceux  que  Pon  s'imaginera  les  auoir 
taillées.  Quelqucs-vns  difent  qu'il  y  a  des  pier- 
res qui  fe  peuuent  fondre  pour  en  mouler  ce  que 
Pon  veut,  mais  après  qu'elles  font  broyées   il  y  . 
faut  adjoufter  vn  fel  ynitif  tiré  de  quelques  plan-  . 
tes  ,  ou  quelque  portion  de  métal ,  de  forte  que  i 
cela  çompofera  vn  corps  qui  ne  paroiftra  plus 
eftrc  pierre.  Neantmoins,  Fon  pcutrrouuer  Far— 
tificc  de  faire  qu'encore  que  Fon  y,  mette  fort  peu 
de  matière  cftrangere ,  elle  ait  le  mefme  effet  de 
couler  au  feu  8c  de  fe  réunir  y  oivbien  Fon  fera  f 

Su'elle  paroiftra  moins,quoy  que  Vony  en  mette 
àuantage.  La  négligence  feule  de  pluficurs  fe-- 
crets,  fait  que  Fon  les  ignore,  quoyqucqucl- 
cjues-vixs  ayent  efté  pratiquez  autrefois,  * 
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Pour  ce  qui  Lit  de  rendre  les  pierres  vtjlcs  a 
quelque  chofe,  on  les  employé  à  faire  des  ba+ 
ftimens  toutes  telles  qu'elles  font ,  fi  elles  font 
trop  dures,  pour  eftre  taillées  ,  &  fpecialemcnt 
les  plus  dures  ,  que  t on  appelle  des  cailloux. Ces 
cailloux  feruent  aufli  à  faire  du  feu,  oh  en  les 
frappant  Pvn  contre  fautre  >  ou  contre  vn  firzil. 
Pour  les  pierres  qui  font  aifées  à  tailler,  onléur 
«  donne  telle  figure  qu'on  veut  pour  les  mieux  ar- 
ranger dans  les  édifices ,  &  mcfme  peur  y  appor- 
ter de  Pembelliflement.  On  les  taille  aulli  auec 
beaucoup  d'induftric  pour  faire  diuerfes  ftatucs. 
Or  en  tout  cela ,  leur  conftitution  ne  change 
point  *  il  n'y  a  que  leur  figure,  mais  quelques- 
vnes  foufFrent  de  Palterationpour  en  tirer  qucl- 
.  que  chofe  de  meilleur  &  de  plus  vtile  que  ce 
•  qu'elles  font  naturellement.  Telles  foat  les  picr* 
ïcsdoBtronfaitiachailx&lcpIaftre. 

•  »  * 

DeVV*  A  Près  les  pierres  communes,  venons  aux  pfe- 
fag$ ,     /"\tieufes  >  Leur  production  eft  laiflee en  \\ li- 
Imit*-  berté  de  la  Nature  ;  &  pour  leur  imitation  ,  elle 
fion  &  nVpas  manqué  d'cïtretrouuéc.  Le  verre  eftvnc 
Melio-  excellente  imitation  du  criftal  de  Roçfce.  Il  s'en* 
tÂtion    fait  defi  clair  8c  de  fi  net ,  que  la  Nature  ne  pro-t 
des  £ier-  duit.ricn  de  plus  tranfparent ,  &  l'oh  a  mefiçe 
tes  pre-  projette  quelquefois  de  luy  faire  furpaffer  les 
tteufes.  oualitez  des  pierres  les  plus  exquifes,  dont  la 
dureté  ne  fçauroitr  réfuter  aux  grands  efforts  r  (C 
qui  feroient  pluftoft  brifées  en  poudre  que  de 
s'eftendre  aucunemét.U  y  a  eu  autrefois  vn  hom* 
Du  Verre  me  qui  promettait  d'ofter  au  verre  fa  fragilité, 
mallca-   &  de  le  rendre  capable  de  fe  ployer  &  de  s'applà* 
M*       tir  fous  le  marteau  y  mais  pourec  qu'on  ne  Iuy 
permit  pas  de  Téprouuer ,  la  réputation  luy  eft 
demeurée  de  Pauoir  pu  faire,  quoy  que  peut- 
«lire  n'en  {uft-il  pas  venu  à  bout  f  fi  Ton  Feuft 
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pris  au  mot,  &  ce  qu'il  en  auoit  défia  entrepris 
eftoit  pofli)le  imparfait  j  ou  bien  il  n'euft  pas 
trouué  le  moyen  de  refaire  ce  qu'il  auoit  fait  vne 
fois.  Ncantmoins  ,  comme  la  faculté  que  peut 
auoirvn  corps  de  fe  ployer  &  de  s'eftendre  dé- 
pend d'vnc  certaine  humidité  métallique, laquel- 
le on  tient  que  F  Art  pourroit  joindre  auec  le  ver- 
re ,  il  ne  faut  pas  tenir  ce  fecret  impolïible  ;  mais 
quand  Pou  faccornpliroit ,  c'ait  vnc  erreur  de 
penfer  que  Pon  ait  deu  craindre,  comme  Pon  dit, 
que  cela  fuft  capable  de  faire  meprilcr  les  mé- 
taux ,qui  ont  tint  d'autres  qualitez  remarqua- 
bles. Chaque  Corps  fera  toufiours  cftimé  félon 
fon  excellence  ,  &  félon  Pvtilité  de  fon  employ. 
Or  il  nous  faut  fçauoirquc  le  verre  en  Peftat  qu'il 
eft  ,  fc  peut  caffer ,  dautant  que  Phumidité  qui  le 
raflemble  s'eft  fort  eftendue  pour  paruenir  à  cet 
effet  de  reiinir  toutes  fes  parties  terreftres ,  de 
forte  qu'elle  en  eft  deuenue  plus  foible.  L'hu- 
midité qui  fert  à  vnir  les  métaux  eft  en  plus  gran-- 
de  quantité  ,  &  mieux  meflée  auec  là  terre,  ce  qui 
fait  qu'ils  fe  peuuent  eftendre  ou  ployer  parfai- 
tement.  Cette  eau  vniflante  eft  proprement  vn 
Se l  y  car  le  Sel  eftec  qui  réunit  les  corps ,  &  Port 
Y.oidque  les  cendres  priuées  de  leur  Sel,  ne  fe 
peuuent  iamais  vitrifier.  Ce  Sel  fc  trouue  entout 
corps  mcflez,  &  s'il  n'eftpas  fi  pui  flan  tau  verre 
qu'au  métal  ,il  ne  s'en  faut  pas  eftonner  ,  non 
feulement  pource  que  le  verre  n'eft  qu'vn  corps 
artificiel,  mais  à  caufe  que  le  Sel  que  Ton  luy 
donne  n'eft  emprunté  que  des  plantes  ,  dont 
la  conftitutîon  eft  foible.  Le  verre  eft  compo- 
fé  de  fablon,de  manganefe,&  de  cendres  de  foul- 
dc ,  de  fougère  Se  d'autres  herbes  où  le  Sel 
abonde.  Cette  compofition  coule  au  feu  ,  &  s'e- 
ftant  liée  deuient  tranfparcnte  par  fon  extenfion* 
Quoy. que  cela  foit  fujet  à  fe  cafter,  c'cft.vn  des^ 
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beaux  ouurages  de  Fartifice?  Ôcvncaflcz  bofine* 
imitation  de  la  Nature  ,  puifquc  le  criftal  &lcs- 
autres  pierres  fe  peuucnt  cafler  aufli  >  bien  qu'en- 

le  Verre  c^et  cc  nc  f°lt  Pas  aacc  tam  de  facilité-  Le  verre 
fert*  cô-  ne  fert  pas  feulement  à  contrefaire  le  criftal, 
trefeire   mais  laphifpart  des  pierres  pretieufes ,  meflanc 

ftaf&Tlcs  ^ans  comP°fiti°n  aîuerfes  drogues  pour  imi- 
autres  l^urs  couleurs*  L'on  contrefait  encore  les 

pierres  pierres  pretieufes  auec  vn  verre  artificiel  j  fâifant 
preticu-  cuire  des  glaires  d'œufs  dans  vne  vefeie,  vous  y 
donnerez  diuerfes  couleurs  à  voftre  choix  5  8c 
quand  cela  fera  cuit ,  vous  taillerez  les  pièces 
auec  telle  grefleur  &  tels  angles  que  les  voudrez^  . 
&les  ayant  laifle  feicherau  Soleil  par  plufieurs 
,  iours ,  vous  trouuercz  enfin  de  la.  dureté  &dc  la- 

tranfparcnce.  L'on  Êût  encore  mieux  cette  imi- 
tation auec  le  vray  criftal ,  appliquant  des  fetiil- 
Jc  c"*   les  de  métal  au  de/Tous  pour  luy  donner  du  lu* 
mieux     ftrc,«tP6rilc  fait  fondre aufir  auec  diuersScl^ 
«lue  toute  &  diu ers  Minéraux ,  pour  vne  plus  parfaite  imi- 
autre      tation.  Eftant  fondu  auec  le  fcl  de  Tartre ,  il 
cSnr^  fert  *  eontrefâirele'Diamant  y  Pour  contrefaire* 
foire  les  ^  Sapk*r  »  Poû  le  fond  auec  de  Pazur  ;  Pour  co  n- 
pierres    ttéfairc PEfcarboucle ,  Fon  le  fond  auec  lever— 
preticu-  millon  &  Pairin  calciné.  L'on  change  ainfi  les 
matières  que  to»j  Joint  félon  les  couleurs  que 
l'on  y  defire ,  le  criftal  fourniffant  de  fon  cofté  la 
tranfparence  8c  l'éclat.   Les  autres  pierres  fonr 
quelquefois  fi  bien  reprefentées  par  ces  fortesi 
dçmefiange* ,  que  Fon  ne  fçauroitreconnoiftre- 
fi  elles  font  naturelles  ,  fans  efprouucr  par  le  bu^ 
rihoulàlimc  Celles  ontaffez  de  dureté  ,&  par 
la  balance  fi  elles  ont'aflez  de  poids.On  peut  di- 
re que  fi  l'on  les  fait  d'vnc  cxccffiue  grandeur , 
cela  fait  au  (fi  reconnoiftre  leur  faufleté,  com- 
me il  eft  tres-veritabic.  Ncantmoins,  il  fautad^ 
uotter  que  fi  fon  vouloit  prendre  la  peine  de  faj-?  : 
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rc  de  telles  compofitions  cnvnc  grande  ma  fie  >. 
ee  feroic  vne  belle  chofe  d'en  formerdes  fta- 
tuê's.  C'eft  vne  inuention  que  Fon  n'a  point  en- 
core pratiquée  :  Neantmoins  elle  cri  faifablc  >  8c. 
pourroic  rendre  des  édifices  tres-riches  &  tres- 
fuperbes,  fi  Fon  y  voyoit  des  entaMemcns  faits, 
de  pierres  precieufes-,  &  tous  les  autres  ornenu-ns 
demerme.  Auec  cela,  on  pourroit  faire  que  les 
moindres  pierres  qui  ne  feruiroient  que  de  ibû- 
tien  ,  feroient  de  marbre  ou  de  porphyre  contre- 
faits ,  pLus  diuerfifîez  que  les  naturels  -,  &:  li  F  on 
ne  trouuc  à  redire  qu'à  la  folidité  ,  Fon  pourroic 
bien  trouuer  Finuention  de  la  donner  aux  vns& 
aux  autres.  Les  pierres  precieufes  contrefaites, 
ne  doiucnt  pas  eftre  en  grande  eflime  lors  qu'el- 
les font  petites,  puifqu'on  en  void  de  vrayes  aulli 
grandes  -,  mais  fi  l'on  en  faifoit  de  ^rolTcur  ex- 
ceffiucs  ,  qui  fuflent  refplendiflantcs  Se  dures^ce- 
U  auroit  beaucoup  de  prix.  11  nous  Teftc  de  par-  qc?  pcr-. 
1er  des  perles  &  du  corail ,  que  l'on  met  au  rang  ies  &  du 
<ies  pierres  pretieufes.   Le  corail  efl:  contrefait  Corail, 
auec  des  gommes  &  des  cires  ;  &  pour  les  perles, 
Ton  les  contrefait  en  diuerfes  façons.  L'on  en  . 
fait  auec  du  verre,  qui  efl  enduit  au  dedans  de 
quelque  matières  blanches  :  Mais  il  y  en  a  d'au- 
tres qui  font  plus  folides  ,  eftans  formées  d'vne 
certaine  pafte  ,  à  laquelle  Ton  donne  la  pollif- 
fcure.L'on  promet  de  faire  vne  groffe  perle  arti~ 
ficielle  auec  plufieurs  perles  naturelles  rompues;. 
Se  en  effet ,  il  fcmble  que  leur  matière  y  foit  plus 
propre  qu'vne  autre  empruntée.  Il  ne  faut  point 
que  l'artifice  des  hommes  fe  fafle  moins  paroi- 
ftre  en  cela  qu'aux  autres  chofes  ,  produifant 
par  tout  autant  de  Corps  naturels  que  d'arti- 
ficiels. 

Apres  l'Imitation  des  pierres  pretieufes,  Ton  Du  pou- 
doit  paxjcr  du  pouuoir  que  l'on  a  fur  elles ,  pour  Uoil  llue 
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Ton  a  Je  les  rendre  plus  belles  &  plus  vtiles.  L'on  les  tirer 
B:drc  les  des  mines ,  Ton  les  taille ,  l'on  le*  polit.  Le 
pierres    mouuement  des  roués  fert  à  cela.  L'on  trouue- 
ëTpîtif  T°11  kien  aufli  dea  liqueurs  aflex  fortes  pour  les 
belles  ar  amollir  au  les  brifer,  comme  l'on  tient  que f  on 
plus  vti-  peut  faire  auec  du  fangde  bouc  tout  chaud ,  mais 
cela  n'eftpas  fi  certain  ny  ft  commode.  En  ce 
qui  eft  de  les  réunir  &  de  les  fouder ,  Fon  trou- 
«e  des  cimens  &  des  gommes  qui  y  ferucnt.Nous 
voyons  leur  melioration  en  ce  que  l'on  les  rend 
de  beaucoup  plus  refplcndiflantes  qu'elles  n'e- 
ftoient  en  leurs  mines ,  &  leurvtititéfe  connoiff,. 
Bon  feulement  pource  qu'elles  réjouiffent  la 
veuê  y  mak  pource  qu'il  y  en  a  qui  eftans  trem*- 
pécs  dans  de  certaines  liqueurs  ,  y  peuuent  don- 
ner des  qualitez  medecinales  *,  On  tient  aufïi 
que  plufîeurs  communiquent  la  fanté  par  leurs 
influences  aux  perfonnes  qui  les  portent  j  lave» 
rité  en  peut  cftre  cherchée.  Pour  vne  vtilité  plus 
manifefte  ,  nous  auons  celle  de  la  pierre  d*Ay- 
mant ,  qui  fé  tournant  toufîours  vers  vn  certain 
endroit  lorsqu'elle  eft  fu fp end uë ,  fait  connor- 
ftreà  ceux'  qui  font  fur  Mer  en quelle  partie  d a 
^^^■-^'l^o^cil^ft^^>TO:iBilt.  Pour éprouuer cela,  Ton 
'".V^raittache  a  vne  pièce  de  liège  que  l'on  laiffe  flot- 
ter fur  l'Eau ,  ou  bien  l'on  la  met  aurbout  d'vne 
;  ,  ;[  ~#éguille  mobile  j  &  il  fuffit  encore  que  l'on  en  ait 
frotté  le  bout  de  pareilles  éguilles  pourleur  com- 
muniquer fon  pouuoir.  Celuy  qu'elle  a  d'attirer 
le  fer  eft  tres-merueilleux  ,  mais  il  n'eft  vtilè 
que  pour  nous  faire  mieux  connoiftïe  les  forces 
Ce  la  Sympathie ,  ou  pour  eftre  appliqué  à  dés 
expériences  délectables.  L'inuention  eft  dauan- 
tage  à  eftimer  de  fe  feruirde  fon  mouuement  & 
de  fon  inclination  pour  compofer  des  cguillès 

de  quadrans,  que  l'on  pofe  iufte  par  ce  moyen» 
pour  fçauoir  quelle  heure  il  eft  quand  le  Soleil. 
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luit  ,  ôcqui  dauantagc  font  paroiftre  durant  la 
niiift  mcfmc ,  de  combien  l'on  cft  efloigné  du 
Pôle,  en  quelque  lieu  .que  Ton  foie*  de  la  Terre 
ojii  de  l'Eau. 

N.Qus' venons  maintenant  à  iVfage  des  me-  D«  j0*- 
taux  ,  ppur  fçauoir  ce  que  nous  fommes  ca~  noir  qut. 
pablcs  d'en  faire.,  &  quel  changement  nous  y  V§n  * 
pouuons  apporter.  L'empefchcment  que  Fon  furies 
poujrpit  donner  a  leur  augmentation  ou  i  leur  Mine— 
formacion  feroit  d'ouurir  leurs  mines  en  plu-  rdux& 
ficurs  endroits  ,  &  faire  que  la  chaleur  n'y  fuft  Us  Mf- 
plus  conferuée  ,  mais  ceux  qui  feroient  delia  en  taux* 
leur  perfection  ,  ne  feroient  point  gaftez  pour 
cela.  Si  l'on  vouloir  au  contraire  feeourir  ceux   ,  y 
qui  feroient  fur  le  point  <iefc  former,  il  fau droit 
reboucher  promptcmeîit  les  ouuertures  ,  &  n'y 
toucher  qu'après  beaucoup  d'années.  L'on  a 
ainfi  refermé  en  quelques  lieux  des  mines  ou 
lïargent  cftoit  imparfait ,  8c  où  il  y  auoit  appa» 
xenec  qu'il  s'en  formeront  beaucoup  auec  le  . 
temps. 

_  Les  métaux  cftans  cachez  au  fonds  de  la  terre, 
il  a  efté  befoin  d'iuduftrie  pour  en  trouucr  en  Commet 
.  grande  quantité.  Au  commcnccincnt ,  les  hom-  ^ontwa* 
mes  les  trouuercnt  par  hazard,  fansfçaUok  ce  M|nc$ 
que  c'eftoit  vmais  ayans  remarqué  leurs  diuerfes  desMc- 
vtilitez,  ils  cherchèrent  les  moyens  de  teconnoi-  taux, 
ûrc  les  endroits  où  il  y  en  auoit  encore.  Ils  ont 
pûiuger  cela  par  certaines  copieurs  ée  laterfc, 
caufé*s  de  l'exhalai  fon  des  . Mines  <jui  cftoient  ~ 
au  defl'ous ,  &  par  lafterilité  de  ces  lieux ,  ou  par 
Ja  naiflance  de  certaines  plantes  que  les  métaux  - 
pcuucnt  fouffrir  a/Te z  proches  j  Le  gouft  &  l'o-  - 
deur  des  eaux  de  quelques  feurces  ont  auffi  don- 
né connoi/Tancc  de  la  nature  des  endroits  qtai 
leur  ajiQicnry  feruy  de  canal.  On  fc  fert  encore 
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•aujourdhuy  de  ces  indices  >  &  dauanrage ,  ayant 
dittillé  les  eaux  ,  &  leparé  ce  qui  eft  fec  &  folide 
de  ce  qui  eft  le  plus  humide  ,  l'on  apprend  parmy 
quelles  matières  elles  fc  font  méfiées  ,  ou  bien 
Ton  fait  d'autres  cfprouucsdes  terres  que  Ton  a 
veucs ,  &  l'on  fe  bazarde  de  creufer  iufques  aux 
endroits  où  peuuent  cftrcs  les  Mines.  Il  y  en  ai 
x^ïii  les  creufent  à  la  manière  des  puits  ;  mais 
d'autres  ont  penfé  que  quand  vne  Mine  cftoit  ■ 
i  fous  vne  montagne  ,  c'eftoit  pîuftoft  fait  de  ca- 
ucr  droit  au  pied ,  que  de  commencer  par  le  fom- 
met,  &  que  la  peine  y  eftoit  moindre  :  Il  fe  faur 
gonuerneren  cela  fek>n  les lieux. 
Commet     Or  comme  les  métaux  ne  font  point  tirez  de 
ron  rend  la  terre  aucc  pureté  ,  il  fe  faut  feruir  de  phnfieurs 
les  Me-   artifices  pour  les  purifier*  Il  les  faut  laûer  >  les 

{es  Mine  P^cr  *  ^cs  ^on^rc  >  P0*11"  fîpareT  les  matières  di- 
r.mx  pJu«  uerfes  les  vncs  d'auec  les  autres-,  &  peur  cét  efFer, 
paifaits.  l'on  trauaillc  facilement  quand  l'on  a  quelque 
ruifleau  voifin*  carfon  dreffe  des  moulins ,  fort 
.  pour  faire  jouer  des  maillets  ou  des  -  foufflets  de 
tournai  fc.  Les  Métaux  les  plus  groïfiers  font 
méfiez  aucc  de  certaines  terres  ou  auec  les  Mi- 
néraux, qui  ont  de  f  affinité  auec  eux.  Ils  font 
rendus  plus  parfaits  en  les  feparant  de  cesiub- 
flances  inférieures  j  mais  rien  nVmpefchc  que 
ïious  ne  dirions  qu'elles  font  mi  Tes  aufli  par  ce 
moyen  en  leur  meilleur  cftiu;  car  chaque  cho- 
ie à  fes  conditions  propres  où  elle  excelle.  Pour 
ce  qui  eft  de  trouuer  les  Minéraux  ou  Mar- 
cafires  ,  Pon  s'y  employé  de  pareille  favori  que 
yovir  les  vouloir  imiter  il  faudroit  que  ce  fuft 
les  vns  parles  autres  j  &  quant  à  leur  vfage  ,  il  fc 
void  quelque  peu  dans  la  Médecine,  mais  dauan- 
tage  en  quantité  de  chofts  xjue  Pon  fait  pour 
plufieurs  Arts. 
Bour  parler  de rMetaux  particulièrement  n'er 
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ftans  pas  Amplement  nuilez  aucc  les  Minéraux,  De  kfc- 
♦mais  les  vnsauec  les  autres  ,  ils  n'ont  pas  feu-  ^  Mê- 
le ment  beibin  d^dre  lauez  ,  mais  encore  d  e-  taux  en 
•ftre  fondus   Le  feu  fert  principalement  à  les  particu- 
fcparcr&  à  les  rendre  plus  purs  chacun  en  leur 
♦cfpccc  :  Etpourcc  que  foa  a&ion  feroit  trop 
lente  fans  fecours ,  quand  Ton  veut  faire  fondre 
les  Métaux  les  plus  folides  ,  f  on  y  adjoufte  du 
plomb ,  qui  fc  fondant  aifément ,  fait  fondre 
les  autres  après  par  fa  chaleur.  Il  y  a  des  Mé- 
taux qui  cftans  liquéfiez  nagent  les  vr>$  fur  le» 
autres  ,  A  font  aifez  à  feparer.  Ceux  qui  /ont 
les  mieux  joints,  terrine  fcr£c  fargent,  font 
iêparezpar  les  Eaux  fortes.  Ces  artifices  font 
affez  ptblics  pour  n'eftre  pas  befoin  d'en  parler 
dauantage.  Ce  que  nous  auons  à  faire,  c'eft 
<c  chercher  fi  chaque  Métal  peut  cftrc  rendu 
plus  parfait  qu  il  n'eft  de  fon  naturel ,  &  s'ils 
pcuuent  tous  paiTerau  fou-uerain  degré  des  au- 
tres i  Si  Ton  les  peut  auiTi  produire  tous  aucc 
quelque  matière  préparée  ?  tels  que  la  Nature 
les  produit,  &  enfin  fi  les  merueilles  que  Fon 
publie  de  la  Pierre  Philofophalle  &  de  la  pou- 
dre de  projection  ,  ont  quelque  certitude  ou 
quelque  vray-fcmblance. 

VOicy  premièrement  comment  Fon  veut  Del* 
réfuter  les  propofitions  de  ceux  qui  aiTcu-  tram- 
rent  que  les  Métaux  pcuuent  cftrc  transformez  forma- 
les  vqs  aux  autres.  On  dit  qu'il  n'eft  pas  pcfli-  tiendtt 
ble  qu'vne  efpece  de  Corps  complet  foit  tranf-  Ale- 
nwée  en  vnc autre  ,  mcfmes  par  la  Nature,  &  taux, 
qfte  û  la  NatUrenc  le  peut  faire  ,  encore  moins  $dela 
le  feroit  FArt  \  QuVro  Chenal  ne  fçauroit  cftrc  pierre 
^transforme  en  Eléphant  ;  Que  chaque  Corps  pbilofo- 
cft  parfait  en  foy  ;  Qge  la  Nature  tend  feule,  thalle. 
ment  à  les  produire  tous  aucc  leurs  diucifitex 


Digitized  by  Google 


DV  POVVOIR  SVR  LES  MINERAVX. 
cflcnticllcs  ,  &  s  arrcftc  lors  qu'ils  font  prô* 
duits ,  tellement  que  le  plorub  demeure  plomb, 
&  fargent  demeure  argent  ,  lors  qu'ils  font 
produits  tels* 

îlne       On  peut  rcfpondre  à  cecy,  que  c'eft  prendre 
fout  pas  Jcs  cnofcs de  trop  haut,  de  comparer  les  Me*- 
îeres"   taux  aux  Animaux  les  phis  parfaits  s  QujI  eft 
Maaax  vray  que  les  Animaux  parfaits  ne  fçauroient 
aux  Ani-  eft^c  transformiez  les  vus  aux  autres  ,  ruais  qu'il 
njauxlcs       /ah  «bien  d'imparfaits,  foit  du  corps  des 
jjMU par*  parfaits  réduits  en  pourriture,  (bit  de  pluficurs 
matières  coirompucs  *,  Que  les  Animaux  le» 
moins  parfaits  comme  les  infeftes  ,  peuucnt 
bien  aufli  effrctranfmuez  j  Qujl  J  a  des  Vers 
qui  deuiennent  Papillons  j  Que  pour  defeendre 
plus  bas,  ilfautconfidcrcrvqu'il  y  a  plusieurs 
Plantes  qui  fe  changent  par  circulation;  Qu^ 
la  Menthe  aquatique  deuient  Baulmc  de  jardin, 
&  le  Baulmc  deuienc  Menthe  j  Que  fynroye 
deuient  Seigle  >  le  Seigle  Froment ,  êc  le  Fro- 
ment dénient  Fvn  &fautrci  Que  fi  vn  tel  chan~ 
gement  fc  fait  pour  les  coips  fenfitifs  &  vege* 
tatifs  ,  il  fc  doit  faire  pour  ceux  que  pluficurs 
a'eftiment  eftrc  efue  des  corps  Amplement  rou- 
lez comme  les  Métaux  ;  &  que  quand  Ton  leur 
attribucroit  delà  végétation  ,  on  ne  leur  fçau- 
v  roitpasrefufcrt:c  qu'on  accorde  aux  Plantes? 

Que  de  vérité,  la  Nature  tend  toujours à  pro- 
duire lescorpsauec  le  plus  de  perfection  qu'elle 
peut,  mais  qu'elle  les  laide  aux  plus  bas  de- 
grez  ,  félon  les  difpofitions  qu'elle  rencontre,- 
&  que  fi  les  difpofitions  fc  chargent,  il  faut 
•  que  le  fujet  change  auifi  i  Que  le  plomb  &  Faf- 
gent  ne  demeurent  donc  en  leur  eftat  qu'alors 
«qu'ilsfontdeftitucz  de  moyens  pour  leur  ap- 
porter vn  changement  qui  les  rende  plifs  ex- 
cellais. 

Pour 
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Pour  donner  plus  d'efclairciflement  à  cette 
opinion  ,  on  n'entend  pas  que  le  plomb  ou  Far- 
gent  tous  durs  &  tous  fecs  comme  on  les  trouuc 
dans  la  Mine  ,  foient  metamorphofez  en  Or  par 
la  Nature  :  On  croid  qu'eftans  en  cet  cfrat  ils 
demeurent  toufiours  ce  qu'ils  font  i  mais  que  befou 
fi  lors  qu'ils  font  encore  liquides  ,  la  chaleur  d'eflrc 
continue  plus  long-temps  d'agir  de/Tus  eux  ,  Ji  floues 
clic  les  conduira  chacun  à  vn  autre  deeré ,  ou  F°"r 
bien  qu'encore  qu'ils  ayentdefia  efté  durcis  ,  h  trans. 
elle  vient  les  diflbudre  vne  féconde  fois ,  elle  former, 
pourra  auflî  les  faire  paruenir  à  vne  parfaite  cuif-  &  l*urs 
fon.  On  tient  que  ces  degrez  de  perfection  font  j^^"^ 
trcs-naturcls ,  &  que  c'eft  la  mefmc  chofe  qui  trcs  ni4_ 
arriue  aux  plantes  dont  le  germe  produit  vn  fim-  turclst 
pie  feion,  &  de  ce  feion  il  fort  des  branches 
garnies  de  feuilles,   &  puis  des  fleurs  ou  des 
fruits*,  Qujil  y  a  des  Animaux  qui  naiffent  com- 
me vne  mafle  imparfaite,  &  font  après  mieux  i 
formez  ;  Que  la  plufpart  n'ont  au  commence- 
ment ny  poil  ny  plume  ,  &  qu'enfin  Fvn  ou  Fau- 
tre  leur  vient  i  &  que  pour  vne  transformation 
remarquable  ,  Fon  Yoid  celle  des  orufs  dont 
rPhumcur intérieure  fe  change  en  des  oifeaux; 
Que  la  femence  des  autres  Animaux  qui  aupa- 
rauant  n'eftoit  que  iâng  ,  fe  change  petit  à  pe- 
tit en  Yn  Animal  parfait  -,  Que  tous  les  iours  il 
fe  fait  aufTi  vn  grand  changemennt  dans  le  corps 
de  tous  les  Animaux  qui  viuent ,  lors  que  les 
fruits  ou  les  herbes  dont  ils  fe  nourriflent  font 
changez  en  chyle  &  en  fang  ,  &'4cc  fang  en  ef- 
prits  ,  &  que  ce  fang  pafle  en  la  nourriture  de 
toutes  les  parties,  demeurant  mol  aucc  la  chair, 
&  fe  durciiîant  auec  les  os  ;  QuVn  toutes  ces 
transformations  il  y  a  diuerfité  de  degrez,  &  à 
plus  forte  raifon  il  y  en  peut  bien  auoir  pour 
la  production  des  Métaux,  qui  font  des  corps 
Tome.  III,  E 
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inoins  parfaits  que  les  Animaux  &  les  Plantes  ; 
Que  mefme  ils  ne  font  tous  quWnc  efpcce  de 
Corps  qui  a  de  la  diuerfité  félon  les  forces  qui 
ont  agy  deflus  eu*.  Or  Ton  prétend  que  fi  ces 
chofes  fc  font  ainfi  par  la  Nature ,  elles  fe  pour* 
rontdemcfmcachcuer  par  FArt,  d'autant  que 
fArt  aide  la  Nature  en  beaucoup  de  rencontres, 
fe  feruant  de  la  puiiTancc  qu'elle  a  fur  de  certains 
Corps,  &  rappliquant  à  ceux  où  elle  peut  eftrc 
ytile  alors  qu'elle  y  manque,  dont  il  ne  faut 
point  chercher  vn  meilleur  exemple  que  des 
oeufs  ,  dont  F  on  fait  efclorre  les  pouifins  par  vne 
certaine  chaleur  tempérée  d'vn  fourneau,  aufli 
bien  que  fous  la  poule. 
Quand  Si  quclqucs-vns  difent  que  peut-eftre  la  Na* 
laNa-    turenefait  iamais  de  tels  changemens  comme 

feroit  *°nt  ccux  ^  vn  mcta^ cn  vn  autrc>  &  que  par  con- 
tint de  fequent  Fartifice  ne  les  peut  faire,  plufieurs  fe- 
clschâ-  ront aflez hardis  pour  repartir,  qu'encore  que 
cemens,  la  Nature  ne  les  fift  pas  toute  feule ,  cela  n'em- 

îïîl?^  pefchcreit  pas  que  Fartifice  ne  les  fift;  Que  les 
repartir   r .  m  J  ,„      ,    /  t    .        '  , 

que  Par-  peintures,  les  huilles }  les  Eaux  medccinalcs  ,  le 

tificc  les  verre ,  Fefmail ,  &  quantité  d'autres  chofes  font 

peut  fai-  artificielles ,  &  ne  fcmblcnt  pas  eftre  de  moindre 

***        importance  que  les  Métaux  -,  Que  la  Nature  nç 

les  fait  pas  ,  d'autant  qu'il  y  faut  adjoufter  des 

chofes  qui  ne  fc  rencontrent  guercs  enfemblc 

que  par  la  délibération,  qui  cft  vn  effet  de  U 

raifon,  principale  faculté  de  FAme  humaine; 

Que  files  Métaux  ne  peuuent  eftrc  tranimuez 

par  la  feule  cuiflbn  que  fait  la  Nature ,  c'eft  te 

qui  empcfche  qu'elle  ne  les  change  fi  facilement, 

n'ayant  pas  toufiours  au  mefme  lieu  les  meflan- 

ges  qui  y  font  ncccflàires  :  Mais  que  fi  cela  y 

cft:  efleue  par  quelques  fubtilcs  vapeurs,  alors 

cette  mutation  fe  peut  faire  naturellement  ->  Et 

qu'à  Fcxeroplc  de  cecy ,  Fa/tificc  prend  c*  <ji|j 


- 

* 
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cft  ncccflairc  pour  méfier  à  chaque  Métal ,  $c 

y  donnant  vne  cuifl'on  conuenable  ,  ils  font  tous 
amenez  à  leurs  changemens.  Plufieurs  Liurcs 
font  pleins  de  fecrets  qui  feruent  à  cela.  On  fçait 
délia  par  expérience  comment  quelques  Métaux 
font  rendus  plus  parfaits  qu'ils  n'eftoient  de  leur 
nature  ,  &  font  changez  en  vn  autre  métal  ,  ou 
bien  font  rendus  d'vne  efpece  plus  accomplie. 
L'on  les  affine .  Fon  les  purifie,  Ton  les  fubii- 
me  -,  Le  fer  deuient  acier ,  &  Fon  prétend  mcfme 
de  le  pouuoir  changer  en  airin.  Le  plomb  eft 
auflî  quelquefois  changé  en  airin  ,  de  mcfme 
que  Fcftain  peut  eftrc  change  en  plomb  j  car  il 
les  métaux  partent  du  parfait  à  Fimparfait,  ils 
pcuuencbien  pafler  de  Fimparfait  au  parfait.  It 
n'y  a  pas  plus  de  chemin  pour  l'vn  que  pour  Fau- 
tre.  En  fe  réglant  là  dcfïus  ,  l'on  s'eft  aufll  per- 
fuadé  que  le  plomb  pouuoit  eftre  transformé  en 
argent  ,  &  que  Fvn  &  Fautrc  pouuoient  eftrc 
transformez  en  or.  L'on  met  par  eferit  les 
moyens  d'y  paruenir  •,  Fon  nomme  les  chofei 
qu'il  y  faut  mefler  ,  &  de  quelle  forte  il  les  faut 
gouuerner  par  le  feu.  Il  fe  peut  faire  que  cela 
ait  reiïflï  à  quelques-vns ,  &c  que  cela  n'ait  de 
rien  feruy  aux  autres ,  pource  qu'ils  n'ont  pas 
fait  les  mefmes  obfcruations  ,  &  qu'ils  n'ont  pas 
eu  la  patience  &  Fattention  qu'il  faut  auoir  dans 
vne  opération  fi  diffici'c  Nous  ne  reuoquerons 
point  en  doute  pbur  cecy  la  poffibilité  de  l'œu- 
ure.  A  dire  la  vérité  ,  il  y  en  a  qui  tiennent  que 
le  plomb  eft  fi  mal-aifé  à  purger  de  les  ordures, 
Bc  qu'il  a  fi  peu  de  folidité  que  c'eft  auoir  peu  de 
Jugement  de  le  prendre  pour  la  matière  4c  l'or; 
Ils  aimeroient  mieux  prendre  le  cuiure  qui  en  a 
desja  la  couleur  &  quelque  folidité,  &  pluftoft 
encore  Fargent ,  auquel  ils  efperent  d'en  donner 
la  couleur,  y  adjouftant  d'autres  minéraux» 
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Ha-  Mais  les  plus  fubtils  croyent  que  ce  n'eft  poifit 
^.curs  encore  icy  la  plus  feure  voye  ,  pource  qu'ils  fe 
"uepour  perfuadent  qu'il  eft  difficile  que  les  Métaux  qui 
trans-  ont desja pris vne  conftitution  po.i faite,  &  qui 
former    fcfont  rangez,  fous  vne  certaine  cfpcce  foienç 

taux*1ï  ramcncx  *  *M  autr?-  H  'cur  ftmblc  que  pour 
Jesfaut  cela  il  les  faut  remettre  en  vn  eftat  indifferend^ 
réduire*  &  non  pas  feulement  les  fondre,  mais  les  rel- 
ieurs duire  à  leurs  principes ,  afin  que  de  leur  meflaa-» 
pnnei-    geilfe  fafle  après  quelque  chofe  de  nouueauj 

^kn°U   ou  ^cn  *'s  Pcn^cnt  quC  pour  produire  res  plus 
prendre  parfaits  Métaux  auec  plus  de  feurcté  &  plus  de 
le  Mer-  profit,  il  faut  pluftoft  chercher  leur  véritable 
Je  "oui-  matière  i  &  comme  ils  ont  opinion  que  c'eft  Le 
phre°  "  Mercure  &  le  Soulphre,  ils  s'en  veulent  feruit 
pdurljcs  prenant  plus  de  Mercure  pour  f  argent,  &  plus 
Faire.      de  Soulphre  pour  For.  Mais  bien  que  Fon  dife 
que  le  Mercure  &  le  Soulphre  leruent  à  la  com- 
pofition  de  tous  les  Métaux  ,  cela  ne  s'entend 
pas  d'vn  Soulphre  bitumineux ,  ny  du  Mercure 
commun  j  L'on  s'abufe  fort  fi  Fon  les  prend 
pour  cela.  Toutefois ,  il  faut  croire  que  fi  ce 
'Soulphre  &  ce  Mercure  ,  quiftruent  à  la  geneT 
ration  des  métaux  ,  font  plus  purs  ,  fi  cft«cc 
qu'ils  fe  peuuent  trouuer  dans  les  matières  com- 
munes auflirtoft  qu'en  d'autres,  &  eftre  ame- 
nez à  perfection  à  force  de  feu  ;  Car  en  effet  il 
y  a  du  Soulphre  &  du  Mercure  en  toutes  chofes, 
ic  le  meflange  8c  les  diuerfes  aôions  ,  auec  la, 
purification  en  fuitte  ,  peuuent  tout  amener  dans 
refgalité.  Que  fi  Fonne.fc  contente  point  de  cç 
qui  eft  trop  vulgaire,  &dc  ce  qui  paroift  cftre 
cfloigné  de  ce  que  Fon  defirc ,  il  faut  chercher 
parmy  tous  les  minéraux  ,  quel  Soulphre  ôc 
,        quel  Mercure  on  en  peut  tirer,  autres  que  çeux 
qu'on  treuue  ordinairement  dans  la  Terre  ,  Se 
choifir  ceux  qui  approchent  le  \\  as  de  la  nature 
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«tlePargent  &dc  Por,  afin  de  trauailler  fur  eu* 
|>our  la  tranfmutation  parfaite.  II  y  a  apparen- 
ce que  c'eft  le  moyen  le  plus  affeuré  pour  y-par- 
Ucnir  ,  &  que  les  deux  principes  neceflaircs 
ayans  cfté  extraits  des  matières  conucnablcs, 
peuuentcftrc  joints  après  pour  faife  vn  Corps 
plus  excellent.  On  peut  dire  que  ce  ne  feroit 
f  as  là  Amplement  vne  tranfmutation  d'vn  métal 
en  vn  autre  ,  mais  vnc  vraye  génération  par  les 
principes.  Cela  doit  eftre  accordé  ,  Scd'ailieurs 
c'eftaufli  vnc  tranfmutation  métallique,  d'au- 
tant que  ces  principes  font  tirez  d'autres  mé- 
taux i  &  quand  ils  ne  feroient  tirez  que  de  la 
Terre,  ils  doiuenttoufiours  auoir  quelque  qua- 
lité métallique  en  eux.  Qnelques-vns  ont  pCn- 
fé  que  voulant  faire  de  Por,  il  en  faloit  cher- 
cher le  germe  dans  Por  jfhefme ,  fans  fe  foucier 
de  tout  autre  métal  ;  mais  les  fçauans  difent 
qu'vne  fubftance  n'agiroit  pas  contre  clle-mef- 
mc  pour  faire  quelque  production,  &  qu'il  en 
faut  deux  dont  Pvne  agitfc  &  l'autre  foufFrc  > 
Que  Pvne  rcprefcntela  forme  &  l'autre  la  ma- 
tière, Pvne  ait  vne  chaleur  pénétrante  &  for-» 
matrice,  &Pautreait  vne  humidité  parfaietc-  < 
ment  méfiée  à  la  Terre,  pour  eftre  capable  de  fe 
renfler  &  de  tendre  à  la  production  &  à  la  mul- 
tiplication ,  de  forte  que  pour  trouuer  ces  facul- 
tcz  en  leur  fouuerain  degré  ,  on  les  doit  cher- 
cher en  deux  corps  diuers. 

On  peut  dire  encore  là  deffiis  que  fi  on  tire  îc    Deux  ' 
Soulphre  &  le  Mercure  de  deux  fubftances  dif-  fub/tan- 
ferentes ,  ou  bien  fi  Pon  réduit  deux  métaux  à  ccs.mc" 

•  .     .  r  .  ..       r  cahques 

leurs  principes  pour  en  faire  vn  tiers  \  line  taut  méfiées, 

point  objecter  encore ,  Que  de  deux  cfpeces  il  enfem- 

nc  s'en  peut  faire  vnc  feule,  ou  bien  que  Pvne.ble,en 

ne  peut  eftre  changée  par  le  meflangc  de  Pautre,  j^""^ 

te  qu'elle  demeure  toufiours  ce  qu'elle  çftoit.  feu[c% 
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Cela  eft  bon  pour  les  efpeccs  d'Animaux,  ou  âc 
jlantes,dont  les  corps  font  plus  parfaits  que  ceux 
des  mctauxjEncorc  que  par  le  mélâge  de  la  femé- 
ce  de  deux  animaux  de  diuerfe  cfpecc,  il  s'en  faic 
vn  qui  n'eft  ny  de  Pvne  ny  de  Pautre  ,  &  tient  de 
toutes  les  deux ,  comme  les  Mulets  qui  font  en- 
gendrez d'vn  Afne  &  d'vne  Cauallc  -,  Et  il  y  a 
mefme  des  artifices  pour  dôner  à  vne  feule  plan- 
te le  naturel  de  pluheurs.  Pourquoy  donc  deux 
ftibftances  métalliques  meflees  enfemblc  n'en 
feroient-elles  pas  vne  feule  ,  veu  que  la  plufpart 
font  propres  à  le  joindre ,  ayans  de  la  proportion 
Fvne  auec  Fautre  ou  de  Paffinité  ,  cÔme  le  plomb 
qui  fe  joint  à  Peftain  ,  &  le  cuivre  &  f  argent  qui 
fe  joignent  à  Por?  Celafc  fait  auffi  facilement 
comme  deux  diuerfes  liqueurs  fe  méfient ,  &  en 
font  après  vne  différente.  Pour  ce  qui  eft  de 
changer  la  fubftance  imparfaite  par  le  meflange 
de  la  parfaite  ,  cela  n'arriuera-il  pas ,  ft  en  toutes 
matières  nous  voyons  toufîours  que  la  plus  forte 
a  du  pouuoir  fur  la  foible  ?  L'on  nVileguc  contre 
cecy  que  de?  fubtilitez  de  Sophifte  ,  qui  ne  por- 
tent aucun  coup.  Que  fert-il  défaire  desàrgu- 
mens  pour  monftrer  que  les  Loix  de  la  Nature 
feroient  violées  fi  vne  cfpecc  eftoit  changée  . en 
vne  autre  différente ,  &  que  fi  deux  fubftances 
gardent  toufîours  leur  conftitution ,  leurs  for- 
mes ncfcpeuuent  perdre,  &  par  confequent  il 
ne  s'en  fait  point  vne  troifiéme.  N'eft-ce  pas  af- 
fez  de  dire  contre  cela  que  Pon  entend  réduire 
les  efpcces  des  métaux  à  autre  chofe  que  ce 
quelles  eftoient ,  auant  que  de  penfer  accomplir 
la  grande  transformation-,  &  que  les  ramenant 
iniques  à  des  principes  qui  leur  font  communs  , 
auec-beaucoup  d'autres  ctfrps ,  il  s'en  peut  faire 
alors  diuerfes  efpeces  ,  puifqu'vne  mefme  ma* 
:  tiere  eft  capable  de  diuerfes  formes  *  Mais  Iaxis 
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tout  cela ,  qui  empefehe  que  de  deux  chofes  par* 
faitement  jointes ,  il  ne  s'en  faffe  vne  autre  plu» 
accomplie  ?  Quand  l'on  y  fonge  attentiuement, 
l'on  ne  doute  point  que  les  meflanges  ne  fe  pui  U 
fent  faird  vtilenient  en  plufieurs  chofes  &  le? 
changeniéns  aufll  ,  fpecialement  en  des  corps 
qui  ont  feulement  vne  parfaite  mixtion  ,  comme 
les  métaux  que  Fon  ne  tient  pas  du  rang  des 
plantes ,  &  qui  ne  s'accroiflent  point  par  végéta* 
tion ,  mais  par  addition  d'vnc1  eau  mctallkiue  qui 
fcfixcelle-mefrrie  toute  feule  après  qu'elle  s'eft 
formée  ,  ou  qui  conuertit  en  des  corps  fembla- 
bles  les  matières  où  clic  fc  glifle.  L'on  commen- 
ce donc  fort  bien  de  prendre  deux  fubftan- 
ces  ou  leurs  extraits  *  pour  faire  vn  ouuragc  ac- 
comply.  Le  nœud  de  Faffaire  ,  c'eft  de  rçauoir 
comment  l'on  penfe  procéder  au  changement 
desmetaut  aupàrauantô:  après  cette  jonction. 
Si  l'on  Vdut  extraire  le  rrîercure  &  le  foulphre  de 
quelques  minéraux  ou  de  quelques  metattXjCom- 
me  les  vrays  principes  de  l'argent  ou  de  For ,  il  y 
a  de  la  difficulté  à  les  choifir  Se  à  les  extraire ,  & 
il  y  en  a  encore  plus  à  les  coaguler  enfcmble , 
pour  en  faire  vn  compofé  tel  que  l'on  le  fouhai- 
tc  :Ccftpourquoy  plufieurs  parlent  de  ces  cho- 
fes fans  qu'aucun  lés  ait mifes  afin  ,  à  caufe dès 
diuers  obftaclcs  qui  s'y  trouuent ,  &  de  la  diffé- 
rente manière  de  trauailler ,  qui  deriue  de  Fam- 
biguité  des  termes  des  principaux  Authcurs  y  lcf- 
qucls  fcmblcnt  n'auoir  écrit  que  pour  mettre 
beaucoup  de  gens  en  peine*  fans  leur  donner  vne 
entière  fatisfaftion:  Neanfmoins.i'on  iuge  leurs 
propositions  vray-femblables  autant  comme  Fort 
les  peut  comprendre  \  &  quand  Fon  cherche  feu- 
lement la  vérité  par  raifannement,  il  faut  de- 
rncurer  d'accord  que  la  tranfmutatioi*  des  me» 
taux  nous  femble  poiïible  ,bien  qu'elle  foitfoft 
mal-aifcc  à  exécuter.  .  £  iii^ 
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Ceux  qui  ont  beaucoup  eftudié  fur  ce  fujet, 

Propofï- prétendent  faire  dauantage.  Ils  aflfcurent  que 
tîons,  at-  pon  pCUt  prcparer  vnc  matière  fi  accomplie ,  que 
raques  &  r  v  •  •  •  ri 

4k  renie» 1  ion  en  jette  vnc  petite  portion,  non  feulement 

touchant  fur  fargent ,  mais  fur  Fcftain  ou  quelque  autre 
la  Pierre  métal  impur  ,  tout  fera  conuerty  en  or.  Ce  n'efl: 
h         Pas  qu'ils  promettent  feulement  d'extraire  Fef- 

fa  Poudre  Pr*c  ou  'e  &crmc  ^c  ^or  >  &  Fayant  jetté  fur  vn 
de  projc-  autre  métal  de  pareille  quantité  ,1c  transformer 
ùion.  en  or  aufli-tofh  L'en  tient  bien  cela  faifabic  , 
mais  il  n'y  a  pas  grand  prefit ,  ny  fi  grande  mer- 
ueillequ'à  leur  propofition  ,  qui  eft  de  ne  jetter 
qu'vn  grain  fur  cent ,  ou  fur  beaucoup  dauanta- 
ge.  Ils  déclarent  que  cela  fc  fait  de  mefme  qu'vn 
•petit  morceau  de  preiTure  fait  cailler  vn  feau  de 
Jaicl  &  le  change  en  fromage  ;  Que  cette  matiè- 
re excellente  reunit  ainfi  celle  qui  efï  moins  fo- 
Hde  ,&  que  tirant  le  germe  de  celle-là  Ton  peut 
encore  faire  des  multiplications  à  Finfiny.  Sur  ce 
qu'ils  difent  que  leur  projection  fc  fait  fur  vne 
certaine  maflTe  de  quelque  qualité  qu'elle  foit ,  îc 
penfe  que  s'il  y  a  quelque  chofeà  leur  remon- 
ftrer,  c'eft  qu'ils  doiuent  garder  de  la  propor- 
tion félon  Fimpurcté  des  métaux.  S'ils  confef- 
fent  cela,  ils  en  feront  plus  croyables.  On  fe  peuc 
imaginer  qu'vne  matière  fera  rendue  fi  parfaite 
qu'elle  perfectionnera  les  autres.  Or  comme  For* 
cherche  les  principes  de  celle-cycn  toutes  cho- 
•fes,  il  n'y  en  a  point  où  elle  fe  doiuc  trouucrplû- 
toft  qu'aux  plus  parfaites  fubftances  métalliques. 
G'cftaucc  cela  qu'il  faut  trauailler.  L'crTet  qu'on 
en  defire  en  peut  reiïlTir  ,  quoy  qu'il  ne  foit  pas  fi 
grâd  qu'on  le  prometi  Tant  y  a  que  c'eft:  ce  qu'on 
appelle,  L*  Pierre  Ph/Ufoph*llet  pourec  que  c'eft: 
vhe  matière  à  qui  les  Philofophes  tâchent  de  do- 
ner  la  plus  parfaite  de  toutes  les  foliditez ,  Se  qui 
:  peut  auffi  rendre  folide  &  fixe  ce  qu'il  y  a  de  plu* 
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mol  ou  de  plus  foible  &de  plus  mobilej&Pô  Pap- 
pelle  poudre  de  projection  à  caufe  qu'état  rédui- 
te en  poudre,  la  manière  dont  Pon  s'en  fcrt,n'eft 
que  de  la  jetter  fur  vn  métal  fondu.  Pour  com- 
battre cette  opinion,  on  dira  que  s'ilyavnefe- 
menec  des  plus  parfaits  métaux  ,  qui  eftant  jettée 
fur  des  métaux  imparfaits  leur  donne  Yneperfc- 
ôion  entière  ,  on  doit  trouuer  cette  femenec 
toute  accomplie  dans  les  mines  de  la  Terre  ,  & 
que  la  Nature  la  peut  faire  encore  mieux  que 
îartifîcc.  On  répondà  cela,  que  cette  femenec 
eft  de  vray  en  quelques  lieux  ,  mais  qu'elle  n'effc 
pas  en  tous  ,  &  qu'elle  s'écoule  auec  tant  de 
promptitude  des  lieux  qui  font  ouucns  qu'on  ne 
la  fçauroit  arrefter  i  Qj^en  beaucoup  d'autres 
endroits  ,  elle  ne  fe  fait  aucunement  >  encore 
qu'il  y  ait  quantité  d'or,  pourec  qu'il  n'y  a  pas- là 
aiTcz  de  chaleur  pour  achener  fa  production* 
Qii^ainfi ,  dans  les  pays  froids  les  Orangers  ont 
des  feuilles,  &  quelque  fruict  verd  qui  nemeu- 
rit  point  j  mais  que  fi  Partifice  leur  donne  du  fe- 
cours  ,  mettant  ces  arbres  en  des  lieux  bien  cou- 
uerts  &  bien  chauds ,  leur  fruict  pourra  venir  z 
perfection  >  Et  que  les  métaux  ont  befoin  de  me- 
roenTcftre  fecourus  par  noftrc  Art ,  «fin  que  leur 
fruict  paiffe  éclorrcic  venir  à  maturité  ,  portant 
Tnc  femence  capable  de  multiplication.  On  pen- 
fe  auoir  fwjet  de  confondre  ces  Docteurs  fur  cet* 
te  parole.  On  dit  que  les  fruièts  qui  viennent  par 
artifice  ne  font  iamais  fi  bons  que  ceux  qui  croif- 
fcnt&  qui  meuriïïcnt  naturellement,  tellemene 
que  l'on  reuoque  en  doute  cette  production  de; 
femence  accomplie   8c  l'on  fouftient  auffi  que 
de  quelque  façon  que  les  métaux  foiem  changer 
en  argent  ou  en  or  par  l'artifice  des  Hommes, 
ce  n'eft  ny  bon  or  ny  bon  argent,&  que  cela  n'eft 
point  pareil  à  ce  qui  cil  dans  les  mines'  de  la 
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Terre.  Ils  répondent  que  rien  n'empcfchc  qué 
ces  métaux  ne  foient  en  leur  parfaite  bonté ,  & 
qu'on  ne  les  peut  tenir  pour  faux,  s'ils  font  com- 
f  ofez  de  la  mefme  matière  dont  la  Nature  les 
compofe  -,  Que  les  grenouilles  qui  naiffent  du  li- 
mon de  la  Terre ,  &  les  fouris  qui  font  produite» 
des  ordures ,  font  des  animaux  au-fïi  accomplis 
en  leurs  efpeces  que  ceux  qui  font  engendrez  Fvr* 
de  Fautrepar  la  femence  félon  l'ordre  de  Natu- 
re i  &  que  Ton  peut  ainfi  préparer  vnc  matière 
pour  faire  l'or  &  l'argent ,  ayant  choifr  celle  qui 
*'y  trouue  la  plus  propre.  Quelques  Philosophes 
tiennent  pourtant  que  la  produ&iorr  des  gre- 
nouilles &  des  fouris  faite  par  corruption  J  les 
rend  différentes  de  celles  qui  fe  font  par  généra- 
tion y  mais  pouree  que  cela  n'eft  pas  refolu,  nous- 
dirons  que  fans  cela  il  y  a  lieud^e  répliquer  que 
la  production  qui  fe  faix  des  grenouilles  3c  des 
fouris  auec  vne  certaine  matière  conuenable ,  cft 
faite  naturellement  auffi  bien  que  celle  qui  cft 
faite  par  la  femence ,  &  que  mefme  Fon  rapporte 
là  leur  première  origine.  Il  n'en  cft  pas  ainfi  de- 
là produ&ion  des  métaux  qui  font  engendrez? 
parvn  fcul  moyera.  La  chaleur  qui  fomente  le  li- 
mon ou  Us ordures ,  procédant  <Fvn  ordre  naftj- 
rel ,  cft  toute  telle  qu'il  la  conuient ,  &aufli  pui<-V 
:  fente  que  celle  qui  cft  dans  la  matrice  de  ces* 
aflïmaur^roparraits  qirtfont  produits  affez  faci- 
lement. *|*ais  fi  c'eft  la  chaleur  du  Soleil  qui  en- 
gendre Tes  métaux  dans  la  Terre  paT  vne  longue: 
inhte  d'arm écs  ,  on  ne  doit  pas  croire  que  la  cha> 
leur  du  feu  artificiel  qu'on  y  employé  ,  puifle 
opérer  le  mefme  effet.  le  repartiray  à  cela  ,  que 
ce  n'eft  point  la  chaleur  duSaleil  feulement  qui 
fait  cuire  les  métaux >  Que  fes  rayons  ne  vonr 
yoint  fiauant  dans  la  Terre  ;  QS^}\  faut  qu'outre 
y  ait  vnc  chaleur  intérieure  dans  les  mi. 
Jucs  /comme nous  auons  appris  parla  confider^  i 
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tion  des  proprictez  des  chofes  ,  &  qu'on  peut  tel- 
lement tempérer  noftre  feu  ,que  ion  degré  fera 
fcmblablc  à  ecluy  du  naturel  :  Il  faut  faire  vn 
feurneau  ,  dans  le  fommet  dftquel  la  chaleur  foie 
reccuë  tant  &  fi  peu  que  Fon  voudra  >  Fon  peut 
faire  vn  feu  de  lampe*  Ton  peut  receuoir  feule- 
ment la  chaleur  des  cendres  chaudes  ou  celle  du 
fumier  ,  ou  bien  de  quelque  machine  qui  la  don- 
nera par  fon  feul  mouuemcnt,  afin  d  imiter  la 
chaleur  des  Aftres.  Pource  que  l'on  attribue  aufiî 
la  production  des  métaux ,  à  la  chaleur  du  feu 
foufterrain ,  non  feulement  l'on  le  peut  imiter 
faifant  des  feux  fous  Terre  ,  mais  l'on  fe  peut  fer- 
uir  de  luy-mefme  ,  mettant  nos  compofitions 
dans  les  mines  les  plus  chaudes  ,  ou  nous  feruant 
des  fanges  des  bains  minéraux  pour  entourer 
noftre  vaifTcau.  L'vfaçedc  ces  dernières  inuen- 
tions  efttout  nouueau  ,  mais  il  eft  aufiî  propre 
pour  noftre  deflein  qu'aucun  autre.  Ce  font- là 
de  vrayes  imitations  de  la  Nature.  Si  Fon  en  de- 
meure d'accord,  Ton  nelaiflera  pas  d'objecter 
que  par  tous  ces  moyens-là  il  faut  vn  long-temps 
pour  mettre  fon  ouurage  à  fin  ,  &  que  la  vie  de 
plufieurs  Hommes  n'y  pourroit  fuffire ,  tcllemenc 
qu'il  faut  augmenter  la  chaleur ,  &  gafter  tout 
par  cette  précipitation  ,  ou  attendre  vn  tel  nom-» 
bre  d'années,  qu'il  n'y  a  aucune  cfperanccd'y 
reiïiïir,  pource  que  nous  ne  viuons  pas  affez  ,  & 
qu'il  eft  à  craindre  que  par  vn  fi  long-temps  les 
Taiffeauxdont  l'on  fe  feruira  ne  sTvfent  ou  ne  fe 
ca/Tent ,  &  que  la  matière  ne  fe  perde,  ou  qu'il  ne 
s'y  introduife  quelque  mauuais  air  qui  l'empcf- 
che  cfe  profiter.  Les  plus  fubtils  fçauent  bien  dire 
contre  cela  ;  Qujl  ne  faut  point  vn  fi  long  ter- 
me que  Ton  croit  pour  venir  à  bout  de  ce  qu'ils 
cherchent  y  Qne  quand  la  Nature  a  trouué  ce  qui 
3uyclïpropre,fes  changeraens  font  extremément 
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prompts;  Que  fi  l'on  peut  meure  la  matière  efr  , 
eftatde  faire  ce  que  Fon  dcfire,  fa  préparation 
doit  cftre  fuiuie  d'vnc  exécution  aflez,  foudaine. 
Auec  les  argumens  l'on  apporte  des  exemples 
pour  monftrer  s'il  y  a  de  la  certitude  en  la  trans- 
mutation. Il  eft  certain  que  plufieurs  ont  fait  des 
fourbes  fur  ce  fujet,  ayans  caché  de  bon  or  dans  ^ 
des  charbons  creux,  ou  dans  vne  verge  de  fer  | 
dont  ils  rcmiïoient  la  matière  fondue ,  ou  bien 
dans  les  bonlles  de  plomb  qu'ilsy  jettoient,  de 
forte  cjue  le  plomb  ou  le  vif  argent  s'eftans  tour- 
nez en  fumée,  il  n'y  reftoit  que  de  l'or  -,  mais 
nous  ne  parlons  pas  icy  de  telles  fuppofitions 
Nous  entendons  que  quelques  gens  s'eftans  fer- 
uis  des  moyens  qu'ils  propofoient  pour  vne  trâf- 
mutation  effcâiue  ,  n'ont  pointant  fait  que  des  | 
métaux  imparfaits ,  qui  n'auoient  ny  le  poids  ,  ny 
la  dureté ,  ny  la  couleur  qui  leur  eftoient  néces- 
saires. On  afleurc  pourtant  d'vn  autre  cofté, qu'il 
y  en  a  eu  qui  font  paruenus  à  la  vraye  opération,, 
félon  le  témoignage  de  quantité  de  personnes* 
&  fi  quclqu'vn  en  a  pu  venir  à  bout ,  il  faut  tenir 
.   la  chofe  pour  faifeble  &  pour  certaine  ,  veu  que 

mefme  Ton  ne  lai fleroit  pas  de  la  tenir  pour  ve-  ; 
niable  quand  perfonn-  n'y  reufliroit  ,  puifquç 
JinfufTi:ànce  ou  le  malheur  des  Artifans  n'empé- 
chc  pas  que  l'effet  de  l'Art  ne  foit  pofliblc.  le  ne  i 
vous  dis  point  en  ce  lieu  s'il  eft  bon  de  sappli-  1 
quer  à  cette  recherche  fur  r'cfperance  de  trouuer  1 
«quelque  chofe  plus  que  les  autres  ;  le  parle  feu? 
lement  de  la  vérité  des  Arts  ,  &  a  quoy  ils  fonr 
propres  indifféremment ,  non  point  de  la  iufticç 
ou  de  Pvtilité  qui  s'y  rencontrent  en  ce  qui  eft  du 
bien  Moral. 

De  rr- 
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.  MttAux  J[  la  Tcirc^  eft  oient  purgez,  de  leur  excrément  |.  ' 
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Se  rendus  plus  fermes  8c  mieux  ra^cmblcz  en  Uuï 
confiftence.  En  céc  eftat  ils  feruent  àdiucrs  v&- 

Î;cs.  On  leur  donne  telle  forme  qu'on  veut  ert 
es  jettant  en  moule,  ou  en  les  taillant  &c  les 
^reliant.  Le  plomb  fert  à  couurir  des  édifices  ,  ôc 
a  faire  des  canaux  pour  les  fontaines, qui  ont  fou- 
acnt  beaucoup  de  longucur.Pource  que  ce  métal 
n'eft  pas  fort  rarc,&  qu'il  fc  fond  ailément>onlc 
prodigue  en  beaucoup  deticux.  L'eftain  neferr, 
guère  à  autre  chofe  qu'à  faire  de  la  vaiflellc  pour 
le  ménage.  L'argent  y  efl  employé  aufli  >  Mais 
pour  l'or ,  à  caufe  de  fa  rareté  &  de  fon  excellen- 
ce ,  il  fert  laplufpart  du  temps  à  dorer  feulement 
les  vaifleaux,  l'appliquant  en  feuilles  *  car  il  n'y  a 
point  de  métal  que  l'onpuiffe  tant  aplatir.  Pour 
l'ordinaire ,  l'on  n'en  fabrique  guère  autre  cho- 
ie que  des  chaifnes  &  des  bagues  qui  feruent  d'or- 
nement ;  &fi  iToncn  fait  quelquefois  dc<s  Cali- 
ces &  d'autres  grands  ouuragcs >  c'eft  pour  dédier 
aux  ebofes  faintes ,  ou  pour  feruir  à  la  magnift- 
cence  des  Monarques  de  la  Terre.  Quant  au  cui- 
urc  &  à  Fairain,  ils  font  employez  à  faire  des 
.vaifleaux ,  des  chandeliers  &  d'autres  pièces  de 
.ménage.  En  les  joignant  cnfcmblc  &  quelques 
autres  métaux ,  on  en  fait  auiïï  des  cloches  &  dc$ 
pièces  d'artillerie.  Le  fer  eff  le  métal  qui  cft  le 
plus  en  vfage  y  On  s'en  fert  pour  attacher  le$< 
pierres  &  la  charpenterre  des  baftimens  y  On  er* 
fait  les  gonds ,  les  verroux    les  ferrures  des  por-  . 
tes,&  tout.ee  qui  fert  à  opurir  &  à  fenriçr  les  fe- 
neftres.  Lts  coffres  ne  feroient  point  aiTeurcs 
fans  cela  3  Se  en  outre ,  il  y  a  vnc  infinité  d'vftcn- 
files  dans  le  ménage  qui  en  font  compofe2.  Oz* 
s'en  fert  pour  faire  le  foc  des  charrues  &  les  bef- 
ch.es.  Les  haches  &  les  couteaux  en  font  f^its,  & 
il  n'y  a  aucun  autre  métal  qui  puifle  feruir  fi  vtw 
|cmcxui      cela ,  ny  <jue  foAfuilTc.fi  biça  a% 


ità    DE  L'VSAGE  DES  METAVX. 

1er  pour  faire  <les  rafoirs  &dcs  ganifs.  Les  eP- 

{»ées  ,  les  dards  ,  &  toutes  les  armes  font  parcil- 
ement  de  fer*  Si  Ton  y  a  employé  autrefois  Pai- 
rin ,  il  n'y  cfloit  pas  fi  propre.  Le  fer  a  cela  de 
commode  qu'eftant  rougy  Fon  le  bat ,  &  Fon  luy 
donne  telle  forme  que  Fon  veut.  11  faudroit  par- 
ler icy  de  tous  les  Arts  ,  pour  dire  toutes  les  vtili- 
tez  que  le  fer  apporte,car  les  hommes  ne  font  au- 
cun ouûragc  où  ils  s'en  puiffent  paffer,ayans  trou- 
né  le  moyen  d'en  fabriquer  toute  forte  d'inftru- 
mens.  Il  y  a  vn  autre  vfagedes  métaux  pour  le 
commerce  ;  On  en  fait  de  la  monnoye ,  qui  a  de 
la  valeur  félon  le  poids  &:  la  marque  que  Fon  luy 
donne.  L'or,  Fargcnt,  le  cuivre  &le  fer  y  font 
employez  ,  foit  qu'ils  y  foient  mis  à  part ,  ou  que 
quelqucs-vns  foient  conjoints  ;  mais  le  plomb 
&  Feftain  n'y  font  gueres  propres  >  à  caufe  qu'ils 
font  trop  mois  &  trop  aifez  à  fondre.  Quelque 
monnoye  e(t  frappée  à  coups  de  marteau  pour  la 
inarquer  aucc  le  poinçon  *,  vne  autre  eft  feule- 
ment preflec  dms  vn  moulin  ou  vne  prefTe  ,  & 
ync  autre  eft  jettéc  en  moule ,  après  la  fufion  du 
métal ,  comme  font  les  médailles.  Le  moule  fert 
de  mcfme  àformer  plufieurs  vaiffeaux  &  autres 
ouuragcs:  Outre  cela, Fon  les  rend  plus  beaux 
&  plus  ornez  en  les  poliflant  ;  &  il  y  en  a  d'au- 
tres qui  font  grauez  éccizelez  auec  le  burin  ou 
autres  outils. 

l>c  PEf-  Pource  que  ce  n'eft  pas  Pornemeftt  le  plus  ac- 
l«aiL  comply  de  ne  voir  que  des  figures  grauées  ou 
rcleuécs  auec  la  couleur  du  métal,  qui  leur  ferc 
de  champ  ,  on  a  cherché  Finucntion  d'en  faire  de 
couleur  diuerfe.  Plufieurs  minéraux  font  facile- 
ment employez  à  compofer  des  peintures ,  qui 
feruent  à  peinire  fur  la  toillc  ,  fur  du  bois  &  au- 
tres matières  ;  Mais  dauantage ,  Fon  a  trouué  le 
moyen  de  rendre  quelques  fubftances  metalli^j 
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crues  capables  de  donner  de  Fembelliffement 
aux  métaux  par  la  variété  cte  leurs  couleurs» 
cftans  appliquées  deflîïs ,  Se  cela  eft  propre 
ayreprefemertoutec  que  Ton  veut  entre  le* 
chofes  qui  fc  pcuucnt  peindre.  Cela  s'appelle 
de  fEfmail.  Il  eft  fait  auec  des  métaux ,  de  la 
cendre  de  foude  &  du  fable  ,  tellement  que  c'eft 
le  verre  des  métaux ,  &  cela  fe  rapporte  beau- 
coup à  ce  que  nous  auons  delîa  dit  des  moyens 
àc  contrefaire  les  pierres  pretkufes  auet  toutes 
leurs  couleurs  :  ce  qui  fe  fait  auec  de  femblables 
matières  %  L'on  peut  dire  auffr  que  prenant  garde 
qu'il  y  auoit  des  pierres  qui  auoient  diuerfes  fi- 
gures colorées ,  telles  que  les  Agathes  ,  &  autres 
que  Pon  appelle  des  Camajeux ,  l'on  a  crû  que 
pourks  imiter  il  falloir  vfer  de  couleurs  métal- 
liques» L'qn  sry  eft  donc  feruy  cfe  ll:finail-,.& 
outre  cela  Ton  en  a  fait  des  peintures  différentes 
que  l'on  a  appliquées  non  feulement  fur  ies  mé- 
taux, mais  fur  le  verre,  furies  pierres  dures, 
comme  le  marbre,&furks  vaifleaux  de  terre-,0* 
puifque  la  compofition  en  eft  metalliquc,la  con- 
sidération en  peut  bien  cftre  placée  en  ce  lieu. 


De  l'Vfage  ,  &  de  la  Mclioration  (y 
ferfeftion  des  Plantes. 

CHAPITRE  VI. 

* 

• 

NOus  pouuons  maintenant  parler  dès  Plantes 
qui  font  des  Corps Dcriucz  fiables,  atta- 
chez a  la  Terre  par  leurs  racines.  Le  pouuoir  que 
f  on  a  fur  elles  ,  eft  de  les  tirer  d'vn  lieu  pour  les 
planter  en  vn  autre  ,  &  de  les  faire  fruftifier  fî 
l'on  veut  parle  foin  &  l'artifice  <ju?o&  y  apporte, 


< 
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ou  bien  leurofter  toute  force  de  vigueur  en  le* 
arroufant  de  quelques  eaux  qui  leur  foient  nuifi* 
bIes,ou  en  perçant  &  coupant  leur  tronc  en  quel- 
ques endroits  qui  feruent  à  leur  fouftien.  Cela 
cft  allez  facile  ,  &  ne  fc  pratique  guère  néants 
moins ,  pourec  que  Ton  tafche  pluftoft  de  retirer 
de  l'vtilitc  des  plantes  que  d'en  diminuer  le  nom- 
bre. Nous  deuons  confiderer  ce  que  l'on  fait 
our  rendre  les  terres  propres  à  les  receuoirte 
es  faire  profiter,  ll  faut  premièrement  faire  vi* 
choix  de  chaque  endroit  qui  eft  propre  à  quel- 
que plante  ,  afin  qu'elles  y  profpcrent  dauantage, 
&  Ton  y  adjoufte  tout  ce  qui  peut  y  mariquer.  II 
y  a  des  plantes  qui  aiment  les  lieux  marefeageuxj 
d'autres  les  Yculent  plus  {pes  i  il  y  en  a  qui  vien- 
nent bien  aux  pays  froids  -,  d'autres  ne  feauroient 
venir  qu'aux  pays  chauds.  Si  les  vncs  &  les  autres 
font  mifes  en  des  lieux  conuenablcsJ'on  leur  fe- 
ra rendre  beaucoup  de  profit  y  &fi  l'on  obfcruc 
le  contraire,  l'on  mon ftrcravne  autre  forte  de 
pouuoir,  faifant  empirer  leur  nature  5  car  celles 
qui  feront  en  des  lieux  mal  propres,  deuiendront 
langui/Tantes ,  ne  fructifieront  guère  ^change- 
ront prefque  entièrement  de  condition ,  perdant 
leur  couleur,  leur  figure ,  le  nombre  de  leurs  ra- 
meaux &  leur  hauteur  ,  de  forte  qu'il  ne  fc  faut 
pas  cftorïnerifTa  defeription  que  l'on  a  faite  au- 
trefois de  quelques  plantes  ne  le  rapporte  pas  à 
ce  qpe  fibtis  en  voyons  aujourd'huy  ,  pourec 
qu'elles  ont  change  de  terroir ,  8c  receu  vne  di- 
jj^ttulture.  On  les  peut  rendre  meilleures  our 
'ipires  par  la  tranfplintation,par  le  diuers  arroufe- 
rnent,.&  par  la  contrainte  qu'on  leur  donne  aucc 
meilleurs  des  artifices  particuliers;  mais  J'vndes  princi^ 
moyens-  paux  moyens  de  procurer  leur  melioration  ,  c'eft 
de  fumer  {jç  rcnjrc  lcs  terres  fort  propres  û  eftrc  la  matri- 
3tcuei.^c  jc  cç^c$  ^  ^  doiuent  germer,  Jeur  doa*' 
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fiantvft  mcflange  falutaire  d'humidité.  Il  y  » 
des  Terres  qui  ne  font  pas  fore  graffes  de  leur 
nature,  &  toutes  enfemblc  fc  defgraiflcnt  affez. 
à  force  de  donner  de  Faliment  aux  corps  végé- 
tatifs. Il  faut  reparer  cette  perte  de  temps  en 
temps  5  En  quelques  païs  Fon  y  méfie  d'autre 
Terre  graffe  que  Fon  nomme  de  la  Marne,  En 
d'autres,  Fonbrufleles  chaumes  fur  leur  pied, 
&  les  pluyes  qui  viennent  après  ,  tirent  vn  fcl  de 
leurs  cendres  qui  redonne  de  la  vigueur  aux  Ter- 
res qui  font  deflbus.  Prcfquc  par  tout  Fon  prend 
les  fumiers  des  eftables  pour  améliorer  les  Ter- 
rcs,&  les  Laboureurs  Famaffent  dans  leurs  courts 
iufqucs  à  ce  qu'il  foit  temps  de  s'en  feruir  )  Mais 
Ton  fc  peut  plaindre  auec  raifon  de  cette  couftu- 
me,  fouflenant  que  les  pluy«s  emmènent  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  aux  fumiers ,  &  le  font  boire 
a  la  Terre  de  la  court ,  de  forte  que  quand  ils 
font  portez  aux  champs  ils  font  desja  deftituez 
dclcurfuc.  Pour  remédier  à  cela,  Fon  fe  peut 
feruir  d'vn  fecretqui  fera  qu'vn  peu  de  fumier 
aura  plus  de  vertu  que  dix  fois  autant  ,  & 
rendra  les  Terres  de  beaucoup  plus  fcrti«* 
les.  II  faudroit  faire  vn  grand  cloaque  rc- 
ucftu  de  pierre  ou  de  brique  ,  où  Fon  lcrreroic 
tout  le>  fumier  ,  lequel  fuir,  couucrt  de  quelque 
toicl,dc  peur  que  la  pluye  n'y  entrai!  Il  faudroîc 
auflî  que  le  bas  allaft  en  penchant  ,  afin  que  Fou 
en  puft  mieux  recueillir  Feau  qui  s'y  trouueroit, 
qui  n'eft  que  Fvriac  des  beftes  ,  &  portant  le  fu- 
mier dehors  ,  il  faudroit  le  mettre  dans  des  ba- 
quets ou  rien  ne  Ce  perdift  de  ce  qu'il  y  auroit  de 
liquide, en  quoy  confifte  fa  principale  bonté.  On 
ne  fçauroit  nier  que  cela  ne  fuft  tres-vtile;  Tou- 
tefois ,  il  y  a  quelque  Autlicur  qui  afTeure  que  le* 
Terres  amendées  de  toute  autre  forte  que  par  le 
fumier,  font  les  meilleures  ;  Qu'on  les  peut  ten- 
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drc  fertiles  par  le  chaumé  des  Lupins,  des  poiîÔC 
des  feves ,  qui  redonneflt  à  la  Terre  ee  qu'ils  en 
ont  pris.  Cette  manière  d'amendement  eft  fort 
à  prifer,  mais  quand  Ton  n'en  peut  auoir  en  affez 
grande  quantité  ,  il  faut  que  le  fumier  y  fupplée. 
On  dit  que  ce  n'eft  que  pourriture,  &  que  toxtt  ce 
qui  prouient  de  tels  champs  n'eft  point  fi  fauou- 
reux  ny  de  fi  longue  gârdc  qu'ailleurs  $  mais  s'il 
y  a  de  meilleurs  frdi&s  en  des  Terres  autrement 
CultiuccSjC'cft  que  véritablement  elles  font  meil- 
leures ,&  s'accommodent  aiférnent  à  cette  forte 
d'amendement  de  diuers  chaumcs,aulicu  que  les 
autres  ayansbefoin  de  receuoir  plus  d'humidité, 
doiuent  eftrè  rriclées  auec  les  fumiers  ,  fi  bien 
qu'on  ne  leur  fçatfrôit  trouuer  vne  mclioration 
plus  propre.  L'Algue  marine  rhife  au  pied  des 
arbres  les  fait  encore  fruftifier  dauàntage:  Il  faut 
croire  qu'il  feruiroitbien  aufli  à  fumer  de  certai- 
nes terres.  Ce  qui  procède  delà  Mer  ne  nuit 
point  à  la  fertilité.  Ceux  là  s'abufent  qui  croyent 

'*  que  le  fel.doiue  cftre  lefymbole  de  la  fterilité. 
Que  ceux  qui  ont  fait  femerdu  fclcn  la  place 
des  villes  qu'ils  auoient  razées  ,  Payent  fait  pour 
tel  caprice  qtfils  ayent  voulu  ,i  l  eft  certain  que  le 
fel  fert  à  la  génération  ;  &  ces  Princes  vouloient 
peut  eftre  fignifier  que  d'orelhauant  on  laboure* 
roit  la  Terre  au  lieu  où  il  7  auoit  eu  autrefois  vne 

-ville  ,  8c  que  ce  fel  feruiroit  à  rendre  les  champs 
fertiles;cc  qui  eft  au  contraire  de  ce  que  Pon  peu- 

1  fe,  &  s'ils  ne  Pont  pas  crû  ainfi  ,  c'eft  pourtant  ce 

^qu'ils  dcuoieat  croire.  11  eft  vray  que  fi  Pon  mec- 
toit  trop  de  fel  fur  vne  terrc,Pon  y  cauferoic  de  ta 
ftcrilicc*  Il  y  faut  de  la  température  :  C'eft  pour- 
quoy  des  Terres  où  il  y  auroit  trop  de  Marne  fe- 
roient  moins  fertiles  que  celles  où  elle  feroit  rac- 
dioercmét  melce.Lcs  Terres  mefme  quifont  trop 
graffes^nc  font  point  rendues  fccondcs,fi Ton  ne 
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corrige  cette  abondancc,y  mêlant  vnc  fubftance 
feche  comme  les  cendres  ou  quelque  fabion  *,  Il 
faut  aufli  aux  vncs  plus  de  fumier  qu'aux  autres 
pour  les  rendre  plus  humides  -,  ce  qui  fera  réglé, 
non  feulement  félon  ce  qu'elles  font ,  mais  fclon 
les  Plantes  qu'on  y  veut  faire  produire.  Vnc  Ter- 
re fans  fel  eft  fans  vigueur.  Le  fel  eft  ce  qui  don- 
ne la  liaifon  &  la  ferme  confticution  à  tous  les 
Corps.  Chaque  plante  doit  auoirfon  fel  qui  la 
rend  propre  à  diucrfes  opérations ,  ce  que  Fan 
connoift  fi  Fon  a  fait  bouillir  les  femenecs  auant 
que  de  les  jccier  en  Terrefc  car  elles  ne  germeront 
pas,  pourec  que  leur  fel  s'eft  diiTout  en  F£au  : 
Mais  fi  Fon  tire  le  fel  de  quelques  autres,  Fon 
tient  qu'eftant  mis  en  terre  il  en  produira  de 
fcmblables.  Les  Plantes  cftans  auffi  feparées  de 
la  Terre  ,  &  n'ayans  plus  leur  faculté  vegetatiuc, 
gardent  encore  leur  fel.  S  il  leur  eft  ofté,  Poncn 
connoift  bien  le  dommage.  Quand  le  bois  flotte 
eft  brûlé, fes  cendres  ne  valent  rien  à  faire  des 
lefliucs,ce  que  chacun  fçait  paf  cypcricncc,  mais*" 
Fon  ne  fonge  pas  à  la  raifon,  qui  eft  que  FEau  de 
la  riuiere  où  ce  bois  a  nagé  long-  temps, en  a  em- 
porté tout  le  felj  de  forte  que  fes  cendres  ne  font 
plus  bonnes  à  blanchir  le  linge  ,  où  le  fel  eft  ce 
qui  a  le  plus  de  pouuoir.Quâd  les  Plantes  font  en 
leur  rigueur,  il  les  y  faut  donc  conferucr  par  des 
chofes  qui  ayent  leur  proportion  de  ce  fel  qui 
leur  eft  neceflaire,  caries  chofes  font  facilement 
nourries  par  celles  qui  ont  de  Faffinité  aucc  leur 
compofition.Aucc  la  manière  de  changer  la  con- 
stitution de  la  Terre  par  quelque  mélange,il  faut 
confiderer  de  quelle  forte  il  la  faut  remuer  pour 
la  rendre  propre  à  faire  fructifier  ce  que  Fon  y 
feme. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  façon  de  labourer  la  Terre,  t>c  f* 
yn  certain  Authcur  y  trouuc  de  grands  défauts,  mcillc». 
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te  façon  II  dit  qu'ouurant  la  Terre  &  la  remuant  vn  a& 
delà-      durant  auani  qu'y  ietter  la  femenec  ,  on  en  fait 
l>ourcr    continuellement  exhaler  les  cfprits3  qui  dcuroiéô 
fe  Terre.  c^fC  rctenus  au  dedans  ,  pour  fortifier  les  végé- 
taux, &  que  cTvnc  Terre  viuc  on  en  fait  vne  pou- 
dre morte.  Que  d'aillcurs^a  femecc  y  cft  jettéc  à 
Pauanturc,  &  la  terre  fi  mal  renuerfee  deflus,  que 
de  trois  grains iVn  cft  couuerr,? autre  ne  Feftqu'à 
demy  i  ôc  pource  gue  Fin  jure  du  Ciel  en  defeou- 
tire  aufli  plufieurs ,  les  oifeaux  les  mangent ,  ou 
bien  ils  ne  viennent  pas  à  profir,&  qu'enfin  cette 
Terre  mal  cultiuée  ncfçauroit  multiplier  qu'au 
quadruple  ,  combien  qu'elle  le  doiuc  faire  au 
centuple  par  vne  bonne  agriculture  5  Qujl  ne 
faut  donc  ouurir  la  Terre  que  pour  y  ictter  de  la 
femence  ,  ce  qui  fc  doit  faire  incontinent  après, 
&Ia  recouurir  au  mefme  temps  -,  mais  qu'après 
cela  il  la  faut  remuer  yn  peu  pour  exciter  fa  vi- 
gueur j  Qu'il  faudroit  aufli  que  la  Terre  fuft  ou- 
uerte  en  filions  ou  canaux  fort  profonds ,  &  de 
xaefrnc  largeur  haut  &  bas  ,  diftans  ptfrfcmbla- 
blcs  cfpaces^efqucls  on  laifl'eroit  vuides  alterna- 
tiuemcntjtant  pour  remuer  &  brifer  la  Terre  fans 
blcffer  les  tiges,quc  pour  en  faire  f  année  d'après 
des  canaux  à  leur  tour  i  Que  la  femence  n'ayant 
point  efté  feméc  à  Fauanture  >  mais  icttéc  auec 
ordre  dans  les  canaux, il  n'y  auroit  aucun  grain 
qui  ne  fru&ifiaft,  &  que  tant  plus  bas  ils  au- 
roient  efte  iettez  ,  tant  plus  hautement  le  ger- 
me fe  rcpouiTcroit  ;  Qu]il  faudroit  aulïi  que  la 
Terre  fuft  ouuerte  lors  que  le  Soleil  fc  rapro- 
che  ,  &  iamais  quand  il  fc  recule  ,  &  qu'à  cha- 
que rcnouucau  de  Tannée  il  feroit  befoin  de  re- 
louer laTerre  entre  les  efpaces  qui  ne  feroient 
point  femez.  Voilà  vn  fecret  pour  recueillir  vne 
ample  moiffbn  ,  contre  lequel  f  on  ne  peut  rien 
dire ,  finon  qu'il  foudroie  beaucoup  de  temps 
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four  labourer  la  terre  de  cette  forte  ,  dautanc 
que  ces  canaux  ne  pouuans  eftre  faits  par  le 
toc  de  la  charrue  ,  il  le?  faudroit  faire  à  la 

main  ,  mais  la  quantité  des  fruidb  qu'on  en  rc- 
cueilliroit ,  recompenferoit  cette  peine  ,  ôc  aucc 
le  temps  fon  pourroit  trouuer  des  inuentions 
pour  labourer  auec  moins  de  trauail  s  &  quant 
aux  diuerfes  agitations  de  la  terre ,  elles  ne  fonC 
pas  plus  pénibles  que  les  façons  qu'on  luy  donne 
communément  auparauant  les  femaillcs.  Cecy 
pourroit  feruir  à  toute  forte  de  grains  ,  fpeciale- 
ment  au  bled,  que  nous  confîderons  comme  le 
principal  objet  de  l'Agriculture.  Pour  faciliter  la 
manière  de  cultiuer  la  terre ,  nous  pouuons  join- 
dre à  cecy  Pinuention  de  labourer  auec  vne  char- 
rue qui  aitplufieurs  focs  ,  afin  de  faire  dauantage 
de  beibgne.  On  peut  aufli  faire  des  machines  far, 
ciles  à  tourner ,  qui  tireront  des  cordes  pour  fai- 
re aller  la  charrue  aux  lieux  où  Ton  n'auroit 
point  de  boeufs  ny  de  cheuaux,  &où  l'on  vou- 
droit  foulager  la  peine  des  hommes  ;  qui  par  ce 
moyenne  feroientnas  obligez  de  trauaillcr  du 
hoyau  ou  de  la  bcfclie.  La  charrue  pourroit  auoir 
fon  mouucmcnt  en  ellc-mefme  par  le  moyen 
d'vne  maniuellc  qu'vn  homme  feroit  tourner  en 
la  conduifant  ;  mais  cela  auroit  befoin  de  plur 
ficurs  roues  de  fer ,  qui  feroient  mal-aifccs  à  aju- 
fter,  &  où  il  y  auroit  fouuent  quelque  chofede 
rompu  à  caufede  leur  continuei  exercice.  La 
machine  qui  tircroit  la  charrue  aucc  vne  corde 
ou  deux ,  (eroit  de  moindres  fraiz.  Il  ne  la  fau- 
droit que  de  bois  s  &  la  faire  comme  vn  guindal 
ou  vne  gruç.S'iln'y  en  auoit  qu'vnc  ,il  faudroic 
que  la  corde  paflaft  à  l'autre  bout  par  vne  poulie 
pofee  fur  des  pieux.  L'on  la  rctireroit  en  tour- 
nant vne  roue  par  vn  mouuement  contraire ,  ou 
bien  il  y  auroit  deux  telles  machines  à  chaque 
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bout  pour  tirer  la  cliarruë ,  tantoft  d'vn  coftéSÉ 
tantoft  de  l'autre  ,  &  comme  elles  feraient  po- 
fées  fur  des  rouës,on  Les  poufleroit  aifément  d  vn 
lieu  à  l'autre,  à  mefureque  les  filions  feroienc 
faits  j  &  pour  faire  plus  d'ouuragc  en  mcfmc- 
temps,  on  feroit  des  charrues  à  quatre  focs ,  afin 
que  s' ily  auoit  là  de  la  peinc,ellc  fuft  recompen- 
féc  par  cette  diligence  5  Et  ces  focs  pourroienc 
mefmcauoir  telle  forme  qu'ils  feruiroient  à  ou- 
urir  la  terre  par  canaux  comme  l'on  a  propofé. 
Quant  au  trauail ,  il  ne  feroit  pas  fi  fafchcux  que 
l'on  croiroit ,  ayant  vne  roue  fi  grande  pour  fa* 
ciliter  le  mouucment  qu'vn  enfant  la  feroit  tour- 
ner^ mcfme  celuy  qui  conduiroit  la  charrue ,  la 
pourroit  faire  tourner  suffi  luy  feul  en  tirant  vnc 
petite  corde.  Pour  la  dépenfe  des  machines ,  elle 
feroit  moindre  que  l'achapt  des  cheuaux  & 
que  leur  nourriture ,  puifqu'elles  feroient  affez 
fortes  pour  durer  loflg-temps.  En  tout  ca*,fi  l'on 
s'y  figure  quelque  incommodité ,  on  peut  croi- 
re que  l'on  n'en  fait  la  propofition  que  pour 
s'en  feruir  où  lés  beftes  de  voiture  manquent, 
'rien  pour  déclarer  ce  qui  fe  peut  faire  en 
:s  forte*  d'occafions,ôc  monftrcr  la  puiflan- 
-~      ce  des  machines.  *        s  ;  -  ^ 

Ayant  parlé  de  Feftat  où  la  Terre  peut  eftre 

cul*  rc  m^c  Pour  c^re  ^crt^c  »  nous  parlerons  de  la 
générale  culture  generaile  des  Plantes.  Il  y  en  a  qui  ne 
tics  plan-  pcuuent  viurc  fur  la  Terre  d'vnc  année  a  fautrc 
&  qui  font  femées  en  letor  faifon ,  comme  les 
bleds ,  les  auoines ,  &  quantité  d'herbes  &  de 
légumes.  Pour  les  vignes,  on  les  taille  feule- 
ment tous  les  ans  ,  &  on  les  lie  aux  cfchallats, 
afin  qu'elles  fe  fouftiennent  mieux,  &  que  les 
raifins  pniiTcnt  croiftre  &  meurir  auec  liberté. 
Quelques  arbres  viennent  eftans  plantez  par 
fcïôns  comme  les  5a"ulesj  Pour  les  autres ,  il. 
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faut  femer  des  pépins  ou  des  noyaux,  La  plufpart 
cftans  mis  en  lieu  propre  ,  ne  reçoiuent  autre 
fecours  que  celuy  de  la  Nature ,  fi  ce  n'eft  quç 
quand  il  y  a  quelque  branche  morte  ,  on  la  cou- 
pe afin  qu'elle  ne  nuife  point  aux  autres  ,  tC 
quand  les  arbres  font  mangez  de  chenilles  ,  Fou  . 
s'efforce  de  les  ofter  ou  de  les  faire  mourir:  Mais 

?>pur  Fcrnbclliflcmcnt  des  iardins  ,  Ton  place 
es  arbres  en  diuers  parquets ,  ou  bien  l'on  les 
range  par  allécs,&  s'ils  font  propres  à  faire  des 
pallifladcs ,  Fon  les  taille  >  afin  quVn  rameau  $ç 
pafle  point  l'autre ,  &  qu'il  n'y  ait  rien  d'inégal. 
Ce  n'eft  point  la  pourtant  vnc  rnelioration  par- 
faite, ce  jr'eft  qrç'vne  fiipplc  beauté  qui  confiftç 
en  la  proportion  de  plusieurs  parties.  Lors  que 
Ton  leur  fait  porter  du  fruiâ:  plus  gros  ou  plus 
fauourcux ,  &  en  pljus  grande  quantité  qu'à  Forr 
dinairc  ,  c'eft  leur  donner  quelque  chofe  de 
meilleur ,  &  c'eft  apporter  du  fecours  à  la  Nam-  . 
te  par  Fartifice. 

L'on  vfe  de  diuers  moyens  pour  paruenir  à 
cela.  L'on  tient  qu'ayant  trempé  les  fcmcnccs  ^""^ 
dans  Ync  eau  où  il  y  ait  du  Salpeftre  difTout ,  elles  pîantcs  ~ 
en  font  plus  fertiles  s  Que  cette  eau  peut  feruirph»  fer-, 
auffiàles  arrouferlors  qu'elles  font  dans  Ter-  tilcs  ,  te 
re  ,  &  que  fi  Fon  Ycut  qu'elles  produifent  jic* JSSl 
frui&s  plus  doux  ,  il  faut  les  auoir  laifTé  trçtaper  ^s  *fQJ 
en  eau  de  riuierc.Si  Ton  les  laifle  quelque-temps  &  plus 
dans  quelque  eau  de  bonne  pdeur ,  les  plantes  en  fauou- 
auront  ync  feipblablc  \  Et  cela  fc  fait  encore  en  r*ux* 
mettant  dans  terre  auprès  d'elles  des  drogues  qui 
ayent  ces  bonnes  qualitcz.  L'on  leur  communi- 
que mefme  des  facultcz  medccinales  en  trem* 
pant  leurTfcmences  dans  de  certaines  liqueurs  , 
&  en  les  entant  &  les  cultiuant  d'vnc  façon  par- 
ticulière. Pour  ce  qui  cft  de  rendre  Amplement 
leijir  ftuift  plus  gros  Se  de  meilleur  gouft ,  #  j 
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rcurtir  auec  plus  de  certitude  ,  Les  diutrfes  façons 
d'enter  y  feruent  beaucoup  ,  car  la  puiffanec  vc- 


o-ctatiue  languit  quelquefois  après  auoir  efté  em- 
ployée à  donner  à  l'arbre  fa  croifianec,  outre  que 
le  terroir  ne  luy  fournit  pas  toufiours  les  bonnes 
qualitczqui  luy  font  requifes ,  au  lieu  que  lors 
qo'vn  rameau  dt  enté  lur  vn  arbre  dcfia  grand  ,  il 
reçoit  incontinent  delà  vigueur,  &  fe  nourrit 
«Tvn  fuc  défia  tout  digéré.  Ceft  vn  des  plus  beaux 
fecrets  de  PAgriculture>&  quoy  que  Fon  die  qu'il 
fe  fait  à  l'imitation  du  Guy  qui  croift  fur  les  chef- 
nes  >&  d'autres  plantes  qui  naiflent  fur  de  gros 
arbres ,  pourçc  que  les  oyfeaux  y  ont  laifle  tom- 
ber quelqnc  graine  >  fi  elt-ce  que  Fcfprit  de  Fhô- 
me  a  trauaillé  à  inuenter  cette  tranfplantation 
d'vn  arbre  fur  vn  autre ,  qui  cft  encore  quelque 
chofe  de  plus*  caria  graine  qui  germe  fur  vn 
gros  arbre  en  quelque  endroit  à  moitié  pourry, 
s'en  fert  côme  de  terre  Se  de-  matrice  ,  mais  le  ra- 
meau enté  s'incorpore  auec  l'arbre  qui  luy  fert 
de  ibuftien,&  participe  enfin  à  fon  aliment  com- 
me vn  de  fes  membres.  Au  refte  ,  fi  l'on  veut 
faire  profpcrer  entièrement  ce  qui  eft  femé,plan- 
té  ou  enté ,  il;  faut  obferucr  le  temps  que  l'on  y 
trauaillé ,  &  garder  en  tout  vne  méthode  particu- 
lière félon  la  nature  de  chaque  plante.  L'on  pro- 
met encore  de  faire  porter  aux  arbres  des  fruifts 
d'vncprodigieufegrolTcur,  par  des  artifices  ex- 
prés. L'on  dit  que  fi  Ton  fait  pafler  vne  branche 
dans  vn  vafe  plein  d'eau  &  bien  recouucrt  de  ter* 
rc  ,  elle  y  prendra  vne  telle  nourriture  qu'elle 
donnera  vne  grefleur  merueilleufc  à  fon  fruift. 


.  pot ,  de  forte  qu'ils  le  )o\t 
pie ,  &  ne  font  qu'vn  germe  &  vn  feul  arbre  , 
dont  lps  fruifts  auront  la  grolTeur  de  plufieurs 

•autres 
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autres.  Or  ce  irme  Fcn  fait  que  les  arbres  &  leurs 
frui£h  profitent ,  Fon  leur  peut  aufli  nuire  cfga- 
kment.  L'on  fait  desarbics  nains,  en  les  cou- 
nrant  feulement  ou  coupant  leurs  branches ,  &: 
la  diminution  de  leur  aliment  fera  amenuifer 
leur  frui£t.  Le  pcuuoir  des  hommes  s'eftend  ainli 
fur  le  bien  &  fur  le  mal* 

Tour  venir  aux  autres  changemens  apparens,  Duchan 
les  couleurs  des  fleurs  &  des  fruiéls  pcuuent  eftre  gemenc 
changées  en  mettant  diuerfes  drogues  autour  de  des  cou- 
leurs femenecsjou  les  infinuant  dans  leurs  ti-  J^*^ 
ges,&ce!a  fc  fait  de  plus  par  vne  diuerfema-  lut:on 
nicredeles  joindre  auant  qu'elles  germclft ,  ou  de  la  fi 
par  vn  fecret  particulier  de  les  enter.  Pourmon-  gurede 
ftrervn  tres-grand  pouuoir  ,  Ton  efpere  défaire  frM,^,< 
changer  de  conftitutien  à  ce  qu'elles  produi- 
sent, le  lailTc  la  fotmc  des  f  mples  fleurs ,  qui 
peut  bien  receuoir  du  chargement  fi  l'en  en 
apporte  aux  fruitts  ,  mais  à  caufe  de  leur  fragili- 
té ,  il  faut  que  fi  Ton  les  veut  changer  ,  Ton  s'ad- 
drefle  d'abord  à  leur  femence  &  à  leur  tige  ,  les 
joignant ,  les  rcflcrrar»t;  &  les  violentant  de  plu- 
fieurs  façons.  L'on  dit  que  fi  l'e  n  ccupe  vn  ieu- 
ne  cerificr  à  vn  pied  prés  de  terre  ,  &  Payant  fen- 
du iufqu'à  la  racine  ,  l'en  en  vuide  la  moelle  de 
part  &  d'autre .  &  Ton  le  rejoint  en  le  liant  & 
Tétoupant  de  moufle  &  de  terre  graflei  vn  an 
après  qu'il  fera  repris  ,  fi  Ton  y  met  Yne  autre 
ente  du  mefme  arbre ,  elle  portera  des  ccrifes 
fans  noyau  -,  Q^c  le  mefme  le  peut  faire  aux  pru- 
niers ,  aux  pekhers  &  autres  plantes  ;  &  que  par 
Yne  manière  prefquc  fcmb'abîe  ,  Ton  fera  que  la 
-vigne  portera  des  raifins  fans  pépins.  Mais  il  eft 
difficile  qu'vne  plante  viuc  après  luyauoiroftc 
la  moelle  ,  tel'cmenr  que  cela  ne  rcufllra  pas 
toufiours.On  dir  encore  que  fi  Ton  enuelope  vnc 
peix  fans  coquille  dans  quelques  feuilles  de  vi-. 
Tcmc  III.  f 
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,gncs  qu  dephne,  &  Fon  la  mec  en  terrc,lc  noyo* 
qui  cnprquiendra  portera  des-noix  fans  coquikjr 
le  ,  &  que  le  •mcfme'fe  peut  faire  aux  amendien^ 
On  promet  aufli  que  les  pcfchcs  feront  grauéi 
en  quelque  fortc>u  ayant  ouuert  leur  noyau  doi 
cernent ,  après  ! auoix  lajlTé  tremper  dans  Peau;, 
on  agraué  quelques  charadteres  fur  f amende  ,  & 
on  a  refermé  le  .noyau  depuis  ,  Payant  bien  en/» 
iUeloppc  dans  du  parchemin.  On  dit  encore  quq 
jcc  qui  aura  cfté  tracé  au  premier  jetton  du  fi-. 

fuier ,  paroiftra  en  fon  fruiâ;.  Davantage  ,  Foa 
onne  aux  frui&s  pluficurs  figures  en  les  reflerrr 
xant  entre  des  moules  de  terre  ou  de  bois ,  ce  qui 
ue  fe  peut  faire  aux  fleurs.  llfa,ut  que  ces  mou- 
les ayent  plufieurs  trous  pour  donner  de  Fair  aujr/ 
fruiéts  crainte  de  pourriture.  Que  fi  F on.-enduiç 
récorec  des  coings  ou  des  grenades  d\ ne  cou- 
che fub ti le  de  plaftrc ,  &  lors  que  cela  fera  fc c  , 
,on  grauc  après  deflus  telles  inarques  .que  Foa 
voudra  iufquesà  Fécorcc,lcs  traces  y  demeu-^ 
reront  quand  ces  frui&s  feront  en  lçur  matu- 
rité, tester'-  î  -  ***^*lât6k& 
f>e1avi-    Pour  ce  qui  eftdc  lavaricté  des  fruiâs  fqr  v* 
sj&c  des  mz  fmc  arbrc,  Fon  enfoigjnrc  à  faire  qu'yn  rnefrac 

fcpde  vigne  porte  des  raifins  noirs  &  blancs , 
)«brc#     xticfrae  (fkutres  couleurs.L'on  dit  qu'il  faut  prer^ 
dre  pluficurs  tiges  de  vigne,  &  les  ayant  bien 
Jiécs ,  les  enfermer  dans  vtic  corne  de  beliçr 
autre  tuyau ,  de  forte  qu'elles  partent  panca  h  aut 
'   ,     Jk  par  en  bas ,  &  troii  ans  après  s'eftan* jointes, 
corne  fera  rompuefi  elle  n'eft  pourrie  %  &  tour 
;  tes  les  tiges  eftans  retranchées  excepté l'*j*e,Foa 
y^tient  qu'elle  portera  des  y apes^dc  pluficars,  cour' 
leurs.  Cela  fc  fait  prefquc  de  mefinc  pour  tous 
,     ;f  ^^esarbrcsà  qui  Fon  veutfairc  porter  des  frui<&& 
non  feulement  de  différente  couleur  ,  mais  de 

gff&cntc  cljpccc;  Toutefois ,  il  faut  croire  que 
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iî  cela  fc  fait ,  ce  ne  fera  que  pour  des  fruits  qui 
viennent  en  mefme  faifon  ,  &  qui  ont  quelque 
affinité  ,  comme  s'ils  font  tous  à  noyau  ou  à  pé- 
pin ;  &  mefme  vn  aibrc  portera* pluftoft  de  deux 
ibites  de  pommes ,  que  des  pommes  &  des  poi- 
res enfemble  ,  &  pourtant  il  ne  faut  rien  defefpc- 
rer  de  l'artifice.  Outre  cela  ,  on peut  joindre  en 
vn  feul  fruicl:  les  qualitcz  de  deux  ,  comme  s'il  a 
la  figure  de  la  pomme  &  le  gouft  de  la  poire  ,  & 
ainli  de  pluficurs  manures.  On  afleuredauanta- 
ge  que  la  peine  que  Ton  prend  à  porter  ces  plan- 
tes à  cét  effet  extraordinaire  n'cftque  pour  vnc  -  ' 
fois  ,  dautant  que  leur  race  peut  eftrc  après  mul- 
tipliée par  diuerfes  entes ,  ou  par  la  femence  de 
leurs  noyaux  ou  pépins.  Ainfi  l'on  fera  faire  à 
la  Nature  beaucoup  de  chofes  qu'elle  nVuft  pas 
exécutée  toute  feule  ,  &  on  limitera  dans  lapro-' 
duftion  de  quelques  plantes  nouuelles  ,  dont  o» 
procurera  la  durée  ,  gardant  fbigneufement  leurs 
noyaux  [ou  leurs  graines  ,  &  les  mettant  tou- 
jours en  terre  conucnable  pour  en  &irc  la  muL- 
tiplication.  Ainfî,  nous  auons  maintenant  des 
£eurs&  des  frui&s  fort  difTcrens  en  figure  ^  cou- 
leur ,  grofleur  &  faueur  de  ceux  d'autrefois  ,  ce 
qui  a  efte  fait  par  l'artifice  des  hommes ,  qui  ont 
fait  produire  de  nouuelles  plantes  ,  dont  rcfpccc 
s'elt  multipliée  iufqucs  aujomdliuy  aucc  ce 
changement. 

... 

On  a  cherché  encore  le  moyen  de  hafter  la  r 
production  des  plantes.  Il  faut  pour  cét  effet  PenTcuc 
auoir  trempé  leur  femence  dans  quelque  liqueur  halte? U 
fort  chaude  comme  FEau  de  vie  *  D'autresprcn-  P™du<aiÔ 
nent  vnc  liqueur  chaude  &  humide,  comme  cft  a"  P1**' 
le  fangd'vn  animal  bien  tempéré  ,  &  aj  res  y  ^ 
auoir  trempé  la  femence,  ils  la  mettent  en  de 
bonneterre  bien  fumée  &  placée  dans  quelque 
pot,  oùTon  farroufera  tcus  les  jours  dçuxfci* 

ï  i j 
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d'eau  tiede  ,  niais  on  ne  la  lai  liera  à  Fair  que  !or$ 
que  la  faucur  du  iour  le  permettra  ,  &  on  la  fer- 
rera lors  qu'il  tombera  de  la  pluye  ou  qif  il  fera 
du  vent  outre  meftre  ,&on  ne  Pexpofcra  point 
a  la  fraifeheur  de  la  nuict.  Cela  pourra  feruir 
pour  auoirdes  rofes  durant  FHyuer  ,  &  quelques 
autres  fleurs  ,  &  pluficurs  fruifts  en  feront  aufli 
fcaftez  pour  les  voir  groiTir  dés  le  Printemps.  On 
adjoufte  d'autres  fecours  félon  la  nature  de  cha- 
que plante.  On  met  de  la  fîcnre  de  pigeon  au 
pied  du  figuier  ,  &  on  le  frotte  d'huylc.  Les  cor-? 
nés  de  mouton  qui  font  enfoncées  dans  terre 
prés  des  racines  des  arbres  ,  les  rendent  plus  fer- 
tiles ,  &  leur  font  poufler  leur  fruicl:  plus  promp- 
temenr  ;  Comme  les  (Impies  herbes  font  plus  ai- 
fées  à  produire  ,  fon  promet  de  les  faire  naiftre 
dans  vn  temps  de  beaucoup  plus  court.  L'on  dit 
qu'elles  crciflront  dans  peu  de  jours,fi  Fon  trem* 
pe  leur  femence  dans  du  vinaigre,  &  les  ayant 
}etiées  dans  vnc  terre  où  il  y  ait  de  la  cendre  d'é- 
corce  de  fèves  ,  qui  fera  arrouféc  d'eau  ardente 
&  couucrte  après  d'vn  drap ,  craignant  que  la 
chaleur  ne  s'en  aille.  Mais  c'eft  bien  plus  ,  d'af- 
feurer  de  faire  croiftre  en  moins  de  trois  ou  qua- 
tre heures  toutes  les  herbes  propres  à  faire  vnè 
faladc.  Il  faut  pour  cét  efle& ,  auoir  de  la  terre 
parfaitement  meflée  auec  de  bon  fumier,  &  y  ad- 
jeufter  de  la  cendre  de  moufle  ,  que  Pcn  arroufe- 
rade  jus  de  fumier  par  plufeurs  foi.s,&  Fon  la 
fera  feicher  par  autant  de  fois  au  Soleil.  Cette 
terre  ayant  efté  gardée  foigneuftment ,  quand 
Ton  y  voudra  voir  produire  cette  merueillc  ,  l'on 
la  mettra  dans  vne  larac  terrine  ,  où  Favant  fore 
remuée  aucc  les  mains  ,  l'on  Parroufera  peu  à 
peu  de  jus  de  fumier  ,  &:  la  terrine  eftant  poféc 
fur  vn  feu  dont  l'on  réglera  les  degrez  conuena- 
fclrme'r,  Fon  y  fernerade  la  graine  de  pourpier  5c 
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<îe  laiâuc  qu'on  aura  fait  tremper  PefpalCe  d'vne 
nuict  dans  le  jus  de  fumier  ou  autre  liqueur  pro- 
pre^ quand  la  terre  fc  fcicherail  la  faudra  ar- 
rofer  d  eau  de  pluye  tiede ,  &  en  peu  de  temjfà 
Ton  verra  lcs1Werbes  là  percer,  Se  croiftre  prcfque 
à  veuc  d'œil ,  au  grand  eftonnement  d'vne  com- 
pagnie ,  qui  attendra  qu'vnc  falade  foit  ferrtéc 
&creuè'po«rla  manger.  Cela  fc  peut  pratiquer 
de  la  mcfmc  forte  pour  beaucoup  de  plantes  ;  & 
fiellesncfortcntpasdeterrecnfi  peu  de  temps, 
ce  fera  neantmoins  dans  vn  temps  de  beaucoup 
plus  court  que-celuy  qu'elles  ont  accouftumé  ;  Se 
dauantage ,  il  y  a  en  cela  vn  fecret  pour  fe  palier, 
de  la  chaleur  du  Soleil ,  Se  faire  rrieurir  les  fruits 
hors  de  leur  faifon.  Cela  fe  peut  cprouucr  fur  des 
herbes  pluftoft  que  fur  des  arbres  ,  &  fi  Pon  veut 
voir  naiftre  Se  meurir  des  fruicts  des  plus  faciles, 
il  faut  efperer  cela  des  fraifiers.  Que  fi  l'on  veuc 
prendre  quelques  arbrifl'eaux  ,  encore  le  pourra- 
t'on  faire  >  car  pour  les  plantes  qui  ne  portent  pas 
de  frui<ft  fi-toft  qu'elles  font  hors  de  terre  ,  mais 
trois  ou  quatre  ans  après ,  Fon  n'entend  pas  les 
violenter  en  cela ,  mais  feulement  leur  faire  pré- 
céder la  faifon  couftumiere  ;  tellement  qu'il  fuf- 
m  de  les  prendre  dans  leur  croifTance  neceflai- 
re,  &  lesexpofer  à  vnc  culture  extraordinaire 
&  à  vn  feu  artificiel.  II  faudra  pour  cecy  faire  des 
fourneaux  où  le  feu  foit  diuerfement  gradué ,  Se 
deflus  il  y  aura  de  grands  vaiffeaux  de  terre  cui- 
te ,  où  vnc  terre  propre  à  eftrc  cultiucc  fera  mife 
eucc  fes  plantes.  La  difficulté  de  fçauoir  le  tem- 
peramment  neceffaire  au  feu  &  mille  autres  in- 
conueniens,  pourroient  faire  que  Pon  ne  rciifli- 
roit  pas  toufiours  ,  ou  tout  au  moins  que  les 
fleurs  ou  les  fruicts  que  l'on  feroit  produire 
ne  feroient  pas  de  fi  belle  couleur",  de  fi  agréa*, 
ble  odeur  ,  &  de  fi  bonne  faueur  que  les  au^ 
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très  ;  mais  pour  peu  que  Ton  fift ,  il  y  aurohr 
toufiours  dequoy  admirer  lamcrueilleufe  puif- 
fancede  l'artifice  ,&  la  hardiefle  de  l'cfpric  hu- 
main*, qui  entreprend  de  fe  pafler  du  fecour* 
des  Aftrcs  ,  &  de  violer  Tordre  des  faifons.  Ih 
ne  faut  rien  dire  après  ces  fecrets  en  marierc 
Pour  déplantes:  C'eft  le  plus  haut  qu'on  puifle  aller, 
rendre    11  eft  vray  qu'on  peut  rendre  les  plantes  tardlues, 
les  Plan-  comme  Ton  ks  peut  rendre  hafriucs  i  mais  fon 
tes  car-  lcs  fait  tardiucs  auec  plus  de  facilité  r  n'y  ayant 
ll,C5#     qu'a  les  laiffer  dans  des  iardins  marefeageux  Se 
fort  ombragez ,  oùelles  ne  croiflent  qu'à  peine,. 
&  fi  Ton  y  veut  joindre  quelque  autre  artifice , 
il  ne  faut  que  tenir  les  frui&s  couuerts  PEfté, 
&  au  commencement  de  PAutomnc  ne  les  def- 
couurir  que  lors  que  fon  voudra  qu'ils  meurif- 
fcnt.  Cela  fc  fera  en  quelques-vns ,  les  retar- 
dant plus  ou  moins  félon  leur  nature.  Si  Pon  re- 
tranche aulïi  les  maiftrelTes  branches  de  quel- 
ques arbres  lors  qu'elles  ont  desja  des  frui<££s 
bien  formez  ,  celles  qui  auront  efté  retranchées. 


fon  fait  la  meftûe  chof*  à  d'autres,  il  arjiucra. 
-Hpte  cela  fera  pareil  à  ce  que  fon  vante  de  ces 
jardins  merueilleux  ou  Pon  voyoit  fur  vn  mef- 
Mne  arbre  des  fruicls  tous  meurs,  d'autres  qui- 
icftoientvcrds  ,  &  d'autres  qui  n'eftoient  qu'en 
:fleur.  L'on  fera  ainfi  par  vn  artifice  joint  à  la 
Nature,  ce  que  Pon  attribuoit  au  fcul  enchanf- 
cernent.  Que  fi  fon  veut  auoir  des  plantes  dont 
-tous  les  fruids  ne  foienten  leurgroffeur  &  ma- 
turité que  vers  Parricre  faifon  ,  contre  leur  na- 
ture ordinaire,  il  faut  enter  les  arbres  haftifs 
•fur  les  tardifs ,  afin  que  prenans  nourriture  et*, 
ynbois eftrangcr  ils  en  fuiuent  aufii  les  propric*- 
-tez  ,  ou  pour  faire  que  la  tardiuité  foi t  encore 
plus  grande ,  il  faut  fe  feruir  des  feercts  qui  foac 
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fcfifeijjnez  pour  faire  fructifier  les  plantes  quand 
fon  veut.  L'onnefçaura  alors  fi  ce  fera  hafter 
les  plantes  ou  les  retarder  ;  &  voyant  des  rofes 
ou  des  cerifes  en  Nouembrc  &  en  Décembre  ,* 
Fon  pourra  demander  fi  c'eft  qu'il  y  en  a  defiay 
ou  fi  c'eft  qu'il  y  en  a  encore. 

11  nous  refte  de  parler  des  moyens  de  faire  vi-  Corn* 
ure  long- temps  les  plantes.  L'on  croira  auoir  !^ent. . 
beaucoup  trauaillé  pour  cela  ,  fi  l'on  les  a  fc- 
mées  ou  plantées  en*vne  tefte  propre  ,  &  en  vn  \ont9m 
lieu  fauorable  où  elles  ayent  de  la  chaleur  ce  qui  temps 
leur  en  faut ,  &  foient  à  Pabry  des  mauuais  vents, 
Dauantagc  ,  Fon  peut  a.uoir  trempé  leurs  fe-  pl*mcs* 
mences  dans  des  eaux  ou  dès  huilles  qui  empef* 
chcrontque  les  fourmis  ou  les  vers ,  ou  les  che- 
nilles, ne  leur  puiflent  nuire.  Que  fi  de  tels  in- 
fectes viennent  fans  que  Fon  y  ait  preueu ,  foie 
fur  les  herbes ,  foit  fur  les  arbres  ,  Fon  les  peut 
charter  &  l'es  faire  mourir  auec  terre  rouge  ,  ou 
cendre,  ou  chaux  ,  fiel  de  bœuf,  vinaigre  ,  ou 
vieille  vrine ,  &  diuers  autres  ingrediens  que 
vous  ictterez  fur  les  racines  ou  fur  les  troncs,  fé- 
lon la  qualité  des  plantes.  L'on  donne  encore 
du  remède  à  leurs  langueurs  &  à  leurs  maladies, 
en  les  frottant  de  pareilles  chofes,  ou  les  ar- 
roufantdelied'huillcoudcvin,  &  tafchant.au 
refte  de  leur ofter  tout  ce  qui  leur  nuit,  &  de 
leur  donner  tout  ce  qui  leur  eft  necc/Taire.  Pour 
ce  qui  eft  des  accidens  externes ,  Fon  les  pre- 
fcruemefme  de  labruync  iettant  des  cendres  de 
figuier  fur  elles,  ou  bien  faifant  brufler  de  la 
paille  Se  de  la  fiente  de  bœuf  &  de  Chèvre  à  quel- 
que diftan  ce,  ou  bien  faifant  vnc  grande  fumée 
au  tour  de  leur  enclos  auec  des  cornes  de  boeuf 
que  Fon  bru  fie.  Voilà  les  moyens  de  les  faire., 
durer  plus  long- temps.  Ces  chofes  ne  font  pas 
pratiquées  d'ordinaire  à  caufe  de  la  grandeur 
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des  vergers  &  de  la  quantité  des  arbres  ^qur  y 
font.  Toutefois,  Ton  prend  garde  de  plus  prés 
a  ceux  qui  font  les  plus  chers  &  les  plus  impor- 
te Pv-  tftns# 

fijgc des       ^c  pounoir  que  les  Hommes  ont  fur  les  Plan- 
herbes,   tes  cfhnt  aflfcz  prouué  ,  il  fauc-  penfer  à  Fvfage 
des        qui  efl:  tiré  de  ces  me  (mes  Corps.  Les  herbes 
&  feruent  à  la  nourriture  des  Animaux,  comme 
boit*     aufli  les  fruiit ides  arbres.  Les  fleurs  réjoiiifl'cnc 
par  leur  belle  couleur  &  lew  bonne  odeur,  & 
îeruent  à  diuers  medicamens ,  comme  font  auffi 
les  herbes,  foit  que  Fon les  laiffc  en  içur  cftat 
naturel  ou  que  Fon  en  tire  des  eaux  ,  des  huilles 
&  des  fcls ,  ou  que  Fou  fafïc  des  compofitions 
dcleurmiffs.         - , 
manière      Leur  meilleur  eftat  naturel  eft  conferuc  affex 
deeon-   long- temps  par  le  fecours  de  F  Art  lors  que  le 
feruer     tout  eft  eueilly  en  bonne  faifon.    Mais  pour  y 
les  fleurs  mieux  rêii(5r,  Fon  y  vfe  encore  de  qûelquc  ar-s 
'fcaas      tificc*  PQtir  conferuer  les  fieras. ,  Fon  les  enfer- 
mexn  des  boè'tcs  ,  &  Fon  les  tient  en  lieu  fec, 
ou  bien  Pon  les  enferme  en  des  vaifl eaux  de  te*r- 
re  bien  bouchez  auec  du  licge&  de  la  poix,  & 
Fon  les  laiffc  en  des  caues  ou  celliers  \  Se  pour 
les  fruits  ,  ils  font  gardez  aux  glacières,  mefme 
les  plus  tendres ,  comme  les  prunes ,  les  meures, 
les  ccrifes,  Scies  fraifes,  de  forte  que  Fon  cô 
trpuuei^ de  toutes  fraifehes  en  Hyuer.   Les  ce- 
rifes  font  gardées  dans  le  vinaigre,  mais  cela 
lèatrioftv-lcur  douceur  ,  8c  plufieurs  autres  fruits 
garde  de  mefme  perdent  quelque  chofe 
Surnaturel.  L'on  vfe  dVn  artifice  plus  ex- 
quis pour  les  pommes  &  les  poires.   L'on  les 
cueille  à  la  main  ,  &  ayant  feellé  leur  queue  auçc 
.  de  la  poix  liquide ,  Ton  couure  tout  le  fruicT» 
d'eftoupe  &  dVne  légère  couche  de  cire  ,  &  l'or* 
le  met  ainû  dans  du  tnicl»  Cela  le  conferuc 
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long  temps  ca  fa  Yerdeur  fans  luy  oftcr  fon  - 
gouft.  Onf  cnueloppc  auflt  de  feiiillcs  de  noyce 
ou  de  figuier,  &  Ton  Penferme  en  des  pots  ds 
terre,  ou  des  barils  bien  bouchez 'de  cire  ou 
de  poix  ,  &  l'on  le  laiffe  dans  du  miel ,  ou  dans 
du  rin.   Voilà  comment  Fon  conferue  les  frui&s 
pour  en  auoir  en  leur  naïueté  iufques  en  vn 
temps  où  ceux  qui  n'ont  point  cfté  fecourus  par 
cet  artifice  ,  font  tout  mois  &  tout  fleftris.  Cela 
fe  fait  pour  les  maintenir  dans  vne  fraifeheur 
qui  donne  plus  de  délectation,  &  qui  eft  plus 
faine  auflt  à  beaucoup  de  perfonnes. 
«  L'rtilité  des  Plantes  eft  encore  en  leurs  feiiil-  Déla- 
ies, dont  quelques  animaux  fc  rcpàuTcnt ,  ou  litédu 
bien  elles  feruent  à  fumer  la  terre,  ou  à  faire  bois  des 
du  feu  -,  mais  cela  eft  de  peu  de  confi  Jcration  &  ***** 
de  peu  d'vfage ,  au  prix  du  bois  ,  d'autant  que 
la  plufpart  des  feuilles  font  diffipées  par  les 
vents  j  au  lieu  que  les  branches  &  le  tronc  de- 
meurent. Nous  fçauons  aflez  que  pour  les  ar- 
bres dont  le  bois  eft  gros  &  fort ,  cftans  coupex 
ils  feruent  à  faire  du  feu  pour  fe  chaufR  r,ou  pour 
apprefter  tes  viandes  ,  ou  pour  faire  du  charbon, 
ur  fert  àmcfme  vfage ,  &  outre  cela  ,  à  cfchauf- 
cr  les  fourneaux  Je  plufîeurs  Artifans.  Le  bois  le 
plus  haut  &lc  plus  dur  n" eft  pas  emploie  à  brûler; 
Il  eft  gardé  pour  baftir  des  maisôs,ou  des  nauires 
&  des  machines,^  s'il  eft  fert  dur  &  bien  coloré, 
c'eft  pour  faire  des  meubles  de  menuiferic  pour 
lerrtefnage,  ou  des  outils  pour  diuers  meftiers. 
11  y  a  mcfme  de  petites  plantes  plmdrtrçs  &  plus 
feiches  que  les  autres ,  dont  !a  trge  fm  auffi  aux 
neceflrtcz  humaines!  La  paille  des  bleds  fert  à 
couurir  des  cabanes  ,  8c  le  chanvre  fert  à  faire 
de  !a  thoille.   Ce  font  les  vfages  les  plus  reniai)» 
quables  de  tout  ce  qui  depend  des  Plantes.  . 
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CHAPITRE  VII. 


Qut  les 
Hom 


*es  T  A  confideratiori  des  Animaux  venant  icy-eft * 
y  JL-»  ordre,  il  faut  voir  comment  ils  font  iouf- 
mes  ont  mis  au  pOUUoir  des  Hommes.   En  ce  cjui  eft  de 
du  fou-  CCux  qui  naiflem  de  putrefa&ion ,  on  en  rend' 
■uotr\Ht  Ja  nai fiance  facile ,  lai/Tant  en  quelque  lieu  Ia>t 
lApro-   pûujfierc  &  les  ordures  qui  y  font  propres.    En  > 
duttto»  vn  certain  endroit  ilrraiftra-des  alignées  >  en* 
*f*  Y autre  >  des  moufehes  >  en  Fautre ,  des  vers  ,  &~ 
*fe s  &  mcfmes  des  rats  &  dès  fouris.  La  chair  corrom- 
*es .      pue,  &, les  autres  fubftances  humides,  peuucnt 
engendrer  diuers  infectes.  Oh  tienr que.des  en* 
,  maux   traii  I  es  dVn  taureau  il  s'engendra  des  meufehes 
9nt       àmieh  de  celles  d'vn  cheual,  des  guefpes  \  de 
la  chair  d'vn  canard  ,  des  crapaux  s  &  que  de  la 
Jtfft  e  corruption  de  fous  les-  autre*  animaux ,  il  fe  fair 
-des  productions  particulières  ',Al  s'en  fait  au/H 
Jt**n.    ^clcurfueur&  de  tous  leurs  excremcrïs  quancl 
ils  viuent ,  comme  les  puces  &  les  vers.    Que  fr 
nous  voulons  nous  feruir  de  ce  qui  procède  de* 
Gorps  humains ,  Fon  dent  que  les  cheueux  dV- 
»c  femme  oui  a  fes  fleurs  ,  eftans  ferrez  fous  dttr 
iumier,fc  changeront  en  des  ferpenteaux  s  Qtijl 
s'engendre  des  lézards,  des  cfpcccs  de  raines 
&  autres  animaux  ,  dé  la  corruption  du  fan  g 
œcnftrual  ;  &  que  de  celuy  d'vne  femme  «mfley 
il  s'en  pourra  engendrer  vne  cfpece  de  Bafilic... 
-ELufieurs  autres  infeftes  ont  de  mefmc  leur  gé- 
nération félon  ce  qu'ils  font  ,  foit  qu'ils  procc-- 
dent  dés  Corps  animez  ,  ou  de  ceux  qui  font 
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/ïmplemcnt  végétatifs -,  comme  du  frortïagè  qui 
cft  fait  de  laict  de  vache  ou  de  chèvre  ,  du  miel 
*qui  eft:  fait  par  les  moufchcs ,  des  draps  qui  font 
faits  de  laine  de  beftc  ,  &  des  graines  que  Fon/ 
garde  ,  &  du  bois  des  meubles  ,  qui  deriuent  des 
plantes»  On  void  produire  aux  vns  ou  aux  au- 
tres de  ces  Corps ,  des  mites,  des  fourmis,  des 
calcndresôc  des  vers.  Il  faut  dire  que  fçachant 
en  quel  eftat  toutes  ces  chofes  fe  doiuent  trou- 
ver pour  de  telles  générations  ,  Fon  les  peut  ac- 
complir quand  Fon  veut ,  &que  Fon  peut  faire 
naiftre  aufli  plufieurs  autres  animaux  qui  vien- 
nent de  putréfaction  ,  adminiftrant  à  la  Nature 
ce  qui  ltiy  eft  neccflàire  pour  vne  opération  fem- 
biablc   Si  parmy  les  productions  des  Météores 
Fon  comprend  les  grenouilles ,  comme  nous 
auons  veu  ,  elles  ne  feront  donc  pas  hors  de  no- 
ftre  puiflance.   Oh  peut  obferuer  quel  eft  le  li- 
mon qui  fert  aies  produire  ,  &  en  quel  temps 
cela  fe  fait ,  pour  y  procéder  de  mefme.On  croid 
encore  que  des  gazons  herbus,  trempez  de  ro- 
féc  cftans  fufpendus  à  la  fuperficic  d'vnc  eau  dor- 
mante ,  y  feront  produire  de  petits  poifTons  ou* 
de  petits  infectes  aquatiques.   II  faudroit  eftrc 
certain  de  la  vérité  de  Fexperience  pour  s'amufer 
à  en  chercher  la  raifon -,  mais  quand  cela  ne  fc 
fèroit  pas  ainfi  ,  on  peut  croire  que  le  limon  y 
fert ,  ou  quelque  amas  de  poiiTons  morts  &  cor- 
rompus. Tant  y  a  que  les  femenecs  de  toutes* 
les  chofes  du  Monde  paToiflent  efpandues  dons 
FVniuers  *,  car  fi  Fon  prend  delà  Terre  pure  bieu 
faflee  &  bien  arrooféc  ,  laquelle  on  mette  après 
a  Fair  dans  vn  vaifTeau  ,  Fon  trou  uera  au  bout  de- 
quelque  temps  qu'il  s'y  fera  fermé  des  Corps  de 
toutes  les  trois  familles  des  Deriucz  &  meflex  ,  à 
fçauorrdcs  minéraux,  végétaux  &  animaux  :  car 
fon  y  trouuera  de  petits  cailloux ,  &  ppflible  d* 
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petits  Marcafites  >  Ton  y  verra  poindre  des  her- 
bes, &  fon  y  trouvera  des  vermifleaux.  L'Eau 
des  pluyesquifcombe  porte  auili  auec  elle  la  fc-»# 
menec  de  pluficurs  herbes  ,  &  celle  de  plufieurs 
infectes  ;  FEiu  de  la  Mer  &  ceile  des  Riuicrcs 
ou  des  Lacs, ont  encore  leurs  productions»  C'eft 
aux  curieux  à  chercher  ce  quils*  peuuent  faire  * 
en  s'accordant  aux  voyes  de  la  Nature.  Dautant 
que  plufieurs  animaux  naiflent  de  putréfaction-, 
Ton  accorde  que  les  hommes  ont  le  pouuoir  ds 
les  faille  produire  en  des  lieux  où  il  n'y  en  euft 
ramais  eu  ,  &a;ucc  des  manières  qui  ne  fc  fuffent 
pas  portées  à  la  corruption  que  Fon  J  a  intro- 
duite ,  8c  qui  poffrblc  fe  fuflent  incontinent 
•  changées  en  terre  ,  ou  bien  eu  (lent  fait  des  pro- 
ductions moindres  que  celles  que  Fon  a  pû  ren- 
dre accomplies.  , 
^      -,     Les  animaux  qui  naiffent  les  vrrs  des  autres  -, 
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l'on  faci-  ont  **cs  prerogatiues  particulières.  Il  fernble 
Jkc  Ja     bien  que  les  hommes  n'ont  pas  vnc  telle  autho'- 
proiîu-     rité  fur  leur  génération  ,  pource-  qu'eftans  plus 
jjj^      Parfaits ,  leur  naiffanec  dépend  des  fouueraincs 
les  plus    Loir  de  la  Nature.  Pour  cequieft  de  faciliter  la 
parfaits,   production  de  leur  fruift,  c'eft  vnc  chofe  toutï 
commune.  De  meime  que  Ton- fait  éclorre  les 
vers  à  foyc ,  en  les  expofant  au  Soleil ,  il  y  a 
des  animaux  plus  accomplis ,  dont  le  fruict  ne 
laiffe  pas  quelquefois  d'auoir  befoin  du  fecours 
des  homes  pour  venir  à  perfection.  Les  oyfcaux 
peuuent  cftxe  aviez  à  couuer  leurs  petits  ,  en 
leur  prefentant  ce  qui  eft  neceflaire  à  baftrr  leur 
nid  ,  8c  à  fomenter  leur  chaleur  naturelle  \  mais 
fans  cela  Fon  peut  mefme  faire   éclorre  leurs 
oeufs  dans  du  fumier  ou  dans  vn  four  tiede,  de 
cela  fc  fait  quelquefois  pour  les  oeufs  de  poule 
Se  de  pigeon.  Pour  y  faire  plus  de  façon  >  Fon 
emplie  de*  fachett  de  fiente  de  pigeon  ou  de 
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fc/ule  bien  chaude ,  les  ayant  couuerts  de  pîums* 
autour ,  &  l'on  met  les  œufs  deflbus  la  pointe  en- 
haut,  tenant  roufiours  autour  quelque  feu  mo- 
déré. Quant  aux  beftesà  quatre  pieds ,  on  leur 
donne  aufli  de  Faidc  en  leurs  pr oduftions  ,  foie  ' 
en  les  mettant  à  leur  aife ,  ou  §n  leur  faifaxït 
manger  ce  qui  leur  eft  propre  ca  f  cftat  où  elles 
fc  trouuent, 

-    Pour  viïe  rcmarcruablc-  Cfpenftioff  ,  Fon  cte-  A^  . 
mande  fi  vn  homme  pourroit  de  fon  feul  pou-  fi 
noir  faire  produire  de  nouucaux  animaux  ,  &  peut  faire 
mcfmœ  d'extraordinaires*  c»  ce  qui  eft  des  plus  produire 
parfaits.  Où  pourrok- ri  compofcrvnc  matière  dc  non" 
égale  à  celle  de  leur  fperme?  Nous  en  voyons  la  "f^aux*" 
figure  i  fa  couîcur  &  FépaiÏTeur ,  mais  il  y  a  de  cntre  les 
ccitaîns  efprits  cachez  là  dedans  qui  nepeuuent  parfaits, 
cftrc  tirez  que  dVne  fubftance  pareille  à  eux.  |î"sbic0n 
L'artifice  ne  fçauroit  <foac  faire  des  productions 
extraordinaires  ,  ny  mefme  faire  produire  luy 
feul  les  corps  communs  ,pource  que  Famé  qui 
viuifie  le  corps  des  beftes  ,  doit  venir  d'vn  corps 
animé  ,&  non  pas  d'vn  corps  coropofé  Ample- 
ment. Tout  ce  que  Fon  peut  exécuter,  c'eft  que 
fi  Fon  accoupte  des  animaux  de  diuerfes  cfpeces, 
Ton  leur  fera  produire  dïuers  Monftrcs}  mai» 
l'on  tient  encore  qu*vn  fperme  diuers, enfermé 
dans  vne  coquille  d'œuf ,  eftânt  donne  à  échauf- 
fer à  vne  poule ,  il  s'en  pourra  produire  vn  ani- 
mal du  tout  nouûeau,  mais  ces  chofes  ontvrt: 
accomplifTemcnt  difficile  pour  la  chaleur  natu- 
relle ,  que  Ton  a  peine  à  conferuer  en  cette  fub- 
ftance ,  de  quelque  animal  qu'elle  ait  pû  for^r 
tir.  On  dit  encore  que  fi' Ton  trempe  das  œufs 
«le  geiine  (fans  vne  liqueur  oiï  l'on  aura  meflé 
dc  Farfenic  auec  quelque  autre  poifon  ,  & 
mefrac  du  venin  des  ferpertscit  des  vipères ,  !or*  . 
3*ic  k  poule  les  aura  corniez ,  il  en  tiendra  vrrt; 
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forte  d'animal  venimeux.   L'on  repartira  que 
quand  cela  fc  feroit,ce  ne  feroit  q^Vn  infecte 
ou  vn  animal  imparfait,  &  que  pour  les  plus 
grands  animaux  l'on  ne  les  fçauroit  faire  naiftre 
par  vn  tel  moyen  >  nydans  leur  forme  ordinaire 
xiy  auec  defecjuofitc.  S'il  s'en  fait  des  monftrcs 
qui  ayent  des  parties  différentes  ou  fupcrfluê's  , 
mefmc  quelque  figure  de  membre  toute  nouuel- 
lc ,  il  faut  que  la  iernenec  ait  cfté  trop  abondante 
&  defectueufe  ,  foit  qu'elle  vienne  d'vn  icul  ani** 
mal ,  ou  de  ^accouplement  de  plufieurs,&  qu'elle 
ait  efté  pourtant  receue  dans  vne  matrice  à  peu 
prés  conucnablc  :  Mais  qui  plus  eft,le  vice  d'vne 
jcmenec  ny  fon  mcflange  ne  produisent  pas  toû^ 
jours  quelque  chofe  ,  ou  s'ils  le  font ,  c'eft  d'vnc 
manière  toute  autre  que  celle  que  Fon  attendoit. 
Toutefois  ,  quand  cela  arriue  par  l'induftrie  des 
hommes,  cela  témoigne  le  pouuoir  qu'ils  ont 
fur  les  productions  de  la  Nature ,  puifqu'ils  peu- 
uent  mettre  cnfemble  des  animaux.de  différente 
cfpecepouren  auoir  vne  nouuelle  race.  S'ils  ne 
peuuent  rien  accomplir  fans  vne  matière  propre, 
au  moins  ils  apportent  diuers  changemens  à  cel- 
le qu'ils  fc  propofent.  Au  refte,  s'ils  ne  paruien-- 
ntf^fonc  ncnt  Pas  a^mcnt  au  changement  de  la  forme 
changer   du  corps ,  ifs  obtiennent  auec  plus  d'afleuranec 
la  cou-     ccluydelacouleur.il  ne  faut  que  mettre  quelque 
leur&  la  drap  e>u  autre  corps  coloré  dans  les  lieux  où  les 
du  an*     volailles,  les  pigeons,  &les  autres  animaux  fe 
ftitiub  "   méfient  cnfemble,  afin  que  ce  foit  vn  perpétuel'; 
objet  à  leurs  yeux  &  à  leur  fens  brutal. Cela  reiif- 
^fit  quelquefois ,  mais  pour  la  figure  ,  elle  n'entre 
pas  fi  facilement  dans  leur  imagination  ,  à  caufe 
qu'ils  Font  trop  foible  pour  diftinguer  les  ob- 
jets -,  de  forte  que  leur  fruiâ:  n'en  cft  pas  marqué, 
comme  pourroit  eftrc  celuy  de  la  femme.  Pour 
ce  qui  elt  de  changer  la  ftaturc ,  .cela  fc  peut  faire* 
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eïieore  anec  quelque  artifice ,  donnant  de  la  con-  • 
trainte  aux  beftes  lors  quelles  font  pleines  , 
vfant  d'vne  certaine  nourriture  pour  leurs  petits 
dés  qu'ils  font  ncïv-  L'on  dit  quVn  chien  nourry 
de  laict  où  l'on  a  fait  fondre  du  Nitre,  demeure 
towfiours  fort  petit  ,  àcaufe  de  la  froideur  de  cet- 
te nourriture  qui  Pcmpefchc  de  profiter.  L'on  fa 
feruira  de  fcrablablcs  inuentions  entiers  les  au- 
tres beftes-,  leur  donnant  auili  au  contraire  fi  Fon 
veut  tout  ce  qui  peut  feruir  à  les  faire  croiftre  ôc 
grollir ,  mais  cela  n'eft  pas  pourtant  fi  facile  que 
de  les  rendre  petits. 

Apres  les  feercts  dé  la  génération  ,  fi  Pofr  rc-  Lcsfeom- 
gardeceux  de  la  nourriture ,  l'on  trouuera  que  mf5.^: 

tous  les  animaux  la  rcçoiuent  bien  mieux. des 

i  ...         .     J        .  . .  ia  nour- 

iiommes  quils  ne  la  fçauroient  prendre  eux-  mure 
raefmes.  N'ayans  autre  fecours  que  leurinftinct  aux  bc- 
pour  trouuer  lerchofes  neceflkires  ,  elles  leur  Jics>  & 
manqueraient  fouuent,  fpecialcment  ence  qui  f^ent^ 
eft  des  domeftiques  >  fi  les  hommes  n'auoient  Jturfaa* 
fôin  d'eux;  Par  ce-moyen  leur  fanté  eftr  confer-  té. 
uce ,  Se  leur  vie  prolongée.  Que  s'il  arriue  qu'ils 
tombent  malades  ,  les  hommes  font  capables  de 
trauailler  a  lcurgucrifon.  Les  beftes  farouches 
qui  courent  la  campagne ,  font  laiflecs  en  leur 
pouuoir  ;  mais  fi  l'on  les  tenoit,encorc  leur  do n- 
«eroit-on  du  remède  aux  maux  qgi  les  afflîge- 
roient.  Qoant  à  celles  que  l'on  nourrit  aux  xnai- 
fons ,  c'eft  vnc  chofe  toute  commune  de  leur  ap—  , 
portertoute  forte  de  foulagement.  Les  moutons, , 
les  bœufs, les  cheuaux ,  &  les  autres  animaux, 
font  guéris  dé  diaerfés  maladies  pat  divers  rc- 
m edes,  que  l'on  a  expcrimentczdé  longue  main. 


Lors  que  les  hommes  fe  veulent  deliurer  dé  - 
«juelqucs  beftes ,  ils  n'en  ont  pas  moins  de  pou-  uoir  de* 
uoifcquc  de  les  con  fer  Lier.  Pour  celles  qui  naif-  defttuirc 

icat  de  pytrcfoilion ,  fi  elles  font  fort  petites*.*!*  les  MUs 
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eft  auffi   lesécrafent  facilement,&  s'il  y  en  aide  plus  grof 
accordé   fes  &  de  difficiles  à  attraper,  ils  leur  tendent  qûâ- 
auxhcmi-  tiré  de  pièges  où  elles  fe  prennét,ou  bien  ils  fret- 
,nes,       tent  les  endroits  où  elles  vont  de  quelque  drogue 
qui  les  font  mourir,  foit  par  fon  odeur  ou  ioit 
qu'elles  en  mangent»  Le  grand  chaud  6c  le  grand 
froid  font  infupportables  â  plufieurs  infeétes,  6. 
bien  que  l'eau  froide  ott  l'eau  bouillante  les 
tuent.  L'odeur  du  foulphre  &  des  cornes  y  ou  des 
plumes  brufïées ,-  &  celle  de  la  couperoxe  s  de  l'o- 
rigan &  de  Tache  ,  chàffent  quelques  petits  ani- 
maux ;  &  contre  les  autres ,  il  faut  jerter  de  la  lie 
d'huile  ,  &  de  l'eau  d'Aloyric  &  de  Rue  -,  comme 
contre  les  moucherons,  les  chenilles  &  autres 
beftidles,  qui  fc  trouaient  aux  jardins.  Si  Fon 
veut  faire  rrîourir  les  rats ,  il  faut  méfier  de  l'hel- 
lébore &  de  la  colloquinte  ,  aucc  de  la  farine 
d'orge'.  L'on  cherchera  ainfi  ce  qui  peut  efti*e  vn 
poifon  à  toutes  les  beftes  ,  pour  le  méfier  pariny 
là  nourriture  qu'elles  aiment  le  mieux.  L'on 
trouue  dans  la  Nature  beaucoup  de  chofes  con- 
traires à  chacune  pour  en  dépeupler  les  lieux  oà 
dles  nuifent.iPlufieursLiures  enfeignent  cela, 
^expérience  le  Confirme  tous  les  iours. 
Quant  aux"  vtilkez  que  Ton  reçoit  des  animaux: 
De  Pvtî-  ^T  3U  ^S  vjuent> lcs  chiens  feruent  à*lâ  garde  des 
hté  que  maifons,  &  .Ua  chaffe  des  autres  beftes  *,  les  chats 
Ton  re-    font  la  guerre  aux  fouris  5  les  cheuaux  feruent  à 
çoit  dc$-portcr  ics  hommes  aux  voyages,  à  la  chaffe  8c 
pendant  >«*  combats  ,&à  traifncr  les  chariots  &Mes  far- 
leur  vie,  deaux.  Les  bœufs,  les  afrïes  &  autres  animaux, 
&  après  pcuuent  aufli  eftrc  propres  à  porter  &  à  traifncr  : 
Jcur       X'inucntion  des  hommes  fe  fait  connoiftre  à  les 
fBort*      ydreffer  ,  principalement  ceux  qui  font  les  plus 
indociles*  Il  y  en  a  mefmc  des  plus  faunages, 
comme  font  les  ours,  à  qui  l'on  apprend  à  fauter, 
à  dafcfer ,  à  faire  de  certaines  pofturcs  dans  Pin-. 
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ftant  qu'on  leur  die  vn  mot  exprès  j  La  longue 
accouftumancc  leur  fait  faire  cecy  :  Fon  les  bat 
quelquefois  iufques  à  tant  qu'ils  fartent  ce  que* 
Ton  defire  >-&  il  y  en  a  d'autres  ejuc  Ton  gagne 
en  les  flattant  ou  en  leur  donnant  a  manger.  L'on 
y  adjoufte  d*autre~s  inuentiorîs.  L'on  a  veu  quel- 
ques beftes  danfer  au  fon  du  tambour,  comme 
ont  fait  quelques  chameaux  ',  parce  que  Ton  les 
auoit  mis  fouucnt  dansYiic  cftirue  fort  chaude, 
où  la  chaleur  les  auoit  contraints  de  leuer  les 
pieds  Pra  après  F  autre  fort  habilement  \  &  tan- 
dis Ton  fonnoit  toujours  du  tambour  ;  de  forte 
que  fi- toft  qu'ils  entendoient  vn  pareil  fon,  ils 
lcuoient  ainfi  les  pieds  par  accouftumancc  ,  ou 
craignans  de  fe  brufler  encore.  Sur  tous  les  ani- 
nnux,les-  chiens  &  les  cheuaux  font  fort  difei- 
plinables.  Les  Bafteleurs  leur  font  faire  plufieurs 
actions  ,  où  il  femblc  qu'ils  jouiffent  de  la  rai- 
fon.  Ce  font  des  induftrics  inutiles.,  qui  ne  fer- 
uent  que  d'ébattement  \  Mais  pour  TTtilité  ,  elle 
eft  manffeflc  aux  chiens  ,  qui  font  infhuits  pour 
la  chafTe  ;  11  y  a  des  çyfcaux  mcfme  qui  y  font 
dreflex  ce  ntre  les  autres  o  yfraux.  C'cft  aufli  vnc 
b^llc  chofe  Je  voir  comment  les  cheuaux  font 
dreflez  à  toute  f->rte  de  pas  par  des  Efcuycrs  ex- 
perts,3c  comment  l'pn  les  afl'cure  encore  pour  la 
guerre  ,  leur  faifant  fouuent  retentir  aux  oreilles 
des  coups  d'harqueb.irze,  &  des  fons  de  tabour  &c 
<îc  trompette.  C'eft  partous  ces  moyens  que  l'on 
donne  de  la  Meliorarion  &  de  la  Perfection  aux 
Animaux,  en  ce  qui  eft  de  les  rendre  propres  à 
diuerfes  induftrics. 

Pour  ce  qui  eft  des  vtilitez  que  Ton  reçoit  (îc 
leurs  corps  ,  lors  qu'ils  n'ont  plus  de  vie,  la  prin- 
cipale eft  que  la  plufpart  feruent  à  la  nourriture 
des  hommes»  Les  paillons  font  bons  à  manger,, 
induit  des  oyfcaux  l'cft  pareillement  celte 
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de  pluficurs  belles  à  quatre  pieds  eftvn  aliment* 
allez  ordinaire.  La  plume  des  oyfeaux  fert  à  em- 
plir des  licts  -,  Quelques  peuples  en  font  des  ve-" 
ftemens  y  &  pour  le  gênerai ,  le  poil  de  plufieurs 
t>cftes  y  eft  fort  propre ,  cftant  tiflu  pour  Éaire  des 
cftoffes,&lapcau  eftant  conroyée  fertàdiuers 
▼fages.  Il  n'y  a  pas  iufqu-'aux  ongles  ,  aux  cornes 
&  aux  os,  qui  ne  foient  employez  à  quelque  cho- 
ie ,  &  mefme  les  coftes  &  les  arreftes  des  grands 
poiflbns  peuuent  auoir  leur  employ  ,-tant  lindu- 
ftrie  humaine  eft  prompte  à  faire  profit  de  tout' 
ce  qu'elle  trouue. 

—  __  .  — — 

De  U  Amélioration ,  &de  laPtrfettiïti  de* 
Hommes ,  en  ce  qui  eft  de  leur  Corps  j 

,  Et  de  U  Médecine. 

CHAPITRE  VIII.- 

LE  plus  parfait  Animal  cfl  FHotnme ,  â  la  rtle- 
lioration  duquel  fi  l'on  travaille  ,  c'eft  faire 
suffi  quelque  chofe  de  meilleur  qu c  ce  qui  fe  fait 
pour  tous  les  autres  animaux.  En  tout  cecy, 
fHorame  a  le  pouuoir  de  profiter  ou  de  nuire  à 
foy-ipefme,  &  de  procurer  fa  mort  ou  fa  vie  v 
jnais  puifque  le  bien  vaut  mieux  que  le  mal,  ou 
que  la  vie  eft  plus  chère  que  la  mort ,  il  doit  fon- 
ger  à  ce  qui  luy  eft  de  plus  conuenablc.'  Premiè- 
rement ,  pour  parler  de  la  naiflance  des  enfans* 
Ici  hommes  lapeuuent  procurer  ,  s'ils  font  tout" 
ce  qui  peut  feruir  à  les  rendre  capables  de  géné- 
ration \  s'ils  vfent  de  vian4es  modérées  ,  &  s'ils 
ne  s'addonnent  point  par  excéz  aux  voluptez 
charnelles.-  Comme  le  fexe  mafeulin  eft  iugé  . 
'  glus  noble  que  le  féminin  ,  l'on  peut  tend^ 
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â  le  produire  ainfi  qu'vne  melioration.    Si  le 
mary  &  la  femme  le  nourrifl'ent  de  viandes 
suffi  chaudes  qu'humides,  &  principalement  fi. 
le  mary  fe  tient  en  yn  eftat  vigoureux,  il  pour- 
ra auoirdes  enfans  mafles.  L'on  obferue  auflV 
le  fixicme  ou  le  fepricfme  iour  d'auparauant 
que  la  femme  ait  fes  purgations.  D'autres  ap- 
prouucnt  ce  terme  quand  les  purçations  font 
ceffees-,  tant  y  a  que  d'vnc  façon  ou  d'autre, 
de  telles  obferuations  y  pcuuent  cftre  fauora- 
blcsj  L'on  y  adjoufte  qu'il  faut  que  la  femme 
fe  couche  fur  le  cefte  droit  après  la  conce- 
ption ,  dautant  que  Ton  tient  que  c'eft  en  ce 
coftédcla  matrice  que  les  mafles  font  formez. 
Mais  pour  ce  qui  cft  de  cette  dernière  obfcrua- 
tion  ,  elle  ne  içauroit  feruir  qu'à  rendre  Peffct 
meilleur  &  plus  facile,  au  cas  qu'il  doiuc  arri- 
ver-,  carfi  la  femence  n'y  eftoit  pas  difpofée,, 
cela  y  feruiroit  peu.  Tout  ce  que  l'on  fait  en 
cela  cft  félon  l'intention  de  la  Nature  ,  &  l'ar- 
tifice y  a  fort  peu  de  part ,  ne  faifant  que  s'y 
conformer.  II  ne  fçauroit  fe  monftrcr  icy  plus 
pui/Tant,  n y  agir  pardcsvoyes  extraordinaires. 
Quelques  Chymiftes  ontofé  publier  qu'ils  imi-  Propofc 
teroiëtfi  bien  la  chaleur  naturelle  dâs  leurs  vaif-  t,on  (Jc 
féaux  ,  qu'ils  y  changeroient  le  pain  &  le  vin  5luCtr^l|cs 
en  Chyle  ,  &  puis  en  fang  &  en  efpnts  ,  tic  ftcsfurla 
mefme  que  cela  fe  fait  au  corps  de  l'homme ,  produ&iô 
&  qu  ayant  aufli  élabore  de  la  femence  ,  elle  <*«hon* 
formeroit  rn  corps  organifé ,  qui  tirant  fa  nour-  mcs' 
riture  du  fang  qui  Iuy  feroit  diftribué  par  mefu- 
re  ,  pourroit  venir  à  perfection».  Ce  font  des^ 
gens  qui  prennent  plaifir  à  publier  des  chofesbi- 
gearres  &  incroyables.  Ils  ne  fçauroient  feule- 
ment faire  ny  de  vray  Chyle  ny  de  vray  fang  ;  Se 
quand  ils  prendroient  mefme  vn  Embryon  tout 
formé ,  ils  ne  fçauroient  auoir  ny  le.vaifleau  ny 
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la  chalctir  qu'il  faut  pour  le  conduire  à  petft-* 
ftion  -,  &  comme  le  réceptacle  des  parties  ne- 
cciTaircs  ne  peut  eftrc  imite  ,  ils  manqueront 
toujours  en  la  matière  &enlacaufe  efficiente* 
de  ce  qu'ils  veulent  faire  produire.  Ils  ne  pour- 
roient  pas  mefitie  faire  produire  le  corps  d'vne 
befte  brute  par  cette  voyc,dautant  que  Tamc  ferr- 
fitioe  découle  de  la*puifiancc  d'vne  autre  amc* 
Quelle  propofition  infenfée  ,  de  penfer  produire 
des  hommes  par  artifice,  puifque  leur  ame  ne  dc- 
tiuc  pas  de  la  ntatiercîCcia  eft  encore  plus  abfur-p 
de  que  l'opinion  de  ces  Anciens  ,  qui  croyoicrtt 

3ue  les  homes  auoientefte  engendrex  du  limon 
e  la  terre  pat  la  chaleur  du  Soleil.  Noiïs  fçauons 
bien  qu'ils  ont  cfté  créez  dVne  puiffanec  fupe- 
ficurc,qui  leur  a  donné  la  faculté,&à  tous  les  au- 
tres animaux  aufli ,  d'engendrer  leuri  fcmblablei 
parles  feuls  moyens  qu'elle  a  cftablis,fans  que 
l'on  puifle  en  cela  faire  aucune  imitation  de  la 
Naturc.ll  ne  refte  aux  hommes  que  de  fc  rendre 
plus  propres  à  cét  effet  naturel  lors  qu'ils  le  peu- 
nent,&  tafeher  de  faire  qu'en  côfcruant  leur  fan-* 
té,ils  faflent  aufli  des  produirions  faines*  Pour  ce 
qui  eft  d'auoir  de  beaux  enfans»il  faut  que  l'home 
&  la  femme  fe  reprefentét  toujours  de  beaux  ob- 
jets dâs  l'imagination.Pour  ce  qui  eft  de  leur  (ht- 
tire  5c  de  leur  bon  tempérament ,  l'exercice  mo- 
dère de  la  femme  grofle  Se  y  n  bon  régime  de  vi- 
ure,v  feruent  de  beaucoup.  Si  l'accouchement  fc 
fait  à  bon  tcrme,&  fi  l'enfant  eft  dôné  i  vnebon- 
ïic  nourrice,  cela  luy  profite  grandement.  Quel- 
ques enfans  pcouct  eftre  nourris  du  laidt  de  quel» 
ques  animaux>mais  rien  ne  leureft  finaturçl  qiaç 
ccluy.de  la  femme.  Ilfcroït  à  fouhaiter encore 
que  les  mères  fu fient  toufiours  leurs  nourrices, 
ron  feulement  pour  en  auoir  plus  de  foin ,  mais 
afin  qu'ils  fuflent  nourris  de  rncfmc  fang  que 
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Ceîuy  dont  ils  font  défia  cftc  dans  la  matrice. 
Toutefois,/!  la  Canté  de  la  rncrc,ou  quelque  autre 
accident  ne  le  permet  pas ,  Fon  peut  choifir  vnc 
nourrice  qui  ait  route  la  vigueur  que  Pon  defirc- 
roit  à  la  merc ,  Se  qui  foit  très- propre  à  cette 
fonction  ,  eftant  de  bon  temperamment  èc  de 
bonnes  mœurs.  Pour  montrer  Pimportance  de 
cccy,fon  afTcurequ'vn  agneau  qui  auratette  vnc 
chevre^'aura  pas  feulement  le  poil  plus  rude, 
mais  qu'il  fera  plus  farouche  que  ae  porte  fort 
naturel. L'on  repartira  que  toutes  les  Fîmes  font 
de  mefmc  efpcce.  Toutefois ,  leur  varicté  d'hu- 
mcurjcft  fi  grande, qu'il  n'y  a  quelquefois  gueres 
moins  de  différence  cntr'ellcs  que  d'vn  animal  à 
f  autre.  Pour  ce  qui  eft  du  temps  que  les  enfans 
doinent  tettcr,c  cft  Fcfpacc  de  deux  ans, quelque 
fois  plus  ,  quelquefois  moins, fclon  qu'ils  font 
robuftes,  &  fclon  les  accidens  qui  furuiennent. 

TO VTES  ces  chofes  dépendent  de  la  Medeci-  D*  I* 
ne  ,  qui  ayant  égard  à  la  prolongation  de  la  A4nie* 
vie  des  homcs,&  à  remédiera  leurs  matadics,!es  cimy 
confidere  dés  leur  naiiTance.Nous  deuons  traiter  prtmii* 
déformais  des  autres  moyens  dont  elle  fc  ferc  retntnt 
pour  paruenir  à  fes  fins,  &  premièrement  nous  du* 
parlerons  de  la  conferuation  de  lafanté.  Puifquc  confir- 
iez Corps  Animex  ne  fçauroient  viurc  fans  preri-  H*ùon 
dre  des  alimens ,  il  faut  confidercr  quels  ils  doir  dû  l* 
uent  eftre.  Quand  les  enfans  font  encore  réduits  f*nti$ 
au  laiftjil  leur  en  faut  donner  vn  qui  s'accorde  à 
leur  fexe  &àPeftat  de  leur  corps ,  &  qui  ne  foie 
pas  en  trop  petite  quantité,!!  Pon  connoift  qu  ifs 
ôyenr  befoin  de  beaucoup  de  nourriture.  Lors 
qu'ils  commencent  à  manger,il  ne  leur  faut  don- 
ner que  des  viandes  tempérées  ,  &  non  pas  de 
trpp  féches  ni  de  trop  froidcs,ni  de  trop  chaiidcs, 
fiy  de  trop  humides,  car  leur  conft  kucion  cft  en* 
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corefi  foiblc  ,  que  tout  ce  qui  cft  exceflif  les  dé- 
truit. En  ce  qui  cft  des  Hommes  faits,  ils  fc  peu- 
uent  bien  maintenir  en  fante  yfant  du  mclmc  re- 
gimc,fi  ce  n'eft  que  lors  qu'ils  font  trop  cfchàuf- 
fez  ou  trop  refroidis  par  quejquc  accident,  ils 
doiuent  feferuir  dechofesqui  corrigentpetit  à 
etit  f  excès  qui  cft  en  eux,  mais  pourtant  iamais 
es  viandes  tempérées  ne  leur  fçauroient  faire  de 
mal,  au  contraire  elles  feruixont  beaucoup  â  leur 
nourriture.  Le  pain  cftant  mange  tout  fciil  peut 
fubftantcr  le  corps  de  f  Homme, mais  pour  le  fai- 
re profiter  dauantage  il  y  faut  mêler  quelque 
chofe  d  humide, eommedes  hetbes,  des  légumes 
ou  des  fruiéh  -,  &  fi  Fon  y  adjoufte  du  poiflbn  & 
de  la  chair ,  il  s'en  fait  vne  nourriture  plus  puif- 
fan te, d'autant  que  cette  viande  a  plus  de  rapport 
à  la  matière  du  Corps.  La  chair  des  animaux  ter- 
reftres  y  cft  encore  bien  pluç  propre  que  le  poif- 
fbn  ,  &  entre  ces  animaux  Ton  en  remarque  auffi 
dont  la  chair  cft  phis  aiféc  à  digérer  &  plus  nour- 
liflantc.  La  façon  de  lesaprefter  doit  eftrc  con- 
Cdcrcc ,  car  il  ne  faut  pas  qu'ils  foient  accompa- 
gnez de  trop  de  fel  ou  d'eipice ,  ny  qu'ils  foient 
trop  crudsou  trop  cuits.  Pour  ce  qui  eftdcs 
frui£b,dc  la  falade,  du  fromage  &  autres  viandes 
quineriourtifTcntpastafjt ,  ceux  qui  fe  portent 
fort  bien  en  peuucnt  manger  beaucoup  fans  q«e 
cclalcurfaiTc  mal  >  les  autres  en  doiuent  manger 
.«ttf'jtf  iht  clu  tout ,  ou  ils  doiuent  prendre  garde 
au  tcmps,&  que  ce  foit  plutoft  à  difncr  qu'a  fou- 
yer ,  à  caufe  que  Fcxcrcice  que  Fon  fait  le  refte 
du  iour  ayde  a  la  dtgeftioru  II  faut  raeftne  auoir 
égard  aux  heures  que  Fon  mange  les  meilleures 
viandcs,&  telles  qu'elles foient,il  n'en  faut  point 
■prendre  exccfliucrncnt ,  fi  Fon  veut  conferucr  fa 
lamé*  11  ne  faut  pas  demeurer  auffi  trop  long- 
temps fans  prendre  des  vues  ou  des  autres,  parce 
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;<ju*vn  icufnc  trop  long  afFcibiit  merucillcufc- 
nicnt  le  corps.  Quant  à  la  boiflbn,  ce  doit  cftrc 
de  Feau  pour  les  enfans  ;  le  vin  a  trop  de  fumées 
pour  eux-  Si  les  Hommes  qui  ont  le  foyebien 
chaud  ne  boiucnt  auffi  que  de  Fcau  la  plufpart  da 
temps, ils  ne  s'en  trouueront  que  mieux. Les  per- 
fonnes  bien  tempérées  pcuucnt  boiic  du  vin, 
mais  il  y  faut  mettre  de  Feau  craignant  qu'il  ne 
leur  donne  de  Finteraperie.   Quant  à  ceux  de 
froide  complexion,  il  ne  leur  fera  pas  mal  de  le 
boire  quelquefois  tout  pur  >  mais  pour  les  vns  Se 
les  autres,Fexcés  en  eft  dangereux.  Pour  fc  con- 
fcrucriain,ouuc  le  boire  fie  lemanger  il  faut  en- 
core confiderer  cinq  ou  fix  chofes  tres-neceflai- 
res.  Ilfau:  auoir  é°;ard  à  Fairdont  Fon  tft  enui- 
ronné;  11  nefaut  pas  qu'il  foit  n y  trop  chaud ny 
trop  froid  ,  ny  trop  humide  i  Pour  fe  garemir  de 
la  froidçur  &  de  l'humidité,  l'on  ainuentcles 
Jiabilleincns  dont  l'on  change  félon  les  faifons, 
&  Ton  cherche  l'ombrage  contre  la  chaleur,  &  lc^ 
couucrt  contrela  pluye,  la  nege  ou  les  vents. Les 
xnaifonsont  efté  bafties  pour  remédier  a  ces  in- 
jures de  Fair,  &  l'on  met  des  chaiTis  &  des  ver- 
rières aux  feneftres  pour  eftrc  efclairé,fans  fouf- 
frir  les  autres  incommoditez.  L'on  fait  des  voû- 
tes foufterraines  pour  fc  tenir  à  la  fraifeheur  pen- 
dant l'Efté  ,  Se  des  pocfles  pour  fc  tenir  chaude- 
ment durant  l'Hyucr.   En  toute  forte  d'habita- 
tions l'on  ferme  les  ouucrtores  du  cofté  d*ou 
viennent  les  mauuais  vents ,  Se  fpecialement  les 
vents  contagieux.  L'on  prend  aufli  des  ptefer- 
uatifs  contre  le  mauuais  air,lcfquels  empefehenc 
fouucnt  que  Ton  ne  reçoiue  du  dommage.  L'e- 
xercice fert  encore  à  maintenir  la  vigueur  corpo- 
relie.   Ceux  qui  ont  beaucoup  d'humeurs  ,  &  ne 
.manquent  point  de  for<;c ,  fc  doiuent  beaucoup 
agiter.  Çcux  qui  ont  feulement  le  fangehauji, 
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&c  n'abondent  point  en  flegme, doiuent  cftrc  pluf 
jnoderex.  Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  trop 
retenir  fes  cxecrcmcns  ,  &  de  les  repoufler  à  pro- 
pos ,  &  il  ne  faut  pas  eftrc  dans  vnc  trop  grande 
abondance  d'humeurs,  ny  fôttffrir  leur  perdition. 
Il  faut  auffi  éuiter  les  perturbations  de  l'Ame,qui 
ne  manquent  gueres  d'apporter  du  trouble  au 
Corps,  &  il  fc  faut  concilier  le  fommcil  fuyant 
les  veilles  exceffiucs  ,  fans  toutesfois  dormir  par 
excès ,  afin  que  l'on  ne  foie  ny  trop  de  flèche  ny 
trop  remply  d  humeurs.  Si  l'on  obfcruc  toutes 
ces  chofes  ,  l'on  conferuera  fon  Corps  en  boa 
cfrat,  &  fi  la  Nature  y  a  mcfmc  laifle  quelque 
défaut  ,  l'on  le  pourra  enfin  corriger.   Pour  y 
rciiflir  heureufement ,  il  efl:  bcfjin  de  connoiftre 
noftrc  temperamment  &  nos  inclinations  ,  £c 
auoir  oblcrué  ce  qui  nous  a  nuy  quelquefois, afin 
de  nous  en  abftcnir  d'orefnauant ,  fans  nous  fi- 
gurer que  tout  ce  qui  efl  bon  aux  autres  nous 
jbit  bon  aufli.  Celuy  qui  fcracapable  de  connoi- 
ftre ces  chofes  ,  fera  vn  bon  Médecin  à  fcy-mef- 
me,oupluftoft  n'aura  que  faire  des  préceptes  de 
Médecine  enec  qui  cflde  la  gueriso  depluneurs 
maladies  dont  il  s'exeptera  *,  mais  ileftvrayque 
Pvfagedes  chofes  coramunesà  la  vie  cft  range 
paimy  les  règles  des  Médecins,  pource  qu'ils  ont 
fccrard  à  la  confcruation  des  Hommes  fains  en 
tant  qu'ils  veulent  fuiure  leur  régime,  &  qu'il 
y  a  des  malades  aufqucls  il  faut  auflî  prefcrirc  de 
quelle  forte  ils  fc  doiucnt  fcruirdc  ces  mcfmcs 
chofes. 

Si  Fon  fait  le  contraire  de  ce  qu'ils  ont  obfer- 
uc,  dont  nous  auons  dit  la  principale  partie,  les 
moindres  maux  que  l'on  aura  deuiendront 
grands ,  &  les  perfonnes  les  plus  faines  pour- 
ront tomber  en  des  maladies  tres-fafcheu'cs. 
Ççfcxccz  du  boire  &  du  manger  toutes  mau- 
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«Ailes  humeurs  abonderont  au  corps  ,  &  feront 
prcftes  à  le  defeharger  fur  les  parties  les  plus 
fbiblcs.  Le  foyc  en  lera  rendu  plus  chaud,  &  Fc- 
ftomach  moins  propre  à  la  digeftion.  La  trop 
grande  chaleur  auec  la  contagion  de  Fair ,  peu- 
uent  caufer  vue  fièvre  ardentes  La  freideur  Se 
Fhumiditc  donnent  les  iheumes  &  les  catharres  ; 
L'exercice  immodéré  débilite  extrêmement,  & 
pcut»caufer  la  fièvre j  La  rétention  des  txerc- 
rnens  peut  caufer  de  grandes  xîculcurs  de  telle 
êc  des  autres  partie*  i  La  trop  grande  cuacua- 
tion  d'humeurs  &  d'cfprits  ,  &  ce  que  Fou  appel- 
le Inanition  ,  rendent  fHomme  fujet  à  des  paf- 
jnoifons  &  à  des  contractions  de  nerfs  ;  Les  per- 
turbations de  F  Ame  cfchauffcnt  le  fang  ,  &  trou- 
blent la  digeftion  >   Les  veilles  defleichent  le 
cerneau,  &  le  lommcil  trop  long  Fhumcdre  ex- 
cefliuement.  Ces  accidens  eftans  meflez  les  vns 
auec  les  autres  ,  rendent  les  maladies  plus  grié- 
ues  ,  outre  qu'ils  rencontrent  fouuent  vn  corpe 
qui  naturellement  a  quelques  parties  trop  foi- 
blcs  pour  y  refifter ,  fi  bien  que  fa  plus  grande 
vigueur fe  perd  pour  quelque  temps,  &  quel- 
quefois la  mort  s'enfuit. 

Les  maladies  peuuent  cftrc  diuifees  félon  Ici 
bons  ou  mauuais  vfages  dont  nous  auons  parle  : 
foit  des  alimens ,  de  l'air,  de  l'exercice,  de  la 
rétention  ou  trop  grande  éuacuation  des  excre* 
raens  ou  des  humeurs  ,  des  véhémentes  afTe* 
âions  ,  &  de  la  veille  ou  du  fommeil.  L'on  di- 
uife  encore  les  maladies  félon  les  parties  du 
corps  y  comme  de  la  telle,  du  cerueau,  de  la 
poitrine,  du  poulmon  ,  dufoye£c  de  la  ratte, 
&  félon  les  parties  {Organiques  ou  diiTcmblables, 
comme  celles  que  nous  venons  de  nommer,  Se 
félon  les  femblables  ,  comme  la  chair ,  le  fang 
te  les  autres  humeurs.  Pour  les  parties  organi- 
Tome  fil.  G 
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ques ,  il  y  a  les  maladies  où  la  contoimation  eft 
changée  ,  foit  en  la  figure  ,  foit  au  nombre,  foie 
en  la  grandeur ,  foit  en  la  fituation  -,  Il  y  a  aufli 
]a  folution  de  continuité ,  qui  eft  commune  aux 
parties  femblablcs  &  diffemblables.   Quant  aux 
maladies  de  toute  la  fubftancc,  elles  font  prhv 
cipalementaux  parties  femblablcs:  c'eft  com- 
pte la  rage  ,  ou  le  venin  efpandu  par  tout  le  corps 
pour  la  piqueure  d'vn  Scorpion.   Cela  nous  fait 
prendre  garde  qu'outre  les  chofcs  neceflaircs  ou 
ordinaires  à  la  vie  ,  dont  le  différent  vfage  eau- 
fc  la  maladie  ou  la  faute  ,  il  y  a  des  chofes  exter- 
nes dont  il  fc  faut  toufiours  garder ,  à  fçauoir 
ides  corps  qui  nous  enueniment ,  comme  les  poi- 
fbns&  les  animaux  venimeux,  ou  qui  font  des 
playes  comme  les  pointes  des  cailloux  ou  du  fer, 
&  toute  forte  dermes ,  ou  qui  brifent  ou  diflo- 
quent  les  membres ,  comme  les  fardeaux  qui 
tombent  fur  nous  -,  &  auec  cela ,  il  fc  faut  garder 
de  tomber  contre  tous  les  corps  durs  &  aigus, 
qui  par  ce  moyen  nous  feroient  les  mefmes 
ni^ux.  Nous  deuons  apprendre  dauantage  dans 
la  confideration  generalle  des  maladies ,  qu'elles 
_     ©ntdiuersdegrez  i  &  quoy  que  celles  qui  font 
particulières,  femblent n'eftre  attachées  qu'en 
vn  endroit,  Ci  eft-  ce  qu'elles  excitent  quelque- 
fois vn  trouble  gênerai ,  &  la  corruption  de* 
humeurs  augmente  le  dommage.  Le  mal  le  plus 
commun  que  les  autres  peuuent  caufer,  eft  la 
fièvre -,  mais  fans  cecy  la  fièvre  fait  vne  dange- 
rfeufe  maladie  elle  feule.   Il  y  en  a  qui  tiennent 
Qu'elle  n'eft  cauféc  que  par  trois  humeurs  dç 
iîoftre  corps ,  le  phlcgmc  ,  la  bile  &  la  mclan- 
cholie,  &  que  le  fang  en  fa  pureté  ne  peut  eftrc 
jiuifiblc  ,  mais  il  faut  craindre  la  repletion  ,  qui 
peut  donner  de  grandes  émotions.  Il  y  a  donc 
é.  rfiucrfes  fièvres  félon  la  diucrfitc  des  humeurs  ; 
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Delà  vient  que  leurs  accez  ont  des  termes  dif- 
ferens  de  trois  &  de  quatre  iours  ;  11  leur  faut 
plus  ou  moins  de  temps  pour  faire  leur  effet,  & 
receuoir  après  de  nouuelle  matière  attachée  à  la- 
première  ,  qui  fait  paroiftre  encore  fa  violence- 
par  demcfmcs  interualles  ,  ayant  toujours  cfté 
afïemblcc  en  mefme  proportion  félon  que  la  na- 
ture du  mal  a  la  force  de  la  ramalTer.  C'cfl  la  rai- 
fon  qu'on  peut  donner  de  ftnteruallc  des  fièvres 
tierces  ou  quartes.  Celles  qui  font  continues 
ont  vne  abondance  de  matière  qui  ne  leur  per* 
met  point  de  cefTer.  Outre  ce  que  nous  auons 
dit ,  Fon  peut  diuifer  les  maladies  par  le  domma- 
ge qu'elles  apportent  aux  facultez  corporelles, 
&  aux  animales  &  fenfitiues  ,  les  empefehant  en 
leurs  fonctions  ordinaires  ,  ce  qu'on  appelle 
aufii  les  Symptômes  des  maladies.  Ce  que  l'en 
confiderc  au  refte  ,  c'eft  qu'il  y  a  des  maladies 
plus  faciles  à  guérir  les  vncs  que  les  autres,  6c 
qu'il  y  en  a  qui  oftent  lafanté  fans  ofter  la  vie, 
&  les  autres  qui  terminent  la  vie  incontinent  fi 
Fon  n'y  prend  garde.  Il  eft  certain  qu'on  ne  peut 
pas  toufiours  durer ,  &  qu'on  nè  peut  plus  refi- 
ftcraumal  quand  on  vient  à  vn  certain  âge,* 
mais  il  faut  pourtant  fc  dtffendre  auec  vn  bon* 
efpoir-,  car  outre  qu'on  peut  maintenir  fa  vie 
dans  la  longueur  commune ,  on  peut  au/Ti  quel- 
quefois lui  en  faire  pafler  les  limites  de  quelques 
années. 

Quand  les  plus  fafcheux  accidens  arriuent,  Reme- 
-Pon  n'eft  pas  deftitué  de  remèdes  -,  Première-  des  des 
ment ,  le  mal  eft fenty  par  celuy  qui  le  reçoit,  Ma*a- 
&  qui  le  peut  dire  en  quelque  façon  au  Medc-  <*lCS* 
cin  -,  D'ailleurs ,  le  Médecin  en  iuge  par  le  poux, 
par  les  vrines ,  par  la  couleur  des  membres,  ou 
par  leur  tumeur  ,  par  leur  chaleur ,  &par  quan- 
tité d'autres  fignes  extérieurs  ,  tellement  que  U 
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deffus  il  peut  ordonner  ce  qui  eft  ncce/Taire  f  ont1 
lp  gueriîbn.  L'on  fc  peut  rcprefejitcr  que  la 
Médecine  cft  diuiféc  en  addition  9c  en  ibuftra- 
£tion  y  c'eft  à  dire  qu'il  faut  rendre  quelquefois 
au  corps  cc.qu'il  a  perdu  &  qui  luy  eft  neceflaire, 
$c  d'autrefois  en  retrancher  les  fuperfluitez.  Vné 
pourriture  fai<3;c.par  bon.rtfgime  iert  à  la  répa- 
ration ,  &  diuers  moyens  font  employez  au  rer 
tyanchement  des  humeurs  fur- abondantes.  La 
ftignéceft  bonne  aux  trop -grandes  chaleurs  fi: 
aux  rcpletions  ,  $c  puis  après  les  médecines  pur-, 
gatiues  ,  car  il  faut  ofter  premièrement  ce  qu£ 
cmpçfche  le  plus ,  qui  eft  l'abondance  de  fang, 
S}  le  çialnecefle  point,  lafaignee  fc  peut  réi- 
térer pluiîcursfois ,  ayant  e(gard  à  la  faifon,  au 
pais ,  à  l'âge  ,  a  la  cpmplexion  des  Hommes ,  de 
au  danger  prcfçnt.  Une  faut  pas  pourtant  dé$ 
]?  .moindre  émotion   que  Fon  fent  fc  feyre  fai- 
gner  comme  noyp  conseillent  plufieurs.  Sien 
fouuent  le  <rcp.o$  nous  remet  «n  peu  d'heure,. 
a,yant  pris  quelques  jprejuuages  refrigeratifs  ;  Ô£> 
ie  tiens  qu'y  n  des  grands  fecrets  pourfe  raffraiÇ- 
cbir,ce  n  eft  pasdes'eiForcertQUt  ,d'vn  coup  dç 
change feftat <fa  Corps,  m^is  -principalement 
4? JPieic  plus  çfchauffcr  ,  Çcdc  s'abftenirde  tou$; 
ce  qui  ef chauffe.  iQu^nd  F  on  a  aufli  quelque  flu£. 
de  y entrç  qu  quelque  diflenterie  ,  le  vulgaiic 
croid  qu'il  n'y  ait  rien  à  faire  qu'à  prendre  des> 
chofes  qui  reflerrent  ;  mais  c'eft  vn  abus;  lç, 
premier  remede  eft  de  ne  plus  ijiangcr  de  chofes 
qui  lafihent  le  ventre  par  leur  crudité  &  leur  in-" 
digeftion  ,  non  par  le  fç^lraipol|iffe|Bent.QueJ-îjl 
quefois  quand  le  mal  continué:  »  f!on  peut  bien, 
prendre  des  chofes  qui  corrigent  fintpniperie  £c 
qui  purgent ,  non  pas  en  qualité  d'alun  en  s,  mais 
cjp  qualité  de  médicament.  Que  cela  foit  reccu* 
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erreurs  populaires ,  lefquelson  peut  corriger  â 
limitation  de  ceux-là ,  &  eue  ce  Toit  vn  auis  aux 
perfonnes  qui  ne  font  pas  fore  inftruites  des  re«* 
gles  de  Médecine  ,  de  ne  fe  pas  fier  à  leur  propre 
iuj;cment,  mcfmc  dans  le  commencement  des 
moindres  maux.  Si  les  malades  fc  rapportent  air 
çonfeil  d'vn  bon  Médecin,  il  leur  ordonnera 
les  lauemens ,•  les  faignées  3  &  les  Médecines 
dans  le  temps,  &  dans  le  nombre  conuenable  \ 
&  auec  cela  fpccialement  il  réglera  la  nourritu- 
re, qui  aux  maladies  dangereufes  ne  doit  point; 
eftre  de  viandes ,  mais  de  bouillons ,  de  con- 
fommez  &  de  gelées  >  Que  s'il  eft  befoin  d'a- 
pozemes  ,  de  juleps  &  de  lyrops ,  ils  feront  aulïï 
adrniniftrez.  Nous  remarquerons  encore  qu'en? 
ce  qui  eft  des  Médecines  purgatiucs  &  de  tous 
les  autres  remèdes  ,  c'eft  vn  abus  d'y  mettre  tant 
d'ingrediens  comme  font  quclques-vns  :  Bien 
fouuentks  plus  fimples  font  les  meilleures,  & 
il  ne  faut  pas  croire  que  des  drogues  foient  plus 
falutaires  pour  venir  des  Indes ,  &  pour  eftrc 
vendues  fort  chèrement ,  ou  pour  auoir  vn  nom 
inconnu.  Chaque  prouince  peut  porter  d'ex- 
cellentes herbes  *,  mais  s'il  y  en  a  d'eftrange  païs 
qui  de  vérité  foient  meilleures-,  en  ce  cas  là  il 
ne  faut  pas  faire  difficulté  de  les  méfier  aux  no- 
ftres  lorsque  Fan  les  peut  rccouurer.   Tout  ce 
qu'on  peut  faire  des  vnes  &  des  autres,  ce  font 
des  breuuages  purgatifs  &  refrigeratifs  ,  ou  con- 
fortatifs.   Lcsclyfteres  feruent  auffi  de  beau- 
coup.L'on  fait  encore  des  linimens ,  des  fomen- 
tations &  des  vnguens  pour  les  parties  extérieu- 
res, afin  que  fi  quelque  mal-  y  paroift ,  l'on  y  ap- 
plique des  cmplaftres  pour  le  faire  refoudre  ,  on 
le  faire  percer,  ou  pour  en  appaifer  la  douleur, 
ou  bien  pour  en  diffiper  la  corruption,  fi  c'eft 
vn  vlcere ,  ou  pour  rejoindre  la  chair  diuiféc  , 
fi  c'efï  vneplaye.  G  iij 
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De  |a  Auec  la  compofition  de*  drogues ,  il  faut  <fofïc? 
Pharma-  côfîderer  Poperation  des  mains.  Ce  font  lesdeux 
iCi<rhdC  P*rtlts  ^cs  rcmc<fes  de  la  Médecine,  qài  four 
iurgie1"  *xcrcées  Par  dcu*  pîofeflîôsdiftincTres&foûmifef 
à  cccceScience,qui  ordonne  de  ce  qu'elles  doiuéc 
faire.  La  première,  eft'employée  à  conrpofcr  les 
rnedicamens  dont  nous  venons  de  parler  ,  la 
plufparc  dcfqucls  font  bons  contre  les  maux  in- 
ternes. Elle  s'appelle  la  Pharmacie.  Quant  à  (a 
féconde  ,  qui  cfl:  la  Chirurgie  ou  l'opération  des 
mains ,  elle  eft  employée  aux  faignées ,  à  panfer 
les  membres  blcflez  ,  à  faire  reprendre  ceux  qui 
font  rompus  ,  a  fendre  &  à  couper  la  chair,  &  au- 
tres parties  où  Ton  craint  que  la  gangrené  ne  fc 
mette.  Par  ces  deux  minifteres  de  la  Médecines 
fon.obtient  laguerifon  de  plufîeurs  maladies ,  & 
les  corps  font  remis  en  leur  premier  eflat.  Que. 
s'il  y  a  des  miladies  incurables,  c'eft  fouuent  que 
fon  lésa  négligées  du  commencement  j  de  foiv 
te  que  fi  les  hommes  prenoient  bien  garde  â 
eux ,  ils  n'en  auroienc  point  d'autres  d'ordinaire 
tjuc  celles  qu'ils  auroient  apportées  au  monde 
dés  leur  naiflance  i  Encore  les  pourraient-ils  en- 
fin corriger  en  s'abftenant  des  chofes  qui  leur 
font  dommageables ,  &  en  fe  feruant  de  remèdes 
propres.  Que  s'ils  n'y  profitent  en  rien  la  pluf- 
parr ,  c'efl:  qu'ils  méfient  les  :xcez  aux  remèdes, 
&  qu'ils  ne  fçauentpas  bien  clroifir  lafaifonou 
leur  mal  peut  receuoir  du  foulagement. 

Ce  n'eft  pas  découurir  tout  ce  qui  eft  de  no- 
ftre  fujet ,  fi  Pon  ne  déclare  qu'il  y  a  diuerfes  fc- 
êtes  de  Médecine  ,  qui  ont  mis  plufîeurs  en 
peine  laquelle  ils  deuoient  fuitare.  Il  y  a  celle 
Des  Em-  des  Empyriques  qui  ne  reçoiuent  que  Fexperien* 
pyr^ucs»  cc  pOUr  maiflrrcflTe  ,  &  qui  tiennent  que  s'eftanr 
feruis  heureufement  dVn  remède  contre  quel- 
que nul  ,  ils  le  peuucnt  employer  en  afleurarrec 
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Contre  tous  les  maux  qu'ils  croiront  eftre  fem- 
blables,  fansfongerà  leurs  differcn ces.  Le  peu- 
ple eft  fore  partilan  de  ces  gens-là  ;  mais  à  leur 
conte,  il  n'y  a  homme  9  ignorant  qu'il  ne  fufl 
capable  d'exercer  la  Médecine  ,  ayant  vne  routi- 
ne de  quelques  receptes.  Cependant  ,  comme 
ceux  qui  n'agiffcnt  point  par  raifon  le  mépren- 
nent beaucoup  dans  la  connoiiTance  des  mala- 
dies, ils  peuuent  s'yabuletde  telle  forte  ,  qu'ils 
y  ordonneront  vn  remède  fort  nuifible.  le  ne 
doute  pas  qu'ils  ne  le  falTent  fouuenr  faute  d'en 
fçauoir  d'autre  ,  mais  c'eft  auffi  pource  que  dans 
leur  ignorance,  ils  s'imaginent  qu'il  foit  tres^ 
fû'uucrain.  Cette  Sc&e  fera  toujours  fort  décriée 
par  les  hommes  de  iugement. 

Venons  maintenant  à  celle  qui  prétend  de  ^ 
traitter  la  Médecine  par  ordre  &  par  railon ,  <jccins 
cherchant  fes  fondemens  dans  la  connoiiTance  Ratio- 
du  corps  humain  &  de  fes  maladies  ,  pour  y  or-  nds ,  Se 
donner  après  les  remèdes. Il  y  a  eu  autrefois  des  ^^c" 
Médecins  qui  s'en  font  fepaïez  ,  ne  voulans  fça-  mjCjJ" 
uoir  autre  chofe  que  ce  qui  efloit  ncceflaire  à  la 
gucrifon,&  fe  faifansappellerMcthodiques,mais 
Fabondance  de  doctrine  ne  fera  iamais  repre- 
heniïble,  de  forte  que  les  Médecins  Dogmati- 
ques &  Racionels  ont  dés  long-temps  gagné  leur 
caufe  contr'eux.  Ceux-cy  admettent  bien  Pexpe- 
rience,mais  ils  luy  préfèrent  la  raifon ,  pource 
qu'ils  tiennent  qu'il  faut  que  l'expérience  ait 
mefmc  quelque  raifon  pour  la  conduire.  Leurs 
premières  confiderations  font  de  FAnatomic  du 
Corps  humain  &  de  la  diuerfité  de  fes  tempera- 
mens  ,  après  des  chofes  qui  feruent  à  conferuer 
la  famé  ,  &  des  caufes  des  maladies  ,  de  leurs  dif- 
ferences ,  de  leurs  fymptomes ,  de  leurs  crifes  ,  Se 
de  tous  les  fignes  qu'on  peut  donner  de  leur  eftat 
#  de  leur  durée  ,  de  la  manière  d'y  remédier  ,  & 
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Je  la  façon  de  préparer  les  remèdes.  On  a  donc 
diuifé  cette  Science  en  plufieurs  parties  princi- 
pâlies-,  La  première  eftJa  Phyfiofogic,c]ui  traît- 
re de  la  Nature  de  l'Homme  ,  des  Elemcns  dont 
fon  corps  eft  corrrpofc ,  des  temperamens,  des 
humeurs  ,  des  parties  corporelles  ,  comme  ,1a 
chair  &  les  os  ,  des  trois  facultez  qui  font  l'ani- 
mallc ,  la  vitalle  &  la  na'urcllc  ,  &  de  leurs  fon- 
dions. La  féconde  partie  de  la  Médecine  qui 
•         eft  l'Hygiène  ,  enfeigne  à  conferuer  la  fante  en 
prenant  garde  à  fix  chofes ,  qu'on  appelle  non 
naturelles ,  a  la  différence  des  chofes  que  la  Phy  - 
£ologie  confidere,lefquelles  font  appellées  natu- 
relles i  Les  fix  chofes  qu'on  appelle  non  naturcl- 
les,font  l'airje  manger  &  le  boire,lc  mouuemcnt 
&  le  reposjc  fommeil  &  la  veille,larepl'etion  ou 
^inanition  ,  &  les  perturbations  de  Famé.  Ces 
chofes  font  auflî  appellées  non  naturelles  à  la 
différence  des  chofes  contre  Nature  i  enfeignées 
dans  la  Pathologie  qui  eft  la  troifîémc Partie, 
laquelle  traitte  des  maladies  ,  de  leurs  caufes,& 
de  toutes  leurs  varietez. Apres  eft  la  Semeotique, 
qui  confîdere  les  accidens  partez  &  les  prefens, 
auec  ceux  qui  pquuent  aduenir  ,  &  qui  tire  des 
prefages  du  poulx  ,  des  vrines  ,  &  d'autres  chofes 
qui  arriuent  au  malade.  La  dernière  Partie  eft  la 
Thérapeutique ,  qui  enfeigne  à  guérir  les  mala- 
dies par  des  remèdes  fondez  fur  la  connoiflanec 
de  la  Nature  &  des  Saifons.  Cette  diuifion  a  cfté 
bien  receuè' auec  tous  ces  Noms,  lefquels  en- 
core qu'ils  nefignifient  pas  precifement  ce  que 
Ton  prétend  ,  fe  font  alTez  entendre  par  Pvtègs, 
&  Pon  fc  contente  de  ce  que  l'intelligence  en 
Bes  Me-  eft  fort  bonne. 

decir\s       tyais  quelque  crédit  qu'on  ait  pu  dônet  à  Pordrc 
i™1*   deèettc  DoftrineJls'efttrouuédesHommesqui 
©nt\Wule  contrarier  en  cftabliflàntvn  auwc 
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ordre  tout  nouueau  qu'ils  aiVcurenr  cftrc  meil- 
leur; &  afin  que  le  changement  fuft  entier,  ils 
ont  auflï  propofé  d'autres  maximes ,  &  Yne  autre 
méthode  de  guérir.  Ce  font  les  Médecins  Chy- 
rtiiqucs  ,  qui  ont  retranché  les  longues  obfcrua- 
tiens  de  la  Médecine  vulgaire  ,  &  les  Conféren- 
ces fur  ce  fujet.  Ils  ont  tout  réduit  à  des  Pré- 
ceptes plus  courts  ,  dont  ils  promettent  ncant- 
moins  de  plus  grands  effets,  ils  n'attribuent 
point  les  maladies  à  Pabondance  ,  ou  à*  la  corru- 
ption des  quatre  humeurs ,  du  Sang  ,  du  Flegme, 
de  la  Bile  &  de  la  Mélancolie  ,  &  ils  fc  foucienc 
fort  peu  d'en  faire  desdiuifions  félon  les  parties 
qu'elles  affligent  -,  Ils  difent  que  les  maladies  ar- 
riuent  quand  le  fel  fe  refout  ,fe  calcine  &  fe  rc- 
uerbere,  quand  le  Mercure  fc  fublime,  fc  diftillc, 
ou  fe  précipite  ,  2£le  foulphre  s'enflamme, fc  coa- 
gule ou  fc  refout  ,  Que  du  Mercure  procèdent 
les  Catharrcs ,  FApoplcxic ,  la  Paralyfic  ,  PHy- 
dropifie  5  du  Soulphre  ,  PAfthme  ,  la  Phtifie  &  les 
ïievres  ;  Se  du  Sel  ,  les  Apofthemes  ,  les  Phleg- 
mons ,  la  Pcfte  jlaLcprc  &  autres  maux  fembia- 
bles  y  Que  puifque  ces  maux  viennent  du  defer- 
ckc  de  ce*  principes  ,  qui  fe  corrompent  &  .s'altè- 
rent quelquefois  ,  &  fe  jettent  fur  des  jttrties  où 
ils  ne  fc  deuroient  pas  trouuer  en  fi  granac  quan- 
tité,  il  les  faut  aufli  corriger  par  de  femblables 
principes, lefquels  foient  dans  vn  cftat  parfait-,  8c 
que  pour  les  trouuer  tels  ,  il  les  faut  extraire  du 
corps  des  Animaux  >  des  Plantes  &  des  Miné- 
raux. .  v 

Les  remèdes  qui  font  donnel  d'autre  forte  leuf 
femblent  dcfagreables  &  nuifibles:  C'eft  ce  qu'ils 
ont  à  reprocher  principalement  aux  Médecins 
ordinaires.  Ils  difent  qu'il  faut  feparer  le  pur  de 
rimpur,  &que  de  penfer  corriger  la  malignité 
<d'  vnc  diogue  en  la  incflant  fimpltmcnt  à  vac  au- 
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tre,c'eft:  abufer  le  monde  ;  Qje  c'eft  faire  la  mï(~ 
me  chofeque  fi  au  lieu  d'otter  les  immondices 
d'vn  lieu  ,  le  pouuant  faire  ,  Fon  fc  contentoit  d'y 
apporter  des  parfums  ;  ou  bien  fi  Fon  mefloit  de 
Fantidote  auec  les  vipères  pluftoft  que  d'en  ofter 
le  venin  y  Qujl  faut  entièrement  extirper  ce  qui 
cft  dommageable  ou  inutile  aux  remèdes  ,  &  que 
c'eft  aufli-vnc  grande  erreur  de  les  adminiftrer 
auec  leurs  cruditez  ,  lors  qu'on  leur  peut  donner 
Tac  bonne  cuiflbn.  Ils  font  ces  proposition* 
qu'ils  prétendent  exécuter  Se  rendre  valables,  ctv 
fe  feruant  des  diuerfes  opérations  de  la  Chymie 
pour  la  compofition  de  leurs  drogues  ,  afleurant 
d'ailleurs  que  puifqu'ils  s  addreflent  aux  princi- 
pes par  le  moyen  des  principes  ,  il  n'y  aura  point 
de  maladies  qui  leur  foient  incurables. 

ÎuÏmc    j  ?OUr  CC       cft  d'ofter  les  dîuerfes  queftions 
decins     ?Q  Médecine  touchant  Feftat  du  Corps  humain,. 
Chymi-  J's  n'ont  aucune  raifon  en  cela,  car  Fon  n'en 
^ucs.      fçauroit  trop  fçauoir  pour  fe  méfier  de  cette 
profefljon  ,  &  qui  n'auroit  égard  qu'à  leurs  trois 
principes,  &  à  la  préparation' des  remèdes,  fui- 
uant  la  voye  de  la  Chymie  ,  fans  eftre  capable  de 
*aifonncr  profondement  fur  les  caufes  des  ma- 
ladies  ,  5gjur  les  moyens  de  les  guérir  ,  ce  feroir 
réduire  W  Médecine  a  vne  fimple  Pharmacie, 
qui  cftvne  partie  fubalterne  à  cette  belle  Scien- 
ce y  &  quoy  que  les  feercts  de  la  Chymie  foienr 
fort  vtiles ,  l'on  ne  fçauroit  iuftement  la  préférer' 
a  celle  qui  luy  prefide.  Il  faut  accorder  aux  gens 
ic  ceparty,  que  les  maladies  dépendent  de  la 
corruption  de  quelques  principes,mais  ils  en  ont 
changé  les  noms  ,  &  au  lieu  des  quatre  humeurs 
■m  ^u  rneflange  des  temperamens  ,  ils  ne  parlent 

que  du  fel ,  du  foulphre  8c  du  Mercure  ,  furquoy 
Fon  pourra  faire  quelque  accommodation  auec 
,  fi  cela  fc  rencontre  femblablc  pour  la  fîgrat- 
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ficatîon  des  mcfmes  qualitcz  &  des  mefmcs  éuo 
Jiemens.  Pour  ce  cjui  elt  de  leurs  extractions,? on 
.ne les  fçauroit  blafmer,  puifqu'clles  feruent  â 
feparcr  exactement  les  fubftanccs  diuerfes,  mais 
il  ne  s'en  faut  feruir  qu'aux  occafions  neceflai- 
res  ,  ce  qu'ils  n'obferuent  pas ,  les  employant  # 
indiferettement  en  toute  forte  de  rencontres. 
Quant  aux  remèdes  cruds  ou  Amplement  mêlez, 
qu'ils  reprochent  à  la  Médecine  ordinaire  ,  il  ne 
les  faut  point  méprifer  ,  puisqu'il  y  a  des  maux 
-où  ils  feruent  beaucoup  en  cette  forte.  Le  jus 
d'vne  herbe  piléc  peut  quelquefois  fefuir  dauan- 
tage  que  Peau  qui  en  feroit  extraitte  par  Palâbic. 
D'ailleurs  ,vcu  que  les  Médecins  Dogmatiques? 
fc  feruent  ordinairement  de  décoctions  pour 
Jeurs  remèdes ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  les  ceniurcr 
pour  auoir  employé  des  remèdes  tous  cruds  ; 
Plufieurs  perfonnes  demeurent  d'accord  que  ce- 
la vaut  bien  autant  que  toutes  les  fubtiles  extra- 
*         étions  &  reunions  des  Médecins  Chymiques  ou 

Chymiftes  ,  &  que  Pon  ne  fçauroit  approuucr  1 
ceux  qui  fous  ombre  que.  leurs  drogues  ont 
compofées  aucc  beaucoup  de  façon  ,  croyenc 
qu'elles  doiuenr.  profiter  dauantage-,  Se  fi  par  tou- 
.  te  forte  deraifons  fonreconnoift  que  les  ma- 
ladies foient  incurables ,  il  n'y  a  point  d'appa- 
jfence qu'ils  les  puiflent  guérir,  joint  qu'ils  ne 
fc  rendent  pas"  mefme  capables  de  guérir  les 
ttioins  dangereufes  ,  s'ils  ne  fe  feruent  partout 
que  de  certaines  receptes  extrauagantes  ,  fan* 
prendre  garde  à  la  différence  des  maux  &de  leurs 
circonftances  ,  par  le  moyen  des  fignes  apparens 
ou  des  fccrets.  - 

Les  Chymiques  ne  manquent  point  de  repli-  Rcplïquc 
querà  ces  fortes  objections  ;  Qujls  ont  efgard  dcsChy- 
aux  fignes  ncçefTaires  autant  que  les  autres,  mais  nûqucs, 
qu'ils  racprifent  les  difeours  fuperflus  j  &  qu'ils 
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©ntcét  auantagcau  deflus  des  Médecins  vufgaî- 
res ,  qu'au  lieu  qu'ils  fe  feruent  de  peu  de  remè- 
des, comme  de  quelques  médecines  de  fermé, 
de  rheubarbe  ou  de  cafle  ,  de  lauemens  de  fon, 
ou  de  la  décoction  de  quelques  herbes  corrv- 
munes  ,  auec  la  faignéc  fouuent  réitérée  ,  ils 
ont  quant  à  eux  des  remèdes  plus  nobles,  plus 
agréables  &  moins  nuifibles-,  Qujls  tirent  des 
huyles ,  des  fels ,  des  cfptits  &  des  quinte- cfle«*- 
ces  de  toutes  chefes ,  que  chaque  maladie  a  fou 
remède  particulier  ,  &  qu'ils  guerifTcnt  plus  feu- 
lement &  plus  promptement  i  Qu'outre  ccla,Ics 
Médecins  qui  fc  font  nommer  Ratienels  ,  n'v- 
fent  pas  tant  qu'eux  de  leur  raifonnement , 
pource  qu'ils  fc  contentent  de  connoiftre  res 
plantes  &  tous  les  autres  Corps  par  les  quali- 
tez  de  leur  temperamment ,  en  quoy  ils  fe  peu- 
vent beaucoup  tromper  ,  puisqu'il  y  a  des 
qualitez  occultes  &  fpecifiques  qu'il  ne  faut 
point  ignorer,  &  qui  ne  font  connue*  que  pa* 
icxpcrience  ,   après  laquelle  la*  ratfon  agir*, 
Que  Fon  auroit  beau  confiderer  Fagaric  ,  le 
Anne  &  la  rheubarbe ,  &  prendre  garde  quel- 
les font  celles  des  quatre  premières  qualitez  qui 
y  prefident  le  plus,  auant  que  Fon  pûc  eon- 
uoiftre  que  Pvn  doit  purger  la  pituite  ,  Pautrc 
la  mélancolie,  &  Fautre  la  bile  i  Que  ce  n'eft 
point  feulement  par  la  chaleur  ou  la  froideur, 
ïhumiditc  ou  la  feichererte  qu'ils  agiflerït ,  com- 
me ce  n'eft  point  par  ces  mefmes  qualitez  que 
faymant  attire  le  fer ,  &  que  toutes  les  fympa- 
thies  fe  font  j  mais  par  vne  propriété  particu- 
lière ,  de  forte  qu'ils  ne  trouuent  que  de  la  vanité 
dans  les  difeours  des  temperamens,  &  croyetque 
fi  Fon  veut  traitter  les  malades  auec  plus  de  feu- 
rcté,il  fc  faut  feruirdetant  de  beaux  remèdes 
particuliers  qu'on  a  *ecoanus  propres  coattç 
.chaque  mal. 
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Les  Médecins  ordinaires  ont  fujet  de  rcfpo!*-  Defenrc 
cire  ,  qu'il  ne  faut  pas  meprifer  entièrement  la  desMc- 
confideration  des  quatre  principales  qualitez  \  decins 
Quelles  font  véritables  en  ce  qu'elles  demon  ^înî^ 
ftrent,  ôc  que  s'il  y  a  outre  cela  des  qualitez  oc-  noulcl- 
cu'tes ,  ils  veulent  bien  encore  les  obfcruer,  &  fe  Ici  atca- 
fcruir  de  quelques  rcmtdes  fpeeiflques  pour  de  Hiics 
certaines  maladies  où  ils  font  propres  ,  mais  que  {^5?  ^ 
pour  la  plufpart  ils  fe  feruent  de  leurs  faignées^  mjtluc£" 
de  leurs  lauemens  &  de  leurs  médecines  vulgai- 
res ,  dont  le  bon  effet  a?  cfté  reconnu  par  vn  Ci 
long-temps  &  par  tant  de  perfonnes,  que  Pon  ne 
k  peut  plus  rcuoqucr  en  doute  *  Que  s'ils  vfent 
fort  peu  d'autres  rcmcdcs5c'cft  qu'en  effet  toutes 
les  maladies  internes  peuuent  cftrc  foulagécs  par 
ccuxcy,&  il  ne  faut  point  dire  qu'il  cfr  donc  fort 
âifé  d'erercer  la-Mcdccinc,ear  il  v  a  affez  de  dif- 
ficulté à  iuger  en  quel  temps  fon  fe  doit  feruir  de 
chacun  de  ces  remcdcs,  &  combien  de  fois  fon 
les  doit  réitérer  j  Au  refte  ,  que  Pon  ne  lés  fçau~ 
roit  blafctyr  pour  les  faignees  fréquentes ,  lef- 
quelles  ils  n'ordonnent  que  fuiuaht  les  forces  da 
malade  &  la  neeeffité  de  la  maladie  ;  Que  les  re- 
mèdes que  donnent  les  Ghymiques  font  bien 
plus  dangereux  ;  Que  leurs  piilules  Se  leurs  cle- 
étuaircs  peuuent  auoir  Podcur  ou  le  goufl  agréa- 
ble fans  cftrc  fort  vtiles  ;  Que  ce  font  des  remè- 
des violçns  qui  enuoycnt  promptement  vnHom* 
me  au  tombeau  ,  ou  qui  ne  le  gueriffent  que  par 
hazard.  Les  Chymiques  doiuent  auoir  recours 
là  deffus  aux  exemples  de  leurs  cures  ,  mais  elles  J 
font  fi  peu  connues  qu'il  ne  s'y  faut  pas  arrefter.  D«Mt- 
D?ai!lcurs,  Pon  leur  remonftrc  encore  que  s'ils  ncrauK 
ne  fe  fetuoient  que  dcsPlantss,!es  malades  fe  de-  ployez 
ûroicntficr  dauantage  à  eux  ,  mais  qu'il*  fe  fer*  aux  re- 
lient des  Minéraux  qui  font  trop  corrofifs  pour  mcàcs 
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dent  qu'ils  fçauent  les  préparer  &  les  corriger  Je 
telle  force  qu'ils  tcfmoignent  Icurpuiflancc  fans 
aucun  dôraagc;  Mais  quoy  qu'ils  difcn^qu'cft-cc 
que  le  corps  des  Homrnesdoit  auoir  de  commun 
auec  ce  qui  cft  dans  les  entrailles  de  laTcrre*  Ce- 
la cft  reculé  de  leurs  yeux  ,  &  ne  peut  eftrcmis 
au  iour  qu'aucc  peine  ,  &  il  y  a  encore  beaucoup 
de  trauail  à  le  purifier  &  a  le  mettre  en  eftac  d'en 
tirer  quelque  fcruice.Cela  fait  connoiftre  que  les 
Minéraux  n'ont  point  efté  faits  ny  pour  feruir  de 
nourriture  aux  Hommes  ,  ny  de  remèdes  à  leurs 
infirmitez.  Les  Plantes  qui  font  expofecs  en 
Teue  ,  &  qu'on  trouue  affez  facilement ,  fe  mon- 
firent  plus  propres  à  cet  effet.-  Ce  q\ii  le  fait  con- 
noiftre principalement,  &  qui  n'eft  pas  feule- 
ment rne  preuue  morale  ,  rnâis  naturelle  ,  c'eft 
que  comme  les  Plantes  font  très- bonnes  pour 
f aliment  des  Hommes'jciles  le  doiucnt  cftrc  auffi 
pour  la  cure  de  leurs  maladies  ^  Si  elles  n'ont  pas 
vnc  puiflancefi  forte  nyft  prompte  que  les  Mi- 
néraux ,  il  ne  la  faut  pas  telle  fur  le  corps  de 
fHomme  ,  mais  celle  qui  luy  cft  plus  douce  fie 
plus  familière.  Que  fi  Pon  trouuc  quelque  chofe 
aux  corps  des  Animaux  qui  foit  propre  pour  la 
guerifon  des  roaladics,Pon  s'en  peut  bien  feruir, 
puifquc  pluficurs  feruét  encore  à  nourrir  le  corps 
Chaque  de  PHorame;  En  effet,c'eft  la  meilleure  &  la  plus 
àcàcc1'  PromPtc  nour"turc  ,  dautant  que  chaque  chofe 
cjuHuy  à  ce  qui  luy  eft  femblable,&  par  vn  tel  mo- 

cft  fem-  yen  la  guerisô  des  maux  peut  aufli  cftrc  facilirée. 
friable.  L'on  tire  des  eaux  ,  des  graifTcs  &  des  huillcs  des 
membres  des  Animaux  pour  feruir  i  diuerfes  eu* 
rcs.  De  mcfmc  qu'entre  ce  qui  cft  tirédes  Plan- 
tes,Ie  vin  eft  leur  fuc  le  plus  nutritif^  par  confè- 
rent Pcfprit  ou  Pextrait  en  eft  eftime  propre  à  li 
reftauration  des  corps  affoiblis  ,  L'on  dit  aufli 
çic  ic  fang  dVn  ieunc  Homme  fain  cilant  foi* 
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gncufcment  diftillé,  Feauqui  en  prouiendra  fer* 
excellente  pour  conferuer  ou  pour  reftaurer  lc$' 
forces  des  perfonnes  les  plus  infirmes.  Voilà 
«comme  Fon  a  tafchc  de  pouruoir  à  la  famé  par  les- 
chofes  qui  ont  fcmblé  les  plus  conuenables  ;  Et 
mefmç  pour  remédier  au  mal  de  chaque  partie  du 
corps  ,  Ton  a  pris  les  extraits  de  fembiablc  partie 
de  quelques  animaux  bien  fains  &  les  plus  ap- 
prochant de  naturel  à  FH'ommc.  L'on  auroit  pu* 
prendre  leur  fang^n'efboit  que  Port  a  crû  en  auoir 
defia  pris  vn  meilleur  ,  puifqu*à  fcTcruir  fimple- 
iment  du  fane;  de  PHomme,  qui  abonde  quelque- 
fois ex-ccfliuemenr,  Fon  n'a  pas  iugé  qu'il  y  euft 
en  cela  de  la  cruauté  &  de  Fimpicté»  Pour  ce  qui 
cfl  de  prendre  partie  pour  partie  dans  la  cure  des 
maladies  ,  il  y  peut  auoir  de  la  fuperftition  &  de 
f  erreur  :  tetlerirent  qu'il  fuffit  que  nous  fçachions 
que  dans  toutes  les  parties  des  Plantes  6c  des 
Animaux  indifferemrrrcnt  il  fe  peut  trouucr  de 
bons  remèdes,  foif  pource  qu'ils  fe  rapportent  à 
rtoftre  notrrrûuTe  ou  à  noftre  confticutio-n  ;  Si  Corn* 
Fon  prétend  guérir  pat  relTcmblancc  ou  affinité  jJSbiâ** 
de  matière  ,  c'tft  à  eux  qu'il  fe  faut  adrefler,  &  t^  font. 
non  pas  aux  Minéraux.  Aucc  cela  il  ne  faut  pas  guéris 
foufïenir  abfolument ,  que  les  fcmblablcs  foient  parles 
toufiours  guéris  pat  les  femDlaWes,comme  pro-  Pj 
pofent  les  Médecins  Chymiqucs.  Celancfcfait  *  C  * 
que  quand  il  cfl  queffîon  de  rendre  de  la  vigueur 
a  vn  corps  ;  mais  pour  ce  qui  eft  des  intempéries, 
elles  doiuent  eftre  corrigées  parleurs  contraires^ 
Q2S  ^  ^on  applique  quelquefois  vn  remède  d'v- 
ne  qualité  fcmblable  àFhumeur  fuperfluê'  &nui- 
fîWe,il  faut  que  ce  foit  de  ceux  qui  font  capables 
d'attirer  par  vne  fimilitude  de  fubflance,  &  en  ce 
cas-là ,  ce  rfcft  pas  proprement  guérir  les  fem- 
blablcs par  les  fcmblables,dautant  que  le  remède 
fkc  reffcmblc  pas  à  ï cftat  parfait  ou  doiuent  cftrc 
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les  parties  du  corps  y  mais  a  leur  condition  infir- 
me &  vicieufe ,  ce  qui  paroift  aufli  fort  cftrangc 
&  ne  rciiflic  que  bien  diâkilcmeriuPour  bien  ef- 
perer  ,  il  fout  que  fi  ¥  on  adminiftre  vn  rernede 
femblable  à-  la  partie  ou  i  la  qualité  dominante, 
Û  fqit  afliftc  d?vn  véhicule  contraire  au  mal.  Par 
ce  moyen  rn  remède  fera- excellent  eftant  alTor- 
ty  du  contraire  &  du  femblable.  De  cette  (bre* 
H  ne  fc  pourra  faire  qu'il  ne  reufliffe  :  Mais  pou* 
eftre  ainfi  ri\  faut  pluftoft  qn'U  foit  tiré  des  Ani- 
maux ou  des  Plantes  que  des  Métaux  ou  Mifte- 
raux,qui  n'ont  point  de  contrariété  modérer  >ôc 
qui  n'ont  point  de  rciTcmblancc  auée  le  corps 
humain ,  eftans  d'vnc  matière  tropjbaffe  $c  trop 
1  groflicre.  Que  s'il  fe  faut  feruir  quelquefois  de 

ce  qui  efl  tiré  d'eux  ,  il  faut  referuer  cela  pour 
quelque  mal  extraordinaire ,  qui-aû  befoin  d'vh 
remède  non  commun. 
AÇa"       Pour  trouuer  de  plus  forts  argiimens  en  faueur 
"•or      <k  la  Médecine  mincralle^on  a  recours  aux  pro- 
peut re-  prictez  de  Por ,  que  Fon  prétend  cftre  capable  de 
fcwrcr    reftaurer  les  parties  afFoiWics,  &  de  prolonger  la 
]5S  Paf *  vie  dc  FHt>irime.  Ce  font  de  belles  imaginations 
foibîies.  <luc  îon  sVft  figurées  à  caufe  que  fW  tient  Zot 
$o*rr  lepremier  de  tous  les  métaux ,  Se  que  Fort 
r^âfjfac  incorruptible  ,  comme  fi  vn  corps  dur  5c 
♦  .    ^4j0Sïf  r/tque  celuy-là,  pouuok  communiquer 
;? f  "'.  Ton  incorruptibilité  à  vn  corps  foible  fc-dclicar, 
tel  que  ecluy  de  FHomme.  Eftant  d'vnc  nature 
fort  différente  de  mefrae  que  tous  les  minéraux, 
'         il  ne  fçauroît  cftre  propre  àlaguerifon  de  nos 
'^  ^':<'   \  maladies  ;  &mefme  pûurla  reftauration ,  il  fau- 
droit  qu'il  euft  quelque  faculté  plus  nourri  fiante 
que  Pordinaire,car  de  reftaurer  le  corps  de  THo- 
ttic>&  le  rendre  propre  a  vnc  longue  vicyc'cft  fa-U 
rc  quelque  chofe  qui  repare  le  défaut  de  fes  par- 
;  tics  r/rincipàlçs,  ce  q,ui  ne  fc  fait  pasparv**^ 
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gaîre  aiimenr,lequel  leur  donne  bien  Icpouubir 
de  s'entretenir  quelque  téps  en  meme  eftat,  mais 
qui  ne  rend  gueres  leur  condition  meilleure. 
Pofé  le  cas  que  l'or  aie  toutes  les  bonnes  quali- 
tez  qu'on Iuy  attribue,  en  peut-on  efpcrer  quel- 
que chofe  dvtile  ,  lors  qu'efhnt*en  feiiilie  ou 
en  poudre  r  on  le  méfie  auec  quelques  autres 
rngrediens  ,  &  on  Paualle  de  cette  forte  ,  û 
l'eftomach  ne  le  pouuantdigercr  ,  le  rend  de  la 
mefmc  façon  qu'il  Ta  pri*  ?  Ne  feroit-il  pas 
eftrangc  que  la  funple  chaleur  du  corps  de 
FHommc  cj  t  du  poouoir  fur  vn  métal  qui  refi- 
fte  fi  long-ccrmps  à  la  plus  viue  ardeur  izs  four- 
neaux ?  Si  Ton  le  fait  tremper  dans  quelque 
eau  ,  ou  bouillir  auec  elle  ,  il  y  a  raifon  de 
croire  qu'il  luyaura  donné  quelque  qualité  ex- 
traordinaire ,  maisc'eft  à  fçauoirfi  elle  caeft  . 
plus  falutaire  qu'au  parauanc- 

LEs  Chymiftes  a/forent  eu*-mcfme$  que  toU<  DeVO¥ 
tes  ces  procédures  n'ont  pas  grand  effet  ,  &  potable> 
qu'il  faut  rendre  l'or  fujet  à  jjftre  digéré  >  &prc-  àff  *- 
mierement  lerendrc  entièrement  propre  à  feruir  noir  s'il 
'  deboiiïbn  ,  ou  bien  en  extraire  l'huille  5c  Tcprit,  fefeut 
que  l'on  pourra  prendre  de  mefme  ,  &  qui  en  frirez 
ce  cas  làfcruirontà  yne  générale  reftauraticm 
du  Corps.  Pluficurs  ont  cherché  diuerfes  inuen- 
tionspour  paruenirà  faire  cét  or  potable,  lis 
onttafché  dediffoudre  l'or  de  telle  façon  que 
ce  fuftvne  vraye  liqueur ,  mais  ils  ont  efté  fort 
differens  d'auis  à  prendre  leurs  diffbluans  ,  &>à 
leur  manière  d'opérer.  Les  vns  ont  pris  l'efpric 
du  vinaigre  ,  les  autres  l'eau  dévie  ,&  quelquei- 
vns  le  fnlpeftre  ou  la  rofée.  Ils  fc  font  ferais 
après  du  fourneau  ,  ou  de  la  chaleur  du  fumier 
pour  la  diçeftion  &  maturation  de  l'ceuure  ;  mars 
*'il»one  fait  quelque  cxtiaift-  liquide  l'appel- 
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lant  baulme  ,  huillc  ouquint'cffencc^cUwTerffc 
pefchoit  pas  que  cela  ne  gardaft  quelque  chofe 
de  fa  folidité  de  l'or  puifque  c'eft  la  principale 
qualité  de  fa  conftiuuion.  Cela  monftrc  que 
Touurage  n'eftoit  pas  accomply.il  faut  qu'en' 
tne  vraye  diffolution  le  difloluant  &:  le  corps 
que  l'on  Yeut  diflbudre ,  fc  joignent  ;  mais  cont- 
inent feioindront  àl'or  des  corps  humides  com- 
bine le  falpeftreou  la  roféc  ,  qui  s'exhalent  9  » 
qui  font  d'vne  autre  nature  ?  l'eau  de  Vie  &  le 
:  Vinaigre ,  &  tout  ce  qui  eft  tiré  des  plantes ,  n'efë 
il  pas  aufG  trop  different  ?  Si  l'on  y  vfe  des  autres 
métaux,  ne  font-ils  pas  au  contraire  trop  ferrt- 
?fclablcsà  l'or  pour  lc  pouuoir  dilîbudre  ?  Pre- 
nons qu'ils  le  faflent  en  quelque  forte ,  il  reuien- 
dra  toujours  en  fa  nature  après  vne  bonne 
Réparation.  L'Eau  forte  ,  qu'on  appelle  Régaler 
le  met  bien  aufli  en  quelque  liquéfaction  ; 
Ncantrtfoins ,  il  n'eftpas  véritablement  diflbu? 
par  ee  moyen  ,  puifque  cette  Eau  cftant  feparée 
de  luy  par  diftillation  il  retourne  en  fa  première 
forme.  Il  le  faudrait  faire  autre  que  ce  qu'il  eft 
pourl'empefçhcrd'eftrefolide,  &  alorsn'cftanc 
plus  *n  vray  métal ,  il  cil  à  croire  qu'il  auroit 
perdu  queiques-vnes  4e Tes  qualicex.  Les  Chy- 
mift es  promettent  de  le  réduire  en  fes  principes, 
&  quêté  Mercure  ,  le  Soulphrc&  le  Sel  qui  en 
prouiendront  ,  luy  eftans  particuliers,  auront 
"autre  effet  que  ceux  des  autres  Corps  ;  mais 
ils  feront  toufiours  fujets  à  reprendre  la  Tq- 
lidité,  autrement  ils  ne  feroient  pas  les  princi- 
pes de  l'or.  On  prétend  par  le  mefmc  moyen  de 
taire  le  grand  Elixif  ou  la  parfaite  Co£tion  qui 
purge  les  metau*  de  leurs  impcrfe&ions  &  les 
change  en  or  *,  pourec  qu*ccttc  médecine  e fiant 
la  fouucrajne  ,  eft  la  médecine  des  métaux  auflï 
bien  que  du  Cofps  des  Rotnmes  •»  mais 
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difficile  que  les  maladies  des  Hommes  foienc 
gueries  entièrement  par  cette  voje  ,  ainfi  que 
nous  auons  trouué  tnal-aifé  que  cela  rcmediaft 
entièrement  à  toutes  les  maladies  des  métaux,  & 
les  fift  paffer  d'vn  degré  abaiffé  au  pluseminent. 
D'ailleurs  ,  quelques-vns  ont  dit  que  quand  Ton 
pourroit  faire  de  l'or  par  artifice  ,  quoy  qu'il  euft 
la  couleur ,  le  poids  &  la  folidité  du  vray  or  ,  ii 
n'en  auroit  pas  toutes  les  facilitez  propres  à  rc- 
ftaurer  le  corps  de  l'Homme^ftant  dVnc  nature 
diuerfe,&  fc  trouuant  trop  corrofif.  Toutefois, 
-ceux  qui  en  promettent  les  cfrc&s,  difent  au  con- 
traire que  s'il  differoit  de  l'or  qui  fe  trouuc  dans 
Jcs  mines,  c'eft  qu'il  feroit  plus  excellent,  &  que 
l'or  terreftre  n'ayant  qu'vn  degré  de  bonté  ,  cc- 
luy-là  en  aurait  cent,voirc  mille, pource  que  l'or 
&  l'argent  que  l'on  void  d'ordinaire  ncpcuucnc 
plus  végéter  ,  au  lieu  que  les  métaux  fur  lefquels 
ces  excellens  Artiftes  ont  trauaillé,  font  rendus 
vifs  &  vegctablcs,  de  forte  que  fi  l'on  en  iette 
quelques  grains  fur  vne  plus  grande  partie  de 
métal  imparfait ,  ils  le  transforment  en  vne  fub* 
ftanec  parfaite;  Qu'ainfi,  l'or  fait  de  leur  main 
pofTede  vne  puiflance  particulicFe  ,  &  furmonte 
aufli  toute  autre  en  ce  qui  eft  de  laguerifon  dés 
maladies;  Que. fi  l'or  commun  en  guérit  quel- 
ques-vnes,  çeluy-là  les  guérit  toutes ,  chaffant 
tous  venins  &  toutes  importunitcz.Cc  font-là  de 
hautes  proportions  y  mais  l'on  doute  de  leur  ac- 
compliflemcnt.  L'on  difpute  au  refte  fi  cri  quel- 
que façon  que  ce  foit  l'or  a  quelque  qualité  a  co- 
ferucr  la  fanté  de  l'Homme.  Plufîeurs  croyent 
que  cela  foit  à  caufe  de  fa  perfection ,  8c  difenc 
mefme  qu'encore  qu'il  ne  foit  point-véritable- 
ment difibut ,  toutefois  il  doit  feruir  de  quelque 
confortatif  fans  eftre  digéré  ,  comme  il  pourroit 
cftrefil'QnPauoit  réduit  en  vne  vraye  liqueur*, 


#4  0-E  L'OR  PO  TA  BLÉ. 
car  i\  y  a  beaucoup  de  rcmccîcs  qui  opèrent  {JalT  - 
le  feul  lauement  ou  attouchement  fans  qu'ils 
-  partent  en  nourrkurc ,  &  foient  tranfmiïcz  en  là 
îubftance  du  corps.  Les  extraits  de  For ,  &  mef- 
mc  les  eau*  où  Ton  a  faic  tremper  pu  bouillir 
ce  métal,  peuuent  donc  feruir  à  quelque  chbfcj 
&Fargcnt  ferend  vtilcdemefme  félon  lcsrfta- 
ladies  eu  Fon  enabefoin.  Nous  y  voulons  bién 
confentir,  pourucu  que  Fon  ne  tire  point  delà 
des  confequencer  trop  incroyables 

D'un  .TJN  ce  qui  eft  d'auoir  vn  feul  remède  poilt 
fêul  rt"  JC*toutcs  fortes  de  maladies  ,  ie  n'y  adjoultfe 
tntit  à  guère  de  foy ,  quoy  que  les'  Chymiftes  enpuif- 
tous       îent  promettre.  Ic  penfe  bieri  qu'vnc  drogue  fort 
p*HX.   tempérée  en  toutefrfortes  de  qualitex  ,  ne  pourri 
'  caufer  dédommage  en  quelque  otcafion  que  ce 
puifle  eftre  ,  &  qu'au  contraire,-  elle  apporter^ 
quelque  addouciffement  ou  quelque  autre  vtili- 
*    té,  mais  cela  ne  fera  pas  h*  propre  à  la>gucrifcm 
que*  les  remèdes  qui  feront  compofez' diuerfe- 
ment  félon  ladiuerfité  du  iftal  jCar  fi  Fon  veut 
«ju'vn  remède  vmque  ne  puifle  nuire  àquclqùt 
mal  que  ce  fok,iî  faut  de  neceflué  qu'il  foit  dans 
/vn  parfait  tempérament  :  &  fi  cela  eft ,  il  ne  fêta 
donc  pas  fi  propre  à  vne*  cure  qui  doit  cftrc  faite 
par  vn  remède  fort  chaud  01*  Fort  froid.  Cccy  eft 
,  dit  d'vn  certain  remède  que  Fon  prôd  par  la  bou- 
che pour  toutes  fièvres ,  langueur*  ,  hydropifies, 
le  autres  infirmiez.  On  promet  encore  vn  cer- 
tain baulme  ou  vnguent  pour  toutes  playes  ,  v4- 
ceres ,  gouttes ,  Se  tous  maux  que  Ton  panfepar 
le  dehors,  mars  ii  eft  bien  plns  à  propos  de  croire 

3uc  chaque  mal  doit  auoir  fon  particulier  rcme  - 
c.  l'approuuerois  dauantage  ce  qui  a  cfté  publié 
de  quatre  feuîs  remèdes  propres  à  la  guerifon  de 
toute  forte  de  maladies  >  àcaufe  de  f  intempe-? 
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f&nec  des  quatre  humeurs.  Les  Chymiftcs  les  re- 
cuiront encore  à  trois  ,  s'ils  veulent ,  à  caufe  de 
leurs  principes.  Il  n'importe  ,  puifque  l'on  cfta- 
ilit  de  la  différence  en  ces  remèdes ,  ils  ne  font 
,pas  tant  hors  de  raifon  qu'vn  remède  vniuerfel. 
•Neantmoins ,  il  (unble  que  c'eft  trop.peu  pour  la 
;gucrifon  de  toutes  les  maladies  qui  ont  tant  de 
diueifitcz,  Pofons  le  c:as  que  ces  trois  eu  quatre 
lemedcs  fuffifent  à.  tout ,  &  quemcfmc  \n  feul 
remede  gênerai  y  ioit  propre  par  vn  fouucrain 
cifet  de  la, Nature  jointe  à  l'artifice -,  Toutefois, 
ce  n'eft  point  vne  choie  qui  foit  peu  à  cftimcr,dc 
voir  que  Ton  peut  trouucrdes  remèdes  ai  iîi  di- 
uers  que  les  maladies.  Comme  ces  hommes  là 
font  çares  ,mefme  qui  ont  connoilîance  du  fu- 
prérne  remède  ,  au  cas  qu'il  le  trouue ,  il  ne  fc 
faut  pas  fier  à  tous  ceuxcuii  donnent  des  remè- 
des vniucrfels.,  le£quels  font  quelquefois  plus  de 
tnal  quc.de  biere^  J&  quand  ils  ne  feroient  ny 
bons  ny  mauuais  ,  font  au  moins  perdre  le 
temps  de  la  guerifon..  Ceux  cjui  les  diftribuent 
font  affez  fcuucnt  des  ignorons  qui  ne  Içaucnc 
que  cela,  &  le  veulent  faire  valoir.  Nous  deuons 
pluftc/t  auoir  du  refuge  à  chaque  remede  parti- 
culier-, &  fi  fonvnous demande  enfin  s'il  les  faut 
tous  receuoir  de  la  Médecine  vulgaire  ,  ou  de  ia 
Chymic  ,  nous  répondrons  qu'il  ne  faut  point 
accepter  l'vnc  fans  auoir  égard  a  l'autre  5  Que  les 
iugcmer.s  de  la  Médecine  Ratiorelle  font  tres- 
ytiles  pour  U  connoiffanec  des  maladies  ,  &  que 
la  Chymic  eftant  fi  puiflànte  à  faire  des  folutions 
de  corps  ,  &  des  coagulations  ,  (es  belles  opéra- 
tions peuucnt  cftrc  vtilcs  à  quantité  de  medica- 
Ciens  pour  rendre  lafanté  aux  hommes, 


; 


Vant  à  la  prolongation  de  la  vie,  il  ne  la  T>el+ 
p^faut  pas  tcnirimpoiEble.il eftrcertain  que  Iz  frçUn? 
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gttioit    bonne  nourriture  &  les  remèdes  foigneufertiefit 

de  la  adminiftrez  contre  toutes  nos  maladies  nous 
*w>.  peuuent  faire  fubfifter  plus  long-temps  fur  la 
terre.  Nous  doit-on  objecter,  que  c'efl:  vnecho- 
Contrc  ^e  Ya*nc  ^e  f°ngcr  continuellement  à  fa  confer- 
ccuxf  qui  uation  y  Que  nos  jours  font  comptez ,  &  qu'il 
croyenr    faut  partir  lors  que  Pheure  en  eft  venue  ?  Il  ne 

qu'il  (bit  fauc  entendre  cela  fupcrftiticufement  ,  U 
inutile  de        •  ,  •  r  v      %  -\\      *  r 

fonder  à  cro,rc  S116  cc  *olt  Ync  *°*ie  "e  trauailler  a  le 
faconfer-  maintenir  en  fànté  ,  puifqu'il  faut  toujours 
lutwn.  mourir  à  vn  certain  moment  ordonné  de  plu$ 
haut.  Iifaudroir  donc  qu'vn  homme  creût  que 
$'il  dcuoit  viure  encore  vn  mois  ,  &  que  cela  fufl 
crdonné  du  Ciel  ,  il  viuroit  bien  fans  boire  & 
fans  manger  ,  de  mefme  que  s'il  dtuoit  recha- 
per d\n  mal,  il  en  gueriroit  bien  fans  vfer  de 
remedes.  Il  arriueroit  donc  auiTi  qu'encore  que 
fon  s'addonnafl  à  toute  forte  d'excez  ,  &  que^ 
ton  reccurt  mefme pluficurs  coups  d'épée  au  tra- 
uersdu  corps ,  Pon  nepourroit  mourir  que  cét 
inftant  de  la  mert  ne  fuft  venu.  Ceux  cjui  s'ima- 
ginent cela ,  prennent  la  deftince  à  rebours.  La 
SagciTc  Diuinc  a  preueu  de  tout  temps  qu'vrî 
tomme  deuoit  mourir  à  vne  telle  heure,  mai$ 
clic  auoit  preueu  cela  que  la  caufe  de  fa  mort 
feroit  qu'eftant  d'vn  tempérament  ou  de  Fautre, 
il  ne  faudroit  qu'vn  tel  mauuais  vfage  de  certai- 
nes chofes  pour  le  conduire  à  la  mort  *,  car  le  ter- 
inedclavie  efbafligné  à  chacun  félon  la  force 
naturelle  de  fa  conftitution  ,  &  félon  qu'il  mé- 
nagera cette  force.  Les  hommes  ont  leur  libre 
arbitre  pour  fe  porter  au  bien  ou  au  mal.  Dieu 
grcuoit  de  tout  temps  à  quoyfc  tournera  cha- 
cun ,  &  pourtant  il  ne  contraint  perfonne  à  fai- 
llie aucun  party.L'on  peut  dire  à  la  vérité  quVn- 
,  •  m  core  que  Ton  apporte  vn  grand  foin  à  fc  gardeu 
de  toutes  les  incommoditez  qui  affligent  noftrt 
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corps  ,  il  peut  arriucr  qu'vn  mauuais  temps  qui 
nous  furprcndra  en  quelque  lieu  nous  rendra 
malades,  &  enfin  nous  cauiera  la  mort:  Mai? 
cela  n'arriuera  pas  fi-toft  à  ceux  qui  fç  gardent 
beaucoup  qu'à  ceux  qui  ne  fe  gardent  guère  ,  5c 
cela  ne  prouue  point  qu'il  fe  faille  entièrement 
négliger.  Il  eft  certain  qu'ilyaync  heure  que 
Dieu  fçait ,  à  laquelle  nous  dcuons  mourir,  mais 
elle  n'airiuc  quelquefois  qu'en  vne  grande  vieil- 
le fle ,  pourucu  que  Ton  fe  foit  bien  conferué. 
Quant  aux  accidens  que  nous  ne  pouuons  pre- 
uoir  -,  comme  d'eftre  frappé  du  foudre ,  d'eftre 
ccrafé  fou$  vn  toict ,  d'eftre  aifaffiné  par  des  trai- 
fires,  &  autres  malheurs  ftmblables  ,  il  n'y  a 
que  Dieu  qui  les  fçache  ,  &  en  puiiTc  preferuer  \ 
iî?ais  auiTi  tons  les  hommes  ne  finiflentpas  de 
cette  forte  s  &  comme  nous  mettons  noftrc  cf- 
peranec  en  celuy  qui  a  tout  pouuoir  fur  nous, 
nous  ne  dcuons  pas  laifTer  de  fonger  à  la  confer- 
uation  denoftre  famé  dont  nous  auons  toujours 
affaire  ,  n'eftans  pas  tous  deftinez  à  périr  de 
mort  violente.  11  ne  faut  point  mcfme  dcfefpe- 
rcr  de  la  longueur  de  fa  vic,pour  fe  voir  de  foiblc 
complexion  :  Il  arriuera  que  des  hommes  malc- 
ficiez  yiuront  dauantage  que  des  robuftes  ,  pour- 
ce  que  ceux-là  abufent  de  leurs  forces ,  au  lict» 
que  les  foiblcs  s'épargnent,  &  entretiennent  le 
peu  qu'ils  en  ont.  Ne  void-on  pas  mcfme  qu'aux 
perfonnesqui  s'en  vont  mourir,  Ton  fait  durer 
la  vie  quelque  peu  d'heure  dauantage  qu'elle  ne 
feroit,  par  quelques  eflences  qu'on  leur  .  met 
dans  la  bouche  ;  Cela  monftrc  que  d'autres  per- 
fonnes  plus  faines  qui  ont  cncore.de  mediocreî 
cfpaccs  de  leur  vie  à  pafler ,  ont  quelque  pouuoir 
d'aflifter  la  Nature  par  leur  foin  &  leur  artifice, 
luy  faifant  faire  pour  eux  plus  qu'elle  n'eut  fait 
joute  feule. 


Y*S      DE  LA  PROLONGATION 
^  f  Nous  connoifTons  donc  que  noftrc  conferua-* 

~tuoir  fi     t'on  dépend  ordinairement  de  noftrc  volonté* 

Son  peut  mais  il  y  a  encore  vn  fort  argument  contre  la 
.donnera  prolongation  de  la  vie.  On  aduouc  bien  qu'vn 
*av,^on    Homme  peut  viure  plus  long-temps  en  fuiuant 
gueur      vn  ^on  rcg^e  5  <]u'en  fc  iaiflantaller  au  defor- 
«xtraor-   drc.  Si  la  vie  peut  eftre  acccurcic  d'vnc  façon* 
,  dînai  re.    elle  peut  eftre  allongée  de  Pautre.  La  Science 
des  contraires  cft  toute  fcmblable.  Si  ionarriuc 
au  bien  par  le  bicn>Fon  arrine  au  mal  par  le  malj 
Mais  ce  n'eft  pas  le  principal  poin<£t  fi  nous  ne 
parlons  que d  vncdurcemcdiocre  ,  Se  telle  que 
la  Nature  la  premettoit  vray  lemblablcment  fé- 
lon neftre  première  conftitution,  de  laquelle 
l'on  accorde  que  nous  pcuucns  nous  approcher 
ou  nous  reculer  le  Ion  ncrftre  façon  de  viurc; 
L'on  veut  feauoir  davantage.,  fi  quoy  que  le 
tempérament  que  nous  auons  receu  à  noftrc- 
fiaiflance  &  toute  la  conftitution  de  noftre  corps 
ne  nous  puiiTenr  promettre  qu'vn  certain  limite 
dévie  modéré  ,  nous  le  pouuons  prolonger  ex- 
rraordinairtment  par  quelque  Art.  Quelques- 
Tns  le  nient ,  difaxs  que  Ton  ne  peut  rien  ope- 
rcr  contre  la  Nature  :  Mais  nous  rcfpondons 
que  nous  ne  faifens  rien  contre  la  Nature  en  luy 
preftant  du  fecours  ,  &  que  fi  vn  homme  eft  dvn 
tempérament  trop  fec  ,  en  luy  donnant  fam 
cefTc  vne  nourriture  chaude  &  humide  ,  il  fc 

IKwrra  humeder  d.uiantage.  Celuyqui  eft  trop 
lumide  pourra  aufli  eftre  deiïciché  conuenablc^ 
fnent.  Celuy  qui  a  trop  de  cl. aleur  fera  raffïaif- 
chy  ,  &  celuy  qui  a  trop  de  froidei?r  fera  cfchauf-. 
fe.  Ainfi,  la  condition  fera  rendue  meilleure 
par  f  Art  qu'elle  n'eftoit  par  la  Nature.  Mais  F  on 
tient  que  pour  cet  effet  il  faut  que  nous  nous 
fcruien^  vn  peu  de  la  Chymic  ,  eue  p  ufieursont 
jlnjufttment  négligée.  Nous  aurons  par  for* 
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moyen  des  cuifïbns  plus  excellentes  que  les 
communes,  &  des  digeftions  qui  déliureront 
noftre  eftomach  de  la  peine  de  les  faire  foy-mcf- 
me,&  d'vfer  fes  forces  en  les  faifanr.  Puifque  les 
alimens  vulgaires  font  impurs  ,  n'ayans  aucc 
eux  qu'vnc  fort  petite  quantité  de  fubflance  vi- 
uifiante  cmbaraîfée  d'exercmens  ,  qui  n'eft  atti- 
rée qu'auec  peine  par  la  faculté  intérieure  de 
noftre  corps  i  s'il  la  reçoit  fouuent  toute  apre- 
ftec  j  cela  conferuera  merueiileukment  fes  for- 
ces -,  Et  fi  Ton  obferue  la  mefme  chofe  en  ce 
qui  cftdes  remedes  ,  l'on  les  rendra  très- propres 
à  h  guerii'on  des  plus  dnngcrcufes  maladies. 
Quoy  que  la  Médecine  ordinaire  ne  s'occupe  la 
plùfpartdu  temps  qu'à  purger  les  mauuaifes  hu- 
meurs, celle  qui  empruntera  quelque  chofe  de 
la  plus  parfaite  C.hymic  aura  encore  du  pouuoir 
pour  larcftauration  d'vne  vigueur  entière.  C'tft 
vn  excellent  fecret  de  feparer  la  portion  confor* 
tatiue  d'auec  la  deftruifante  ,  la  pure  de  fimpu- 
re  ,  Pefprit  danec  le  corps  ;  La  vie  dépend:  de  la 
conferuation  de  l'humidité  radicale  &  de  la  cha- 
leur naturelie.il  faut  empefeher  que  fvne&  l'au- 
tre ne  foient  difllpées  ou  fuffbquées,  Leur  ad- 
miniftrant  aucc  température  ce  qui  leur  eft  ne*» 
celTaire  ,  &  deftournnnt  ce  qui  leur  peut  cftrc 
dommageable.  L'vne  fera  confommée  moins 
habilement  fi  fon  l'accompagne  de  chofes  qui 
occupent  ce  qui  la  deftruit ,  &  Fautie  fera  en- 
tretenue dans  fa  vigueur  fi  Ton  sVbftient  de  !a 
porter  a  des  excès  violens.  Ce  font  les  fecrets 
v,yjij  faut  chercher  ,  lcfquels  pourront  beaucoup 
Retarder  la  mort.   11  eft  certain  qu'il  y  a  vn  ter- 
me prefix  à  la  durée  de  la  vie  des  Animaux,  le- 
quel ils  ne  peuuent  pafler.  On  ne  peut  fi  bien 
faire  que  la  fubflance  vitale  ne  foit  enfin  diilî- 
jpie.  Le  corps  des  Hommes  fouffre  ce  domnu* 
Tome.  III,  Ji 
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crc  comme  tous  les  autres  corps  viuans  :  Mais  U 
faut  reconnoiftre  que  pluficurs ne  fe  crouucrnenç 
pas  comme  ib  deuroient  ,  ce  qui  cft  caufe  que 
la  vie  humaine  ne  paruient  pas  fi  fouuent  ou  el- 
le pourroit  aller.  Quelques-vns  ayatïs  vefeu  îuf- 
ques  à  fix  ou  fept  vingt  ans,  &  mefme  îufques 
à  deux  ou  trois  cens  &  dauantage  ,  cela  monitre 
que  les  limites  de  noftre  vie  ne  font  pas  fi  cour- 
tes que  nous  penfons  ,  lors  que  nous  voyons  que 
tant  d'hommes  meurent  fi  ieunes,/&  les  autres 
ne  paflent  guère  foixante-dix  ou  quatre  vingts 
années.  Il  n'y  a  que  Feftat  corrompu  où  nous 
fommes  qui  nous  retire  ii  loin  d'vn  plus  haut 
terme.  Nous  ne  dcuons  point  perdre  Fefperance 
d'y  pouuoir  reparer  quelque  chofe ,  &  de  par- 
ucniràlamoitié,  au  tiers,  ou  au  quart  du  che- 
min que  d'autres  ont  fait ,  de  forte  que  nous  de- 
lions  mefnager  nos  forces  autant  que  nous 
pourrons  afin  que  noftre  vie  en  foit  plus  longue, 
&  que  ceux  qui  viendront  après  nous  participent 
à  cette  félicite  temporelle  ,  mefme  auec  aug- 
mentation. Si.cela  femble  fort  merueilleux ,  cela 
cït  pourtant  fort  croyable  %  Car  fi  Ton  obferue 
premièrement  en  particulier  les  Préceptes  gé- 
néraux qui  font  icy  fur  ce  fujet -,  bien  .que  les 
corps  ne  puiflent  pas  toufiours  cftre  dans  leur 
fupréme  perfection  -,  toutefois  ,  plufieurs  en  ap- 
procheront \  Et  fi  des  hommes  fains  fc  marient 
a  des  femmes  faines  ,  leurs  enfans  feront  fains 
auffi5&  mefme  beaucoup  dauantage  fi  leurs  pè- 
res ont  obferue  dans  la  génération  denc  s'y  ad- 
donner  que  dans  leur  plus  grande  vigueur  &  ^ 
leur  meilleur  oftat.  Déplus,  ces  enfans  corri- 
geans  encore  ce  qu'ils  auront  de  manque  ,  ÔC 
améliorant  toute  leur  conftitution  par  les  rè- 
gles qui  en  auront  efté  eftablies  ,  ils  la  rendront 
d'autant  plus  excellente ,  Ôc  la  communiquant 
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<apres  à  d'autres  cnfans ,  cela  s'augmentera  ainit 
des  vns  aux  autres  ,  de  telle  manière ,  qu'au  lieu 
que  le  terme  de  la  vie  va  en  diminuant  lors  que 
Ton  Te  gouuerne  par  les  voyes  contraires  ,  il  ira 
toufiours  en  augmentant ,  &  il  y  aura  des  Hom- 
mes qui  pourront  paruenir  a  cette  longueur  de 
vie  que  Ton  attribue  à  ceux  des  premiers  ficelés 
où  ils  eftoient  encore  en  leur  eftat  parfait.  Leur 
Nature  peut  eftre  corrigée  de  meime  comme 
elle  aefté  corrompue  ;  Ainfî ,  plufieurs  fe  peu- 
uent  procurer  la  prolongation  de  leur  vie  ;  Nous 
n'y  trouuons  point  de  contradiction  '  Que  fi 
tous  les  Hommes  cnfemble  y  confpiroicnt ,  & 
fi  leurs  cnfans  auoicntla  mcfme  penfée  ,  &  les 
enfans  de  leurs  cnfans,  ils  feroient  beaucoup 
pour  eux-mefmes ,  &  beaucoup  pour  toute  la 
pofteritédu  genre  humain.  Chacun  a  quelque 
pouuoir  en  cecy  à  Pefgard  de  fon  particulier^ 
nuis  ce  pouuoir  cft  plus  grand  fans  comparai- 
ion  y  lors  que  Fon  a  de  faide  de  fes  predecef- 
ieurs.  Il  faut  auoiïcr  que  pour  y  paruenir  plus 
aifémect,  Fon  doit  obferuer  les  Loix  Morales 
autant  que  celles  de  la  Médecine  j  Le  difeours 
en  cft  referué  pour  les  Traitez  de  la  Perfeéfcion 
gcneralle  des  Hommes  -,  Il  ne  s'agit  maintenant 
que  de  la  Perfection  de  leur  Corps. 

NOus  pouuons  faire  fuiurc  icy  la  queftiofi  X)t\* 
de  la  Reftauration  des  Hommes.    Quel-  p  eftasà^, 
ques-vns  ont  tenu  que  non  feulement  Fon  pou-  ratiom 
uoit  réparer  les  forces  de  leur  corps  &  les  ra-  faiffa 
jeunir,  mais  encore  les  faire  rcuiure  après  leur  juno- 
mort.  Pour  ce  qui  cft  de  les  rajeunir ,  ce  qoi  eft  H^ti$n 
proprement  vne  Reftauration  ,  plu/ieurs  Chy-  j^t% 
miftes  le  promettent  de  leur  fouuerainc  Mcde-  ti$tn~ 
cinc  ,  foit  que  ce  foit  leurEiixir  oulcurOr  Pc-  m^s 
tabler  de  forte  qu'à  leur  compte  )  ceux  qui  ea 
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-  euront  yfé  dés  leur  ieuneffe  ne  vieilliront  poinf,' 
&ceux  que  la.  vieilleflc  aura  furpris  rajeuniront; 
s'ils  commencent  d'en  vfer.  Ont  raconte  qu'il  y 
a  eu  des  Hommes  &  des  femmes  que  lors  que? 
leur  yifage  cftpit  fout  plein  de  rides  &  leur  poil 
tout  blanc,  leur  âge  eftant  fort  auancé,  leut 
teint  eft  deuenu  clair  &  poly,  &  leurs  cheueux 
blancs  eftans  tomber  il  leur  en  eft  venu  de 

/noirs  i  cornme  en  vne  vraye  ieunefle  *mais  FHi- 
ftoire  n'attribue  cela  qu'à  la  force  de  Lctir  nature, 
non  point  à  la  vertu  de  quelque  drogue  parti? 
Cul[ere.  Neantmoins  ,  puifque  la  Nature  peut; 
ieftrc  fecouruë  par  f  Artifice  ,  quife  fert  des  fa- 
culte?,  qu'elle  a,  lefquelles  il  emplpyc  conucr 
jiablement ,  il  peut  donner  à  des  corps  ce  que 
fon  accorde  cju'ils  ont  quelquefois  d'eux-mef- 
incs  -,  Mais  le  croirois  que  fon  empefrheroit 
pltiftoft  la  vieillefli  de  venir ,  ou  que  fon  la  re« 
tardçroit ,  que  de  la  chaffer  quand  elle  feroit  vç- 

»  nuê;  \  car  il  eft  plus  mal-aifc  de  rendre  les  pre- 
mières forces  à  des  organes  vfez  que  de.  les  con- 
feriier.  L'pn  peyt  donner  ce  qui  çfl  neceflairè 

*  g  la^coixferoatipn  dc  çc  qui  demeure  encore  en 
*ft&  5  mais  câtomenç  pcut.  on  reftablir  ce  qui 
XtÊl pli*s  ?;  Nous  croyons  que  la  lyicillejfe  peut 

^lèftife retardée  >  pyifque  nous  nous  formes  ac-*' 
i^ptHcaftria^rôlongationdclavic.  Cela  fe peut 
'  J^Kf^^  Pa*  le  bon  régime  ,  par  U  nourriture  cx- 
.  ^g^quife,  éc  les  medicamens  choifis  -,  Toutefois  ,  le 
corps  de  fHomme  eftant  conjpofé  d'vnc  ma-» 
^Jt^-   tiere  fragile  ,  ne  peut  pas  toujours  demeUrct 
cn  tftefac  cftat ,  de  forte  que  fa  çonferuation  ne 
J  t    : ,  fera  que  pour  vn  temps  ,  au  bout  duquel  il  fau- 
dra que  cette  belle  harmonie  foit  rompue ,  ôç 
>  %<;;i^que  FAme  s'en  feparc  ,  d'autant  qu'il  fc  perd 
toufiours  quelque  chbfe  de  ce  qui  entretient  Fv- 
ym,  faut  la  matkrç  sftrangerc  ne  fçauroic 
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faire  vnc  réparation  allez,  pui  fiante.  Cela  eftant  Afçrf- 
àrriué,  que  peut  on  faire  pour  renouueller  les  uoirfi 
Hommes  ?  Les  ferons  nous  reflufeiter  ?  Si  nous  1  on 
rfauonspû  conferucr  leur  Ame  dans  leur  corps,  £ouucU 
par  quel  moyen  Fy  ferons  nous  reuenir  ?  Il  faut  1er  le» 
con ferler  que  cela  eft  hôrs  de  neftre  puiflance,  Hont- 
5:  que  le  côrps  mort  n'eft  pins  qu'vne  matière  me*"> 
propre  à  engendrer  des  vers  du  des  ferpens  8c 
diuerfes  fortes  d'infccîes  ,  comme  il  eft:  arriué  en 
cjuelques-vns ,  ou  àfe  convertir  en  Vraye  terre. 
Les  plus  fuffifans  Chyrriifles  s'éleuent  encore 
îcy,&  nous  difettt  que  de  vérité  fi  nous  laiiibns 
mourir  le  corps  entièrement  j  Fabandonnant  à 
la  corruption  de  FAir  ou  à  celle  de  la  Terre  &  de 
FEau  ,  il  n'en  faut  plus  rien  efpcrer  qui  (bit  di« 
gne  de  ce  qu'il  a  efté  autresfois  ;  mais  que  fi  nous 
en  fçauons  retenir  les  efprits  fuitifs ,  nous  en' 
pourrons  faire  des  productions  merueilleufes* 
Ils  allèguent  pour  leurs  raifons  ,  qu'outre  FAme 
raifonnable  qui  eft  toute  fpirituellc  ,  il  demeure" 
au  corps  vne  certaine  puiflanec  fubtile  ,  qui  eft 
femblablcncellcqui  a  donné  de  la  végétation 
à  la  femence  aftparauant  que  cette  Ame  y  fuffc 
ihfufc  dans  la  rhatrice  de  la  femme  &  qui  eft:  ca- 
pable de  donner  la  figure  à  des  corps  complets 
auec  la  faculté  de  fe  noufrir&  de  croiftre  ;  Que 
pour  les  beftes  brutes,  elle  leur  donne  tout  ce 
qui  les  rend  fenfibles*  mais  que  pour  les  Hom> 
mes  ,  elle  Iaiflc  intervenir  vne  fubftance  plus 
haute  qui  leur  donne  le  femiment  &  la^raifonî 
Que  cette  puiflance  qui  agit  dans  le  corp*  des 
beftes  fe  trouue  pareillement  dans  le  corps  des 
Plantes,  à  qui  elle  donne  la  végétation  feule- 
ment ;  Que  Pon  la  peut  tenir  pour  vne  fubftance 
qui  eft  autre  chofe  que  le  corps  ,  &que  ce  n'en 
eft  pas  vn  accident  fimple;  Que  cela  fe  peut  ' 
^ppellcj la  forme  du  Corps,  laquelle  on  peut 
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,   confirmer  fi  Ton  y  employé  quelque  foin ,  SC 
qu'elle  cft  capable  de  fournir  à  la  production- 
d'autres  Corps  femblables,  tant  végétatifs  que 
fenfitifs  j  Que  toutes  ces  Formes  eftans  cachées- 
dans  le  fel  des  Corps ,  fi  Fon  tire  le  fel  des  cen- 
dres d\nc  plante  brûlée,  ce  fel  jette  enterre- 
produira  de  femblables  plantes ,  de  mefme  que 
leur  femence  >  Que  fi  l'eau  où  fera  ce  fel  de-- 
uient  glacée  par  le  froid ,  Fon  y  verra  aulTi  la  fi- 
gure des  plantes  dont  il  deriue  >  QVeftant  enfer* 
me  dans  vn  vaifleau  de  verre,  Fon  y  pourra  fufei- 
ter  les  mefmes  figures  par  le  feu  -,  &  qu'il  eft  arri- 
ué  que  le  fel  de  quelques  animaux  ayant  efte  tiré, 
.feau  où  il  cftoit  méfié  s'ell  conglutinée  auec  la. 
figure  à  peu  prés  fcmblableà  leur  corps.  L'on 
rapporte  là-deflus  pour  exemple  qu'vne  eau  oix 
cftoit  du  fel  d'ortie  ,  s'eftant  glacée  ,  il  s'y  cft  re- 
prefentédes  figures  d'orties  i  Que  la  figure  des  . 
Tofes&dc  quelques  autres  fleurs  ,&  mcfmcs  de 
plufieurs  plantes  entières  ,  s'eft  moftréc  dans  des . 
fïolles  bien  bouchées,  où  Ton  ne  côferuoit  qu>n  - 
peu  de  cendre,  qui  cftant  échauffée  fe  réucillok. 
incontinent,  &  faifoit  foufleuer  la  reprefenta-- 
tion  des  plantes  dont  Fon  Fauoit  tirée  aupara- 
vant ;  fpecialcmcnt  qu'en  diftillant  de  la  there- 
bentine  ,  Se  en  faifant  l'extraict  de  plufieurs  bois 
refineux  ,  la  figure  de  leurs  arbres  s'eft  leuée  con- 
tre le  verre  des  alambics  ;  Qull  eftarriué  dauan- 
tage  à  quelqu'vn  qu'ayât  tiré  le  fel  des  écreuines, 
f  eau  où  il  eftoit  meflé  a  pris  la  figure  de  plufieurs 
écreuifies  entaflecs  les  vncs  fur  les  autres.  Il  y  a 
des  Autheurs  qui  certifient  ces  chofes,  &  quel- 
ques hommes  viuans  afieurent  d'en  auoirveu  la 
plufpart,furquoi  les  incredulesne  fçauroient  rien 
dire,finon  que  Fon  fe  peut  tromper  quelque- 
fois à  iuger  des  figures  qui  paroiflent  au  trauers 
ad'Yn  verre  -,  &  que  fi  en  faifant  diftiller  quelques  1 
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{Parties  d'vne  plante  refineufe,  comme  celle  du 
Therebyntc ,  Fon  aveu  s'eflcuer  des  efpeccs  de 
branchages  dans  Falambic,  Ton  peut  croire  que 
cg  n'eftoit  pas  pourtant  la  vraye  figure  de  Far- 
bre ,  mais  que  fa  matière  a  la  propriété  de  s'efle- 
ucrainfi  par  filets  qui  fe  diuifent.  L'on  dira  que 
de  me  (me  Fon  fe  peut  méprédre  à  Fapparcnce  du 
corps  des  Animaux.  La  réplique  doit  eftre\  que 
ceux  qui  ont  veu  ces  merueilles  n'eftoient  point 
gens  à  s'y  laifler  abufer.  Mais  Fon  objectera  là- 
deffus  que  fi  elles  font,  véritables  ,  ceux  qui  les 
ont  faites  vne  fois  ne  les  ont  pas  pû  faire  dere- 
chef quand  ils  Font  voulu,  &  que  le  hazard  les 
y  a  conduits  pluftoft  que  leur  feience;  Que  d'ail- 
leurs ,  cela  ne  s'eft  pas  fait  encore  aucc  toute  for- 
té  d'animaux  ny  de  plantes.  L'on  doit  repartir 
nu'il  n'importe  point  pour  la  vérité  de  la  chofe  , 
fi  elle  a  efté  fouuent  réitérée  -,  Qiril  fuffit  que 
îious  ttouuions  qu'elle  cft  faifablc  i  Que  fi  cela 
n'eft^as  arriué  de  tous  les  animaux  &  de  toutes 
les  plantes  ,  cela  n'empefche  pas  que  l'on  ne 
croye  ,  que  fi  cela  fe  peut  faire  des  vns ,  cela  fe~ 
peut  faire  des  autres.  Cherchons-en  maintenant 
les  confequences.  Peut-on  inférer  de  là  autre 
chofe,finon  que  le  fel  qui  coagule  les  corps  com- 
plets ,  pofîede  vn  certain  efprit  ,  qui  fert  à  leuf 
donner  leur  figure  ordinaire ,  &  par  cet  efprit 
nous  entendons,  félon  noftrc  vfage,vnc  fub- 
ftancefort  defliée  ,  &  corporelle  toutefois. C'cfl: 
de  vérité  vn  beau  fecret  de  pouuoif  faire  paroi- 
flrc  cela  ;  mais  ce  ne  font  point  de  vrayes  plantes 
&  de  vrays  animaux  >  ce  ne  font  que  leurs  fantô- 
mes Se  leurs  légères  reprefentations.  Neâtmoins, 
Fon  adjoufte  que  Pon  pourroit  paffer  outre,  ren- 
dant la  maricre  plus  propre  qu'elle  n'eftoit  à  vne 
production  véritable  ,  &  que  Fon  doit  bien  pen- 
fer  que  du  mefme  principe  dont  la  figure  des 
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corps  dépend,  toute  la  forme  fubftanciclle cft 
dépend  aufli.  Or  Fon  peut  bien  croira  que  cci 
principe  eft  le  fel  *,  puifqu'en  efFct  ayant  Cerné  ont 
terre  le  fel  de  quelques  plantes  ,  Fon  en  a  vcu. 
produire  de  femblables,  pourucu  que  les  remet- 
tant auec  quelque  mélange  des  autres  prin- 
cipes, Fon  ait  rendu  Foperation  accomplie.  Et 
cen'eft  point  feulement  du  fel  des  graines  que 
Fon  prétend  faire  de  nouuellcs  générations,  mais 
dufeldes  branches^  des  feuilles , des  fleurs^  de 
routes  les  autres  parties.  Il  ne  faudroit  donc  ,  à 
f  exemple  de  cela ,  que  couper  le  corps  des  ani- 
maux en  pièces  ,  &  en  prendre  tel  membre  que 
Fon  Youdroit  pour  le  calciner  ,  &  en  tirer  la  fub- 
ftance  neceffaire.  Plufieurs  tiennent  aulfi  que  l*' 
puiflance  de  tout  le  corps  cft  toute  en  claquer 
partie  2  Mais  quoy  qu'il  en  foit ,  nous  dirons  que 
&  cela  fc  manifefteaux  plantes ,  cela  eft  plus  fa* 
cile  au'aux  animaux ,  dautant  que  le  fel  des  plan- 
tes eftant  jette  en  terre  eft  dans  la  me  fme* ma- 
rri ce  où  Ton  jetteroit  fa  femence,&  où  l'on  plan-* 
teroit  les  remettons  d'vn  arbre ,  &  qu'il  y  en  a 
plufieurs  qui  pullulent  par  leurs  feions  tranfplan* 
tcz  y  Au  lieu  que  les  extraits  que  Fon  feroit  du 
corps  des  animaux ,  ne  pourroient  cftre  mis  que 
dans  quelque;  vaiffeau  Chymique  fur  vn  feu  ar- 
tificicU  oMincfme  leur  meilleure  femençe  n'ac- 
Cômpliroit  point  fa  production  ordinaire  ,  ce  qui 
eft  bâç&lôin  de  le  faire  par  le  fel  que  Ton  auroit 
ciiAiîe  quelqu'vn  de  leurs  membres  feulement: 
Quand  Fon  Fauroit  tiré  de  tous ,  Fon  ne  croi- 
ifôit  point  que  cela  fuft  plus  faifablc  ;  &  quand 
cela  fe  pourroit  accomplir  pour  les  beftes ,  il  n'y 
a  point  d'apparence  que  cela  fc  fift  de  mcfmc 
pour  les  hommes  ,  dautant  que  ce  ne  feroit  point 
des  hommes  que  Fon  en  feroit  fortir  y  Ils  n'au- 
toient  pas  Famé  raisonnable ,  laquelle  ne  jroeç-j 

/  ê 
■  « 


Digitized  by  Google 


.  OV  RENOV.  DES  HOMMES.  17? 
de  point  de  la  mariere  corporelle  ,  &  ne  fera 
point  infufe  dans  vn  corps  monftrueux  &  pro- 
duit contre  Nature.  Toutefois  ,  Ton  rapporte 
quVn  vieux  Chymifte  voulât  donnera  fon  corpj 
vne  Renouation  parfaite ,  enchargea  à  fon  va* 
let  de  le  tuer ,  &  ayant  hache  fes  membres  en 
pièces  fort  menues  ,  les  enfermer  promptement 
dans  vn  grand  vaifTeau  de  verre ,  qu'il  laifleroit 
Fcfpace  de  neuf  mois  fous  vn  fumier ,  efpcrant 
qu'il  renaiftroit  là  dedans  ,  &  qu'au  bout  du  ter- 
me il  feroit  propre  à  joiiyr  de  la  clarté  du  ioun 
On  dit  que  cela  fut  fait,  &  que  la  Iuftice  en  ayant 
connoifiance ,  fit  prendre  le  vaifTeau  où  cftok 
fon  corps  pour  le  jetter  au  feu  ,  &  que  Ton  7 
voyoit  défia  la  figure  d'vn  petit  enfant.  11  fe 
peut  faire  qu'vn  homme  qui  eftoit  las  de  viurc 
en  Peftat  où  il  fe  trouuoit  àcaufe  de  fes  infirmé 
tez  &  de  fon  chagrin    ait  efté  aflez  aucuglé  pour 
fe  faire  tuer  dans  Fefperauce  de  refTufciter  j  mais 
que  Ton  vift  défia  vn  enfant  formé  de  fa  charo- 
gne, c'eft  ce  que  Fonreuoque  en  doute  ;  Etd'ail* 
leurs ,  il  y  a  en  cela  vne  belle  remarque  à  faire, 
qui  témoigne  que  quand  Fon  pourroit  faire  naj- 
ftre  vn  corps  par  ce  moyen,  cela  ne  feroit  pas 
refTufciter  les  hommes ,  car  ce  feroit  là  vn  autre 
homme  que  celuy  qui  auroit  efté  mis  en  pièces/ 
Il  y  auroit-là  vn  corps  qui  procederoit  de  la  cor- 
ruption de  Pautre,qui  tiendroit  lieu  de  fitmerr- 
ce,  &il  fandroit  auffi  que  ce  corps  fuft animé 
dVne  autre  ame  ,  dont  la  fatuité  memoratiuc 
n'auroit  aucune  impreflion  des  chofes  paflees  j 
de  forte  que  ce  feroit  faire  de  nouueaux  hom- 
mes ,  non  pas  reparer  les  mefntes.  Pour  les  repa- 
rer véritablement ,  il  faudroit  que  le  corps  an- 
cien de  m  eu  faft  en  fon  entier  depuis  fa  mort ,  & 
fuft:  refiufcité  après  ,  reprenant  fon  ame  propre. 
Mais  la  rcflurreâion  cft  irhpofiible  à  la  puiffan*' 
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ce  humaine  >  &  quant  à  la  Renouation  dont  Fort 
parle ,  ce  n'eft  qu'vne  nouucllc  gçncration,  qui, 
ne  feroit  pas  reuenir  au  monde  ceux  qui  y  ont 
cfté  auparauant  -,  outre  qu'auec  cela,  Ton  né  tient  - 
point  qu'vn  corps  produit  par  vn  tel  moyen  pût 
eftre  doue  dVnc  amc  -raifonnablc.  Quelqu'vn  a 
«lit  qu'il  n'importe  point  dans  quel  vaifleau  vn . 
corps  ait  efté  formé ,  foir  naturel  foit  artificiel, , 
&  que  s'il  paruient  à  eftre  fourny  d'organes  8c 
d'efprits  tels  que  les  autres  ,  rien~ne  répugne 
jtiu'vnc  ame  telle  qu'il  luy  conuient  ne  luy  ioit  : 
donnée.  Mais  eft-il  befoin  de  fe  mettre  en  pei* 
Sic  fut  cette  queftion  ,  n'ayant  pas  trouuc  que  ce 
cui  la  fait  agiter  puifle  eftre  accoply  ?  Toutefois, , 
û  en  parlant  de  la  naiflahee  des  hommes ,  nous  . 
auons  condamné  Topinion  de  ceux  qui  propo-- 
fent  que  dans  leurs  vaifleaux  chymiques,ils  chan- 
geront la  matière  nutritiue,  en  chyle,  en  fang 
&en  femence,  &  après  en  formeront  vn  corps 
humain  j  ceux  dont  nous  parlons  maintenant , , 
croyent  auoir  de  meilleures  raifons  ,  pourec  ; 
qu?ils -Veulent-  prendre  la  ehair ,  le  fang  &  les  ef- 
prits  dè-Phomme  en  leur  naturel ,  pour  leur  faire  - 
àccbri%!ir-vner  jfrouuclle  produâion  :  Mais  ces  , 
^^rîté  ^ïi  d^jR^i1!^:  aucc  la  chaleur  d'vri  corps 
depuis  peu  tué,  ne  font  que  des  vapeurs  du  fang  ; 
dont  l'âme  raifonnable  ne  dépend  point  s  & 

Juand  l'on  accorderoit  cela  pour  Tame  des  bé- 
es, il  faut  bien  attribuer  ync  autre  dignité  à 
celle  des  hommes.    De  plus ,  il  y  auroit  de  la  , 
#ruauté&  dé  l'impiété  dans  le  defféin  de  ceux  ; 
«}ui  voudraient  tuer  les  hommes  pour  les  faire 
*eujure  2  II  ne  s'en  trouuera/guere  qui  y  confen- 
y  tem  ,  &  qui  leur  pardonnent  leur  mort ,  fur  l'af- .. 
feurance  de  leurs  prome/Tes.  Ils  diront  peut- 
cftrc  qu'ils  ne  voudroient  prédre  que  les  corps  de 

^ux  quiiciQiçnt  mons  naturclkmcntjpu  qui  aift 
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roient  cfté  tuez  parleurs  ennemis  ,  &  qu'il  fuffi- 
roic  mefme  de  quelqu'vne  de  leurs  parties  ,  pour- 
ueu  qu'elle  fuft  enfermée  toute  chaude  dans  leurs 
vaifTçaux.  Si  de  chaque  partie  des  plantes  l'on 
peut  tirer  ync  fubftance  qui  prend  la  figure  du 
total ,  &  qui  peut  faire  naiftre  vn  arbre  fembla- 
ble  >  Ils  affeurent  que  cela  fe  peut  faire  encore 
plus  facilement  des  animaux  ,  qui  abondent  plus 
en  cfprits  que  les  plantes.  En  ce  qui  eft  des  hom- 
mes ,  quelques-vns  ont  afTeuré  mefme  que  leurs 
figures  ontefté  fiouuent  fufeitéesde  leurs  corps 
morts  enterrez  dans  les  cimetières  ,  Que  les  va- 
peurs qui  font  forties  de  leur  folTc  ,  fc  font  efle- 
uées  auec  vnc  femblancc  d'homme,  &  que  ce 
font  les  phancofmes  que  l'on  y  a  veus  quelque- 
fois 5  Que  cela  procedoit  de  la  puiffanec  natu- 
relle enfermée  dans  les  principes  des  corps,  la- 
quelle fe  feroit  paroitlre  auec  plus  d'efficace, fi 
elle  eftoit  aydéc  par  Fartifice  ,  &  renfermée  dans 
vn  vaifleau  exprés,  N'cft-  ce  point  vnc  cho- 
ie controuuée  que  ces  phantofmcs  des  corps- 
morts  ?  Qûand  il  s'en  eflèueroit  des  vapeurs  via- 
bles ,  elles  ieroientfansauc%ne  figure  réglée  j  Et 
f\  l'on  prétend  défaire  dauantage  dans  les  vaif- 
feaux  chymiques  y  faifant  voir  quelque  figure 
d'animal,  ce  n'eft  pas  à  dire  que  l'on  en  puifle 
produire  vn  entièrement,  &  l'amènera  perfe- 
ction. Pofc  le  cas  que  l'on  imite  la  chaleur  de 
la  matrice  dans  vn  vaifTcau  artificiel, &  que  FEm*" 
bryon  y  ait  dcqùoy  tirer  de  f  aliment,  Ton  ne 
fçauroit  pourtant  imiter  les  cfprits  naturels  que 
la  femelle  communique  à  fon  fruidt ,  tellement 
que  nous  pouuons  conclurre  de  mefme  qu'au 
premier  difeours  de  la  production  des  animaux  , 
que  Ton  ne  fçauroit  pas  feulement  faire  produi- 
re vne  befte  brute  par  artifice,  ce  qui  eft  bien1 
loin  de  faire  produirede*  hommes,  {oit  qucFos* 

H  y) 
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les  vueille  faire  d'vne  matière  empruntée  ,  olï 
eue  Pon  les  vueillc  renouueller  par  leurs  corps 
morts.  Les  plus  opiniaftres  dironi  qu'ils  ont  en- 
core des  moyens  pour  fuppléer  aux  cfprits  natu- 
rels ,  &  quelque  difficulté  que  l'on  leur  objecte* 
il  leur femblcra que  fiPona  delà  peine  à  Pac- 
complifleraent,  cela  n'en  ofte  point  lapoffibi- 
lité.  Au  moins,  ils  nous  apprennent  quelles  imi- 
tations Pon  peut  faire  touchant  les  productions 
des  animaux  ,  &  quelles  font  les  plus  curieufes 
imaginations  que  Fon  puifle  jpoir  fur  ce  fujetè 
Quant  à  eux  ,  ils  y  comprennent  aufft  laMclio- 
ration  &  la  Perfection  -,  car  outre  la  Kenouation 
des  Corps,  qui  les  rend  femblablcs  à  ce  qoHIs 
cftoient  en  jeunefle,  ils  prétendent  que  par  quel- 
ques feercts  adjoultez  au  mefme  Art  y  ils  ren- 
dront les  hommes  plus  grands  ,  plus  forts ,  Se 
moins  fujets  aux  maladies  qu'ils  n'eftoient  au- 
parauant  ;  Que  les  Geans  y  les  Héros  8c  les  De- 
my- Dieux  ,  les  Nymphes ,  les  Faunes  &  tous  les 
Dieux  champeftres  ont  efté  produits  par  ce 
moyen,  gue  Pon  peut  régler  la  quantité  de  la 
fubftancc*qui  eft  nec%iaire  pour  vnc  ftature  ex- 
traordinaire ,  8c  que  non  feulement  la  conftitu* 
non  en  peut  eftrc  rendue  durable ,  mais  diucr- 
fz  par  des  meflanges  dmers ,  tirez  de  plufieur* 
corps  vcgetablcs  &  fenfitifs  ,  pour  faire  des  corp» 
tcrreûres ,  aquatiqu  es ,  aériens  ou  ignées,  tels 
que  ceux  que  Pon  attribue  aux  diuerfes  clafles 
des  Démons  :  Mars  c'eft  s'imaginer  que  l'hom- 
me puiffe  faire  ce  qui  lc  furpafTe,&  mefme  ce 
qu'il  ne  connoift  pas.  Il  fe  faut  contenter  d'vn 
moindre  pouuoir,  8c  croire  que  c'eft  aflTez  fi  nous 
pouuons  faire  voir  les  apparences  des  ch o fes  , 
4ans  fouhaitterde  produire  les  chofes  mefmes> 
par  des  royes  fort  efloignées  de  la  Nature.  Nous 

•-ft'cacçndôju  parles  jcyquçd'vûe  perfection  a^j 
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turelle  des  Corps  ,  &  en  ce  fens  nous  auons 
cherché  le  bien  du  Corps  des  Hommes  en  gê- 
nerai. Nous  le  chercherons  déformais  en  par- 
ticulier,       •  . 

SI  nous  parlons  aprcî  cecy Je  mettre  tesScfls    ^  ^ 
corporels  au  meilleur  eftat  où  ils  puiflent  ^tUo- 
cflrc  jîious  entendons  fîmplement  de  traiter  de  ce  YAÎlon 
qui  concerne  leurs  organes  ,  fans  confondre  ,   ,g  . 
aucc  eux  le  Sefcs  commun  de  l'Homme, qui  eft  Miâ 
dVnc  plus  haute  confédération.  Pour  rrouuer  vne  ^ff^g 
Melioration  qui  leur  foie  vtile  en  général  ,H  faut  _  . 
procurer  la  fante  du  Corps  en  la  manière  que^1 
nous  auons  dite  car  s'il  fc  porte  bien  ,  il  ne  s'en- 
gendrera point  de  rnauuaifes  humeurs  qui  fc  ré- 
pandent en  routes  fes  parties.  Entre  les  mala- 
dies les  plus  fafcheufes  >  laparalyfîc  ofte  tout  a 
fait  le  fentiment ,  Se  dans  les  autres  il  languit  en- 
core beaucoup.  Outre  cela ,  chaque  Sens  eft  af- 
fligé par  dcsgraaladies  particulières  -x  11  en  faut 
éuher  la  caufe  ,  ou  tafeher  de  les  guérir  quand 
elles  font  furuenuës.  L'attouchement  eft  confer- 
uépar  desi-emedes  qui  donnent  de  la  vigueur 
aux  membres.  LeGouft  eftant  prefque  perdu  de 
depraué ,  Ton  te  reftablit  en  chaflant  par  des  pur- 
gations  le*  mauuaifcs  humeurs  qui  le  corrom- 
pent. L'Odorat ,  FOiiye  &  la  Vctfë ,  font  confer- 
nez  par  des  faignees ,  des  médecines  &  des  fo- 
mentations,  contre  les  fluxions  qui  les  gaftent.-. 
Quand  les  facuitez  des  Sens  font  entieremenr 
anéanties  par  la  ruïne  des  organes  >  en  ce  cas-là 
'  fon  ne  les  peut  plus  reparer;  mais  fi  les  Sens 
font  feulement  opprimez  par  vne  caufe  qui  p$ ut 
ceffer ,  cela  eft  remedîable.  Il  y  en  a:  des  exem- 
ples aux  mains ,  à  la  langue  ou  au  palais ,  au  nez, 
aux  oreilles  &  aux  yeux ,  à  qui  l'on  ofte  les  cm- 
gcfchcjncûs  <jui  leur  auifoient,  Quand  mfj* 
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.  :  me  les  yeux  qui  font  fi  délicats  font  couuertS 
d'vnc  taye,  Fon  trouue  quelquefois  des  Opéra- 
teurs affez  experts  pour  la  leuer.  Ileftvrayqu'à 
plufieurs  elle  reuient  vn  an  ou  deux  après  *  de 
îbrte  qu'ils  font  encore  en  pareille  peine  ,  dau- 
-  tant  que  ce  qui  engendre  cette  pellicule  n'a  pu 
c  eftrc  ofté.  Cela  fe  peut  faire  auec  meilleur  fuccés 

aux  perfonnesieunes ,  &qui  fc  portent  bien  en 
tout  le  refte  du  corps ,  n'y  ayant  rien  à  ofter  en, 
eux  que  le  mal  qui  eft  prefentement  en  vnc  par- 
tie,fan*  craindre  qu'il  fc  renouuellc  d'ailleurs.Cc 
font-là  les  moyens  d'améliorer  les  Sens.  Pour 
les  rendre  parfaits  dans  leur  vfage ,  il  faut  les  ap-  - 
pliijucr  fpeciaîcment  aux  objets  qui  les  recréent, 
ôt  les  accouftumer  nçantmoifts  à  la  diuerfité. 
L'attouchement  feplaiftà  fentirles  corps  doux - 
&  médiocrement  chaudsileGouftayme  les  vian- 
des fauoureufes  5  l'Odorat  fe  deleâe  des  bonnes 
odeurs  5  l'Oiiyc  poflTcdc  fon'  plus  grand  bien  ' 
d'oiïyr  vne  parole  agréable,  ou  bien  vn  chant 
harmonieux  &  vne  bonne  mufiqwe  d'inftrumenss 
&  ta  Veue  eft  fatisfakc  de  la  contemplation  du 
Ciel  &  des  Aftres ,  de  la  variecé  de  la  terre  &  du 
corps  de  tant  d'animaux  ,  &  de  la  beauté  humài* 
ne .  Il  faut  quelquefois  aufli  éprouucr. les  objets 
contraires ,  afin  de  mieux  connoiftre  les  vns  pat 
la  différence  des  autres. 

Ce,    A**n  <luc  ' v^aSe  des  Scns  corporels  fe  faffe  auec  " 
cours  des  plus  de  perfection,  il  y  en  a  qui  empruntent  quel- 
Sens  j  i«  que  chofe  de  l'artifice  ,  &  opèrent  plus  vtilement 
l'Actou-  Par<k  ccrtairïs  aydes  qu'on  y  employé.  Quant  à 

chement, 

Pattouchemcnt,  pour  eftre  plus  certain  »  il  doit 
duGpufVcQrc  fait  immédiatement  par  quelque  partie  du 
&  de  l'o- ..corps.  En  tenant  vn  bafton  ,  Fôn  fent  bien  fi». 
aCt     quelque  autre  corps  eft  mol  ou  dur,  ftable  ou 
rmoiiuant  ,  mais  Pon  le  fentiroit  mieux  auec 
4a  main.  Il  n'y.a  point  de  Jecaurs  artificiel  ,q\ji 
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foit  bien  propre  à  cela,(î  ce  rvett  contre  les  corps 
<juc  l'on  n'oîcroit  toucher  que  par  Finterpofi-  * 
tion  de  quelque  autre,  à  caufe  de  leur  extrême 
chaleur.  Encore  moins  fe  feruira-t'on  d'ayde 
pour  leGouft  :  Il  faut  que  la  langue  touche  les 
chofes  meftnes  que  l'on  veut  goutter  pour  en 
fentir  lafaucur  j  Si  Ton  dit  qu'il  y  a  des  chofes 
que  la  langue  ne  peut  goufter,fans  qu'elles  foienr 
méfiées  à  d'autres,  qui  les  rendent  propres  a  eftrc 
mifes  dans  la  bouche  ,&  que  cela  luy  ayde  beau- 
coup -,  C'eft  pluftoft  vn  empefehement  qu'vn  fe- 
cours  ,  pource  que  les  chofes  qui  font  rneflets 
confondent  leur  gouft,  &  le  rendent  mal  propre  > 
àeftre  connu  &  diftingue.  L'on  peut  mieux  dire 
de  l'Odorat ,  que  fa  puiflance  fera  aydée  ,  (i  Fon 
fe  fert  de  quelque  moyen  pour  charter  les  vapeurs 
deuers  f  organe  qui  les  doit  fentir,  lorsque  leur 
efloignement  les  empêche  de  venir  iufqu'à  nous. 
Ce  n'eft  point  pourtant  fortifier  l'odorat,  c'eft 
luy -aider  feulement. 

L'Oiïyc  eft  fecouruë  par  vn  moyen  plus  pro-    Du  fe_ 
chc  y  On  applique  des  cornets  aux  oreilles  ,  où 4c  cours  de 
fon  venant  à  fe  rendre ,  eft  infinué  plus  facile-  l'Ouye,- 
menr.  Cecy  eft  bon  pour  ceux  qui  ont  vn  peu  de 
furdité.  Au  refte  ,  pour  faire  oiiyr  vnc  voix  éloi- 
gnée à  ceux  qui  oyent-  le  mieux ,  &  qui  pourtant 
ne  la  pourroient  oiiyr  à  caufe  de  la  diftance , 
Fon  fe  fert  de  canaux  cachez  dans  les  murail- 
les &  de  longues  farbatanes.  Il  y  a  aufli  vne  for- 
me de  voûte  qui  fait  que.  ce  que  Ton  dit  tout  bas 
au  coin  d'vn  cabinet  i  eft  entendu  de  ceux  qui 
font  contre  la  muraille  de  Pautrc  cofté ,  bien  que 
ceux  qui  font  au  milieu  de  la  place  n'en  puifTent 
rien  oiiyr.  Les  retcntiiïemens  6c  les  répétitions 
de  la  voix  par  les  Echos ,  font  encore  du  fujetdc 
cette  confideration  de  Poiiyc. 
.  JPour  la.Yeuc  ,  clic  a  Je  fecours  des  Lunettes 
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bû  fe-  qui  grofliflant  les  objets ,  les  rendent  plus  aï- 
ifottrsife  fez  à  remarquer.  Elles  font  faites  auec  vn  ver* 
Ja  Vcuë    rc  qUj  va  toufiours  en  s'épaiflifTant  vers  le  milieu', 

IwiCK».  de  forte  quc  *cs  e*Pc<:cs  des  chofes  s'claTgifl'cnt 
'  en  leut  réception.  Par  ce  moyen,  quand  Fon  veut 
Kre ,  Fon  void  les  lettres  plus  grofles ,  &  tous  les 
ob  jets  qui  parorftroient  confus  aux  vieillards  ,  SC 
à  ceux  qui  ont  la  veuë  bafle  ,  font  aifeinent  di- 
ftinguez.  Les  Lunettes  dont  Fon  fe  fert  le  plus*, 
ne  font  paroiftre  qu'vnc  médiocre  groffeur, pour- 
ce  qu'il  fuffit  ordinairement  que  Ton  voyc  les 
chofes  ordinaires  :  Mais  Fon  en  en  fait  d  autres 
pour  plaifir  qui  grofRflentdaiiantage>*afîntic  di- 
ftinguer  les  parties  des  plus  petits  corps.  L'on  les 
applique  à  des  boëtcs  ,  dans  .lcfquelles  ayant  en- 
fermé des  puces  &  autres  infeâres  ,  Ton  les  fait 
paroiftre  fi  gros  que  Fon  leur  void  vn  grand 
nombre  de  pieds ,  des  cornes ,  des  aiguillons,des 
•  cjueucs  &  autres  membres*  dont  Fon  péfoit  qu'ils 
fufîent  priuez.  L'on  fait  encore  de  grandes  Lu* 
nettes  d'vn  verre  plus  boflu ,  qui  groniflènt  telles 
ftfbnt ,  que  par  leur  moyen  vn  petit  doigt  paroi* 
.  ftra  de  m'cfme  groffeur  qu'vn  bras  *,  ce  font  celles 
qui  feruent  axifli  d'ordinaire  de  Miroirs  ardcnsi 
L'on  fait  au  contraire  de  cela  desserres  conca- 
ves y  où  les  objets  font  rapetiïïei  s  &  ceux-là 
feruent  à  des  Hommes  ,  dont  les  rayons  vrfuels 
font  tellement  feparez  ,  qu'ils  ne  voyent  pas  les 
chofes  diftinclement.  Les  images  des  chofes  fc 
raffcmblent  dans  ces  foïtes  de  Lunettes.  L'on 
fai  t  encore  d'autres  Lunettes  à  facettes  , lefquel- 
les multiplient  les  objets-,  mais  elles  ne  font  pas 
nii eux  reconnoiftife  leUï  figure ,  &  cela  n'eft  que 

Des  Lu- 5°ur  Pe- 
llettes       P°ur  enchérir  fur  toutes  les  autres  inuentiofisr* 

«l'appro-  Fon  a  inuenré  les  Lunettes  a  long  tuyau  ,àchà* 
chçs,     ^5  bout  dcfquclles  Ton  a  enchafle  vne  differea* 
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te  forte  de  verre.  Ccluy  que  Ton  met  contre 
pGcilcftconcaue>&  Fautrc  efl:  vn  peu  boffu  ou 
conuexe.  Par  ce  moyen  Pon  a  accouplé  les  detn: 
fortes  de  Lunettes  pour  vn  effet  admirable.  Celle 
qui  efl:  conuexe  cftant  efloignée  de  l'œil  par  vnc 
certaine  diftance,  groflit  fort  les  images  des  cho- 
fes  ,  Se  les  fair  mieux  reprefenter  -,  mais  noftrc 
veue  n'eftant  pas  proportionnée  à  les  reccuoir, 
Ton  a  adjoufté  entre  deux  vn  long  tuyau  qui 
reçoit  les  reprefentations  aucc  diflin&ion  ,  Se  les 
fait  voir  à  f  oeil  qui  cft  tenu  contre.  L'on  appelle 
cecy  des  Lunettes  d'approche  ou  à  longue  veue* 
Toutes  les  apparences  des  objets  qui  font  au 
plus  loindelfjs  Phorifon  en  font  tellement  grof- 
fies  ,  bien  que  naturellement  elles  doiucnt  eftre 
petites  dans  leur  efioignement  ,  qu'il  fernble 
que  Pon  les  fafle  approcher  ,  puifquePon  y  re- 
marque des  parties  qu'auparauant  on  ne  voyoit 
point.  L'on  void  aucc  cela  aflez  diftinctement 
-ce  qui  ne  paroift  que  confus  à  fept  ou  huidt 
lieues  loin  ,  &  Pon  remarque  parfaitement  bien 
ce  qui  n'eft  qu'à  deux  ou  trois  lieues.  L'on 
verra  des  animaux,  des  cailloux  ou  des  buit- 
fons  que  Pon  ne  pouuoit  reconnoiftre  *,  &  fi 
ïon  regarde  le  Ciel  Pon  en  remarquera  mieux 
la  couleur  Se  la  figure,  des  Aftres  ,  Se  toutes 
les  taches  de  la  Lune  feront  diftinguées.  Si 
Pon  pouuoit  fouffrir  Péclat  da  Soleil ,  Pon  ob- 
ferueroit  aufli  quel  efl:  Peftat  de  Corps  mer- 
ucilleux. Pour  faire  que  ces  Lunettes  portent  plus 
loin,  il  faut  garder  vnc  certaine  mefurc  dans 
la  figure  des  deux  verres  Se  dans  la  longueur 
du  tuyau  où  ils  font  appliquez.  •  Plus  Pon  y  efl: 
exacl:&  plus  Pon  yreiiflit.  L'on  tient  encore  que 
fi  Pon  taille  le  verre  des  Lunettes  aucc  vne  fi- 
gure Hyperbolique,  Pon  les  fera  porter  beau- 
coup plus  loin  qu'à  Pordinairej  Que  fi  Pon  fc 
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veut  icruir  dcsvnes  ou  des  autres  à  regarder  le* 
Soleil  ,  il  y  faut  adjoufter  des  verres  rouges  > 
bleus  ou  verds7  qui  empefeheront  que  la  viuacité 
de  la  lumière  n'offenfc  les  yeux,mais  cela  rendra 
aufli  la  Lunette  plus  obfcurc.  Pour  éuiter  Pvn  &: 
faucre  inconuenient ,  Se  voir  au  moins  P  Image 
dû  SoieiU  fi  Pon  ne  vpidlc  Soleil  mcfme  ,  il  faut 
fe  tenir  dans  vne  chambre  bien  fermée  où  il 
n'entre  aucun  iour  que  par  le  trou  de  la  Lunette 

Iui  fera  attachée  en  dehors ,  &  la  reprefentation^ 
u  Soleil  y  entrant ,  Ton  pourra  obfcruer  la  fi- 
gure de  fon  corps  Se  celle  de  fes  macules  que  Pon 
prend  pour  de  petits  Aftres ,  qui  font  leur  cours 
autour  de  luy. 

Ces  Mi--    Nous  pouuons  adjoufterles  Miroirs  au  non* 
roiw*-     bre  de  ce  qui  a  efté  inuemé,  non  feulement  pour  ' 
le.  fecours  de  la  veue,  mais  pour  fa  récréation» 
C'eft  bien  vn  cftrange  &  miraculeux  fecours  ,  en 
ce  que  les  yeux  ne  pouuans  pas  voir  lé  lieu 
ils  font  attachez  ,  &  encore  moins  fe  voir  eux- 
mcfmes  ,  ils  voyent  tout  ecladans  vn  miroir ,  Se 
comme  ils  font  lalTezde  voir  les  propres  objets^ 
qui  leur  font  prefens- ,  ils  les  pcuucnt  voir  la 
auffi  par  reprefentation.  Les  Miroirs  qui  font' 
.faits  d'vn  métal  poly,  reprefentent  Pimage  dtf 
*  chofes  ,  pource  que  Pair  illuminé  qui  eft  peint 
de  toutes  les  couleurs  eft  aifément  reccu  &  re-' 
-  flefchy  dans  leur  poliffeure ,  au  lieu  qu'il  perd  fa 
.    naïuetc  furies  corps  greffiers.  Quant aux'Mi- 
roirs  de  verre  ,  ayans  vne  feuille  d'eftain  au  dos, 
ils  rendent  les  mcfmes  représentations  ;  Car 
comme  le  verre  eft  tranfparent ,  il  faut  qu'il  rc- 
çoiue  toutes  les  images  des  chofes  que  la  lumiè- 
re !uy  cnuoye,  qui  ne  font  que  les  couleurs  de 
leurfurfacc,  &la  feuille  qui  eft  au  deflbus  le* 
\*  y  arrcfte,au  lieu  que  fi  elles  n'y  eftoient  point 
arrcûées,  elles  pafferoient  outre  de  mefrne  qu'au 
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milieu  de  Pair.  Ccfl:  laraifon  de  Pcffct  iles"Mi- 
roirs.  On  en  peut  tirer  encore  vn  fecoursplus 
particulier ,  en  ce  que  les  chofes  qui  feront  ca- 
chées au  delà  d'vne  muraille,  ou  dans  vnc  cham- 
bre plus  haute  ou  plus  baffe  cjuc  nous,  nous  peu- 
uent  eftre  monftrécs  par  des  Miroirs  qui  foient  , 
pofez,  d'yne  telle  façon  qu'ils  fe  puiffent  reflef- 
chir  Pvn  dans  Pautrc.  On  perfectionnera  auflî 
le  fecret  de  cette  chambre  fermée  ,  où  vn  petit 
verre  conuexe  fait  remarquer  contre  vn  papier 
blanc  les  fimulachjes  de  tout  ce  qui  cft  au -de- 
hors >  car  fi  l'on  pofe  vn  Miroir  en  haut ,  les  chô« 
fes  qui  font  veuës  renuerfées  fur  le  papicr,fcront 
droites  dans  le  Miroir.  Ileftvray  que  les  objets 
extérieurs  paroiffent  droits  encore  félon  la  fîtua- 
tion  du  verre  ,  par  011  leurs  images  partent,, 
Pour  ce  qui  cft  des  effects  ordinaires  des  Lu- 
nettes ils  font  imitez  par  les  Miroirs ,  mais  il 
faut  pourtant  tailler  les  Miroirs  d'autre  forte 
Les  Miroirs  concaues  grofli fient  les  reprefenta- 
tions ,  au  lieu  que  les  Lunettes  concaues  lesra-- 
petiffent  -,  Ccft  que  les  images  font  diuifées  aux 
Miroirs  cemeaues  ,  &  ne  fc  reiiniffcnt  point  pour 
•paffer  outre  comme  aux  Lunettes.  Les  Miroirs 
'D'offus  rapetiffent  auffi  les  choies ,  pourec  qu'ils  • 
en  reçoiuent  l'image  en  vn  fcul  poinft  ,  au  lica 
que  dans  les  Lunettes  les  rayons  iroient  toujours  « 
en  s'clareiflant; 

Or ,  que  Ton  confidere  les  Lunettes  ou  les  DeJ  fr£^ 
Miroirs  dans  leur  concauité  ou  leur  conuexi-  pCrics 
té  ,  quoy  qu'ils  donnent  du  fecours  à  la  Veuë,  des  Lu- 
fi  cft>ce  qu'il  femble  qu'ils  la  trompent,  puif-  nettes  &- 
qu'ils  luy  monftrent  les  chofes  autrement  qu'el-  JS?MlV, 

i1         l  *  n         1        r  \w        r°irs  >  K 

les  ne  luy  doiuent  paroiltre ,  dans  fon  meilleur  jc  celles  • 
eftaf,  Mais  fi  les  Aftres  paroiffent  plus  gros  en  qui  font 
les  regardant  auec  les  Lunettes  qu'ils  ne  pa-  Pour  .rc"  , 
roiftroient  aux  meilleurs  yeux  des  4  Hom- crc*clQn* 
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mes  ,  cela  les  faic  pourtant  bien  moindres 
Qu'ils  ne  font  en  effet ,  de  forte  que  les  Lunet- 
tes ne  nous  abùfent  point  en  ce  qui  eft  de  ces 
fcorps.  S'il  y  en  a  d'autres  J>lus  proches  de  nous 

Scelles  font  paroiftre  plus  grands ,  c'eft  en  ceu*> 
.  que  Pon  peut  dire  qu'elles  notis  abufent  : 
Toutefois  ,  cela  fe  fait  aucc  vtilîté  )  puifque 
hoiis  les  diftinguons  mieux  dans  cét  cflargifle- 
tuent.  Il  y  a  d'autres  tromperies  qui  ne  font  feu* 
lement  que  pour  récréation.  11  y  a  des  Miroirs 
quf  font  voir  plufieurs  images  d\rnc  feule  cho- 
fc.  Si  Pon  en  pofe  qwatre  ou  cinq  Pvn  deuanc 
fautrc,  ils  font  plufieurs  reflexioris ,  &  mufri* 
plient  ainfi  les  images.  On  les  peut  aufli  multi- 
plier pat  le  moyen  d'vn'  feul  Miroir ,  ayant  laifle 
quelques  angles  ou  quelques  bofles  au  verre, 
où  Peffct  du  Miroir  fera  diuifé  ,  tellement  qti'eh 
chaque  partie  il  fc  fera  vtie  reprefentation;  Si 
Ton  prefefite  vnc  chofe  à  vn  Miroir  concauc 
bienarrondy,  &  qu'elle  foit  oppoféc  iuftement 
àfon  centre,  Pon  la  verra  fortir  en  dehors,  de 
forte  qu'vn  doigt  &  vne  majn  pàroiftront  efle- 
ucz  j  &  fi  Pon  tient  vnc  épée  ,  à  mefure  que  l'ofi 
s'approchera ,  i^  femblera  quHl  en  forte  vne  du 
Miroir  toute  prefte  à  nous  enferrer.  Par  fe 
moyen  de  fcrhblàbles  Miroirs,  Port  peut  faire 
qu'vne  peffonne  ferhbîc  eftfe  pendue  en  Pair 
ou  renuerfée  la  tefte  en  bas  ,  fi  elle  fe  met  hors 
du  centre  ,  &  fi  elle  fc  regarde  d'vn  lieu  propor- 
tionné. Avant  aufficacné  de  certaines  figures 
deuant  les  Miroirs  ou  derrière  ,  &  félon  les  for- 
mes particulières  du  verre  ,  les  objets  feront 
changez  du  multipliez  diuerfement,  &  Pon  en 
verra  mefme  que  Pon  ne  fçaura  d'où  ils  pour* 
ront  venir ,  comme  ceux  des  vifages  bien  for- 
mez ,  qui  paroiffent  aux  Miroirs  Celindrcs 
|ors  que  fon  a  place  deuant  eux  ,  certain  amaj 
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3c  couleurs  qui  fcmblent  eflxe  confufes  ,  &  qui* 
font  pourtant  arrangées  félon  les  règles  ifç 
fOptique.  Il  y  a  beaucoup  de  telles  in* 
uentions  de  Miroirs  que  les  Hommes  font  pour 
tfbmper  la  veue*  au  premier  abord  ,  &  pour 
Ja  réjouir  par  leur  diucrfité  tellement  que 
comme  ils  font  faits  pour  elle  feule  ,  fon, 
eh  peut  parler  auec  ce  qui  luy  eft  de  plus 
vtile. 

C'cft  la  façon  de  parler  ordinaire  ,  que  les  Com" 
Sens  font  trompez  ,  £c  neantmoins  plufieurs  ™  ™c 
Philofophes  des  plus  habiles  condamnent  cette  prCuue 
opinion.   Ils  d.ifent  que  les  Sens  ne  peuuent  que  les 
errer  -,  Que  le  Sens  commun  qui  cft  fort  efleué  sJns 
au  deffus  des  Cinq  Sens  externes  ,  en  ce  qui  cft  JJ^JJ?/ 
des  Hommes,  peut  bien  connoiftre  la  vérité  ? 
de  toutes  les  chofes  qu,i  fe  prefentent ,  &  que 
s'il  y  manque,  1^  famé  çft  de  fon  cpftc  ,  &  la 
tromperie  fc  fait  pluftotl  enuers  luy  qu'enuefs 
lcsÇinqSens.  Çn  effet,  pour  prendre  exemple 
de  ce  qui  fe  fait  pour  la  veue  ,  on  peut  dire  ,  que 
les  apparences  que  les  yeux  voyent  aux  Miroirs 
font  celles-là  mefme  qui  s'y  trouuent.  Si  fon 
voidvnc  tefte  prodigieufe  dans  vn  Miroir  qui 
gro(Titi  cette  Image  y  cft  telle  effeàiuementt 
Nos  yeux  ne  font  point  abufex  -,  mais  noftrc 
Sens  commun  le  feroit ,  s'il  penfoit  que  la  vraye 
tefte  dont  il  ne  void.quela  reprefentation  ,  fuit 
de  cette  groffeur.  Vous  m'objeûerez  à  cette  heu- 
re-cy,  que  la  tromperie  eft  manifefte  lors  quç 
vc»us  regardez  la  vraye  tefte  auec  des  lunettes, 
&  cju'elle  paroift  plus  groITe  \  Toutesfois ,  pre«^ 
nez  garde  que  les  yeux  voyent  encore  Tefpev 
ce  de  la  tefte  qni  eft  eflargie  en  dehors  par  la 
conuexité  du  verre.  Peut-on  rapporter  entre  lc$ 
tromperies  de  la  veue  Féloignement  des  cho«* 
jfes  <jui  les  fait  pareftrç  petites ,  #  lcyr  diuerf$ 
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:fituation  qui  leur  donne  des  reprefentatiofrs 
;  qu'elles  n  ont  pas  en  effet  ?  Les  yeux  reçoivent 
ces  cfpeccs  telles  qu'elles  (ont  en  Fair ,  &  telles 
•  qu'elles  peuuent  cftre  receuès  d'eux  félon  leur 
difpofition.  La  peinture  ne  trompe  point  aufli 
la  veué* ,  lors  que  dans  vn.bwn  tableau  il  fcrnble 
que  les  noirceurs  placées  prés  d'vne  couleur 
-plus claire,  foient  les  plys  d'vn  vertement,  Se 
%  que  les  traits  raperiflez  de  lareprefentation  d'v- 
ne  galerie  ,  foit  vn  baftiment  enfoncé.  Les  yeux: 
rcçoiuent  ces  couleurs  celles  qu'elles  font ,  Se 
s'il  y  a  de  la  tromperie  elle  eft  exercée  fur  Le 
fens  commun  de  t Homme  qui  ne  fçait  pas  di- 
ftînguerla  reprefentation  d'auec  la  vérité,  Se 
ne  s'en  auife  que  lors  qu'il  a  connoiffance  des 
.  aitifices  de  la  Perfpeâiue ,  &  mefinc  lors  que  la 
penfée  luy  en  fournit  Je  icuuenir.  Ainti  ,'FOiiye 
-trouue  vn  fon  trop  aigu ,  le  palais  vn  gotift  trop 
fade,  Fodorat  vnc  odeur  trop  forte  ,  FAttouchc- 
xnent  vn  corps  trop  dur ,  pour  ce  qu'en  effet  ces 
objets  font  tels  à  leur  elgard..  Ces  Sens  ne  fc 
trompent  point ,  mais  le  Sens  commun  fe  trom- 
pcroits'ilncconnoifloitquc  ces  chofes  ne  pa- 
roi ffent  point  telles  à  tows  les  autres  Hommes  ; 
"Je  comme  elles  ne  le  doiucnt  point  eftrc  aufli 
pour  les  raifons  &.  les  expériences  qu'il  en  fçait, 
il  les  doit  cftimer  ce  qu'elles  font.  Voilà  com- 
muent l'on  peut;  prouuer  que  les  fens  externes 
des  Hommes  n'errent  point ,  &  quand  l'on  die 
qu'ils  errent ,  fon  comprend  le  fens  commun 
auèc  .eux  :  pource  qu'^n  effet  la  réception  du 
taenfonge  aufli  bien  que  de  la  vérité ,  fe  doit 
faire  par  Fvne  des  facultez  de  t Ame  raifonna- 
Me,  Se  ne  s'eftend  point  iufqucs  aux  Organes 
corporels.  Selon  les  mefmes  règles  ,  Fort  pouN 
rôit  dire  que  les  fens  des  beftes  ne  font  point 

*H>rapcz>  comme  en  effet  ils  ûc  le  font  pas  y  ou* 
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Apparence  des  choies ,  mais  leur  fens  commun 
<cft  toufiours  trompe  pour  feftrc  reci ,  à  caufe 
qu'il  ne  fuit  que  cette  apparence  >  n'eftantpour- 
ucu  d'aucune  raifon. 

L A  Voix  des  Hommes  n'efl:  pas  eonfideréc  DeVV~ 
apres  les  Sens  dans  le  Traité  de  PEftre  des  [âge  dû 
Chofes  ,  ppurec  qu'vnefuite  de  difepurs  l'a  pla-  U  v*.ix. 
cce  autre-part.  Toutefois,  elle  vient  fort  bien 
icy  en  rang  pour  ce  qui  eft:  de  fon  vfage  ,  à  cau- 
fe qu^cj  le  fer  t  de  truchement  àfAmc  ,  &  que  par 
ce  moyen  elle  eft  au  nombre  des  chofes  les  plus 
excellentes  qui  dépendent  du  corps.  Nous  auons 
veu  que  fon  la  pouuoit  tran (porter  par  des  ca- 
.«auxfaits  exprés,  &c  la  faire  reflefehir  par  des 
voûtes-  Nous  adjoufterons  que  les  cors  de  chaf- 
fe,  &  les  trompettes  ,  feruent  à  la  faire  cfclater 
plus  haut,  mais  cela  n'tft  fait  que  pour  vn  fon 

3 ni  n'a  point  de  diuerfité  plus  grande  que  celle 
es  mefurcs  longues  ou  breues  des  reprifes.  Le> 
vray  vfage  de  là  Voix  eft  en  la  parole  fimple  que 
fon  varie  félon  que  Ton  la  pouffe  hors  du  go~ 
Cor  ,  ôc  félon  que  les  lèvres  s'ouurent  le  fc  fer-  , 
ment  ,&  que  la  langue  s'approche  pu  fe  recule 
des  dentSrôc  du  palais.  Celafert  à  reprefenter  les 
affe&ions  &  les  deffeinsdes  Hommes5lors  qu'ils 
/ont  vn  accouplement  de  différentes  pronon- 
ciations ,  dont  ils  forment  des  mots  ,  &  de  ces 
mois  des  difeours  continus.  Les  mots  font  dif- 
férents félon  les  nations  &  félon  la  couftume  , 
fans  qu'il  femhle  qu'on  y  puifle  donner  natu- 
rellement aucune  règle  certaine.  Au  refte ,  en 
quelque  langage  que  ce  foit,  laparolc  peut eftre  1 
rendue  plus  rude  ou  plus  douce,  &  plus  trille 
ou  plus  gare,  félon  que  fon  la  profère.  Pou* 
eftendre  encore  Fvfage  de  la  Voix ,  l'on  s'en  fett 
au  chaut  >  ,quUQflJifte£l^  paj? 
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v%n    DE  L'VSÀGE  DE  LA  VOIX» 
diuers  tons  ôc  diuerfes  rnefurcs.  Les  règles  de  M 
Mufîquc  ont  efté  inuentees  pour  en  conduire 
^Harmonie.  Pour  vnc  imitation  de  là  Voix  hu- 
rnainc ,  on  a  inuenté  les  Orgues ,  &  mcfme  les 
Violes,  les  Violons  &  quelques  autres  infini- 
mens.  le  nommerois  auffi  les  fluftes  &  les  haut- 
bois ,  mais  c'eft  la  Voix  mefme  qui  les  faic 
}ouer,de  forte  qn'ilsne  fimitent  pas  d'eux- inef- 
mc  -,  Cela  cft  pluftoft  propre  aux  mufettcs,c]ui  ne 

Jouent  que  par  le  moyen  des  foufflets* 

i  •      .  ..    •  . 

ÏL  nousreftedc  confiderer  en  gros  les  prin* 
cipaux  artifices  que  les  Hommes  ont  inuen- 
tez  ,  tant  pour  leur  vtilité  &  leur  neceflité  ,  que 
pDUi  leur  diuertiflement  >  &  pour  mcnftrer. leur 
induftric.   L«s  Hommes  eftans  portez  naturel- 
lement à  leur  conferuation  >  cemme  auflï  à  la 
melioration  de  le  ur  Eftre  ,  ont  cherche  tout  ce 
qui  pouuoit  feruirà  cet  effe£t.  Les  plus  ncceflài- 
rcs  inuentions  font  celles  qui  concernent  le 
boire  &  le  manger,  lefquellcs  par  conséquent 
doiuent  eftre  confédérées  les  premières,  Les 
Hommes  labourent  la  terre  ,  fement  vn  pey  de 
bled  pour  en  recueillir  beaucoup  dauantage* 
&  en  faire  du  pain;  Ils  taillent  la  vigne  qui 
porte  les  raifins  dont  ils  tirent  le  vin  i  Ils  culfi- 
uent  quantité  d  arbres  pour  en  manger  les  fruits, 
&  le  jus  qui  fort  de  quelqucs-vns  fert  encore  à 
leur  boiflon  j  Ils  fc  nourriffent  auffi  de  pldficurs 
_  herbes ,  &  afin  que  tout  ce  qui  eft  viuant  ou  qui 
"  l'a  efte  férue  à  l'entretient  de  leur  vie  ,  ils  raan- 
-  gent  la  chair  de  plufîeurs  animaux  qui  leur  ont 
fourny  pareillement  de  nourriture  pendant  leur 
vie  ',  comme  les  Poules  dont  ils  ont  mangé  les 
oeufs  ,  &  les  Vaches  &  autres  beftes  dont  ils  ont 
mangé  le  lai&.Ils  font  bouillir  la  chair  de  toiw 
fes  ces  fortes  d'Animaux  ,  ou  ils  U  ronflent ,  oii 
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îa  fricaflcnt  ,   Quelques  herbes  y  font  entre- 
meflées  dans  les  potages ,  &  dans  les  fricaflèes 
les  efpiceries ,  qui  ne  font  que  des  fleurs  ou  des 
graines  de  quelques  plantes  chaudes  ,  lefqucl- 
les  feruent  à  tous  les  faupiquets.   Puifquc  nous 
faifons  eftat  de  rapporter  icy  ce  que  f  on  trouuc 
de  plus  mcrucilleux ,  nous  dirons  qu'il  y  a  eu 
des  gens  qui  ont  aflTeuré  que  les  Hommes  fe 
pouuoicnt  nourrir  auec  la  Terre  feule  dont  ils 
îçauoient  Part  de  faire  du  pain  *  la  broyant  &  la 
méfiant  plufieurs  fois  auec  de  Feau  :  Toute  Ter- 
re n'y  eft  pourtant'pas  propre  ,  &  d'ailleurs  cette 
nourriture  ne  fçauroit  eftre  fort  bonne  y  mais 
fons'cnpourrokferuir  dans  vnc  grande  fteri- 
lité  d'année  ,  ou  dans  vnfiege  de  Ville.   L'on  a 
parlé  aufli  de  quclqu'vn  qui  a  retardé  fa  mort 
en  fe  nourri/Iànt  de  l'odeur  feule  de  quelque 
viande  chaude  lors  qu  il  ne  pouuoit  manger, 
xnais  cela  ne  fe  pouuoit  faire  que  pour  vn  petit 
nombre  de  iours,  Se  encore  cela  n'arriueroic 
pas  à  toute  forte  de  perfonnes ,  de  forte  qu'il 
n'en  faut  eftablir  aucune  règle  certaine. 

En  fuite  de  la  nourriture ,  Pon  peut  parler  des  De* 
exercices  du  Corps  qui  feruent  à  entretenir  la  Ckc^- 
fante  &  la  vigueur.  Il  y  a  des  exercices  lefqueis  çorpj_  ! 
outre  qu'ils  maintiennent  la  force  de  FHomme 
font  vtilcs  en  d'autres  occafions ,  comme  de  fça- 
uoirbien  manier  vn  Chcua1fs  Cela  eft  propre 
pour  faire  mieux  des  voyages,  &  pour  aller  à' 
la  chafle  ou  à  la  guerre, &  cela  eftaiifu*  de  la  bien 
feanec.  Ladanfe  eft  pour  le  plaifir  &  la  bonne 
grâce. Les  ieux  de  paulme,  de  mail,  &  autres, 
font  encore  pour  le  diuertifTcment ,  &  tous  ces 
exercices  font  vtilcs  à  difliperles  mauuaifcs  hu- 
meurs, &  conferucr  le  bon  eftat  du  corps ,  pour- 
ueu  qu'ils  foient  pris  modérément  ,  &  mefme 
par  des  Hommes  entièrement  foins;  car  fi  ïoti  . 
Tome  III»  I 
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a  quelque  nul  que  ce  foir ,  il  faut  auoir  recours  1 
d'autres  remèdes. 
Lp,  Cure  de  toutes  les  maladies  qui  peuuent  ar* 

Çjunc  des  r*ucr  Pcut  c^rc  1CV  COÎ]tîdcréc>  On  a  ûré  des  re- 
nd)*»    medes  de  tous  les  Corps  du  Monde ,  appliquant 
die*,       leurs  parties  toutes  fimplcs  &  en  leur  premier 
cftat,ou  les  mêlant  &  les  changeant  de  forme,on 
bien  en  ayant  fait  quelque  extrait  par  diftillation 
.  911  autrement. 

^rr^c"1  °n  y  a  j°*nt  ^cs  ^ccrew  Pour  corriger  les  dif- 
Icîdittor-  forrnitez ,  comrrfe  les  eaux  qui  blanchiflcnt  ou 
mitex,  &  qui  oftent  les  taches  du  vifage  ,  &  tous  les  fards, 
r?}  are  les  II  y  a  des  moyens  de  réparer  les  defguts  dcp!u- 

^€ûtds  .fieurSâUtrcs  parties,  comme  de  porter  vnçfauffc 
1  orPs'  perruque  J  <JCS  Ycllx  d'efmail,  des  dents  d'yuoire, 

des  jambes  de  bois.  Quelques  ynes  de  ces  in- 
uentions  ne  feruent  que  pour  cmpefphcrquc  le 
-vifage  ne  foi t  défiguré  ,  comme  font  les  yeux 
faux  5  Les  autres  font  plus  vtiles ,  comme  le? 
dents  d'yuoire  auec  lcfquelles  on  peut  manger  ; 
les  autres  ne  reparent  gueres  le  corps,  &  font  vti  * 
les  pourtant ,  comme  les  jambes  de  bois  fur  lcf- 
quelles on  fcfouftientau  défaut  des  jambes  na- 
turelles. *  . 
T>cs  Vé-  De  là  Fon  peur,  parler  des  Veftemens,non  feu- 
temens.  lement  neceflaircs  à  Fhonncftcté,  m$is  à  la  con-r 
feruation  de  la  famé  ,  pour  fc  garder  du  froid  & 
des  injures  dcFAir.  Quelques  Hommes  Sauna- 
ges &  mal-polis  fc  couurent  encore  de  feuille? 
d'arbres  ,  les  autres  de  peaux  de  beftes ,  &  les  au- 
tres de  plumes  d'oifeaux.Les  natios  les  mieux  in«» 
ftruites  fc  feruent  de  chanvre  pour  faire  du  linge, 
de  la  ?ainc  pour  faire  des  draps ,  &  de  la  foyc  que 
filent  les  vers  pour  faire  d'autres  étoffes  plus  dé- 
licates. Les  habits  que  Fon  en  fait  font  de  diffé- 
rentes façons ,  félon  la  fantaifie  de  chaque  peu- 
p}c  ;  &  il  y  en  a  qui  tous  les  ipurs  y  apportent  du 
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fclïangerocnt.  Chacun  croid  auoir  les  plus  coin-  ï 
modes  &  les  mieux  feans,&  peut-eftre  oflc  ils  au- 
tant de  raifon  les  vns  que  les  autres ,  &  ce  feroie 
vnc  chofe  fort  inutile  tic  s'amufer  à  en  difpu- 
ter. 

Apres  les  Vcftemcns  il  faut  encore  chercher  le  Du  Lo- 
couucn  dans  quelque  logement.  De  mcfme,que  gemenu 
?habit  fert  à  fe  couurir  en  allant  d'Yn  lieu  à  f au- 
tre ,  dauantage  lors  que  Fon  prend  fon  repas  ou 
«|uc  Fon  trauaillca  quelque  profeffion,  ou  que 
fon  fe  repofe,  il  faut  s'exempter  fi  Fon  peut  de  la 
pluye,  de  la  neige  ,  des  vents  ,  de  Fair  trop  froid, 
ou  de  la  trop  grande  ardeur  du  Soleil.    Les  pre- 
miers logemens  des  Hommes  ont  efté  dans  des 
grottesjou  bien  fur  des  arbresj&  après  on  a  cou- 
pé des  branches  pour  les  faire  plus  commodes,^ 
Fon  s'eft  feruy  encore  de  la  terre  &  des  pierres 
pour  les  édifier.  Mais  ayant  imicnté  pluficurs  in- 
ftruracM  propres  àîa  rralTonnerie  ,  enfin  quel- 
ques pierres  ont  efté  tirées  des  Carricres>  &  tail- 
lées iuftement  pour  eftie  arrangées  les  vncs  fuc 
les  autres ,  &  en  baftir  des  maifons.  Les  Règles  . 
de  FArchite&urc  ont  efté  ajors  trouuces,IefqucI- 
les  eftans  diuerfes  félon  le  caprice  des  nations,* 
ont  donné  diuerfes  mefurcs  a  toutes  les  parties        ^  , 
dcscdificesj&àtous  leurs  ornemens.  Il  y  a  pour-  ; 
tant  eu  par  tout  des  cntablemcns,  des  moulcures, 
des  colomncs  3  des  corniches  &  des  archîtraucs  j 
&  la  Sculpture  eftant  inuentée  au  mcfmc  temps, 
Fon  y  a  adjoufté  des  figures  au  naturel  de  tout  ce 
qui  fe  void  dans  le  Monde.    Les  Statues  des  1 
Grands  Hommes  y  ont  efté  placées  dans  des  ni- 
chespour  fcfouuenirde  les  imiter,  damant 
que  les  gens  de  guerre  atrachoient  leurs  armes  8c 
leurs  enfeignes  au  deuant  de  leurs  maifons,  &  les 
Chafleurs  leurs  arcs ,  leurs  cfpicux  &  les  teftes 
des  animaux  qu'ils  auoicm  pris,  aueeplufieurs  " 
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branchages  &  feftons  chargez  de  fleurs  &  <î£k 
fruifts,  cela  a  donné  fujetde  icprcfenter  les  met 
jncs  chofes  fur  lapierre.  Le  bois  a  cfté  aufli  em- 
ployé à  édifier  lesmaifons  &  principalement  il 
a  feruy  aux  planchers,  aux  lambris  ,aux  portes  6j£ 
auxfeneftres  ,  £c  le  fer  a  feruy  à  joindre  les  par- 
tics  les  pLus  neceflaircs  ,  foit  pour  Ja  pierre  09 
pour  le  bois,  &  à  faire  les  gons  &  les  ferrures  des 
portes. 

p^s  II  faut  adjoufter  îcy  quantité  d'inuentions  de 
meubles  lits  9  de  tables  ,  de  £cgcs,  de  huffcts,dc  pots,d'ef- 
tc  vfian-  pelles  &  d'autres  yaifTeaux  ,&  tous  les  meubles 
CllC  f  ^  #  vftencilcs  qui  feruent  en  vnc  nnai.fon.  On  peuj 
*  des  ou-  parier  encore  des  outils  de  divers  meftiers ,  &  de 
,tils  des  to.us  ces  meftiers  mefmes  qui  feruent  aux  com- 
mefliers.  nioditcxdc  la  vie  humaine,  où  rjiommcatcf-  . 
'  moigné  des  artifices  tels  qu'il  conuenoit  au  fur 

jet ,  fans  qu'il  s'y  puifle  rien  adjoufter  ny  dimi- 
nuer) &  fêla  concerne  pluficurs  vfages  des  mçf 
taux  &  des  pl^antes^oudu  bois  des  arbres  &  d'au- 
tres chofes  dont  nous  àuons  defia  pailc. 

Or  les  cdi6ces  n'ont  pas  feulement  efté  con- 
tes Ar*  ftmits  pour  ne  pas  fentir  les  inrommoditez  du 
pic-«lCS  tcn>Fs>  mais  pour  n'eftfc  point  aufli  expofé  aux 
ont  efté    bVftç» farouches,qui  pourraient  nuire  à  des  per- 
Jnucntçz  fonnes  tçfquclles  s'endormiroient  en  yn  lieu qujL 
contre     neferoit  point  clos  j  Et  pour  ejnpefçher  encore 
t s  k**    que  Pon  n'en  reçoiue  des  attaques  en  jcheminanc 
ÉS'       par  les  champs ,  ou  qu'elles  ne  faflent  du  mal  à 
quelques  animaux  plus  dociles ,  dont  Fon  a  foin 
"  àfaufçduprofitque  fon  en  reçoit  s  c'eftecqui 
1  -   '    a  eft£  la  première  caufe  de  finuention  des  armes» 
On,  a iouençé  le*  maflues ,  les  efpieux ,  les  dards* 
&,pour  atteindre  pju$  loin,  Pon  a  fait  des  arcs  & 
des  flcfchcssDepuis  Fon  a  inuenté  les  baftôs  i  feu 
idônt  Peffct  cft  plu?  promet  gç  plus  dangereux. 
Cçli»  n'a  p*s  fer^y  feulement  contre  les  beftç*.. 
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les  plus  dommageables  &  les  plus  affreufes,  mais 
encore  contre  pluficurs  de  celles  qui  font  fore 
foiblcs  &  fort  petites,  lefquclles  tafehent  àfc  dé- 
pendre par  la  fuïte.  Que  fi  Pon  defue  d'en  tuer 
quelques- vnes ,  craignant  d'en  receuoir  du  mal 
durant  leur  vie,  Pon  efpere  de  tirer  de  Pvtilité  des 
autres  après  leur  mort,   La  chair  des  vnes  eftant 
bonne  à  manger ,  fe  fait  fouhaiter ,  &  les  autres 
ont  du  poil  &  de  la  peau  qui  feruent  à  faire  des 
habits  ,  ou  à  quelque  autre  profit  du  mefnage. 
L'on  a  joint  les  ruzes  à  la  force  pour  les  mieux 
furprendre  ,  & £>utrc  les  armes  dont  Ton  les  peut 
bleficr,  Pon  a  fait  des  pièges  &  des  filets  pour  les 
attraper.Quelques  animaux  ont  aufli  efté  dreflez 
contre  les  autres  pour  les  aller  chercher  ,  &  les 
faire  mettre  en  veue ,  &  quelquefois  lesarrefter. 
Si  les  Chiens  feruent  à  cela  contre  les  beftes  ter- 
reftres  ,  ils  y  feruent  encore  contre  quelques  oi- 
feaux  qui  volent  paT  bas  ,  &  les  oifeaux  de  proye 
font  employez  à  en  prendre  d'autres  qui  volent 
plus  haut.  Si  diuerfes  fortes  d'armes  ont  efté  in- 
uentées  contre  les  beftes  ,  elles  ont  encore  feruy 
aux  Hommes  contre  les  autres  Hommes,  pour 
contenter  leurs  partions  &  vuider  leurs  querelles*    eC5  ^n 
ÏIs  y  ont  adjoufté  les  cfpécs  ,  les  poignards,  les  mes  ont 
lances  ,  les  piques,  &  plufieurs  pièces  d'artil-  ^çruY  an* 
lerie  j  car  outre  celles  que  Pon  tire  â  ta  main,  qui  ^n™"lcs 
feruent  contre  les  Hommes  &  contre  les  beftes,  |e$  aurre$ 
ils  ont  les  canons  qui  foudroyent  les  armées  ,  &  Homes; 
abattent  les  murailles  des  villes.  Icy  nous  voyons  &  delà  on 
eue  la  clofture  du  loeemcnt  des  Hommes  n'a  pas  f  ln"enlc 
leulement  efte  inuentee  contre  les  bettes  farou-  rcfl^s. 
ches ,  mais  encore  pour  fe  donner  garde  de  fes 
ennemi?,  &  il  ne  faut  pas  feulement  mettre  en  ce 
nombre  ceux  qui  fe  déclarent  tels ,  ou  bien  la 
plufparrdes  eftrangers,  mais  des  ennemis  cou- 
•uerts,cntrc  lefoucls  il  faut  confidercr  ceux  quinor 
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Yiucnt  que  de  larcins  ,  lefqucls  obligent  les  Ho- 
mes à  fe  tenir  bien  fermez  pour  conferuer  leurs 
biens  &  leurs  vies.  Les  maifons  &  toutes  leurs 
clôtures  font  dreflées  pour  cet  effet  -,  &  dauanta- 
Çe  ,  plufieurs  maifons  iointeScnfemblc,  ont  efté 
fermées  de  remparts,  de  murailles  &  de  foflez, 
pour  en  composer  des  Villes  ,  6c  Ton  tafchc  tous 
les  ioursd  augmenter  quelque  chofe  à  leur  fortin 
fication.L'on  a  fait  aufli  des  Citadelles  tres-mal- 
aifées  à  prendre*  mais  outre  leur  forme  eomunc, 
qui  efl  d'auoir  plufieurs  battions  bien  reucfhas, 
"l'on  propofe  d'en  faire  vnc  dont  les  folfez  &  les 
murailles  iront  en  ferpentant,  et*  manière  d>n 
JimafTonjOU  bien  par  diuers  angles  ,  Se  tous  les 
logeraensy  feront  enfermez ,  de  forte  que  l'on 
s'y  pourra  retrancher  auec  plus  de  facilité,  &  s'y 
renirtoufiours  couuert  5  Mefme,  s'il  y  a  autant  de 
logemens  dans  terre  que  deflus ,  l'on  en  craisdra 
moins  les  coups  de  canon  &  les  bombes.   Le  dé- 
faut de  foldats  Se  de  munitions  pourroit  nuire  à 
la  garde  des  places ,  mais  fi  l'on  les»  veut  long* 
temps  coixfcruer,  Ton  peut  pouruoir  à  tout  es 
qui  s'y  trouue  neceflaire.  II  y  a  auffi  des  inuen- 
tions  contraites  à  tout  ce  que  nous  auons  dit.  On 
peut  faire  des  machines  couuertes  pour  s'appro- 
cher des  forterefies  fans  craindre  beaucoup  leur 
^^^rtillcrie ,  &  pour  prendre  celles  que  l'on  eftime 
:  imprenables.  Ll  y  a  encore  des  fecrets  pour  per- 
dre les  armées  qui  tiennent  la  campagne,foit  pat 
d'autres  machines  propres  à  cela,  toit  par  des 
,  ftratagemesr^Mw  »  &  mefmcs  l'on  les  peut  arre- 
fter  foiK^S-par  des  branchages  de  fer  qui  fe 
loycrtt'cft croix  ,  dont  chaque  pionnier  portera 
fien  pour  les  enfoncer  dan  s  -terre  ,  &  les  çn- 
idKaifner  à  la  première  occafion    ce  qui  feruira 
In  rempart  inuincible.  ïjjÊffî 
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foutes  ees  chpfcs  pour  laconferuation  de  leur 
torps ,  dont  nous  auons  confideré  la  nourriture,  J^s 

les  exercices,  les  maladies  &  leurs  rernedes ,  les  traodi- 
vefterhens  ,  le  logement  &  les  armes  ,  ce  qui  cft  naires, 
ficceflairc  à  jtout  Homme  quand  il  ne  bougcroic 
de  chez  luy  >  mais  Fon  y  peut  adjoufter  des  agi- 
otez extraordinaires,  qui  peuucnt  feruir  en  quel- 
ques rencontres  pour  fe  tirer  de  péril  ,  &  quand 
elles  ne  feruiroient  point,  c'cft  toufiours  pour 
témoigner  quel  eft  le  pouuoir  du  corps  humain. 
Nousfçauons  qu'il  y  a  des  gens  qui  fautent  de 
fort  haut  (ans  feblctfcr,  ce  qui  peuteftre  vt'tle 
quelquefois  j  les  autres  font  des  culbutes  &  des 
faurs  périlleux  ;  danfent  fur  la  corde ,  rhcfme  fans 
contrepoids ,  &  ayant  des  poignards, des  paniers, 
ou  des  boules  &  autre  chofe  attaché  aux  pieds; 
31s  voltigent  auffi  autour  d'vne  petite  corde  at- 
tachée au  faifte  dVne  maifon  ,  &  s'y  tiennent 
par  la  jointure  du  gcnoiiil  ,  le  refte  du  cerfs 
eftant  rcnlicrfé.  Cefofndes  fouplcfles  ntifquel- 
les  les  bafteleurs  s'accouftumcnt,dont  Fon  pour- 
toit  bien  parler  au  rang  des  Exercices  du  Corps  5 
Toutefois  ce  ne  font  pas  de  ceux  qui  entretien* 
rient  la  fanté ,  mais  qui  la  deftruifent,  Û  bien 
qu'il  n'eft  pas  neceflaire  que  toute  forte  de  gens 
y  foient  inftruits.  Il  eft  honefte  feulement  d'a- 
tioir  la  dextérité  de  bien  fauter,  &  ecluy  qui  peut 
marcher  a  fleure  ment  fur  vne  corde  ou  fur  vne 
muraille  eftroite,  s'en  feruira  en  beaucoup  d'oc- 
cafions  de  guerre.  Au  défaut  de  cela,  il  y  a  des 
inuentions  pouf  fauter  des  fofl'cz  aucc  de  grands 
baftons ,  en  s'élançant  au  delà  ;  fon  a  aufli  d'au- 
tres baftons  pour  fc  fouftenir  furies  murailles, 
&  Fon  a  dcsefchcllcs  pour  fc  guinderen  haur, 
foit  de  fer ,  de  bois  ou  de  corde  ,  &  Fon  s'éleuc 
aufli  foy-mefmc  fur  vnlcuicr,  auecvme  corde  * 
çjucFon  tire,  laquelle  pafle  par  plufïcurs  pou- 
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lies  pour  augmenter  fon  pouuoir. 
Les  Hommes  ayans  accompagné  leur  force 
ÏL°JT  naturelle  d'armes  &  d'inftruments  propres  pour 
«îesfc  exécuter  quantité  de  choies,  qui  fans  cela  leqr 
fement  auroient  efté  di-fficiles  ,  &  ayans  encore  vne 
^i£T  ï&tité  naturelle  à  laquelle  ils  donnent  du  fe- 
Scsanî-  cours>  il  lcureftbefoin  drauoir  vne  agilité  en- 
maux  tiercment  empruntée  en  d'autres  occasions.  Il 
pourfe  y  a  des  Hommes  qui  courent  aufli  vifte  qut  les 
*»irc      bedes^cs  plus  légères,  mais  ils  fe  laflent  biea- 

&  traif-  P^0^  >  &  a^n  <FC  ccux  mefmc  qui  n'ont  gue- 
ncr  j  Et  TC  d'agilité  en  trouuent  vne  à  l'extérieur  qui  leur 
tics  Ma*  férue  autant  que  lî  elle  cftok  à  eux ,  ils  fe  pcu~ 
chines    ucnt  tous  fcniir  de  celle  des  beftes  ,  montant  fur 

pâment  ^cur  ^os  9  Pour  e^rc  tran^Portcx  *n  plufieurs 
faire      lieux  aucc  moins  dfe  temps  &.  de  peine-  Spccia- 
pmirfc    lement,  ils  ont  donc  monté  fur  le  dos  du  Cfac- 
pader     ua[  qUi  lcs  porte  où  ils  veulent ,  &  fe  font  auflv 
teiCuac#     defehargez  fur  luy  de  beaucoup  de  fardeaux. 
Quelques  autres  animaux  ,  comme  le  Chameau 
&  FElephant ,  ont  efté  trouucz  propres  à  fup- 
porter  vn  grand  poids  ,  mais  ils  ne  les  ont  pas. 
pu  manier  fi  dextrement;  Ils  (er  font* fait  aaflV 

Eiencr  dans  des  ' chariots  traifncz  par  plufieurs 
cftes,  comme  par  des  Panthères ,  des  Ours , 
des  Cerfs  ,  des  Boeufs  ou  des  Cheuaux ,  mais  les 
Cheuauxy  font  les  plus  propres.  Pour  chemi- 
ner encore  fùr  la  Terre  fans  peine,  &  mefme 
Ên«  le  fecours  des  Animaux  ,  ils.  ont  pu,  faire 
aller  des  chariots  par  le  moyen  du  vent  ,  les 
ayant  rendus  fort  légers  ,  &  ayant  cfleué  au  mi- 
lieu vn  grand  maft  auec  la  voile.On  les  peut  auflL 
faire  marcher  par  le  moyen  dé  diuers  reflbrts 
dont  les  forces  feront  affez  puiffantes  pour  faire  - 
tourner  les  roues  qui  les  fouftiendront.  Vrv» 
^  goutteux  fe  peut  auffi  promener  pareillement  fur 
weichaifc  dont  les  piliers  feront  pofez  fur  qua- 
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fft  petites  roues  que  d'autres  feront* toutfier ,  ne  \ 
faiunt  cependant  que  donner  vn  coup  cîe  doigt 
à  vne  petite  barre  ,  qui  fera  le  principe  du  mou- 
Uemerit  5  Et  fi  l'on  veut  mefme  ,  il  y  a  moyen  de 
faire  que  les  chaifes  &  les  chariots  cheminent, 
non  feulerhent  par  des  contre-poids,  mais  pat 
vn  reflort  fecret  3  fans  que-  Ton  y  touche  incef- 
famment. 

Pour  cc'quieftdcfe  faire  portéf  fur  Pcâu  *  les  Cornméc 
hommes  le  font  mieux  que  tous  les  autres  ani-  Jcihum- 
iftaux.  Les  bèftes  ont  vn  inflinft qui  leur  apprend  mes  fo  it 
a  remuer  les  pieds ,  afin  de  s'y  faire  fupporter  ,  & 
de  fe  fauucr  en  ca*  de  ncccfTué.  '  Mais  fi  les  hom-  cn  n"u 
rfics  ne  fçauent  pas  nager  naturellement,  ils  Pap-  géant,  ou 
prennent  auec  vn  peu  d'artifice.  Auec  cela?,  ils  tfïrdcj 
Vont  auffi  bien  deflbus  les  eaux  que  deffus  ,  ce  ^[^iU 
que  ne  font  pas  les  beftes.  Ils  nagent  fur  leven-  uèr"vai£ 
tre&fur  le  dos  en  diuerfes  manières.  Il  y  en  a  fèanx, 
qui  s'aydent  pour  cela  dé  vefeiès  ou  de  calebaf- 
fes>  &  mefme  afin  dé  ne  fe  point  laffcr,fon  a 
inuenté  desbourlets  de  cuir  pleins  de  vent,  fur 
lesquels  f  on  fe  tient  affis  9Jt  Fon  les  fait  aller  ert 
remuant  les  mains ,  ou  bien  tenant  de  petites  pa*- 
lêttes.  L'on  peut  aller  fort  loin  de  cette  forte  ,  S& 
sweepeu  de  peine,  fi  fon  veut  fe  biffer  aller  afr 
courant  de  Feali  j  Que  fi  le  bouriet  pafle  entré* 
lès  ïambes  &autour  des  cuiffes  pourmietfx  foû- 
tenir  vn  homme ,  quand  il  aura  le  corps  couucrt 
d'écaille$&  vne  queue  de  poiflbn  qui  en  fôrtiraf 
en  forme  de  Monftre  marin  >S  pourra  contrefais 
re  les  Tritons  &  les  Syreines ,  dans  des  magnifi- 
cences naualles.  Won  peut  auffi  rharcher  fur  lcï 
eaurayant  defemblables  bourlcts  fur  lé^  pieds  : 
Maïs  pour  y  aller  plùsfeurement  &  plus  com- 
modément ,  Fon  fe  fert  de  batteaux  ,de  naviire 
&  de  ?a!cres.  Voyant  que  le  bois  va  fur  f  eau  ,  & 
<]»e  ton  peut  eflre  porté  deffus ,  il  n'a  efté  <ju«£ 

I  Y 
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ftionquc  dc^rouucr  les  diucrfes 
féaux  propres  pour  chaque  Mer  ,  ou  pourchaq  uç 
riuiere.  Les  vaiflèaux  creux  &  larges  font  pour 
les  hautes  eaux  i  les  p'ats  &.  longs  ,pour  les  baf- 
fes. L'on  tend  des  voiles  où  lcveuc  eft  bon ,  êc 
fonfefert  de  rames  aux,  autres  erîdwnts  j  mais 

*  • 

tout  cela  n'exempte  point  du*  naufrage  dr4ns  les 

grandes  tempeftes ,  qui  renuerfent  les  vaifleaux 

ou  qui  les  fracaflent.   L'on  a  empourtant  auoir 

Commet  ttouué  finuention.d'vn  vaificau  qui  ne  periroic 
l'on  peut  ,  ,   .  15 r      ,  r  .  . 

fyçcf  jc  iamais,rayant  entoure  de  longues  poultres  join- 

aaafjsi-    tes  cnfemblc ,  aufquelles  il  feroit  attachapar  des. 

chaifnes  ou  dés  cables  i  ou. bien  qui  tenans  a  iuy„, 
l  feraient  rartie  de  fon- corps..  Il  ferait  là  aflez. 

,  bien  feuftenupour  n'eftre  point  renuerfc  j  Cela. 

Jcmpcfcheroit  aufli  de.  choquer  conrre  les  ro- 
*  chers  \  &  quami  mcfme  il  le  briferoit ,  Ton  fc 

pourroit  fauuer  fur  la  .  machine  flottante.  L'on, 
«ira  que  cela,  fe  feroic  à  grands  fradx  ,  &  que  ce- 
la ne  feroit  pasaflez  léger  pour  faire  beaucoup 
de  chemin  en  pcu  dlieure  j  Neantmoins ,  il  y  a'; 
quejque  vtilité  en  cela ,  &  il  cft  certain  que  fon* 
peut  trouuer  les  moyens  d'aller  p'us  feurement 
fur  la  Mer,  y  adjoûftant:  les  féxrets  dé  la  Carte- 
.marine,  pour  ne  Ce  point  engager  en  des  lieux- 
dangereux»  L'Efguille  aymanree  nous  fait  aficz> 
bien  connoiftre  la  diftance  àù  Polc,  a  caufe  qu'il; 
cft  invariable  j  mais  pour  la  Longitude  ou  la  di— 
fiance  du.  Méridien  ,  élit  cft  difficile  a  trouuer». 
On  efpcre  d'y  paruenrr  par  Tob/eruation  des. 
iTrrTrcuc  EcIypfes  de  Lune  ou  du  So!eil  y  mais  cela  ne  fe. 
tourner   ?cut  Pas  obferuer  fouucnt,  &  <jelan'eft  guère  ni*. 
les  Loi>  le  pour  fc  conduire  fur  Mer..  Ce  ta  fe  doir  faire- 
jjitiidcs.  auec  plusde  fuccés  par  fobferuatioaque  Ton  a* 
propofée  de  la  diftance  de  la  Lune  auec  deux,. 
Eftoillcs  que  Fon  choifit ,  ou  par  la.  variation* 
dk£ay(rnant  en  quelques  endroits  du.Monde-,  ça 
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par  des  Monftrcs  Sc-des  Horloges  de  fable  & 
cF  eau  qui  me  furent  iuftement  l'heure  qu'il  cft 
au  iieu  que  Ton  a  quitté  >  tandis  que  Fon  ob- 
ferueauec  fAftroIabc  l'heure  qu'il  efl:  au  lieu  où 
Ton  fe  trouue  ,  afin  que  de  cette  variété  Ton  iu- 
gc  en  quel  quartier  du  Monde  Ton  peut  effcre.  La 
difficulté  de  ces  inuentions  confifte  à  drcllerdes 
Tables  certaines  de?  obferuations  que  l'on  aura 
faites ,  Se  à  rendre  fes  inftrumvns  fort  iuftes  s 
mais  la  patience  &  le  rrauail  des  hommes  peu- 
uent  accomplir  beaucoup  de  chofes.  Au  refte  , 
nous  remarquerons  que  pour  monftrer  des  effets  Desvâïf- 
de  l'induftrie  ,  au  lieu  de  faire  aller  desvaifleaux  fcauxijui 
sr  force  de  bras  fur  les  Lacs  &  fur  les  F  leuues,  ce-  ^2^^ 
la  fc  pourra  faire  par  des  refforts  n'y  faifant  que 
toucher  fort  peu  ,  ou  les  laiflant  joiier  tous  feols 
félon  leur  force  qui  les  pouffera.  L'on  peut  mef- 
me  accommoder  vnbatteau  de  telle  forte  qu'il 
ira  tout  feul  contre  te  courant  d*vne  riuitrcv. 
Ceux  qui  le  reuoqueront  en  doute ,  penferont 
objecter  que  fî  l'on  veut  donner  le  mouueraent 
à  toutes  les  roues  par  le  moyen  dVne  roue  à 
aifles  qui  fera  expofée  à  l'eau  ,  le  courant  empor- 
tera plufto ft  le  batteau  qu'il  ne  fera  tourner  cette 
roue  :  Mais  Ton  promet  que  ta  fa ifant  fort  peti- 
te &  fort  mobile  ,  elle  aura  vne  prompte  action 
fur  les  roués  du  dedans  qui  doiuent  faire  ioiïer 
les  rames  j  D'ailleurs  ,  pour  obuierà  tout  incon- 
uenient,Fon  peut  faire  que  la  force  rtiouuanfc 
ne  dépende  point  de  Peau,  mais  d'vne  grande  la- 
me d'acier  tortillée  ,  enfermée  dans  vn  baril 
qu'elle  pouffera  en  s'eftendant ,  pour  communi- 
quer le  mouuementà  tout  le  refte  de  la  machi- 
ne-  On  poiuroit  aufïï  faire  que  ck  mefme  bat- 
teau trauerferoit  la  riuicrc  ,  le  tournant  comme 
ii  faudroit ,  &  fi  Ton  vouloit  en  faire  aller  &  re- 
tenir yn  autre  inceffamment ,  comme  vne  ni^- 

I  vj 
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aiere  de  bac  ,  cela  s'execiueroit  par  le  moyen  cfe 
deux  machines  que  Ton  cacheroit  dans  des  caues 
fur  le  riuagc,  lesquelles  auroient  des  relions  ou . 
des  contrepoids  pour  faire  marcher  le  batteatt* 
par  le  moyen  de  trois  cordes  où  il  feroit  attaché 
dont  Tvne  feruiroit  à  le  guider ,  &  les  deux  au- 
tres à  le  tirer  de  chaque  cofté  ,  par  deux  mouuc— 
fnens  fucceffifs  également  inclurez.  Outre  cela,, 
fi  l'on  veut  aller  feercttement  fous  les  eaux,  il 
faut  auoir  vn  vaifleau  couucrt  ehaigé  de  quel- 
que poids,  qui  le  fa/Te  enfoncer  ,&  qui  en  rnef- 
mc-temps         jouer  des  reflbrts  pour  le  fai* 
jretraifner  lur  le  fable,  par  des  roues  qui  ferons 
au  de flb us  ;  Se  pource  que.  l'air  eft  neceilaiix  à  la 
jcfpiration  desJiommes,  vn  long  tuyau  qui  mon- 
tera iufqu'au  deflus  de  Peau  ,  en  pourra  donner,. 
£  davantage  introduira  quelque  clarté- dans  la 
cabane.  Toutes  ces  inuentions  font  aflez  voir* 
comment  fkommedonned&faydeà  les  forces.- 
€cla  dépend  de  la  première  inuerttion  des  ma- 
chines,  par  lefquelles  Ton  peut  faire  mouuoir 
&  tranfporter  diuerfes  chofes  ,  ce  qui  eft  exécuté 
par  les  contrepoids ,  les  bandages  &  les  roues.- 
Pour  connorftrc  rentière  puiflartee  dé  ces  in— 
ftrumens  ,  nous  auons  feeu  que  par  eux  Ton  peut 
faire  diuerfes  chofes  vtrlés ,  comme  les  horloges  - 
;         &  les  moulin*  ,  &.  en  ce  qui  eft  du  tranfport,nous 
▼oyons  combien  les  grues  feruent  aux  bafti* 
mens,  &  nous  deuons  apprendre  qu'il  y  a  mef- 
mc  d'autres  machines  encore  plus  fabules  pour 
tranfporter  des  Statues  &  des  Fyramides ,  & 

Afçauo»  lcs  P0^r  adroitement  où  Ton  Yeut  fans  y  riea 

fi  Jcshô-  gafter. 

mes  peu*    H  ne  nousrcftc  que  de  fçauoir  fi  les  hommes*- 


wenc  vo- 


.  qui  ont  lcpouuoir  de  faire  tranfporter  tant  de 

les  oy?C  gros  fardcaux,&  de  fe  faire  auffi  tranfporter  eux- 
fcaûx.     mefnacs  fut  la  terre  &  fur  l'eau ,  ont  le  naeftuc 
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priuîlcge  dans  l'air.  Ils  s'y  éleucnt  bien  auecr 
quelque  fouftien  ou  quoique  attache  ,  &  s'y  tien- 
nent quelque  peu  de  temps  en  fautantjmais  pour" 
y  demeurer  dauantage  ,c'cft  ce  que  Fon  met  en 
doute,  s'ils  n'ont  vn  fecours  du  tout  miraculeux*. 
Toutefois  y  il  y  a  eu  des  hommes  afle/  hardis- 
pour  promettre  de  voler  comme  des  oyfcanx,&. 
l'on  ne  tient  point  cela  impoffible  ,  poutucu  que 
l'on  euft  de  fort  grades  ailles  attachées  aux  bras, 
foit  de  plume  ou  de  toile,  dreflees  furdcsYcr* 
ges  menues,  &  que  l'on  les  remiiaft  en  temps 
conuenable  >  car  fi  de  gros  oyfeaux  font  fnppor- 
tez  en  l'air,  le  corps  des  hommes  le  pourroifr 
bien  eftre  auec  des  ailles  proportionnées.  On 
adjouftera.qu'il  faudroit  qu'vn  homme  fe  lan- 
çai!: du  haut  d'vne.tour  ou  cPvne  montagne  ,  afin 
qu'il  yeuftaffezd  air  pour  le  fupporter  ;  De  véri- 
té ,  c'eft' ce  qui  rend  l'expérience  perilleufe  ,  &- 
drailleurs  les -bras  fe  pourroient  lailer  à  remuer 
les  ailles  comme  il  faudroit ,  en  voità  les  incon-  N 
ueniens.  On  a  trouué  plus  vray-femblable  d'e- 
ftre  efieué  dans  vne  grande  machine  d'oyfeau  , 
dont  les  aides  feroient  iufeement  remuées  par* 
des  reflorts  exprés  ,  &  dans  laquelle  Fon  feroie 
couché  fi  doucement  quc  lacheutc  ne  feroit  pas 
beaucoup  de  mal. 

Toutes  ces  chofes  achetient  de  monftrcr  com- 
bien  les  hommes  furpaflent  les  beftes  en  plu-  uantai** 
fieurs  chofes  ,  ou  tout  au  moins  léseraient  en  des  hoir 
d'autres  ,  pour  ce  qui  elt  des  facuhez  corporel-  nics  au 
les  ,  ainfi  que  l'on  a  defia  trouué  ailleurs.  En  ce  j^u^ 
f]iiieiT:  du  Spirituel,  l'auanragc  y  eft  tout  mani-  £u 
fefte  ;  il  n'en  faut  point  parler.  Quant  aux  auan- 
tagesdu  corps,  les  tours  de  fouplefle  que  font 
quelques  hommes  furpaflent  ceux  de  tous  les 
animaux.  Leurs  baflimens  font  aufli  bien  plus- 
iuduilricux  que  les  nids  des  ojfeaux  ,  &  leurs 
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<5ompofitions  chymiques  plus  admirables  que  Itf 
miel  des  Abeilles  ;  Qufrfi  quelques  beftes  ont  des 
ongles  Se  des  dents  qui  ont  beaucoup  de  force  , 
tes  hommes  n'en  miquent  point  en  ltours  mains.. 
Dauantage ,  ils  les  garnirent  de  pluiicurs  armes 
tranchantes  \  Se  fi  les  beftes  jettent  du  venin  ai* 
dehors ,  les  boulets  d*harqucbuzc  font  bien  plas  ■ 
redoutables.  Quand  il  ferait  aufli  entièrement  ,  j 
impofTible  àrhomme  d'aller  parl'air,  il  luy  doit 
fu  frire  d'auoir  le  moyeri  d'aller  à  cheual ,  Se  de  fe 
faire  traifner  dans  des  chariots ,  &  fur  tout  d'a- 
uoir  inuenté  la  nauigation  ,  plus  vtile  mefme 
que  le  vol  n'eftaui  oyftaux^car  ils  ne  fçauroient 
trauerfer  les  irrandcs  Mers  faute  de  trouuer  où  fe 
rcpofcr  &  de  quoyfe  nourrir ,  au  lieu  que  l'hom- 
me les  trauerfe  dans  des  vaifleaux  où  il  fc  repofey 
&  où  il  vitaffez  commodément.  11  y  a  encore 
quantité  dechofes  à  obferu er  pour  les  auantages 
de  l'homme  :  Mais  ce  que  nous  auons  dit  eft  fuf- 
fïlant  pour  faire  connoiftre  que  l'on  nedoitpa^ 
fe,plaind.ie  de  la  Nature  ,  qi4  ira  donne  par  in- 
ftinct  que  fort  peu  de  chofeaux  animaux  irrai- 
fonnables ,  mais  qui  a  donné  à  l'homme  le  pou- 
noir  d'accôpiir  tant  de  belles  œuures  parfon  in- 
duftrie.  Dira^-t'on  que  ce  que  les  beftes  ont>clles 
l'ont  de  leur  nature  qui  eft  plus  excellente  que 
l'Art;  Mais  fi  l'homme  a  l'artifice  outre  la  nature 
cômune  ,  n'eft-ce  pas  encore  vn  effet  de  fajiatu-  j 
re  defe  pourvoir  feruir  de  cét  arrificej  Pourmon- 
ftrermcfmc  combien  il  eftefleuc  au  defius  des 
brutes, il  poflede  lui  feul  toutes  les  qualitczqu'el- 
îesont  chacune  à  parr  ;  car  toutes  les  puiffanec* 
qu'elles  ont  ne  leuT  font  propres  que  fclon  leurs 
cfpeces,&  il  en  eft  de  mefme  de  toutes  leurs  opé- 
rations ,  au  !ieu  que  l'homme  s'applique  généra- 
lement à  routes  ces  chefes. 

L'hoipinc  peut  aufli  reprefiûtcr  tout  ce  qui  ' 
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Sppartîentà  toute  force  d'animaux.  Ilpeutimi-  comméo: 
ter  ladiuerfité  de  leurs  cris  ,foit  en  déguifant  fa  l'homme 
voix  coûte  feule  ou  bien  en  vfant  de  diuers  chif-  imite  le 
flets  &  autres  inftrumens  v  ce  qui  fert  a  ies  trom-  crT  ->  ?*• 
per  à  la  chafl'e  ,  Se  mcfmc  à  tromper  quelquefois  f&urc  & 

•  •  Y  »  r      V  •    1  1<-'S  mou- 

les autres  nommes..  L  homme  contrerait  encore  uemens 

iuy-mcfmc  tous  les  mouucnicns ,  &c  toutes  les  des  bc* 
actions  des  belles  en  quoy  il  prend  l'aide  quand  ftcs' 
il  en  cft  befoin  ,  fe  couurant  de  leurs  peaux  ou 
de  quclq'uc  chofe  qui  leur  reflembîe.  11  les  con- 
trefait aufli  en  diuerfc  s  matières, comme  en  pier- 
re ,  en  bois  ,  en  métal  &  en  cire  ;  Dauantage  ,  il 
donne  du  mouuement  à  leurs  Statues  ,  aucc  des 
relions  ou  des  roues,  les  faifant  marcher  comrm 
des  corps  viuans.  Pour  ce  qui  eft  de  faire  voler 
des  oyfcaux  contrefaits  ,  leur  matière  eftant  fore 
légère  ,  Ton  peut  auoirmis  dans  leur  ventre  de 
petits  reflbrts  ,  qui  feront  mouuoir  leurs  aiflts 
quand  Fon  les  aura  jettez  en  Pair:  Mais  s'ils  font 
ic  grande  ftarure  &  d'vnc  eftoffe  vn  peu  lour- 
de ,  il  faut  quelque  corde  pour  les  foufïenir  5  car 
encore  qt;e  leurs  roues  faflent  mouuoir  leursr 
aifles',  le  poids  de  leurs  corps  les  cntraifnera  en- 
bas  ;  Ce  fera  vne  alTez  grande  fubtilitc  défaire 
que  leurs  aifles  fe  remuent ,  Se  que  Ton  les  vove 
aller  vers  vn  certain  endroit  comme  s'ils  vol- 
loient  ,  &  puis  cela  fe  peut  faire  en  quelque 
lieu  où  ce  qui  les- louftiendra  fera  fubtilement 
caché. 

De  mcfmc  que  l'homme  contrefait  les  beftes,  Commet 
il  fe  contrefait  aufliluy-mefme.  Il  fait  diuerfes  l'homme 
flatu<5s  qui  reflemblent  au.  na:ure! ,  foit  quelles;**  r011" 
foienr  taillées  au  cizcau  ou  jettées  en  monldi^.î^mcf- 
par  vne  induftric  nompareillc ,  il  fait  des  por~me,& 
traits  qui  ne  font  que  de  plattc  peinture,lefqueis  coutC5 
re-prefentent  neantmoins  les  corps  de  la  mcfmc  a{*tr5$ 
&cr.e  que  s'ils  çftoient  rekuezou^nfoncsz.  Ce- C 
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la  fc  fait  par  les  règles  de  la  Pcrfpe&iue  ,  où  \et 
ifciv   d"  v*ucs  coU'eurs  &  les  ombres  fontmefnagez 

Pein-  droitement;  &  cela  ne  reprefente  pas  fculcmcnr 
turc,  de  les  animaux  ,  les  plantes  &  toute  la  face  de  la 
PfcfinaiJ,  Terre  ,rrtais  la  face  du  Ciel ,  la  clarté  du  Soleil 

wc!ir^&  &  dc  la  Lunc  »  &  l'c^at^u  feu-  Non  feulement 
de         cela  contrefait  les  corps  infenfiblcs,  mais  les  fen- 

Sculptu  fibles-,  &  la  naïueré  en  cft  fi  grande  ,  que  de  loiri 
*c«  Ton  les  prend  pour  efhe  màffifs,  &  mefmes  pour 
eftre  mobiles.  L'Efmail  cft  vue  des  dépendan- 
ces de  la  Peinture.  L'on  s'y  fèrt  dés  rïîefmes: 
traits  \  Il  n'y  a  que  latnatière  des  couleurs  qui  cft 
différente, car  les  couleurs  de  la  Peinture  ordinai- 
re font  moins  folides  que  celles  de  l'Efmail  ,  xjui 
eftant  appliqué  furies  Metnuxdoit  aufli  auoir 
des  couleurs  métalliques.  L'on  peut  dire  q^e 
TEfmaitnc  fert  qu'  à  de  petites  reprefentations  > 
il  en  cft  de  mefme  de  la  Graueure  &  des  Taillcs-- 
douces  ,  qui  ne  reprefentent  d'ordinaire  les  cho- 
fes  qu'en  petit ,  &  fans  aucune  variété  de  coup- 
leurs.L'Art  dëPeinture  obfeiuat  toutes  fes  règles, 
reprefente  mieux'  les  choies  les  imitant  en  leurs 
couleurs  5c  en  leur  grandeurjmais  s'il  trôpebeau- 
coup  par  Féloigncment^a  Sculpture  peut  trom- 
per encore  dans  la  promixité,  pource  que  ifauan- 
tage  elle  reprefente  les  chofes  auec  leurs- figures: 
Toutefois  ,  la  Peinture  a  cela  au  dcfîus  ,  que  la 
Sculpture  ne  peut  reprefemer  comme  elle  ,  \c 
Ciel, les  Aflresje  Feu  de  la  lumicrc;& que  mefinC 
fans  lefcroursde  fes  couleurs,  les  figures  qu'elle 
fait  ne  fçauroiet  eftre  vne  parfaite  imitation  des 
Corps,  foit  des  animaux,  des  arbres  ou  de  la  face 
de  la  Tcrre.Mais  l'Home  ayant  donné  aux  repre» 
Tentations  la  figure  &  la  couleur ,  y  adjoufte  le 
mouuement ,  ce  qui  rend  la  Sculpture  afTcz  ho- 
norée ,  pource  que  cela  ne  fe  fait  qu'aux  figures 
dé  relief, foit  qu'elles  foient  de  bois  ou  d'autre 
matière. 
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Njpus  auons  dtfîa  déclare  ailleurs  de  quelle  for-  Corn* 
té  le  mouvement  eft  donné  aux  Stattsës,  foie  des  ment  l'ô 
Hommes  ou  des  Animaux.  On  en  peut  faire  de  Peut  fai" 
légères  que  des  rcfTorts  feront  marchcr,Icur  fai-  ^oir^îcs 
fant  aufîi  remuer  la  tefte  &  le  refte  du  corps.  Statues  . 
Ainfij  Fon  pourra  faire  tenir  diuerfes  pofturcs  <lc*  Ani- 
aux  figures  des  beftes,  &poûr  celles  des  Hom-  ^"p'j^ 
mes,Fon  les  fera  fonner  de  la  trompette >toucher  jc"trerair 
le  luth,Fefpinettc&  les  orgues,  &  trauailler  à  di-  leurs  cris 
uers  rneflricrs.  Si  cela  fe  fait  en  de  petites  Sta-  ordinal 
tues, pour  vnc  p!us  parfaite  imitation  Fon  le  peut  ICS%' 
faire  en  quelques-vnes  de  la  hauteur  des  corps 
naturels,  leur  donnant  des  rcfTorts  plus  pui/Tans. 
Il  y  a  bien  plus  ;  Fon  peut  faire  que  les  figures 
des  animaux  rendent  vn  fon  pareil  à  leurs  crys 
ordinaires.  Puifque  cela  fe  peut  i;niter  par  diuers 
chifflets  &  tuyaux  ,  il  ne  faut  qu'auoir  de  FEaii 
difpofée  pour  y  charter  du  venr ,  ou  drelTer  quel- 
que mouucmenr  qui  fafle  ioiicr  des  fonfflets. 
FafTons  outre  ,  &  difons  que  non  feulement  Fon 
peut  faire  que  les  Statues  des  Hommes,  ayent  vrt 
fon  de  voix  ou  vn  chant  pareil  au  leur,  mais 
suffi  la  parole.  Nous-faifons  de/îa  des-orgues  oii  Com2 
Fon  contre- fait  vnc  voix  humaine  qui  chante,  meut  l'ô 
fans  qu'aucune  parole  y  foit  articulée  ;  Il  y  faut  Pcuc  fai- 
adjoufler  la  diuerfe  terminaifon  des  mors,  par  vn  u$  5^ 
artifice  exquis.   Oh  peut  bien  paruenir  iufques-  tues  des 
là,  ayant  vnc  entière  connoilTance  de  ce  qui  for-  Hom> 
jne  cette  diuerfité  ,  &  par  vnc  exacte  imitation.  mcs* 
Il  faut  remarquer  que  Fon  ouure  labouchedi- 
uerfement  pour  prononcer  les  voyelles ,  &  leurs 
différentes  conjonctions  aucc  les  corrfbnn.es  > 
Qu'il  faut  pour  quelques- vncs  que  les  lèvres  fe 
re/Tcrrent  ,  que  pour  les  autres  elles  s'ouurent 
qwelquc  peu  ,  &  que  la  langue  fe  remue  aufli  di- 
uerfement  pour  cet  effet  -,  Il  feroit  donebefoin 
que  les  tuyaux  s'ouuriffcnt  ainfî  pour  rcndxc  le 
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fon  5  Qu'ils  cuiTcnt  aufli  vnc  languette  mdbiïéj 
&  qu'il  y  en  euft  autant  de  fuite  comme  Pon  vou- 
droit  faire  prononcer  de  fyllabes  ,  ce  qui  ferait 
conduit  par  vite  machine  exprès.  D'ailleurs ,  il 
faudfoit  que  les  tuyaux  euffcrït  diuerfes  grof- 
feurs  félon  que  la  prononciation  des  voyelles  eft 
douce  ou  rude  ,  &  foible  ou  forte  -,  &  fî  Fort  pou- 
uoit  ,  il  faudroit  encore  qu'ils  s'èlargifTent  ou  fc 
prefTaffent  diuerfement ,  pour  imiter  l'elargirTc- 
ment  &  la  coffipreffion  du  gofier  ,  ce  que  Pon  fc- 
roit  par  des  tuyaux  de  cuir  ati  lieu  d'eftre  de 
plomb  3  &  à  faute  de  cela,fi  Pan  les  youloit  faire 
îblides ,  l'on  les  mettroitat*  meilleur  eftatoùils 
deuroient  eftrc;  mais  de  quelque  façon  que-ce 
foit ,  tout  au  moins  la  bouche  &  la  languette  des 
tuyaux  deuroient  cftrc  dVnc  matière  molle  St 
flexible.  A  dire  la  vérité,  il  fatft  des  obfcruations 
fi  difficiles  pour  faire  rcïïffir  cela  ,  que  pluficurs 
l'entreprendroient  fans  en  venir  à  bout  ,  mais 
nous  connoiflbns  bien  neantraoinsque  cela  eft 
pofïible,  &  que  fi  tnc  telle  machine  éftoit  ap-  - 
propriée  dans  le  corps  cPvne  Statue1 ,  il  femble- 
roit  qu'elle  parlait  ,  lprs  qu'en  mcfmc  temps  vft 
tcftbrt  particulier  luy  feroit  ouurir  te  bouche  de 
temps  en  temps  ;  Or  pource  que  difficilement 
tant  de  tuyaux  &  de  roues  neceflaircs  au  mouue- 
ment,  pourroient  eflxe  rangez  en- fi  périt  cfpacc, 
il  furfiroit  qu'ils  fuffent  placez  derrière  fon  dos 
en  quelque  armoire  ,  &  ce  feroit  vne  choie  afTcfc 
merucilleufe  de  ce  que  l'on  feroit  prononcer 
quelques  mots  par  vne  telle  rnuention.  Ce  (ont 
des  feercts  dont  Ton  a  defia  parlé ,  mais  la  ma- 
nière de  les  accomplir  auoit  cfté  intfoïïye  iufques 
à  prefent.  Pour  acheucr  de  vous  eftonner,  n  oirs 
«fifons  dauantage,que  Ton  ne  peut  pas  feulement 
faire  proférer  quelques  motschoifis  a  vne  telle 
auchinc,  mais  tous  ceux  que  l'on  fe  pourra  u&f- 
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gïncr  ,  &  que  Ton  la  fera  parler  en  telle  Iangne 
que  Pon  voudra.  Cette  propofition  femblc  en- 
core plus  eftrange  ;  Mais  que  Ton  cfcouie  com- 
ment Fon  pretendroir  Pcxecucer.  Pour  faire  pro- 
noncer de  certains  mots  qui  feront  toufiours  les 
mefmes  &  en  certaine  quantité  ,  cela  fc  fera  par 
le  moyen  d'vn  grps  tambour  qui  aura  diuerfes 
pointes,  lefqucilcs  frapperont  en  tournait  fur 
les  touches  comme  fi  c'eftoit  les  de  ig:s  d'vn 
homme,  de  forte  que  leur  nombre  fera  limité 
félon  les  paroles  que  Ton  voudra  faire  oiiir ,  ce 
qui  pourra  cftrc  accommodé  de  mefme  qu'en  des 
orgues  qui  ioiïcn:  routes  feules  de  certaines 
chanfons.  Si  Pon  veut  faire  parler  diuerfement 
ces  fortes  de  machines  comme  fi  elles  eftoient 
ratfonnables  ,  il  faut  outre  cela  faire  des  tuyaur 
pour  toutes  les  voyelles  &  leurs  diuers  accou- 
plcmcns  auec  les  confonnes  peur  former  les  fyl- 
labcs  ,  qui  ne  montent  guère  à  plus  de  cinquante 
pour  nos  Alphabets  vulgaires.  Cela  feruira  pour 
prononcer  tous  les  mots  que  Fon  fe  pourra  ima- 
giner, &  Pon  en  compofera  vn  discours  fi  long 
que  Pon  voudra.  II  eft  vray  que  fi  Fon  veut  que 
cela  s'exécute  furie  champ,  &  que  le  langage 
fait  varié  en  mille  &  mille  façons,*!  faudra  qu'vn 
homme  expert  mette  luy- mefme  les  doigts  fur 
les  touches  ,  félon  les  paroles  qu'il  defirera  faire 
entendre,  touchant  les  tuyaux  des  fyllabcs  Pvn 
après  Pautrc  pour  compofer  toute  forte  de  mots  h 
&  cela  fe  fera  au  AT  vide  comme  il  en  fera  capable 
par  la  difpofition  de  fes  doigts.   Pourcc  que  la 
diuerfité  des  mots  va  iufqu'à  Finfiny,  la  prépara- 
tion des  machines  qui  eft  bornée  ne  peut  opérer 
cela  toute  feule.   Il  efr  befoin  que  PHoramc 
doué  de  raifon  Se  de  volonté  y  trauaillc  >  mais 
cela  ne  laifle  pas  d'eftr.e  bien  rnerueilleux  s?iî 
imite  la  variété  de  fa  parole  auec  des  tuyaux  fis. 


• 
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autres  inftrtimens  faits  d'vne  matière  kfenfîbfô» 
D'ailleurs  ,  nous  deuons  comprendre  que  pour- 
ueu  que  Fon  ait  de  larpàtience,toute  forte  de  dis- 
cours pcuuentcftre  mefrne  proferez  pat  ces  ma-* 
chines  fans  qu'aucun  Homme  mette  iesmairis 
fur  les  touches,  fi  fon  veut  arranger  Fvfïc  après* 
Fautrc  fur  la  roue  rauficalc,  «les  pointes  qui  fer-- 
tient  à  toucher  le  clauier.    11  faut  que  l'indurtric 
&  le  foin  opèrent  pour  accomplir  ces  rares  ou- 
vrages qui  font  des  cheft-d^uures  de  l'Artifice. 
NousauônsaflTcz  veu  comment  l'Homme  peut 
trauailler  à  la  Melioration  &  à  la  Perie&ion  de 
ce  qui  eft  corporel.  Voicy  mefmc  vne  Imitatibrr 
de  fa  voix,qui  eftinuifiblcJ&  qui  fembîe  n'auoi* 
point  de  corps ,  &  qui  eft  vn  des  inftrumcns  de 
l'Ame.  Si  cela  n'eft  vtile  rhanifeftement  au  Bien' 
de  fa  vie ,  cela  montre  au  moins  l'excellence  de 
fon  inuention  ,  qui  s'exerce  en  de  pareils  fujets 
pour  fc  rendre  capable  de  ce  que  l'on  doit  le  plus 
eftimcr.On  nous  dira  que  ces  chofesnefepeuuér 
faire  qu'a\i  cas  qu'on  trouue  le  moyen  de  contre- 
faire les  diuers  fons  de  la  roix  de  l'Hommcimais 
pmfqu'on  en  fçaû  défia  quclques-rns  ,  il  ne  faut* 
pas  fc  deffier  de  trouuer  les  autres*  au  moins  cofi* 
tentons  nous  des  belles  propofitions  pour  l'yfa* 
ge  de  ce  qu'on  pourroit  inuenter. 


De  r^Jage  des  Propriétés  cachées  ;  Et  de* 
Sympathies,  &  de*  Influences. 

Oh  de  la  Magie  Naturelle. 
CHAPITRE  IX. 


Ovtes  les  opérations  que  les  Hommes  foht 
&r4es  coi^s  &  aueo  les  corps  ,  par  lemoyca 
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4escjualitcz  les  plus  fcnfiblcs ,  font  allez  admi- 
rables pour  la  plufpart,  mais  celles  qui  fe  font 
par  des  qualitez  entièrement  feercues ,  &  qu'on 
ne  connoift  que  par  leurs  effets,  leur  difputent 
Je  prix.  Ce  font  celles  qui  doiucnt  cflrc  apuyees 
fur  les  Emanations  fubtiles,  fur  la  Sympathie  ou 
Antipathie  }  &  furies  Influences.  L'on  afleurc 
que  fi  l'or»  en  a  connoinrancc,&  fi  l'on  s'en  fert  à 
propos ,  l'on  exécute  des  chofes  qui  tiennent  du 
miracle  \  &  c'eft  proprement  ce  que  l'on  nomme 
la  Magic  Naturelle  A  dire  la  rcrité,tous  les  vfa- 
ges  extraordinaires  des  Corps  naturels  que  nous 
auons  proppféiufqu'a  cette  heure  ,  pcuuent  cftrc 
rangezfous  cette  Science,  mais  nous  en  fçauons 
dont  la  puiflfance  eftnnt  plus  cachée  ont  bien 
plus  d'apparence  d'eftre  Magiques.  On  dira  que 
rcfpritdc  FHomme  n'y  trauaflle  pas  tant  qu'à  des 
onurages  ingénieux  qu'il  faitagir  par  fon  indu- 
ftric  jmais  s'il  n'a  point  fait  quelque  effort  pour 
xrouucr  tant  de  facultez  fecrettes ,  que  l'on  ren- 
contre quelquefois  par  hafcard&  fans  y  penfer, 
au  moins  il  en  a  pu  faire  pour  les  appliquer  di- 
uerlcment.  Or  ayant  defia  appris  qu'il  fort  de 
tous  les  corps  de  certaines  cffuiïons,que  Ton  peue 
eftimer  corporelles,  quoy  que  fort  fubtiles,  il 
vient  icy  en  ordre  de  considérer  leur  vfage,  & 
quel  pouuoir  nous  auons  de  leur  donner  de  la 
melioration,  &  de  les  tourner  au  bien  ou  au  mal. 
Au  cas  que  l'on  mette  en  ce  nombre  certaines 
qualitez  les  plusfimples,  qui  font  auffi  les  plus 
connues, lefquellcs  portent  les  corps  à  fc  ioindre 
enfemble  d'vne  affection  naturelle,  comme  font 
les  corps  femblables,  ou  ceux  qui  ont  quelque 
affinité  auec  d'autres ,  nous  dirons  que  l'on  peut 
aider  ou  nuire  à  dételles  Effufions rendant  les 
corps  affez  voifins  ,  &  que  Pon  peut  augmenter 
ou  diminuer  leurs  facujtcz  en  changeant  la  con- 
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iHtution  de  ces  mefmes  corps  *,  Comme  fi  Peau  fe 
joint  à  Pautre  eau  gardant  fa  fluidité  j  au  con- 
traire,lors  que  fon  Péchauffcra,Pon  la  fera  mon- 
ter en  valeur  pour  s'en  éloigner.  L'on  caufera 
ainfi  plulieurs  chaagemens  par  le  chaud  ou  par 
le  froid,  &  en  ce  qui  cft  de  tourner  toutes  ces 
puiffances  à  noftrc  vtilité ,  cela  fe  faitdiuerfc- 
ment.    Si  les  proprietez  des  Corps  princi- 
paux tombent  fous  noftre  pouuoir  ,  celles  des 
-particuliers  ou  Deriuez  ,  n'y  refiftent  pas  da- 
vantage.  En  ce  qui  eft  des  Météores  ,  pource 
que  ce  font  des  Corps  fimplcment  mêlez,  ils  fui- 
uent  d'ordinaire  la  loy  des  principaux,  n'eftans 
qu'eau  cftcnduë  ou  exhalaifon  enflammée*  Si 
nous  v  enons  à  ce  qui  leur  eft  inférieur ,  les  Eaux 
des  fontaines  ont  diuerfes  proprietez  que  nous 
employons  a  leur  effet  propre  ;  Nous  en  faifons 
de  mcfmc  des  Terres  ,  mettant  cnfemble  cel- 
les qui  font  capables  de  rendre  les  Plantes  fer- 
ries ,  comme  la  rerre  chaude  Se  humide  auec  la 
froide  &  la  feiche.  CêHcs  qui  ont  quelque  effet 
de  Médecine  font  employées  dans  les  occafions, 
comme  la  Lcmriienne  Se  le  Bol  Arménien,  qui 
acrcftçnt  le  flux  de  fang.   Les  Pierres  ont  leurs 
proprietez  particulières.  L'on  fc  fert  de  la  Pierre 
d'Aimant  pour  les  quadrans  Se  les  bouflbles  ; 
L'on  en  attire  aufll  vn  morceau  de  fer,  qui  pour- 
ra après  attirer  vn  autre  fer ,  Se  cettuy-là  vn  au- 
tre ,  four  en  faire  comme  vne  chaifnc  j  Tenant 
cette  pierre  cachée  fous  vn  plat ,  Pon  y  fera  che- 
miner des  aiguilles  auec  fujet  d'admiration.  Elle 
pourra  encore  feruir  au  mouucment  de  quel- 
ques roues  &  de  diuerfes  figures  où  il  y  aura  de 
f acier,  &  Pon  rapporte  qu'en  la  hauffant  &  baifc 
fant  fous  vn  badin  plein  d'eau ,  dans  lequel  Pon 
ai>ra  mis  vne  petite  naffelle  auec  vne  figura  . 
d'Homme  tenant  des  auirons ,  fi  cette  figure  a 
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eu  fer  far  le  dos ,  elle  fe  renuerfera  coup  fur 
coup  ,  comme  pour  ramer.  A  l'imitation  de  ce- 
la, Ton  peut  inuenter  d'autres  gentillcflcs  qui 
font  des  vfages  de  plaifir  9  s'ils  ne  le  font  d'vti- 
iJté.  Toutes  les  pierres  precieufes  ont  de  mefrne 
IfUr  employ.  Celles  qui  ont  des  qualitcz  propres 
a  resjoûyr  l'Homme  y  opèrent  lors  que  Ton  les 
porte  fur  foy,  &  fpecialement  quand  l'on  les 
regarde  :  C'eft  ce  que  Fon  doit  cfpcrcr  de  leur 
cfclat  &  de  leur  couleur;  Mais  outre  cela,  f\ 
l'on  a/leure  que  leurs  tranfmiflions  peuucnt  eau- 
fcrvne  allegreilc  d'cfprit  par  le  feul  attouche- 
ment ,  cela  eft  difficile  à  croire  ,  &  Fon  ne  void 
point  que  ceux  qui  les*  portent  foyent  plus 
ipyeuxouplus  triftes ,  que  félon  leur  naturel, 
ou  félon  le  fujet  qu'ils  ont  de  changer  d'humeur. 
Leur  fanté  n'en  eft  point  auflî  mieux  conferuée , 
ny  pluftoft  tçcouucne  quand  elle  eft  perdue. 
Au  moins,  Fon  dit  que  la  plufpart  des  pierres 
precieufes  donnent  des  marques  de  l'eftat  de 
ceux  qui  les  portent  ,  faifant  connoiftre  s'ils 
font  fort  malades ,  &  Fon  afleure  cela  princi- 
palement de  la  Turquoifc  &  de  FEfmcraude. 
Quelques-vns  apurent  encore  que  la  Turquoi- 
fc le  rompt  fi  elle  eft  au  doigt  de  ceux  qui  com- 
mettent adultère -,  D'autres*" difent  qu'elle  s'ob- 
feurcit  feulement  ,  &  qu'elle  fait  connoiftre  en 
gênerai  Fintemperance  des  Hommes.  Il  y  a  plus 
d'apparence  en  cct.te  dcrnkre  ppinion  ,  pourec 
qu'il  peut  fortir  de  mauuaifcg  vapeurs  du  corps 
des  intemperans  ,  lefquelles  ternilTent  l'efelae 
de  ces  pierres  ;  Mais  cela  n  arriucra  pas  à  tou- 
tes perfonnes,  puifqu'il  y  a  des  Hommes  vi- 
cieux ,  qui  eftans  de  forte  complexion  ,  ne  fen- 
tent  pas  fi  toft  le  dommage  que  font  les  excez  , 
au  lieu  qu'il  y  en  a  de  vertueux  qui  font  tou- 
jours malades.  Toutefois ,  s'il  eft  ainfi  qu'en 
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"quelque  façon  que  ce  foit  le*  Pierres  preaeufes 
•  Raflent  voir  quelquefois  quel  eft  Fcttat  de  la  fau- 
té de  ceux  qui  les  portent ,  c'eft  leur  attribuer 
<tes  marques  des  vices  du  corps ,  &  non  pas  de 
«uxdeFAme,  ce  qui  eft  le  plus  vray-ferabla- 
ble:  Mais  il  faut  fc  figurer  encore  que  bien  que 
la  Pierre  foit  au  doigt  d'vn  malade ,  les  vapeurs 
inalienes  qui  fouiront  de  fon  corps,  n'oftuf- 
queront  pas  toufiours  leur  efclat,  eftans  arre- 
ftées  de  quelque  obftaclc,  ou  efleuées  aiUeur^ 
fcdauantage  ,  il  faut  r.econnoiftre  que  eclan  elt 
point  de  Feffet  des  tranfmi  liions  des  Pierres, 
puifqu'elles  monftrent  icy  leurs  fouffranecs  8c 
non  point  leurs  actions* 

*  Quant  à  l'vfagc  de  plusieurs  autres  propriété* 
Î>CPV  extraordinaires  &  incroyables,  il  nYft  pas  be- 
fagc,des  foin  de  le  relier,  puifqueFon  n'en  fçait  pomt 
proprie-  d  exemplc.  Ccft  vne  chofe  controtiucc  <Jc  dure 
Kx  in-  que  Fon  chaffe  toute  crainte  hors  de  foy  >  &  que 
fclcJdès  Fohfc  fait  redouter  par  fes  ennemis  en  portant 
lierres,  à  foncofté  gauche  la  pierre  Alc&onne  tirée  de 

*ue  Fon  fe  fait  aimer 
rre  Chelidoine  prife 

 ^    Que  Ton  interprète 

toute  forte  de  fonges  en  tenant  la  pierre  Afma* 
dus  -,  Que  Fon  deuinc  les  cho fes  futures  en  met- 
tant fous  fa  langue  la  pierre  Colunite  trouuée 
en  latefte  d'vnc  tortue',  &  que  l'on  fe  rendra 
inuifiblc  en  portant  fur  foy  vnc  pierre  appcîléc 
OphtaUnus  cnuclopée  de  feuilles  de  Laurier* 
Voilà  la  façon  d'v  fer  de  ces  Pierres,  quieftaficz 
facile ,  mais  la  plufpart  font  inconnues  ,  ou  très- 
difficiles  àtrouuer.  On  ne  fçauroit  eftre  a  Jeu  ré 
de  leur  vertu  que  py  i'cxpcrienc*;mais  il  fufht  de 
canfiderer  qu'il  n'y  a  aucune  railon  qui  puilTc 
faire  croire  que  Ton  en  doiucxfperer  de  h  eltran-, 
ges  efc  L'pn  en  attribue  a  peu  prés  de  fern-* 
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blablcs  à  des  pierres  affez  connues  dont  l'on 
Yoid  aifément  le  menlonge  ,  comme  l'on  dit 
que  la  Caflidoine  chaiTe  la  frenefic  fc  la  faqffe 
imagination  de  l'cfprit  des  mélancholiqucs  ; 
Que  la  Topaze  arrefte  incontinent  le  fang  qui 
coule  d'vnc  playe  i  Que  le  Saphir  rend  Aima- 
ble ,  &  beaucoup  de  miracles  que  l'on  raconte 
d'autres  pierres.   Il  les  faut  nier  abfolument , 
nous  allouant  que  les  Authcurs  les  ont  înucn- 
tez  pour  leur  feul  plaifir  ,  outoutau  plus,  eue 
ce  qu'ils  en  difent  a  quelque  lignification  mv- 
fteneufe  ;  Car  par  exemple,  h  Ton  a  dit  que 
ecluy  qui  porteroit  la  pierre  Aleaorine  tirée 
de  latefte  d'vn  Coq,  fe  rendroit  redoutable  i 
fès  ennemis,  Ton  a  voulu  lignifier  que  pour  cet 
ciFct  il  faloit  auoir  le  couraec  du  Coq.  L'on  ex- 
pliquera les  autres  proportions  chacun  à  fa 
phantaifïc.  Il  cft  vray  qu'il  y  a  aufli  quelques 
Pierres  de  qui  ton  public  d'autres  chofes  qui 
fèmblcnt  d'abord  fort  miraculeufes  &  injpofli- 
blcs  ,  mais  qui  fe  font  ncantmoins  véritable- 
ment d'vne  certaine  manière  j  8c  c'eft  que  le 
difeours  de  ceux  qui  en  ont  parlé  les  premiers 
a  efté  ambigu  6c  cache  pour  caufer  plus  d'ad- 
miration. Ils  ont  eferit  que  la  pierre  Héliotrope 
eftant  mife  dans  vn  tailln  plein  d'eau  ,  fait  rou- 
gir le  Soleil,  8clcfaitprci'quecclypfer.  Il  Ara- 
ble à  les  ouyr  que  cette  pierre  ait  du  pouuoir  fur 
cet  Aftre  comme  fi  elle  feruoit  a  quelque  puif- 
fiant  charme;  mais  il  ne  faut  entendre  cela  que 
de  la  reprefentation  du  Soleil  qui  fe  fait  dans 
le  bailin  a  1  endroit  où  la  pierre  efl  mife.  De 
me/me,  quand  fon  dit  que  la  pierre  d'Iris  fait 
pareftre  fArc-en-Cicl  eftant  eipofée  au  Scleil, 
ce  ircft  pas  dans  les  hautes  parties  de  l'Air  qu'el- 
le fait  voir  cét  Arc  ,  mais  contre  la  Terre  &  au- 
fcxsrorps  folides  oppofêz ,  aufquels  elle  com- 
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;xnunique  la  variété  dc.fes  couleurs,  de  mefintf  * 
qu'vn  criflal  triangulaiie.  'Nous,auons  parlé  ail-* 
leuis  d'vnc  >manierc  de  faire,  v*xir  [  quand  l'oa> 
veut  fArc-ren-Cicl  oppofé  au  Soleil  dans  vn: 
lieu  exprés,  où  la  rcprcfcntàtion  du  Soleil  &  du 
;Ciel  cft  telle  qu'ils  font  alors,  &  où  celle  de 
£Arc  dépend  de  l'artifice  #vn  Criftal.  Ainfi,  les 
opérations  des  Pierres  qui  femblcnt  fi  miracu- 
leuses a  entendre  difeourir  quelques  Naturali-  # 
ftes,  n?ont  fouuent.que.dcs  efFccls  .aiTez  com- 
muns* commeAPon  pubUcque  lai  pierre  Pan-* 
taura,  poflede les quaîitcz.dc  toutes  les  autres? 
Pierres  ,  l'on  veut  dire  feulement  que  lors  qu'el- 
les fontmifes  prés  d'elle,  elle  reprefente  fou- 
dain  leur  efclat ,  pourccqu'cllc  cft  fi  claire  qu'el- 
le reçoit  leurs  images  comme  ferait  vn  miroir  , 
&  en  ce  cas-là,  ,eUe<nc  sfattribuc  que  des  quali- 
tez  fnjettes  à  la  veuëjtclles  que  font  les  couleurs, 
JPluficurs  fe  font  -  trompez  d'vnc  autre  forte 
Quel-    à  ce  qu'ils  ont  ycu!  •  eferit  *toudiai*t  'la'  vertu  dcî 
qiies      Pierres,  car  ils  ont  creu  que  celles  qui  feruenc 
Pierres   de  remède  à  quelque  mal  ,  le  pemuoient  faire, 
uent^de  ^^^t  pendues  au  col  ou. au  bras ,  eu  portées  eri 
remèdes  anneau  -,  &ncanomoins  elles  ne  fonrvtiles  qu'c* 
à  quel-  ftans  difïbutcs  dans  quelques  liqueurs ,  ou  mi-< 
Jil,€$      fes  en  poudre  pour  eftrc  prifcs  en  forme  de  mer 
^ertans  dica^cntv  ^bkn  Iots  que  Poiuen.à  tiré  quel* 
4ÎifTou-    que  ext|?ait;par>vbyc  Chymiquc ,  pourlcmefrrïé 
>ci .       dcflein.Aîîm,ron  trouue  que  le  fel  &  le  magifte* 

^C^C^airibnt  vti!es  aux  maladies  du  foye  ÔC  j 
iatintemperie  du  fang  ,  reftreignant  le  fang  lors 
^il.s'efchauffe  &  fc  déborde  >  Mais  Voh  au-  j 
#oït  beau  porter  du  Corail  fur  foy,  auant  qu'il 
.    |>roduifift  vif  me  foie  effet,  quoy  que  lton  aîc 
nclerit  qu'il  nb  faut  qu'en  porter  des  colliers  04 
'     <3cs  bracelets.  r, 

£ecy  nous  fera  entaxar  dans  la  çonfi<Jc»jioj| 
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;s  Plantes,  dont  l'on  rapporte  de  femblables  Plu- 
•mcru cilles. L'on  dit  que  le  lulquiame  vcrd  eftant  fours 
mis  fous  le  chcuet  d'vn  Homme  qui  ne  peut  *  jjjïf* 
dormir,  il  luy  excite  le  fommeil.  L'on  nom-  fcnt  que 
me  encore  pluficurs  Plantes  à  qui  l'on  attribue  parvne 
le  mefmc  effet ,  mais  Ton  fe  trompe  dans  l'v-  tranf- 
fage  ;  carcen'eftpas  feulement  fous  le  chcuet  m  ?*. 
<hi  lift  qu'il  les  faut  placer,  il  les  faut  pluftoft  ^C 
ellendrefousvn  bandeau  que  l'on  applique  fur  1 
le  front ,  ou  bien  il  en  faut  auoir  tiré  des  eaux 
ou  des  huilles  dont  l'on  frotte  le  front  &  les 
temples.  Si  l'on  le  veurmettre  Amplement  fous 
le  chcuet,  il  faut  donc  qu'il  y  ait  vn  gros  fait 
ceau  de  leurs  branches  ,  afin  que  la  tranfmiffiort 
en  foit  plus  forte  ,  &  ne  fe  pas  contenter  d'vn 
petit  rameau  comme  Ton  fait  quelquefois.  L'on 
dit  auflî  qu'en  pouant  fur  foy  de  Partiîoifc  ,  Yûii 
ne  fe  lanc  point  en  cheminant  }  C'cft pluftoft 
qu'elle  delafTe  fi  l'on  s'en  frotte  les  'pieds.  Ainfi 
les  tranfmiflions  de  la  plufpart  des  Plante»  lit 
monftrent  leurs  forces  que  par  vnc  application 
prochaine.  A  n'en  point  mentir ,  quelques-irns 
Te  font  purgez  par  la  feule  veue  &  par  l'odorat 
du  Sené ,  non  feulement  pourec  Xjuc  fa  traitG- 
milTion  eft  fort  puiflante ,  mais  poyrcc  tju'ils? 
en  eftoient  foit  fufceptibles.   Plufieurs  «autres! 
Plantes  n'agiflent  que  dans  l'intérieur  du  corpsV 
foit  que  l'on  prenne  leurs  parties  entières ,  ou 
leur  fuc  &  leur  teinture.  L'vfage  des  vncs  des 
autres  eft  règle  félon  les  expériences  que  Pon  fttsnd- 
en  fait  ;  Maispour  ce  ^jui  eft  des  Plantes  à  qui  raculcu* 
l'on  attribue  des  effets  miraculeux  '&  au  demis  ^ttrîbîuT 
de  la  Nature,  de  mcfme  ou'aux  Pierres,  il  eft  à  quel- 
inutile  de  s'y  arrefter,  Nousne:croyons  pas  que  que* 
l'on  puifle  eftre  toujours  heureux  au  icu  ,  cm  Plantei^ 
aimé  des  Dames ,  ^en  portant  fur  foy  du  Treffle  ^T°t  l^ 
à  quatreïciiilks  ?  fclon  Terreur  de  quelques  cf-^,  ' 
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pritsfoiblcs.  Il  fcmble  mcfme  que  Ton  fc  moqué 
de  nommer  cette  Plante,  comme  cftant  impof- 
fiblcdc  la  trouuer,  d'autant  que  la  Nature  du 
Treffleeft  de  n'auoir  que  trois  tciiilles  ,  ainfique 
fon  nom  le  tcfmoignc  -,  mais  il  faut  croire  qu'il 
y  a  de  certain  Treme  qui  montant,  &  pouffant 
encore  quelques  feuilles  au  deflus  des  trois  , 
donne  fujet  aux  Arboriftcs  de  l'appcller  du 
Tréfile  à  quatre ,  foit  qu'il  n'y  ait  que  quatre 
feuilles ,  ou  qu'ils  rognent  les  furabondantes 
pour  tromper  les  idiots  à  qui  ils  les  vendent. 
Neantmoins ,  de  quelque  façon  que  cette  her- 
be foit,  elle  ne  doit  auoir  aucune  puiflance  fur 
le  hazard  du  jeu ,  ny  fur  vne  chofe  volontaire 
comme  l'amour.  Il  faut  penfer  le  mcfme  de  la 
Vcrucyne  dont  l'on  dit  qu'il  fc  faut  frotter  les 
mains  pour  fe  faire  aimer,  &  en  aller  frotter 
celles  de  la  perfonne  dont  l'on  veut  eftrc  aimé. 
L'on  rapporte  encore  d'autres  chofes  qui  ne 
font  pas  plus  croyables;  L'on  dit  qu'il  y  a  vnc 
herbe  qui  rend  inuifiblc ,  vnc  autre  qui  fert  à 
faire  ouurir  toutes  les  portes  -,  &  penfez  que 
l'on  a  voulu  parler  de  la  -mcfme  qui  desferre  les 
Cheuaux  ,  d'autant  que  l'on  a  cru  qu'elle  tire* 
roit  aufli  bien  les  ferrures  de  leur  place  $  mais 
nous  auons  defta  répliqué  ,  que  fi  elle  desfcrrok 
les  Cheuaux  ceftoit  en  rendant  leur  corne  plus 
molle ,  de  forte  que  cela  n'eft  pas  rcccuablc  pour 
autre  chofe.  Les  herbes  que  l'on  dit  qui  rendent 
Prophète  ou  bien-heureux,  en  les  mafehant  chi 
les  portant ,  fontauflï  au  nombre  des  chofes  fa* 
buleufes.   Elles  ne  feroient  pas  plus  connues 
quand  l'on  rapporteroit  leurs  noms  ,  pourec 
que  la  plufpart  font  barbares  &  inconnus  ,  5c 
l'on  ne  doit  point  mcfme  chercher  Wfagc  d'vr 
%<fie  chofe  qui  nefe  trouue  point. . 

-  Oa  attribue  encore  des  puiflaneçs  picnicJl- 
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lcufes  aux  corps  des  animaux  entiers,  &  à  leurs  Dejpmf. 
parties  ,   pour  de  femblablcs  effets  que  ceux  fanc:s 
que  nous  auons  nommez  ,  &  pour  les  maladies  cluc.{'0? 
les  plus  fafchcufcs.  Quant  aux  effets  miracu-  ^  "€ 
leux ,  ils  n'y  ont  aucun  pouuoir  ;  mais  pour  ce  corpç 
qui  cft  de  remédier  à  quelques  mala  lies  ,  il  eft  des  ant  - 
certain  qu'ils  le  font  cndiuerfe  manière.  L'on  fc  manx  & 
peut  feruir  vtilcment  de  ce  qui  eft  tiré  d'eux,  foit  ÎLfSI^ 
que  Pon  en  ait  fait  des  eaux  ,  des  huiles,  ou  des 
vnguens  ,  6c  cela  opère  par  vne  application  pro- 
chaine. Quelquefois  leurs  parties  toutes  fim> 
pies  feruent  au  corps  humain  ,  comme  le  coeur, 
le  foye  &  la  ratte  ,  qui  font  pris  tous  chauds  pour 
fomenter  de  femblables  parties  affligées  j  On  les 
applique  aufli  en  de  differens  endroits  contre  les 
fièvres ,  comme  aux  poignets, aux  temples  &  fur 
f  efpine  du  dos  ,  encore  que  le  principe  du  mal 
ne  foit  pas  en  tons  ces  lieux  là,  d'autant  que  F  on 
croid  que  les  tranfmiffions  de  ces  panies  fc  com- 
muniquent par  là  iufqu'à  fa  fource.  Puifque  Ton 
les  prend  lors  qu'elles  gardent  encore  leur  cha- 
leur ,  l'on  peut  cfperer  que  cette  qualité  cft  aflez 
pénétrante  pour  tranfmettre  auec  elle  d'autres 
facilitez*  Mais  outre  cela ,  l'on  a  fleure  que  les 
mefmes  parties  toutes  feiches  Ôc  long-temps 
gardées ,  ne  font  pas  deftituées  de  pouuoir.  Fla- 
tteurs s'en  feruent  contre  quelques  maladies  ,  & 
l'on  ne  peut  nier  que  cela  n'ait  eu  quelquefois 
du  fuceex.  Pour  les  parties  qui  font  naturelle- 
ment feiches,  comme  les  ongles,  les  cornes, 
les  dents  &  les  os  de  pluficurs  beftef,  l'on  s'en 
peut  feruir  en  tout  temps  fans  difficulté  ,  &  leurs 
raclcures  trempées  dans  de  l'eau  ,  ou  bien  leurs 
poudres  prifes  diuerfement,  ont  de  différentes 
prerogatiues.  Il  y  en  a  que  l'on  porte  en  leur  en- 
tier pour  feruir  de  remède  à  quelque  mal,  comme 
la  dent  de  Chcual  Marin  &  celle  de  Loup,  ôcau- 
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très ,  contre  la  goutte  ,  la  migraine  011  la  CotT^- 

Iuc  ;  le  pied  d'Elan,  contre  FEpiiepfie  >  &  le  pied  : 
è  Lièvre,  contre  la  Nephritique.  Pour  ce  qui 
cft  de  leur  chair,  de  leur  Tang,  &  de  leurs  os 
broyez ,  ils  peuucnt  eftre  vtiles  à  compofer  plu- 
fieurs  drogues  dont  l'vfage  n'eft  pas  fieftrange, 
pource  qu'elles  agiffent  aucc  plus  de  proximité 
dans  leur  application, quVnc  partie  feiche  quL, 
cft  Amplement  portée  au  col,  au  bras,euijur 
les  flancs.  Toutefois ,  il  eft  permis  de  s'enquérir  - 
-    fi  lepouuoir  des  parties  feiches  eft  iuftifié  par 
Fexperience  ,  ce  qui  fera  fort  mal  ailé  à  trouuer. 
Qupy  qu'il  en  foit ,  il  en  a  fallu  donner  quelque 
exemple  en  ce  lieu-rcy.   L'on  promet  bien  de 
guérir  les  maladies  par  des  remèdes  plusbigear- 
res  :  L'on  dit  que  fi  ayant  rogné  fes  ongles  des . 
mains  &  des  pieds  Ton  les  pend  au  col  dVne  ai  - 
guille dans  vn  petit  fachet ,  &  f  on  la  remet  après  , 
dans  l'eau,  cela  fera  perdre  les  fièvres  ;  Que  Pon 
guérira  aufli  de  la  fièvre  quarte  ,  fi  Pon  porte  vnc 
araignée- pendue  au.col  dans  vnc  coquille  de 
noix ,  ou  des  fourmis  ,  ou  des  pwnaifes  entortil- 
lées dans  vne  toille  d'araignée  blanche.  Ce  font 
toutes  abfurditez  &  fuper  (lirions* . 

Ceux  qui  fubtilifent  dauantage  ,  prétendent- 
Comnet  que  les  vrais  effets  de  la  Magie  naturelle  fe  mon-  ~ 
Von  fub^  ftrem  lors  que  Pon  fçait  appliquer  les  chofes  à 
tîlife  à    leurs  fcmbiables  ;  ou  à  d'autres  chofes  qui  n'en  : 

cherde    ^iffcreûr  gucre>  &  Wi  'euv  peuucnt  enfin  reffem- 
vrays      bler  en  quelque  forte.  Ils  penfent  que  tout  ce 
effeto.    qui  vient  des,  paffer  eaux  peut  feruir  à  rendre  les 
hommes  lafeifs  comme  eux  ,  foit  que  l'on  mange  * 
leur  chair  ou  que  l'on  porte  fur  foy  quelques- 
*?ncs  de  leurs  parties.  Ils  afTcurent  auiîî  que  fi  vne 
femme  boit  deux  ou  trois  fois  à  jeun  vn  demy 
:Tcrre  d'vrincdemule  •  elle  deuiendrafterile.  Ils 
.    -attribuent  le  mefmc  effet  à  la  ra»c.ley jrc  de  Ja  £Qt« 
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fie  de  mule  portée  fur  foy  ,  mais  pluftoft  aualléc 
parmy  quelque  brcuuage  ou  quelque  viande.  Si 
leschofes  qu  ils  difent  ont  apparence  de  vérité, 
c'eft  côme  lors  qu'il  eftbefoinde  porter  les  ho- 
mes à  Pamour  ou  à  la  colore,il  eft  certain  que  les 
alimens  qu'ils  prendront  eftans  médiocrement 
du  excefliùement  chauds  ,  changeront  le  tempe-" 
ràmment  pour  le  rendre  propre  à  exciter  diuer- 
fes  partions.  Les  chofes  froides  ou  aftringentcsJ 
aurôt  de  mefmc  leur  puiflance  particulière*,  mais 
il  ne  fe  fait  prcfque  rien  au  de  là  En  ce  qui  eft  des 
corps  ou  de  leurs  parties  ,  que  l'on  applique  à 
d'autres  femblablcs  ,  il  eft  cettain  que  fi  leur  eftac 
fè  trouue  bon  ,  il  fe  peut  communiquer.  Qucl- 
ques-vns  prennent  garde  que  de  tels  animaux 
n'ayent  point  cfté  fujets  au  mal  qu'on  veut  gué- 
rir ,  ou  qu'ils  foient  de  ceux  qui  s'en  guerif- 
fent  facilement  j  Les  Magiciens  naturels  difent 
dauantage,  qu'il  faut  obleriier  que  (i  Ton  tire 
quelque  partie  d'vn  animal  >  cela-  fe  faffe  tandis 
qu'il  demeure  encore  vif,  &  que  P  efficace  en  eft 
plus  grande.  Il  eft  croyable  que  les  efprits  y  de- 
meurent en  plus  grande  abondance  que  fi  cette 
partie  en  eftoit  tirée  lorsqu'il  feroit  mort  en- 
tièrement ,  &  que  cela  fert  d'vne  meilleure  fo-        .  ' 
mentation.  Nous  ne  ferons  point  en  difeord  crcts  9) 
aucc  eux  fur  de  telles  règles.  pour  fafl. 

On  nous  raconte  quelques  fecrets  qui  font  cincr  les 
tirez  des  parties  des  Plantes  &  des  Animaux,  &  ï*?*9  86 
d'autres  chofes  pour  faire  pluficurs  mcrueillcs,  voiries 
qui  femblent  cftre  vn  jeade  bafteleurs  ou  d'en-  hommes 
chanteurs  :  mais  il  n'eft  pas  poflïblc  que  cela  ait  aueedes 
le  pouuoir  de  tromper  les  Sens ,  ainfî  que  Pon  ^SSd* 
prétend;  Il  ne  faut  pas  croire  que  naturellement  oud»af- 
l'on  puifTe  fafeiner  les  yeux  comme  plufieurs  ont  ne  &  au 
<lit,&  que  ppur  auoir  tiré  de  l'huile  de  la  tefte  wesme^ 
d'vn  afne  ou  d'vn  autre  animal, Payât  fait  bouillir  uc^ç'î 
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an  par  trois  iours  dâs  vn  pot  neuf,les  lapes  qui  ci*  : 
feront  allumées  dans  vnc  chambre  obfcure  ,  faf- 
fent  voir  tous  les  afliftans  aucc  vne  tefte  d'afne  * 
«n  de  c  h  eu  al ,  ny  que  la  femenec  de  ces  animaux 
•mies  ordures  de-leurs  oreilles ,  ou  mcfme  leurs 
fiantes  mefléesdans  quelcpc  huile,  ayenc  le  mef- 
lae  effet  ,&  que  l'on  puiffe  faire  des  chandelles 
au  ce  leur  moucllc  meflée  à  de  la  cire  vierge  pour 
vn  femblable  deffem.  11  n'y  a  aucune  raifon  qui 
f  uiffe  faire  imaginer  que  cela  foit  véritable  5  Les 
chandelles  qui  font  faite&de  ftrif  de  Mouton  de- 
vraient faire  paroiftre  les  aflrftan s  auec  des  rc fies 
de  Mouton»  L'on  dira  que  Fon  n'y  obfcrae  pa9 
les  cérémonies  ,  de  faire  boiiilHr  les  membres 
«les  animaux  dans  des  pots  neufs  pour  en  auoir 
la  graiffe  ,  &  de  l'allumer  dans  vnc  lampe 
JDeufue ,  ou  bien  de  la  méfier  a  de  la  cire  vier- 
ge; mais  ces  obfcmations  n'y  peuuent  point  cftrc 
plus  vtiles,  ce  ne  font  que  des  fupcrftitionss- 
Jfc  quoyque  Ton  rapporte  cela  dansdes  Liure» 
île  Magie  naturelle,  cela  n'a  rien  de  naturel,  80 
jaefc  peut  faire  que  par  vnc  Magie  diabolique» 
On  peut  bien  faire  paroiftre  des  vifages  paflcsr 
par  des  fumées  de  foulphrc  &  autres  femblablcs  t 
fcleurdonner  quelque  couleur  qu'ils  n'ont  pas. 
On  les  fait  voir  au  Ht  plus  longs  ou  plus  larges 
pardes  fumées  qui  eftendent  Fimage  des  objets;, 
mais  de  changer  entièrement  Uur  figure  par  ce 
moyen,  Fon  le  dort  tenir  pour  impofliblc.  Il  c(V 
vray  que  Ton  trouuera  bien  Fimicntion  de  cer- 
tains verres  ou  de  papiers  peints  ,  qui  feront  pa- 
roiftre  diuerfes  figures  par  leurs  couleurs  \  mai» 
quand  elles  viendraient  frapper  fur  les  vifages  » 
la  clarté  qui  s'épandroic  au  refte  du  lieu,  ne  laif- 
ferait  pas  de  les  faire  voir  en  leur  propre  forme» 
L*on  peut  argumenter  par  là  trei-fubtilement, 
çie  qpani  Fhuiie  tirée  de  la  tefte  des,  animaux 
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feftant  allumée  dans  vnc  lampe,  auroic  mcfmc 
vnc  partie  du  pouuoir  qu'on  luy  attribue  ,  ce  ie- 
roit  feulement  de  former  des  efpeces  de  leur  te- 
fte  qu'elles  enuoyeroicnt  au  dehors ,  lefquelles 
paroiftroient  aulli-toft  contre  Yne  muraille  que* 
contre  le  corps  d'vn  homme  ,  félon  Fendroit  ou 
elles  s'addreiTeroicnt  :  Et  pofez  le  cas  qu'il  en 
Tint  vne  iuftement  fur  la  tefte  d'Yn  homme  ,  elle 
ne  paroiftroit  que  comme  vn  ombrage ,  &  !a 
forme  du  vifage  humain  fe  verroit  touiiours  en 
fon  naturel  dans  vnc  clarté  diminuée.  Cette 
tromperie  des  fens  ne  fe  fait  donc  point,  puifquc 
de  telles  efpeces  ne  fe  forment  point  du  tout ,  Se 
que  quand  elles  fe  formeroient ,  il  n'en  arriue- 
roit  pas  ce  que  Fon  prétend.  En  ce  qui  eft  de  faire 
paroiftre  les  hommes  fans  tefte  auec  vn  chadclle 
faite  decireneufue  oùPonair  meflé  de  la  poix 
Greque,de  Forpimcnt ,  &  de  la  poudre  faite  de 
peau  d'vnferpent,  c'cftvne  chofe  tres-abfurdc, 
car  ,  que  peut-on  penfer  de  quelque  lumière  fi 
eftrarrgc  que  ce  foit,finon  qu'elle  ietterades  fu- 
mées qui  obfcurciront  toutes  chofes  ;  &  en  ce 
cas-là  fi  Fon  ne  void  point  la  tefte  ,  tout  le  refte 
du  corps  ne  fera-t'il  pas  caché  aufli  ?  L'on  a  écrie 
en  outre  que  fi  Ton  auoit  enfermé  de  l'huile 
dâs  vne  bouteille  arrachée  à  vne  grape  de  raifin  , 
qui  tinft  encore  au  fcp  ,  &  qui  euft  pris  fa  croif- 
fance  là  dedans  ,  fi  l'on  auoit  après  épraint  le 
raifin  dans  Fini  île  ,  lors  qu'elle  feroit  allumée 
clic  feroit  paroiftre  vne  chambre  toute  pleine 
de  raifins.  Voyez  comment  il  faut  raifonner  di- 
uerfement.  Il  eft  certain  que  fi  cette  huile  pou- 
uoit  reprefenter les  efpeces  des  raifins,  elle  les 
feroir  paroiftre  aflez   facilement  contre  les 
murailles  de    la  chambre   félon  cette  pro- 
position ,  pource  qu'il  n'importeroit  pas  de 
quelcoftc  alUffcnc  les  représentations  ,  ScccU 
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feroit  encore  aifé  à  imiter  par  les  verres  & le*  : 
papiers  peints  accommodez  en  gqife  delantcr-- 
ne  :  Mais  l'on  ne  pourroit  pas  faire  paroiftre  de 
mefme  les  hommes  auec  des  teftes  d'animaux  ■> . 
puifque  quand  ces  fantofmes  fe  formeroient ,  ils  . 
fle  fe  trouueroienc  que  par  hazard  fur  leur  vifa- 
ge-,  Se  il  faudroit  pluftofb  dire  qu'au  cas  que  ce- 
la fe  fîft ,  toutes  les  murailles  delà  chambre  ic 
|  verroient  peintes  de  femblables  teftes.  Au  refte, 
nous  nous  pouuons  figurer  que  ceux  qui  ont  :_ 
propofé  cela ,  ont  touché  groffierement  a  quel- 
ques veritez ,  dont  ils  auoient  oiiy  parler  ,  tou- 
chant les  formes  des  corps  fenfitifs  &  végétaux, • . 
que  Ton  fait  paroiftre  dans  des  phiollcs,ainfi  que 
cous  fauons  afleûré  tantoft  -,  mais  cela  fe  fait  - 
par  vne  manière  plus  fubtile  que  celle  qu'ils  al- 
lèguent ,  de  faire  bouillir  Amplement  des  te- . 
ftes  &des  excremens ,  &ilnc  faut  pas  que  les  ef-  . 
prits  fe  perdent  comme  ils  /croient  en  vne  chan- 
delle ou  vne  lampe.  Faute  de  pouuoir  paruenir  v 
-  ttux  apparitions  les  plus  cffenticllcs ,  il  ne  faut 

Îasis'eftonnerfi  ons'arreftc  aux  galanteries,  que 
on  a  inuentées  par  les  règles  de  POptique,  corne 
-    •  vflce  que  Fon  fait  voir  par  les  Miroir*  concaues, 
conuexesou  Cylindres, qui diuerfificnt  les  ob- 
jets;  ou*,paiytss  verres  qui  font  voit  les  chofes 
cxtetieure*;iiMîltvne  chambre  fermée ,  &  par  ces . 
Umpejwqfu^on  -appelle  magiques,  qui  font  pa- 
^t|^Jîi^;k5^niuraiUes  toutes  les  images  qu'on  ♦ 
■dMjj^iéfhptoyer  :Cc  font  de  petites  tromperies, 
«çKqnclles  on  peut  predre  plaifir  quelque-temps, 
Vtt .fe4^^P|p^radjoiu1:e^  ces  illufions  les  moyens  que  Fon  , 
•nets      $tm  rrouuer  d'auoir  des  vifiôns  extraordinaires 
fourcau.  tn  dormant.  L'on  dit  que  Ci  en  s'allant  coucher 
ftwtiges.    on    frotte  les  temples  de  fang  de  Huppe,  Pon 
v'&ons  à  "rerra  en  fonge  tout  ce  que  Fon  fe  peut  imaginer 
ccia  qui  .tTeftrarçgc  &de  miraculeux  >  Se  -.que  fi  l'on  a  iaiç 
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ftufli  vnefuffumigation  de  Poulioc ,  de  pierre  d'à-  tiormetJ, 
zur  ,  de  graiflTc  de  Dauphin, de  Loup  ,  de  Chcual,  6c  pour 
ou  d'Eléphant,  &  de  fang  d'Afne  &  de  Chauue-  |5ur.f*irc 
foury ,  Fon  verra  paroiftre  en  dormant  vnc  per- 
fonne  qui  annoncera  les  choies  cachées  &  les  fia-  crct$.  ' 
turcs.  L'on  a  accouplé  toutes  ces  drogues,p0ur- 
ce  qu'il  efl  difficile  de  les  trouucr  enfemble  ,  & 
que  Fon  n'en  découurira  pas  fi- toft  le  menfonge. 
Mais  fans  les  éprouuer,  nous  iugeons  qu'elles 
lie  fçauroient  auoir  vne  puiflance  furnaturelle, 
&  que  mefmes  quand  elles  pourroient  remplir 
•  la  fantaifie  de  diuerfes  images ,  elles  n'y  en  fe- 
roient  pas  naiftre  fpccialement  quelques-vnes, 
puifqu'elles  doiucnt  fuiurc  le  tempérament  des 
perfonnes.  L'on  dit  encore  qu'vn  œil  d'hyron- 
delle  mis  dans  vfi  lift  cmpefchc  de  dormir  celuy 
qui  y  cft  couche  ,  luy  caufant  mille  inquiétudes  > 
Que  îa  langue  &  le  cœur  d'vne  grènoiiille  de 
marefts ,  eftant  mis  fous  le  cheuet ,  feront  parler  r 
yti  homme  en  dormant  -,  Que  s'ils  font  mis  fur  - 
fa  poiûrinc  à  Fcndroit  du  cœur,  il  répondrai 
toutes  les  chofes  fur  lefquelles  on  Finterrogeray 
&  que  principalement  cela  arriueraàvne  fem- ' 
me  ,  pource  que  les  femmes  font  enclines  à  ba- 
biller, Se  que  cela  leur  pourra  faire  découurir 
leurs  fecrers  ,  &  mefme  tout  le  mal  qu'elles  au- 
ront fait  en  leur  vie. 
Pour  joindre  icy  d'autres  merueillesf  de  curio-  '    .  - 

r  1  m    1      t   rr      i,  i  r  •         •     De  quel- 

lite  &  de  plaihr ,  l  on  rapporte  qu  ayant  rait  cui-  -uei 
re  fous  les  cendres  vn  morceau  de  pafte  de  farine  merueit« 
de  froment ,  méfiée  à  la  poudre  de  la  pierre  JEû-  les  j}c  eû- 
tes, cela  feruira  à  faire  découurir  vn  larron, pour-  5°  l\c  SC 

■  i  de  piili* 

ce  qu'en  ayant  fait  manger  à  tous  ceux  que  Fon  çlI%. 
ibupçonne  ,  celuy  qui  fera  coupable  du  faicl:,  ne 
pourra  auâllcr  fon  moTceau  après  l'auoir  maf- 
ché.   L'on  dit  aufli  qu'aynnt  mis  fous  des  plats 
do  l'herbe  de  Bafilic  auec  fa  racine,  fans  qu\nc  : 
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femme  le  fçache  ,  elle  ne  voudra  tafter  d*au** 
cune  viande  pendant  le  repas  ;  Que  fi  l'on  fr* 
cbe  fecrettement  fous  la  table   vnc  efguille 
dontfoh  ait  plufieurs  fois  coufu  les  drap*  de* 
morts  ,  toutes  les  perfonnes  d'vn  banquet  de- 
meureront triftes,  &  n'auront  aucun  apetit  de 
%  mander.  Ce  font  làdes  miracles  aufqucîs  nous 
n'adjouftons aucune  foy.  Il  eft  Yray  qu'il  fe  fait  i 
des  chofes  prodigieufes  dans  la  Nature  ,  mais  M  ' 
n'y  en  a  point  qui  le  foient  tant  que  celles-là  y  i 
Quj,plus  eft,  Pon  trouue  quelquefois  des  raifons  • 
de  ce  que  Pan  cri  cfpcre  ,  au  lieu  que  Ton  n'en 
«encontre  point  en  cecy  j  car  de  dire  que  la  gre- 
nouille fait  caqueter  les  femmes ,  pource  qu'elle 
ne  ce/Te  de  coafler,  &  auc  Téguille  des  morts-  ! 
attrifte  pource  qu'eMe  eft  virfujet  de  triftefle ,  ] 
ce  font  des  imaginations  appropriées  au  fujet  , 
lcfquclles  ne  font  point  confirmées  par  d'autres 
exemples.  Il  faudroit  donc  que  le  pifliolet  &l'é-  I 
pce  qui  font  ferrex  dans  vnc  chambr  enflent  nai- 
ftre  des  querelles  entre  ceux  qui  s'y  trouueraiéty 
&au'vn  archet  de  violon  ,  ou  le  violon  mefmc,  • 
cacné  enquclquc  lieu  ,  excitaft  incontinent  cha*4 
f un  à  la  hvfc  tc  à  la  danfe.  Si  l'em  raconte  dé 
fcmblabfcs.  chofes ,  elles  ne  peuuent  eftrc  fon- 
dées que  fur  le  pouuoir  qi>e  les  objets  ont  d'é- 
moip|^& les  partions  diuerfes  -,  Se  cela  eftant ,  il 
le*  Uttt  nunifeftet ,  non  pas  les  mettre  en  .lieu 
:  taché.  S'ils  nous  touchent,  alors  il  n'y  aura  point 
^ .mcmcilIc  extraordinaire  ;  mais  fi  c'eftoit  fans  ; 

.     eftre  veus  ,il  faudroit  qu'rls  euflent  des  éuapora-  ' 
&$^L lions  &  des  influences,  que  l'on  ne  reçoirpas 
pour  tous  les  corps  félon  la  fantâific  de  ceux  qui 
les  ont  imaginées,  Enfin,  tant  de  ptoprictez  par- 
ticulières que  Fon  raconte  ,  ne  font  pas  aflez 
rentables  ,  pour  eftrc  mifes  au  nombre  de  celles  } 
qui  dépendent  de  la  Magic  naturelle 
$  k$  Iwiainçs  ont  de  la  peine  a  opérer 
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feux-mcfmes  ou  fur  les  autres ,  par  le  fecours  des  Cornmct 
chofes  extérieures,  il  faut  Yciree  qu'ils  pcuuent 
faire  de  leurs  propres  forces. Cherchons  s'ils  ont  ™"  ■ 
te  pouuoirdc  caufer  du  mal  ou  du  bien  ,  &c  de  fe  rsrVuc  * 
faire  haïr  ou  aimer.  Pour  le  premier,  Fon  dit  les  au- 
que  tous  les  corps  du  Monde  ayans  des  qualitez  tres« 
propres  au  bien  oa  au  mal ,  il  n'eft  pas  croyable  - 
que  Fhommc  qui  eft  le  plus  parfait  de  tous  les 
animaux  ,  en  fort  deftitué.  Pour  donner  après 
des  exemples  des  animaux,  par  qui  îcs  maux  fe 
coinmuniquct,fon  rapporte  que  \e  Bafilic  tue  de 
fon  regard,  Se  que  le  Loup  ofte  la  voix  à  ceux 

3u'il  apperçoit  les  premiers.  îl  eft  vray  qu'il  y  a 
esbeftes  qui  jettent  des  vapcuTs  fort  venimetî- 
fes  de  leurs  yeux,ou  pluftoft  de  toutes  leurs  autres  > 
parties  j  mais  quant  au  Loup, Ton  n'a  roint  trou- 
né  qu'il  puifTe  ofter  la  voix  fr  ce  n'éft  d'apprehen-  ^ 
/ion.  L'on  ad'jouftc  que  la  Tortue'  couuc  fes 
oeufs  ,  &  fait  éclorre  fes  petits  de  fon  feul  rcgaroY 
inais  cela  eft  die  par  figure ,  pour  exprimer  le  foin 
qu'elle  en  a,  craignant  qu'il  ne  leurarrhie  quel- 

3 ire  dommage^  car  au  réfîc,il  fuffit  de  la  cliaFeut 
e  la  terre  &  de  celle  de  Pair  pour  les  faire  éclor- 
re ,  comme  il'  arriue  aux  Lézards  &  à  pFnfieurs 
infectes.  Quant  aux  hommes  que  Fon  dit  qui  fc 
eueriffcnt  de  la  jaunifle  s'ils  ont  regardé  les  pre- 
miers vn  oyfca'u  appelle  Loriot ,  &  qu'il  meurr 
pour  ne  s'en  eftre  pas  dpné  de  garde,c'efl  vn  con<- 
te  fabuleux  dont  iene  fçay  où  Fon  a  cfté  chercher 
la  raifon  ny  Fcxemple.f  1  eft  bien  vray  que  les  ho- 
mes fe  communiquent  le  mal  des  yeux  Fvn  à 
Fautre  par  les  vapeurs  malignes  que  'jettent  ceux 
qui  en  font  ma'ad'es.  C'eft  vn  iemblable  pou-  N 
noir  que  ecluy  de  quelques  odeurs  qur  font  efter- 
fiuer.  Les  aulx  &  les  oignons  font  bien  pleurer 
auffi  eftans  pelez  affez  loin  i  Cela  monflre  qu'il 
certaines  chofes  qui  font  nuifiblea  à  la 
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veuc  j  Les  vapeurs  que  jettent  les  yeux  malade* 
né  font  point  fi  afpres ,  mais  pourtant  elles  affli- 
gent <Tvn  fcmblable  mal  les  autres  yeux  qu'elles 
touchent.  Cela  ne  paroift  pas  cftrange  ,  pource 
qu'il  y  a  vric  rcflemblancc  de  nature  d'vn  mem- 
bre à  Fâutre  :  Mais  de  croire  que  Ton  puifle  auflî 
communiquer  quelque  autre  mal  par  les  rayons 
des  yeux  *  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  croyable.  •  Il  n'eft  * 
,ms  poflîble  qu'vn  homme  puifle  donner  la  fièvre 
à  vn  autre  en  le  regardant  feulement ,  ou  qu'il  le 
rende  infortuné  ,  comme  quciqucs-vns  préten- 
dent; Qupy  qae  Fhommc  foit  fupericur  aux  bc- 
ftes  par  le  raifonnement  &'par  la  dignité  de  fon  • 
ame,  fon  corps  n'a  point  cette  eminence  de  pou- 
uoir ,  qu'il  foit  capable  non  plus  de  les  infecter  " 
à  fa  volonté  par  quelques  vapeurs  de  fes  yeux> 
comme  fon  dit  de  ceux  qui  font  emmaigrir  vn 
troupeau  pour  Fauoir  feulement  regarde.  On  dit 
bien  que  la  faliuc  de  l'homme  eft  mortifère  à 
quelques  beftes  venimeufes  -,  Mais  ayons  égard 
à  ne  point  croire  de  léger  tout  ce  qui  eft  dans 
plufieurs  Liures.  Si  vn  homme  eft  bien  compo- 
fë ,  fes  exercmens  ne  feront  pas  toufîours  nuifi- 
Wes.  Quelqû'vn  a  écrit  mcfme  qu'vn  cnuieux  a 
du  pouuoir  fur  les  autres  hommes  par  fon  fcul 
reîgardj*ou  par' les  tranfmiflions  qui  fortent  de 
fa  perfonne  entière  au  plus  fort  de  fa  paffion , 
principalement  fi  ecluy  qui  eft  cnuié  eft  alors 
«faip^  li  joye  &  la  fatisfadtion  de  fon  bon-heur, 
jîtttant  que  fes  porcs  s'ouurent  &  le  rendent 
fwpfs  fufceptible  du  mal  que  Fon  luy  fouhaitc.  De 
V^T^crité,  la  joye  exeelliue  met  tout  le  corps  en 
émotion  ,  &  peut  troubler  la  tenté  ;  mais  il  ne 
Je'  faut  pas  perfuader  que  la  mauuaife  volonté 
d'*n  autre  homme  foit  fuffifante  pourcaufer  cét 
accident  ,  ou  pour  Fempirer.  LapuifTance  des 
cljrfits  &  des  expirations  des  corps  furlcsauucf 
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fcorps  voifins ,  n'opère  pas  en  toute  forte  cTocca- 
fîons  comme  Ton  s'imagine,  5c  fi  elle  lefaitjc'eft 
fi  fecrettement  que  l'on  ne  le  peut  prcfque  re- 
marquer. Il  y  a  feulement  de  certaines  maladies 
qui  en  dépendent  quelquefois  allez,  manifertc- 
ment.   Liialcinc  de  ceux  qui  ont  le  poulmon 
gartépeut  affliger  de  raefme  ceux  dont  ils  ap- 
prochent, &  ce  mal  fe  gagne  de  mary  à  femme. 
Il  y  a  d'autres  maladies  qui  fe  communiquent 
dans  m  a/Tez  grand  eiloignemcnt ,  comme  la 
perte  &  toutes  les  fièvres  contagieufes  ,  dautant 
que  tout  le  corps  en  eft  infecté,  &  a  de  certai- 
nes éuaporations  qui  fe  portent  iufqu'aux  autres 
corps  viuans.  Le  linge  &  les  habits  gardent  aufïî 
ce  venin  ,  fpecialcment  pour  \z  perte  ,  &  en  of» 
fenfent  ceux  qui  s'en  feruent  ou  qui  les  touchât» 
11  y  a  d'autres  maladies  falcs,  comme  la  rogne» 
la  lèpre  &  la  verolle  ,  qui  fe  gagnent  en  fe  tou- 
chant, ou  en  beuuant  &  mangeant  en  de  mef- 
mes  vaifleaux.,  &  fur  tout  en  couchant  enfem- 
blc,  Elles  ne  fe  gagnent  point  par  lacommuni-. 
cation  de  l'air  feulement ,  pource  qu'elles  ne  font 
pas  Ci  fubtiles  que  celles  qui  font  attachées  aux 
cfprics  ,  ayant  leur  fiege  dans  leurs  humeurs* 
Quelques  maladies  fe  communiquent  feulement 
par  vne  ouuerture  de  playe  ,  comme  la  rage  donc  r 
les  chiens  font  tourmentez  j  S'ils  mordent  vne 
autre  befte  ou  vn  homme  ,  &  entament  la  chair, 
le  venin  s'épand  par  touf  le  corps.   Ce  venin 
confifte  en  vne  écume  faite  d'vn  fuc  mélanco- 
lique &  grofïier,  qui  ne  pouuant  fe  commu- 
niquer par  vn  limple  attouchement  extérieur,  . 
le  îfait  par  la  morfure  ,  qui  le  fait  pafler  ait 
fang  du  corps  qui  a  efte  entamé.   Le  moyen 
de  ne  point  encourir  ces  maux  ,   cVft  de  fe 
garder  de  ceux  qui  les  pcuuent  donner  &  de 
les  fuyr..  Il  ferablc  que  les  maux  qui  fc  comaaur- 
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niquentpar  le  moyen  de  l'air, font  les  plus  daff*: 
gercux  &  les  plus  difficiles  àéuitcr  :  Toutefois, i& 
y  a  des  hommes  dont  la  conftkution  n'y  cft  pas 
fu  jette  i  Les  autres  à  force  de  demeurer  parmy 
les  malades  ont  fait  que  le  mal  ne  leur  a  plus 
efté  contraire* 
Commet     Si  le  mal  peut  eftre  communiqué  ,  le  bien  le 
le  bien    peut  eftre  aulli  ,  mais  non  pasxfi  facilement  r. 
com.ini-  P01ircc  <luc  'cs  €orPs  viuans  eftans  d'vnc  nature 
ni^ucr.  fu jette  à  diflblution  ,  font  plus  aifément  corronv>> 
pus  cjue  conferuez.  Toutefois ,  il  faut  croire  que 
comme  cela  profite  de  demeurer  en  vn  lieu  fain* 
il  fertauflî  de  loger  auec  ^esperfonnes  faines-. 
S'ils  fondes  expirations  de  leur  corps  r  elles  ne 
peuucnt  eftre  que  falutaires  y  Les  vieillards  mef- 
me  fe  portent  mieux  de  conuerfer  auec  les  jeu- 
nes gens.  On  tient  qu'il  y  a  des  perfonnes  dont 
tout  le  corps  donne  vnefanté  extraordinaire  ,  ou 
bien  FatteucrVemefit  d%  quelqu'vncdc  leurs  par- 
ties. Durant  la  vie  cPvn -certain  Roy  de  l'antiqui- 
té ,  l'on  a  creu  que  la  plante  de  fon  pied  droit 
gueriflbitdurrral  de  ratte  ,  tellement  que  tous 
€eux  qui  eftojent  atteints  de  ce  mal,alloient  à  luy 
pour  fe  faire  toucher  f  &  après  fa  mort  y  la  gros 
orteil  i'ç  Ton  mefme  pied  n'ayant  pû  eftre  cori- 
fommé  atij  bsfchcr ,  Ton  s'en  feruit  depuis  en- 
core^, toucher  ceux  qui  auoient  la  mefme  ma- 
Tv^>^|^^^0uqui  auoïent  k  mil  caduc.  Il  fâfloit  que 
cette  partie  eaft  vrr  potiuoir  tout  particuliers 
Mais  plufieurs  diront  que  la  conftitution  de 
$  homme  ne  fçiuroit  eftre  capable  de  cela  ,  &  que 
Ton  s'efl  trompe  dans  cette  croyance  fur  ce  qu'il 
y  a  eu  quclqu'vn  qui  par  hasard  a  efté  guery  après 
auoir  efté  touche  de  eét  orteil v  ce  qui  eft  afle* 
,rray-femblable.  ... 
Du  pou      »*  nous  cherchons  après  cecy  le  pouuoirquc 
noir  ^uc  les  hommes  ont  de  fc  faire  hay  j  ou  ay  mer ,  nous 
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fcoftfidererons  d'abord  que  nous  auons  defia  re-  les  hom-' 
folu  auTraittédes  influences  ,  que  de  certaines  mcs  ont 
émanations  pouuoient  opérer  cela  tirant  leur  ^ 
origine  de  chaque  corps  ,  &  qu'en  outre  ,  la  ref-  0ll  ay. 
femblance  ou  la  diffcmblancc  des  arnes  y  agif-  nxn 
foitimais  les  tranfmiiHons  corporelles  demeu- 
rent le  plus  fouuét  en  l'cftat  où  fc  trouue  le  corps 
dont  la  conftkution  n'eft:  pas  fi  facilement  chan- 
ce ,  Se  celle  de  faîne  Peft  encore  moins.  Toute- 
ois ,  les  nouuellcs  habitudes  y  peuucnt  enfin  ap- 
porter de  la  variation  *  de  forte  qu'en  ce  cas-là 
Ton  peut  foultenir  qu'ileft  en  noftre  pouuoir 
de  nous  fa:re  havr  ou  de  nous  faire  aymer, 
quand  mefme  la  Nature  n'y  auroit  pas  beau- 
coup contribué  >&  cela  arriucra  félon  les  diuers 
degrez  de  capacité  que  nous  en  pourrons  auoir» 
Pour  ce  qui  cft  de  fc  faire  aymer  par  le  feul  élan- 
cement des  regards  ,  i\  eft  vray  que  fi  vfte  perfon- 
rte  connoift  par  là  quVnc  autre  Fayme  ,  cela  la 
peut  exciter  à  PaymeraufS  -,  mais  c'eft:  vn  effet 
de  iugement  &  de  ratiocination  qui  luypcrfua- 
dc  qu'vne  perfonne  qui  ayme  fi  fort  eft:  digne  de 
pitié  y  de  après  cela eft  digne  d'amours  Ce  n'eft 
pas  que  les  rayons  des  yeux  d'vn  Amant  ayent  vn 
charme  naturel  &  infaillible  pour  le  faire  aimer, 
Plufieurj  n'acquièrent  par  là  que  du  mépris  &  de 
la  mocquerie  i  &  s'ils  ne  font  aymables  d'eux- 
mefmcs,  ou  bien  s'ils  ne  donnent  de  la  commife- 
ration  ,  leur  affection  demeure  fans  recompenfe. 
On  ne  doit  point  douter  pourtant  qu'il  ne  forte 
de  viucs  tranfmilïions  des  yeux  d'vn  Amoureux, 
qui  regarde  Fobjet  aimé  aucc  vnc  affcdtiô  excefli- 
ueiittais  pour  les  faire  reiïiîir  à  fon  profit ,  il  faut 
que  les  autres  conditions  y  coopèrent.  Or  G 
Fon  peut  b  le  (Ter  les  autres,  Fon  fe  peut  aulli 
bleffer  foy-mefmcpar  réflexion  en  fc  regardant 
jdans  vn,  miroir,  ou  swi  moins- Pon-  fc  rendra  j>to* 
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malade  de  corps  &  d'efprit  que  l'on  n'eftoit  aup**' 
rauant,fi  Pimagination  y  eftafTociée,  dautant 
que  Ton  s'enforccllcra  quelquefois  dVne  trop 
bonne  opinion  de  foy-mefme,  ou  bien  fc  voyant 
fort  pafle  &  fort  défait  par  les  continuelles  ih* 
quiétudes  que  donnera  Pamourd'vne  autre  per- 
fonne ,  Pon  augmentera  fa  langueur  &  fa  frêne- 
fie.  Si  les  tranfmimons  qui  fortent  des  yeux  & 
du  Tifagc  d'vnc  perfonne  fe  peuucnt  refléchir  fur 
ellc-mefmc  ,  que  ne  feront-elles  pasfur  vne  au- 
tre qu'elles  touchent  droittement  V Or  s'il  y  a 
dès  puiffances  naturelles  au  corps  des  hommes 
pour  les  faire  haïr  ou  aimér,il  y  en  a  encore  pour 
les  faire  refpe&er  &  craindre ,  &  ceux  qui  ne  les 
pofTedent  pas  ne  font  ny  craints  ny  refpeétez.  Il 
eft  vray  que  l'artifice  ajôufte  beaucoup  à  tout  ce*' 
cy ,  mais  il  démeure  encore  quelque  gloire  pout  ' 
la  Nature ,  fans  laqueltc  Partifice  ne  feroit  rien  î 
&  par  la  Nature  Pon  n'entend  pas*  feulement  vnc 
beauté  vifible  ,  pour  exciter  à  Pambur,&  Vnc  ma- 
jefté  apparente  pour  donner  du  réfpec^  mais  des 
charmes  fecrets  qui  fortent  infenfiblement  de^ 
toute  la  perfonne  ;  Neantmoins ,  il  faut  aduoiier 
que  ce  pouuoir  deriue  autant  de  l'cfprkqueda4 
corps. 

'  TJ  N  appr eftafit  l'vfage  dés  proprietez  fingulie-- 

JjtlV-  Jifcs  du  corps  ,Pon  apprend  en cofe  ccluydcs 
fagedïs  sympathicsf  ou  Antipathies  >  car  les- vrïer  font 
^^M-  fouuent  méfiées  auec  les  autres  ,  puifquelaplutf 
tmes.  •   part  jes  tranfmirtions  corporelles  tendent  à  l'a- 
mitié ou  à  la  haine  ,  à  Pvnion  ou  au  difeord  : 
Mais  nous  auons  entrepris  d'en  parler  encore 
•    icy  plus  particulièrement.  Les  corps  principaux 
ou  élémentaires  ,  &  les  deriuez ,  participent  à  ce 
pouuoir,  duquel  Pon  fe  fert  diuerfement.  La- 
propriété  de  Paimantcftant  vne  vraye  Sympathifc 
auec  le  fer,  Foq  en  connoift  fvfagc^  Toutes 
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les  pierres  ,  les  herbes  &  les  parties  des  animaux 
que  Ton  tient  propres  à  faire  aimer  ou  haïr ,  font 
mifes  au  rang  des  Corps  Sympathiques  ou  An- 
tipathiques -y  mais  nous  ne  receuons  pas  tout 
ce  que  l'on  en  rapporte ,  poureeque  nous  n'at- 
tribuons à  ces  Corps  aucune  puiflance  fur  l'ef- 
prit  de  FHomme.  Toutesfois,  l'on  tient  que 
quelques-vns  en  ont  (ur  les  humeurs  qu'ils,  peu- 
vent changer  facilement,  8c  de  là  vient  qu'à 
caufe  de  la  liaifon  de  FAmc  auec  le  Corps ,  Von 
leur  attribue  du  pouuoir  fur  cette  haute  partie 
qu'ils  touchent  par  réflexion.  Mais  cela  s'exé- 
cute difficilement  aux  perfonnes  qui  joiïyflcnt 
pleinement  de  leur  volonté  ;  &  s'il  y  a  quelque 
contrainte  ou  quelque  perfuafion  à  y  donner, 
il  y  faut  employer  d'autres  efforts  que  ceux  que 
les  anciens  Naturaliftcs  ont  alléguez.    Si  quel-  ^c  ja 

3uc  effet  eft  accomply  plus  certainement,  c'eft  guéri* 
ans  l'opération  des  corps  fur  les  autres  corps,  Tonde 
principalement  pour  la  guerifon  de  quelques 
maladies.  L'on  dit  qu'il, n'y  a  rien  de  meil-  fe** 
leur  pour  chafler   les   vers  du  corps  ,  que 
de  prendre  de  ces  mefmes  vers  ,  Se  les  ayant 
fait  feicher  fur  vnc  thuille  chaude  ,    en  faire 
aualler  la  cendre  à  ceux  qui  en  font  perfecutez» 
L'on  dit  que  la  poudre  du  Scorpion  profite 
beaucoup  à  celuy  qui  en  a  cfté  pique  >  &  que  le 
poil  dVn  chien  enragé  qui  a  mordu  vn  Homme, 
eflant  appliqué  fur  la  morfure  ,  cft  capable  de 
la  guérir.  La  pierre  crapaudine  qui  fe  trouue  en 
la  tefte  des  crapaux ,  guérit  aufli'toutes  les  mor- 
fures  ou  piqneurcs  des  beftes  venimeufes  ,  ce 
qui  fc  doit  faire  pour  ce  que  chaque  chofe  attire 
ce  qui  luy  eft:  fcmblable  ;  car  vn  corps  venimenx  • 
attire  le  venin  d'vn  autre  corps  où  il  efl  appofé, 
&  le  lieu  efl:  rendu  fain  après.  Vne  expérience 
pareille  à  cçla  fe  *©id  en  de  moindres  ciiofcs** 
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Les  taches  de  graiffe  &  d'huile  ne  font  oftées  iâ 
deflus  les  cfroffes  que  par  de  certaines  terres  arr- 
gilleufes ,  ou  par  le  iauon ,  à  caufe  que  ce  font 
•   aufli  des  corps  huileux.  L'on  a  cherché  ainfi  les 
Sympathies  des  chofes  pouf,  trauailler  à  plufieûrs 
Artsj  fpccialcmcntPona  cufoin  cîctoùt  ce  qui 
concerne  le  bien  du  Corps  ou  de  FEfprit-,  Ce- 
luy  du  Corps  fc  void  en  vnc  infinité  de  fecrets 
de  Médecine  ,  où  plufieûrs  chofes  font  cm-* 
ployées  félon  leur  nature  5  En  ce  qui  cfl  du  bien 
de  PEfprit ,  Fon  Pobtient  en  appaifant  les  paf- 
(\ ons  qui  s'y  efleue nt.  L'on  fçait  bien  que  les  re- 
montrances y  ont  du  pouooir,  mais  ce  font 
chofes  fpirituelles.  Pour  y  opérer  mefme  par  les 
chofes  corporelles ,  Ton  s'y  fert  de  Mufique  àc 
Du  pou»  YOjx  j  ou  dinftrumcns.  De  vérité ,  la  Mufique  à 
lat^ufi  *  quelque  puifTance  fur  de  certains  efprits ,  mai» 
que  fur  "  il  7  en  a  qui  ne  s'y  laifïent  aucunement  toucher, 
les  paf-  à  caufe  de  la  difproportion  qu'ils  ont  auec  vnc 
fiom,  &  bonne  harmonie.  La  Mu fiqtte peut aufli  exciter 
Puerir     'cs  Paff*ons  comme  la  triftefle  ou  la  fureur  i  mais 
*««1<îues  il  faut  jqjic  ce  foit  en  des  efprits  qui  y  ayent  vnc 
maU-     grande  inclination  ,  autrement  ils  demeureront 
toiifiours  dans  leur  humeur,  SC  il  ne  faut  pas 
croire  que  pour  jouer  vn  air  brufque  fur  vn  Luth 
ou  vne  Viollc,  Ton  faflTc  mettre  en  colère  vu 
pacifique.  Ces  inftrumcns  mcfmc  font  trop  doux 
pour  cet  effet  \  lestambours  &  les  trompettes  y 
leroient  plus  propres.  Tout  ce  que  les  Aiïthcurs 
ont  eferit  du  pouuoir  de  Fanciennc  Mufique 
n'eft  pas  receuable.  S'il  y  a  eu  des  Capitaines 

fjui  ont  tiré  Fefpée ,  au  fon  d'vn  air  martial  joué 
ur  la  lyre  ,  &  qui  Pont  foudain  remife  au  four- 
reau ,  lors  que.  Fon  a  changé  de  rtotté^c'cft  qu'ils 
ont  pris  plaifir  à  tenir  ces  poftures  *  non  pas  quç 
leur  volonté  y  fuft  forcée.  Tout  ce  qtie  la  Mufi- 
que peut  faire  ,  c'efr,  de  nous  entretenir  en  Fha- 
fncur  où  elle  nous  trcuuc  ,  3c  de  nous  porter  à 


i 
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♦clic  qui  nous  cft  la  plus  ordinaire,  Elle  peut 
bien  aufli  inciter  à  quelque  gefte  ou  contenance 
dejoye,  de  traniport  ou  de  langueur,  comme 
de  faire  ouurir  ou  fermer  les  yeux  ,  laifler  pan- 
cher  la  tefte  &  les  bras  re^ligcmnicm  ;  mais 
pour  contraindre  à  des  actions  trop  violentes  & 
contre  la  bien  feance  ,  elle  ne  le  fera  pas ,  lors 
qu'vne  perfonne  aura  refprit  bien  réglé.  On  luy 
attribue  encore  le  pouuoir  de  guérir  de  certaines 
maladies  qui  affligent  le  corps  &  refprit ,  &  qui 
Tiennent  de  la  morfure  de  queLqucs  bettes*  Mais 
c'elT:  que  ceux  qui  en  font  touchez  ont  de  Fin- 
clination  àdanfer  &  à  fauter,  &  lors  qu'ils  en- 
tendent la  Mufiquc  ,  ils  danfent  &  fautent  da- 
vantage,  &  pource  que  leur  ma!  fc  pafle  quel- 
quefois en  fuant ,  vn  tel  exercice  leur  cft  fore 
propre. Quelque  authorhé  que  Fon  fc  donne  fur 
refprit  de  FHomme  par  tous  ces  moyens-là, 
cctl  en  attaquant  feulement  la  partie  fenfitiue. 
Pour  toucherrentcndcmcnt  &  la  volonté  ,  il  Les  DePV- 
faut  exciter  au  rcfpcâ  Se  à  FAmour,  &  celuy  fa8c  dcç 
qui  le  fera  pour  foy  en  acquerra  le  bien  &  la  fa-  cjj2f*"\ 
tisfa&ion  de  fon  efprit  propre.   Nous  auons  pourfc 
défia  rejette  plusieurs  chofes  que  Fon  diioit  fer-  faire  ref- 
yir  à  cela ,  n'y  admettant  que  les  plus  naturelles,  PCi*?* 
comme  les  qualitcz  vénérables  5c  aimables  :  mcr  " 
Mais  Fon  cherche  encore  des  fecrets  pour  A> 
plceràtoutlc  défaut,  qui  font  de  fe  feruir  de 
doubles  Sympathies  3c  non  pas  dvne  feule  ,  afin 
que  deux  perfonnes  en  eftàns  pourueuës ,  en 
/oient  plus  cftrottement  liées.  On  dit  donc  que 
fi  vn  mary  porte  le  cœur  d-vne  caille  ml-,  3c 
que  celuy  de  la  femelle  foit  porté  par  la  fem  ne, 
Fvnion  d'affections  Se  de  voontez  fera  conti- 
nuelle cntrVux;  D'aufr  s  le  difent  dVn  coeur 
de  colombe  fendu  en  deux  ,  dont  chacun  porte 
imparti  Mais  II  Ton  fe  i efout  à  lçs  porter  çh^ 
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cun  auec  dcflein  que  cela  ferue  à  fc  faire  efttre- 
aimer  ,1c  foin  que  Ton  en  a  cft  défia  vn  ligne 
que  Fon  s'aime.  L'on  repartira  que  fi  Ton  Tait 
porter  cela  à  vne  perfonne  fans  qu'elle  le  fçachc, 
l'ayant  caché  en  quelque  lieu  de  fes  habits,  ou 
l'ayant  enfermé  dans  quelque  affiqwet  dont  Ton 
.luy  aura  fait  prèfent,  cela  aura  le  mcfme  effeô. 
Mais  de  telles  inuentions  n'ont  aucune  raifon 
pour  les  appuyer.  Parlerons  nous  de  FHippo- 
mane ,  qui  éft  vne  loupe  que  I  on  tire  ,  à  ce  que 
l'on  dit  ,  d'vn  poulain  naiflant?  ^Qu?00*  l'on 
l'auroit  fait  porter  ou  manger  mefmc  à  la  per- 
fonne dont  l'on  veut  cftre  eftimé  &  chery ,  cela 
n'y  auroit  pas  plus  de  pouuoir.  Plufieurs  ont  creu 
qu'il  y  faloit  joindre  des  chofes  qui  viniTent  de 
..ccluy  mcfme  qui  veut  cftre  aimé.  C'cft  l'opinion 
de  quclqucs-vns ,  que  la  coeffe  que  quelques 
enfans  apportent  du  rentre  de  la  mere  ,  leur 
peut  feruir  à  cet  effet ,  fi  elle  cft  bien  conferuéej 
L'on  y  joint  des  cendres  de  cheucux ,  d'ongles 
;fc  d'exercroens  >  mais  la  fuperftition  en  cft  trop 
grande  pour  la  vouloir  cfprouuer ,  &  en  tenir 
quelque  compte.  On  a  adjoufté  que  fi  deux  per- 
sonnes auoient  fait  tirer  de  leur  fan  g  en  vne 
•aacfmc  :hcurc,  6c  fi  l'ayant  mefle ,  on  y  auoit 
joint  de  la  poudre  d'aimant ,  tandis  qu'ils  en 
porteroient  chacun ,  ils  s'aimeroient  rvn  l'au- 
tre ,  &  ccluy  qui  en  porteroit  le  plus*,  aimeroit 
:auffi  dauanta^c.  Pour  faire  croire  encore  que 
cecy  eft  plus  fort ,  Pon  dit  qu'il  faut  que  cette  ; 
iaignéc  ait  efté  faite  fous  vne  conftellarion  pro- 
pre à  Famitié ,  &  c'cft  là  que  l'on  commence  de 
meflerles  lnilucncesaucc  les  Sympathies,  Mai* 
soutes  ces  obfcruations  eftans  vaines ,  il  ne  faut 
point  croire  que  ny  les  plantes  ny  les  parties 
•d'aucun  animal ,  ny  mcfme  ce  que  I  on  a  tiré 
«Jefonproprc  corps  *  &  que  l'on  fait  porter  à 
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-ïjUelqu'vn  ,  puifle  feruir  à  s'en  faire  aimer ,  quoy 
;quc  cela  luy  ait  efté  donné  fccrettement,.  De  tel- 
les chofes  ne  peuucnt  pas  auoir  des  éuaporations 
qui  dominent  fur  FAme  de  l'Homme.  Si  cela  eft 
dônné&  pris  de  chacun  librement,  en  fîgne  de 
l'amitié  réciproque ,  &  auec  dc'lTcin  que  cela 
férue  à  la  confirmer  ,  en  ce  cas-là  l'imagination 
peut)ouerfonroolle,  &  rendre  l'affe&i on  in- 
violable,  fans  que  ce  foit  vn  effet  de  la  drogue, 
, qui  n'opère  ny  par  fa  qualité  n'y  par  les  çerc* 
^onics  que  Ton  a  employées  à  la  faire. 


-  1 


MAis  l'on  fies'eft  pas  contenté  de  chercher  Dfs  * 
des  fecrets  Sympathiques  pour  opérer  fur  mfJ 
les  corps  de  ceux  qui  portent  les  chofes  que  Ton  ^  m^ 
croid  neceffaircs  à  cet  effet  5  L'on  en  public  en-  ^ 
.tfore  d'autres  pour  agir  mcfme  fur  les  corps  fe-  .  ^H  * 
parefc  &  efloignex.  L'on  dit  qu'ayant  du  fang  £  Ur \ 
d'vn  Homme,  l'on  y  peut  imprimer  telles  qua-  /^r/ffci 
litez  que  l'on  veut ,  lefquelles  agiront  fur  le  rc-  ç  .  * 
ftc  du  fang  qui  luy  fera  demeuré  au  corps  ,  &  *£eaô' 
.que  cela  fc  fera  malgré  l'efloignement-,  QjTayant  zL{~  * 
feruflé  le  fang  d'vn  Homme  ,  auec  vn  meflange  • 
de  certaine  drogue,  la  fièvre  fera  excitée  dans  pour 
fon  corps  \  Que  Ton  lapourroitaufli  guérir  par  donner 
d'autres  cérémonies  i    QuVrhployant  encore la  fièvre 
quelque  artifice  fur  tous  les  excremens  qui  pc0-  S" 
uentfortir  d'vn  Corps  ,  Ton  luy  caufera  diuer-  $u  r'r* 
fes  maladies,  ou  bien  l'on  luy  rendra  la  fanté  Pour 
diuerfement  *,  Que  s'il  eft  aufïi  offenfé  quelque  guérir 
'  part  ,  foit  par  vne  vlcere  ou  vne  playe  ,  8c  que  vnevI* 
Von  ait  du  puz  de  1%  vlcere  au  du  fang  de  la  playe,  * 
fur  vnvlingc ,  *n  Fer ,  ou  vn  bafton ,  l'on  le  gue-  playe,c« 
•ïira'cn  y  appliquant  vn  certain  vnguent,  quoy  appli- 
que le  blefTéfuft  à  plus  de  cent  lieues  loin  ;  Et ' 
pour  accomplir  le  chcf-d'ceuurc,  l'on  promet  ment'v* 
jpneore  gue  deux  *mis  fç  pourront  communi-  yngiient 
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fa  Je  quer  leurs  penfées  par  de  telles  drogues  Sympâ* 

puzon  thiqucs,quand  l'vn  feroit  à  vn  bout  de  la  Tciret 

furie  &  Tautre  à  l'autre  -,  Que  c'eft  le  fecret  unt  de- 

fanS'  foé  que  plufieurs  ont  propofé ,  difans  qu'ils  fc- 

Pour  roient  fçauoir  de  leurs  nouuclles  en  tel  lica 

nimiS"  q^il s  voudroient  fans  aucun  Meffager ,  &  fan* 

lespen-  allumer  des  feux  ou  faire  tirer  des  coups  d'artil- 

fées  de  leric,  dont  mcfmc  le  bruit  ne  fçauroit  cftre  porté 

deux  pjps  j0jn       cjnq  ou  fl%  lica'é^  L'on  fçait  à  peu 

^1S*     prés  comment  Ton  fc  feruira  des  autres  fecrets 
bouc  de  que  Ton  propofe  ;  mais  Fviage  de  cettuy-cy. 
la  Terre  eft  cache.  Il  le  faut  pourtant  defcouurir ,  &  ne 
à  l'autre,  p0int  laifTer  les  curieux  en  attente  i  C'eft  que 
deux  amis  ayans  vn  meflange  de  leur  fang,  ac- 
commodé aucc  les  cérémonies  requifes  dans  vnc 
cfpcce  de  Uniment ,  s'en  frotteront  le  bras  gau- 
che à  vne  certaine  heure  arreftée  entre  eux  pour 
s'entre  communiquer.  Or  ils  diuiferont  ce  bras 
par  autant  d'efpaçes  qu'il  y  a  de  lettres ,  lefqucls 
feront  iuftement  proportionnez  auec  le  com- 
pas ,  de  forte  que  l'vn  ayant  pris  vne  aiguille 
frottée  d*vn  vaguent  Sympathique  ,  quand  il 
touchera  de  la  pointe  fur  l'cfpacc  ordonné  pour 
•  rne  Iettrc,l'autre  en  fendra  la  piqueurc  par  Sym- 
pathie ,  &  de  ces  lettres  âmaflées  il  formera  des 
mots  Se  après  des  difeours  ,  à  quoy  il  pourra 
donner  refponfe  de  la  mefmc  manière.  Nous 
C&mpo-  vous  dirons  de  plus  ce  qui  entre  dans  l'vnguent 
ivn"  C  Sympathique,  foir  celuy  que  Pcn  pourroit  mefler 
guent     *u  fangd  vnc  perfonne  à  qui  Ton  voudroit  dofi^ 
Sympa-  «croucfterla  fièvre,  ou  caufer  quelque av*« 
«MflSf  changement  en  fen  corps,  ou  que  Ton  appli- 
que fmplcmenr  fur  le  fang  d\n  blefTé,  ou  ce- 
Juy  qui  feroit  mefle  au  fang  de  deux  amis  pour 
la  communication  de  leurs  prnfécs  :  Cari  on  fe 
fert  prefcjue  dvn  pareil  meflaree  rcur  route* 

fcçschpfesi  L'on  y  employé  du  5oi  Arménien, 

de 
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de  fhuilcdc  lin  ,  de  l'huile  rofat  3  de  la  graifte 
d'Homme ,  de  la  Mumie  ,  Se  d'vnc  certaine  dro- 
ue  feerctte  que  Ton  appelle  de  FVfnéc.  Tous 
es  effets  que  l'on  en  attend  oi^t  de  rnefmes  rè- 
gles &  de  mefmcs  defenfes  >  &  d'autant  que  le  *  * 
vulgaire  les  eftime  fpecieufes,  nous  les  allons 
confiderer  pour  mieux  iuger  de  la  vérité.  Ceux 
qui  parlent  fur  ce  fujet  penfent  d'abord  s'aider 
des  argumens  pris  de  pluficurs  chofes  qui  à  leur 
auis  ont  de  la  Sympathie  entr'ellcs ,  de  forte 
qu'ils  s'imaginçnr  que  Ton  ne  doit  point  trou- 
uer  eftrangc  s'ils  en  attribuent  aux  drogues 
qu'ils  veulent  préparer-,  &voicy  ce  qu'ils  pro- 
pofent.  # 

1  ls  difent  que  dans  toute  la  Nature  Ton  trouue 
des  Corps  qui  agiflent  réciproquement  les  vns  Àrg«i- 
ienuers  les  autres  i  Que  tous  les  Corps  fembla-  ^^qiri 
blcslc  font  particulièrement  v&  ont  des  qua-  paric*c 
litez  attra&iucs  &  conjonâiucs.  Ilcftvray  que  pour 
le  feu  ôc  l'eau  prouuent  cette  vnion ,  &  toutes  l*vfl- 
les  liqueurs  &  les  vapeurs  pareillement,  mais  |u<nt 
cela  ne  fe  fait  que  dans  vn  lieu  prochain  :  Si  t\^uC~ 
Teau  fe  joint  à  l'autre  malgré  vne  grande  diftan-  pris  pre- 
ce,  il  faut  que  le  poids  l'y  porte  par  vn  pen-  micre- 
chant  Si  les  feux  fe  joignent  d'afTez  loin ,  c'eft  ment  de 
que  leurs  fumées  fe  touchoient  desja ,  &ont  at- 
tire  les  flarrimcs  après  elles,  de  forte  que  Ton  eorps 
monftre  parla  que  deux  flammes  n'agiflent  point  fcmbU- 
Tvne  cnuers  l'autre  fans  fe  toucher;  Les  gout-  ^ics' 
tes  d'eau  mefme  qui  s'vniflent  enfcmble  fe  font 
touchées  par  leurs  vapeurs.  Tout  cela  ne  mou- 
dre rien  finon  que  les  chofes  femblables  fe  plai- 
fent  cnfemblc  ,  &  fe  joignent  quand  elles  fc 
pcuuent  toucher  ,  non  pas  qu'elles  ayent  vne 
a&ion  réciproque  dansl'efloignement.  Tout  ce 
"  que  Ton  en  dit  ne  fait  rien  â  noftre  fujet .  Il  eft 
befoin  dctrcuuer  vne  Sympathie  fi  forte,  que  - 
Tome  III.  Â  h 
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dcuxcbofcsfc  mettent  toufiours  aumefinc  eftat' 
fvne  que  Vautre  pour  fe  mieux  accorder ,  quoy 

<me  feparecs.  , 
ncs  ^  L'on  allègue  làdeffus  qu'il  y  a  force  plantes 
Plantes  qui  fe  plaifent  Pvnc  auprès  de  l'autre ,  8c  qui  lors 
qui  lors  que  autres  croifTent  heureuferaent ,  croilieat 
^uele$  bienaufli.  L'OUuiereft  bien  auprès  du  Myrte  * 
Seat  les  aulx,  les  roziers  &  les  lys  ,  fe  portent  certaine 
hS  affedion  ,  &  l'on  tient  que   pluficurs  autres 

caucoup  d'affinité:  n~     s  " 
proximité  y  cft  necel 
,vum«—  qui  s'aiment  &  qui 
font  caufe  de  les  faire  profpcrer.  D  ailleurs ,  il 
faut'confiderercju'ïl  y  a  déplantes  qui  deman- 
dent vne  pareille  fituation.  Celles-là  viennent 
bien  auprès  de  celles  qui  font  d'vnc  mefme  qua- 
lité,mais  c  cft  à  caufe  du  terroir  qui  leur  cft^  pro- 
pre également.  Il  y  en.  a  d'autres  de  qualité  dif- 
férente ,  qui  ncantmoins  ne  laiffentpas  de  croi- 
ftre  fort  bien  Pvnc  auprès  de  l'autre ,  pource 
flqe.fl  l'une  aime  l'humidité ,  elle  l'attire  toute 
a  elle  ,  &  fait  que  l'autre  qui  aime  la  feicherefle, 
s'en  trouue  mieux.  L'on  rapporte  qu'il  y  a  dif- 
férence de  ftxe  entre  les  palmiers  ,  &  que  le  mâ- 
le &  la  femelle  s'entr'aiment  de  telle  forte  ,  qu'il 
Us  faut  planter  l'vn  auprès  de  l'autre  pour  les 
faire  croiftre  parfaitement  -,  Que  fi  l'Vti  rcuerv 
dit,  l'autre reuerdit en  mefme  temps*,  Que  s'il 
y^enavn  qui  fe  meurt;  l'autre  fe  meurt  auflî. 
Nous  rcfpondrons  encore  à  cela  ,  qu'eftans  en. 
mefme  terroir,  il  ne  faut  pas  s'eftonner  s'ils  prof- 
èrent également  j  Et  s'ilarriueà  tous  deux  de 
ne  guère  porter  de  fruift  vne  certaine  année , 
c'eft  qu'eftans  fi  voifins,  les  gelées,  les  grefles 
ou  les  pluyes  trop  grandes  n'ont  pas  feeu  en- 
dommager l'vn  fans  l'autre  ,  &  de  là  il  peut  ar- 
riuçx  auffi  que  la  a*ort  furpreanc  tous  ks  itux 
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«nvn  temps  affez  proche.  C'cft  ce  cjur  trompe 
ceux  qui  s'y  figurent  de  la  Sympathie.  Toute- 
fois ,  ils  difent  qu'outre  cela  ii  fort  de  certaines 
yapeurs  de  l'vn  &  de  Pautre  qui  les  recr  'ent ,  & 
que  s'ils  font  vn  peu  efl/ûgncz,  il  fiiffit  que  le 
vent  enfoit  le  porteur -,  Que  Fon  connoift  aufli 
leur  affl&ion  en  ce  qu  ils  le  panchent  Fvn  vers 
Fautrc,&  fouhaittent  de  fe  lier.  Pour  leurs  va- 
peurs, ce  font  chofes  inuifiblcs  ,  qui  pounanc 
agircient  par  Fattouchement,  au  cas  qu'ils  cri 
euilcnt.  Que  fi  Fon  a^joufte  que  pour  rendre  les 
Palmiers  femelles  fertillcs  ,  il  les  faut  frotter  de 
la  poudre  du  mafle,  cela  monftre  encore  que  plus 
ils  fe  touchent ,  plus  ils  agiffent  Fvn  enuers  FacK 
tre.  Au  rcfle  ,  ce  font  de  vieilles  obfcruationls 
qui  la  plufpart  du  temps  font  aflex  inutiles. 
Quant  aux  Palmiers  qui  s'embraflent  s'ils  font 
fort  proches  ,  cela  peut  arriuer  à  plufieurs  autres 
arbres  fans  aucune  véhémente  affection.  Toute- 
fois ,  ie  veux  accorder  qu'il  s'y  en  trouue  2  II 
faudra  toufiours  reconnoiftre  que  le  bien  &  le 
plaifîrquVn  Palmier  reçoit  de  fon  voifin  r,c 
Fait  que  par  Fattouchement,  ou  de  fes  propres 
membres  ,  ou  de  ce  qui  en  (bit ,  tellement  que  ce 
rVeft  point  la  vnc  Sympathie  qui  açilTe  dans  vne 
longue  diftance  ,  comme  doiucnt  faire  les  dro- 
gues Jont  nous  auons  parlé. 

Ces  prcuues  eftans  renuerfecs,  l'on  en  ener-  Dti'„ 
chc  d  autres  qui  frmblent  plus  manifeftes.  L'on  brequi 
n'a  garde  d'oublier  l'Ambre  qui  attire  la  pailles  attirc  ,a 
mais  fi  l'on  y  prend  garde  ,  il  faut  que  la  paille  (e  fll^îf6 
trouue  affez  proche  -,  &  dauantage  ,  Ton  doit  llianti|ui 
croire  qu'il  fort  des  éuaporations  de  l\Ambre*  attire  le 
pour  la  toucher.  S'il  eft  befoin  de  frotter  P Ara-  fer« 
bre  auparauant ,  c*eft  pour  rëucillcr  de  telles  cf- 
fufions,  &  les  exciter  à  la  forrie.  t  on  parlera 
après  de  la  pierre  d'Aimant ,  tloîit  FefTct  cft  plus 
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puifTant  &  plus  rneruciilcux.  Il  cft  vray  qu'elle 
attire  le  fer  mefmc  au  trauers  des  corps  les  plu$ 
folides,commc  le  marbre  Je  les  rnctau*  -,  &  fi  elle 
cft  mife  fous  vnc  table  ou  fous  vn  baflln,  Ion  que 
Ton  la  remuera  ,  elle  fera  fauter  les  éguillcs  'oui 
feront  defTus.  Nous  rcconnpiflbns  quclcscffu- 
fions  qui  en  fprtentfont  fi  fubtilçs,  qu'elles  agif- . 
fent  malgré  ces  empt:fchemcs,  mais  il  faut  que  ce 
foit  dans  vnedîftance  proportionnéc,autrcmcnt 
elles  ne  feroient  rien.  Que  s'il  ne  fe  trouuc  au- 
cun obftaclc ,  il  eft  certain  que  le  fer  iraprompr 
tement  s'attacher  à  l'Airnant  \  mais  encore  faut- 
il  confidercr  que  le  fer  doit  eftre  beaucoup  moins; 
pefant  que  cette  pierre ,  &  que  la  jonction  nç 
s'accomplit  qu'en  vn  lieu  affex  voifin ,  où  les 
tranfmiflions  qui  fortent  de  Tvn  &  de  fautre 
font  qu'ils  fe  collent  cnfemblc  ;  Elles,  fe  per* 
droient  dans  vnc  diftance  plus  grande,  &ne  fç 
faifant  aucune  attra&ion  ,  chaque  corps  demeu- 
rcroit  çn  fpn  lieu.  On  rapporte  encore  que  le 
fer  fe  peut  tenir  fufpendu  en  l'air  à  caufe  de  plu- 
fieurs  pierres  d'Aimant  attachées  à  des  murail- 
les, qui  l'attireront  également  de  chaque  codé  ; 
Neantmoins ,  il  cft  difficile  que  cela  le  falïe ,  ôc 
que  la  puiflance  des  pierres  foit  fi  égale  qu'il  n'y 
en  ait  point  quelqu'vnc  qui  attire  entièrement  le 
fer à  elle  •,  car  en  ce  qui  eft  du  Tombeau  de  Ma- 
homet ,  que  Ton  dit  eftre  fufpendu  de  cette  for- 
te ,  Ton  a  fecu  des  Turcs  qui  Tont  efté  voir ,  que 
c'eft  vnc  bourde ,  &  qu'il  eft  pofé  fur  vn  pied 
d'eftal  entouré  de  baluftres.  Quand  labierc  fe- 
roit  de  fer,  il  faudroit  dVftrahgcs  pierres  d'Ai-f 
roant  pour  fufpendrc  vne  fi  grofle  mafle  :  Mais 
fuppofons  qu'elles  puifTent  fufpcndre 'vn  petit 
dardou  vnc  éçuillc.  il  faut  croire  que  le  lieu  où 
cela  fe  fera,  fera  petit,  afin  cjue  la  force  des  Ai? 
inans  aille  iufqu'au  milieu  de  J'cfpacc ,  Se  qii£ 
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leurs  effufions  ne  fe  perdent  point  -,  tellement 
que  c'eft  toufiours  vne  adtion  qui  fe  fait  par  pro- 
ximité ,  &  qui  n'a  rien  d'égal  à  celles  que  Ton  at- 
tribue à  des  Sympathies  qui  agifient  dans  vnfort 
grand  éloigncment. 

On  nous  veut  éblouir  icy  de  quelque  expé- 
rience m 
fi  deux 
fer ,  trempées 

mefme  pierre  d^Aimant  ,  cftoient  pefres  dans  le*cf- 
deux  quadrarïs,  autour  dcfqncls  Von  euft  écrit 
les  lettres  de  l'Alphabet,  cela  pourroit  feruira  fabrique 
deux  perfonries  qui  fe  voudroient   communi-  c>i!e,  & 
qUer  fccreitement  leurs  nouuellcs  ,  &  que  quand  feruent  à 
lvn  mettroit  l'vne  des  ézuillcs  fur  quelque  1er-  c?mniU" 
tre  ,  1  autre  te  trouticroit  incontinent  fur  la  mef-  |c/pcn- 
rric.  Qu.'outre4]uc  les  deux  éguillcs  fcroientd'é-  fées cn- 
gale  fabrique  \  l'on  pourroit  auffi  enchaffer  à  wc  deux 
chique  bout  me  pièce  rompue  d\ne  m*fmc  ?™lTsnçX 
pierre  d'Aimant  ,& qu'elles  auroicntvn  mefme  OISncx' 
mouucment  l'vne  que  l'autre  dans  vne  grande 
diftance,.ce  qui  fc  feroie  en  recornpcnfc  de  ce 
qu'elles 'ne  fe  pourroient  joindre.  Nous  auons 
adiré  contre  cela  qu'il  s'eft  pû  trouuer  fouuenc 
deséguilles  fabriquées  de  cette  forte,  fans  que. 
l'on  ait  remarqué. qu'elles  eulfent  vne  telle  cor- 
rcfpondance  entr'cllcs  ,  &  que  ce  feroh  vne  (im- 
plicite de  s'imaginer  vne  chofe  qui  n'a  aucun 
fondement.  Si  le  fer  change  de  place,  ce  neft 
que  par  l'attraction  de  l'Aimant ,  non  pas  pour 
prendre  plaifir  fimplcmcnt  à  fe  mettre  en  mefme 
eft.it  que  luy  -,  C'cft  pourquoy  l'on  peut  bien  en 
partant  fecrettement  vne  pierre  d'Aimant  fous 
vn  plancher,  fur  lequel  vn  quadran  Alphabétique 
fera  mis  »  faire  aller  tantoft  l'éguille  fur  vne  let- 
tre ,  &  t*ntoft  fur  l'autre  ,  pour  former  quelques 
fliots ,  ce  qui  cftonnera  les  afliftans  ;  mais  cela 
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ne  fc  fera  pas  dans  vn  efpace  fore  grand ,  Se  efr 
vain  l'on  tafeheroit  de  faire  fçauoir  quelque  cho- 
fc  par  cette  inuenrion  à  vn  homme  qui  feroit 
dans  vn  cachot  fort  creux  ,  ou  en  quelque  lieu, 
fort  efleué  ,  ou  bien  qui  feroit  en  va  pays  fore 
éloigné  Cét  exemple  qui  a  efté  allégué  pour 
tous  les  effets  de  la  Sympathie  ,  deuoit  cftrc  par- 
ticulièrement deftiné  pour  rftonftrcr  la  certitude 
de  la  communication  de  deux  amis  qui  auroiene 
frotte  chacun  lenir  bras  d'vn  Uniment  Sympathi- 
que i  Mais  fi  Pvn  n'a  point  de  fuccés ,  aufli  ne 
peut  auoir  l'autre.  Les  éguillcs  également  fabri- 
quées ,  ny  les  pierres  d'Aimant  rompues ,  ne  fç 
meuuent  point  de  pareille  forte  dans  Tcfloigne- 
ment ,  ny  mcfme  dans  la  proximité  ,  fi  ce  n'eft 
que  Ton  fade  que  P  Aimant  attire  le  fer:  mais 
comme  nous  auons  reconnu,  cela  n*arriueque 
dans  vn  cfpacc  fort  petit. 

L'on  peut  adjoufter  icy  vfic  repartie  qui  fem- 
vmuJ-  ^cfort  fubtile,  c'eft  que  fi  nous  nefommes  ci* 
tra<âiue~  peine  que  touchant  l'opération  qui  fe  fait  mal- 
du  pôle  gré  la  diftance  >  il  s'en  trouue  aflez  au  mefmc 
fur  l'Ai-  Aiman ,  puifqu'en  quelque  lieu  du  monde  qu'il' 
çaanc.     fo'u^  jor$  qU-»ii  cft  fufpcndu  il  fe  tourne  vers  le 

•  Pôîê  qui  Pattire  fans  ceflc.Mais  nous  auons  défia 
fait  corinoiltre  ailleurs ,  qu'il  y  a  beaucoup  de 
gens  trompez  à  cela.  Il  n-e  fe  faut  pas  imaginer- 
que  le  Pôle  ait  cette  vertu  attraflriue ,  ou  bien 
qu  ellc  foit  logée  en  quelques  roches  d'Aimant 
s  fituées  vers  ce  lieu  *  les  effets  n'en  pourroient 
pas-eftre  connus  fi  loin  -,  Les  cfprits  qui  en  for  i- 
roient  fc  pourroient  difïipcr  quelquefois  a  moitié 
chemin  fans-eftrereceus,  de  forte  que  la  pierre 
d'Aimant  &  toutes  les  éguillcs  qui  en  font  frot- 
tées ,  demeureroient  fouucnc  d'vn  autre  cofté^ 
Tenons  pour  certain  que  le  principe  cyii  donne. 
it  l'inclination  à  cette  jjkrr.c  vers  vn  certain 
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lfceu,cft  en  clle-mefme  >  Que  de  fa  Nature  clic 
doit  toufrours  fe  tourner  vers  vn  certain  endroit* 
Quelle  s'aime  en  cette  pofition  >  &  que  par  ce 
moyen  il  n'eft  pas  neceflaire  de  s'imaginer  quel- 
que attraction  extérieure.  ' 

Pour  nepafferfous  filence  aucun  des  corps  à  DeTHe- 
qui  l'on  attribue  des  forces  Sympathiques ,  Fon  liorrope 
allègue  la  fleur  de  ^Héliotrope  ,  qui  fe  tourne  qui  fijk 
vers  le  Soleil  i  Outre  ce  que  nous  en  auons défia  ]cî>olfU» 
remarqué ,  Fon  peut  dire  qu'il  ne  faut  pas  s'efton- 
ncr  fi  elle  fuit  le  Soleil ,  veu  que  fes  rayons  ar~ 
riucnt  iufqu'à  elle,  &  qu'il  n'y  a  point  d'Aftre 
qui  en  ait  de  fi  puiflans  que  le  fuprême  Agent  de 
la  Nature.  Cela  ne  fait  rien  pour  les.  drogues 
fympathiques  dont  nous  traittons  -,  car  ce  feroic 
vne  mocquerie  de  dire  qu'elles  iettaffent  des 
rays  à  vingt  lieues  loin  fur  quelque  corps .  Il  eft 
vray  que  Fon  dit  que  f  Héliotrope  ne  laifle  pas 
«3c  fuiurc  le  lieu  où  eft  le  Soleil  ,  encore  qu'il 
foit  caché  de  nuages  ,  ou  qu'il  foit  paflé  en  Fau- 
tre  hemifphere.  Si" cela  eft,  nous  connoi/Tons 
que  cette  fleur  ne  tourne  pas  pour  eftre  attirée 
parle  Sokil -,  mais  parce  que  de  fa  Nature  elle 
doit  toufiours  tourner  ainfi  ;  &  damant  otie  le 
chemin  qu'elle  fait  s'accorde  en  quelque  lorte  à 
celuy  de  ce  grand  Aftrc  ,  Fon  a  penfé  qu'elle  en 
eftoit  attirée.  le  dis  cecy  au  cas  qu'il  foit  vray 
qu  'il  y  ait  au  monde  vne  fleur  qui  tourne  de  cette  ■ 
façon  ,  mais  nous  ne  fçauons  qnelle  elle  cft,&  011 
elle  fe  trouue  5  &  fi  Fon  luy  a  donné  vn  nom  qui 
fîgnifîe  la  qualité  que  Fon  luy  attribue  ,  ç'a  efte 
afin  d'apporter  quelque  apparence  de  vérité  à  ce 
que  Fon  en  publioit.  Quelques- vns  prennent  le 
Soucy  pour  FHeliotrope  ,  ou  d'autres  fleurs  jau- 
nes qui  en  ont  prefqucla  forme ,  mais  qui  font 
de  beaucoup  plus  grofles.  Il  eft  certain  que  quâd 
le  Soleil  fe  leue ,  ces  fleurs  s'épanouiflent,&  fonç 

T        *  *  *  1 


Digitized  by  Google 


>4*  DES  SECRETS  SYMPATHIQUES.  ^ 

quelquefois  vn  peu  de  chcmirijmais  elles  ne  foftt 
pas  vn  tour  entier  ,&  le  Soleil  cft  fouucnt  d'vn 
cofté  lors  qu'elles  font  de  Pautrc.  Qv*£  fi  en 
Toia^quelques-Ynes  s'ouurir  &  fc  tourner  comme 
fait  le  Soucy  ,  c'eft  que  le  Soleil  fait  fortir  Phur 
midiré  de  la  fleur ,  &  rcueille  les  cfprits  qui  la 
poffedent,  lefqucls  la  tournent  vers  Pendroit  qui 
les  attire  >  &  parce  qu'eftant  grofl&e  elle  ne  fc 
peut  plus  tenir  droite, elle  fe  pâcnc  auflî  de  ce  eo- 
fté-la  par  fon  propre  poids ,  $c  ne  tourne  plus  de 
Pautre.  Que  fi  elle  fc  penche  vrt^cu  vers  TOrient 
à  vn  autre  iouf  ,  ce  n'eft  pas  quelle  ait  &it  vne 
reuolution  entière  pendant  la  nuicl  >  II  faut  que 
ce  foit  que  la  nourriture  humide  qu'elle  a  prife 
Paît  vn  peu  redrcfTée ,  pour  fléchir  après  au  pre- 
mier rayon  du^Solcil.  Puifqu'cllc  n'eft  donc 
point  agitée  en  Pabfcftcede  cet  Altre,Ia  compa«- 
raifer*  ne  fert  de  rien  pourPvnguent  de  Sympa- 
thie ,  à  qui  Pon  attribué  du  pouuoir  fur  les  corps 
efloignez.  .  „ 
^  ?jn  L'on  allègue  encore  que  fe  vin  fe  trouble  dans 
qui  fe  ^cs  canes  lors  que  les  vignes  font  en  fleur  >  Mais 
trouble  quelle  erreur  de  croire  que  c'eft  la  vigne  qui  ef- 
dans  les  meut  le  vin  pai  fympathie?  Ce  n'eft  rien  autre 
Cuàd  les  c^°^c  V1*  qukoperc  far  Pvi*&  Paître  ,  à 

5"fn?scs  caufe  qtfils  font  de  fcmblables  nature,  Von  aur 
font  en  ra.  amené  da  vin  de  cent  lieues  loin  »  y  auroit-il 
fcur.  quelques  cfprits  qui  procéderaient  de  la  vigne 
dont  il  aurok  cfté  tiré  ,  lefqucls  viendroient  jufr 
ques  àluy  pour  le  troubler  ?  H  faut  bien  que  cela 
fe  fa  fie  ,  difent  les  aduerfaircs  ;  car  fi  vn  climat  cft 
plus  chaud  que  Pautre ,  les  vignes  y  doiucnt  eftee 
en  fleur  auant  que  les  autre*  bourgeonnent,  & 
fuiuant  cela  le  vin  qui  a  efte  transporté  fe  doit 
conformera  cette  haftiue  faifon  lors  qu'il  fait» 
encore  fort  froid  au  pays  où  il  çfV,  &  cela  eftajit* . 
fou  coanoift  qu'il  cft  agitépat  la  fyxnpachic  qtf  ijri 
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a  auec  fa  vigne,  &  qu'ii  n'emprunte  rien -de  fa 
température  du  climat  où  il  Je  trouue.  Mais  ,  où 
a-ton  fait  ces  obicruariens  ?  Fait-t  on  des  voya- 
ges pour  aller  remarquer  fi  les  vignes  font  en 
fleura  cent  lieues  loin  ,  lors  que  le  vin  eft  agi- 
té ,  ou  bien  en  chcrchc-t'on  des  nouuellcs?  II 
feroit  rcal-aiie  d'ajufter  ces  chofes  >  &  Tans  tant 
de  peine  nous  remarquons  au  contraire  que  les 
vins  luiucnt  la  loy  du  climat  où  il«  fc  rencon- 
trent ,  ce  qui  cft  très- naturel, puif^u'ils  s'échauf- 
fent ou  fe  refroidi  fient ,  (clon  les  lieux  où  ils 
font  mis.  Quand  mefmc  ils  ne  bougeroient  du 
pied  de  leur  vigne  ,  s'ils  efteient  agirez  en  mef- 
me-temps  qu'elle  leroit  en  fleur,  ce  ne  feroic 
pas  elle  qui  en  feroit  la  caufe  ,  mais  ce"  change- 
ment leur  arriueroit  à  tous  deux  d'vne  mcfmc 
caufe  fuperieore.  II  n'y  a  donc  point  làcPcxem- 
ple  pour  Fvngucnt  Sympathique. 

Il  en  eft  de  mcfme  de  ce  qi  e  Ton  allègue  tou-  Des  sa- 
chant les  partez  de  Cerf  qui  fc  gaftent  lors  que  £c*f^Cj 
les  Cerfs  font  en  ruth  j  Cette  corruption  vient  gJ/fa 
de  ce  que  le  temps  cft  alors  échai  jffe  ,  noft  pas  lorsque 
que  ce  foit  vne  pure  fympathie  d'vne  chair  lur  les  Cerfs 
vnc  autre  fembîable.  **unc  €tl 

Les  autres  corn  fpondanecs  que  Ton  cherche  ru 
dans  le  corps  des  animaux  ne  font  pas  auiîi  telles  De  f 
que  Fon  prétend.    L'on  ne  remarque  poim  ce  Sympa* 
changement  d'yeux%es  chars ,  que  Fon  dii  fuiure  thiedes 
le  cours  de  la  Lune,  &  tous  les  accroii^emens  &  animaux 
les  diminutions  d  humeurs  Se  de  maladies  que  Aihes** 
Ton  y  rapporte,  n'ont  guère  d^afTeumnce.Qinnd 
mefmc  beaucoup  de  changemerts  feferoient  fé- 
lon !e*nouu<  mrnt  de  cette  planetre  ,  l'on  pour* 
roit  répondre  que  cria  fc  rencontreroit  ei  mef- 
me  mefure  fans  qu'elle  Cn  fuftla  caufe  ,  &  que 
quand  elle  la  feroit  ,  ce  ne  feroit  que  par  le 
moyen  de  fes  rayons  qui  touchcioient  les  corps 
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lors  qu'ils  feroient  prefcns.  L'on  dira  le  racfrné: 
de  tout  ce  que  l'on  prétend  que  les  autres  Aftrcs 
opèrent  en  terre  ;  &pour  ne  point  laiffcr  de  dou- 
te,  il  y  faut  adjoufter  ,  que  fi  f  effet  de  leur  puif-~ 
fence  continue ,  meime  lorsqu'ils  font  abfens, 
ce  n'eft  qu  en  vertu  de  ftmprcflion  quils  onc 
donnée  auparauant  par  leur  prefence.  Toutes 
les  inuentions  fytnpathiqucs  ne  fçauroient  pas 
auoir  dauantage  de  pouuoîr  pour  opérer  pendant 
.  Pabfence ,  &  pour  joiiyr  mefmc  de  la  .force  d'jne 
impreflîon  qu  elles  ne  fçauroient  donner  par  1* 
proximité  fans  vnc  vraye  application, 
•  L'on  cherche  auec  cecy,  delà  Sympathie  ou, 

fatT'  Antipathie  aux  corps  qui  font  artificiels,  ou  qui 
luth  qui  font  dre fiez  &  arrangez  artificiellement.  C'cft 
font  vue  opinion  commune ,  qu'vne  corde  de  luth  en 
mouumr  fait  raifonner  vne  autre  montée  a  vn  mefmc  ton,. 

qui  font  ^olt  qu'c^cs  f°icnt  fi*r  vn  niefinç  inftrument ,  ou 
montée  en  deux  diuers  ,  &  que  deux  luths  également: 
au  mef~  montez  fc  doiucnt  faire  raifonner  Fyn  Pautre, 
soeton.  lors  qu'on  n'en  touche  qu'vn  feulement.  La< 
railon  qu'on  en  peut  donner  5  c'cft  qu'en  effet 
les  cordes  d'vn  luth  pouffent  Pair  affez  fort  pout 
émouuoir  celles  d'vn  autre  luth  qui  fera  mis  aflez 
prés,  &  que  les  cordesqui  fe  trouuent  montées 
également ,  ne  fe  nuifent  point  dans  leurs  circu- 
lations de  l'air ,  de  forte  qu'elles  font  facilement 
étoeuës  Pvne  par  l'autre,  aifllieu  que  s'il  y  a  de 
^inégalité  dans  leur  groffeur  &  leur  ton  ,  le  pre~ 
micr  mouucmenr  relîftèra  au  fécond  :  Mais  nous 
ne  fçaurions  éprouver  que  les  inégalitez  dû  pouf. 
fèment  de  l'air  &  de  fes  circulations  ayent 
tant  dè  puiflancei  Lors  que  deux  cordés  font 
tendues  également ,  fi  en  touchant  l'vne ,  Fof* 
fait'mouuoir  l'autre  ,  c'eft  fi  peu  qu'elle  ne  renct 
.  point  de  fon  -,  de  forte  que  pour  connoiftre  fou 
caouuaûent ,  il  faut  meure  deffus  vne  paille  oa 
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ih  morceau  de  petit  parpicr ,  &  fi  l'on  les  met  fur 
,  les  autres  cordes ,  Pon  connoiftra  qu'elles  le  re- 
.  miient  de  melme,  dautant  que  celle  que  l'on  tou- 
che ,  agitant  l'air  ,  doit  faire  mouuoir  tout  ce  qui 
fc  rencontre  dans  Fcftenduë  de  (on  effort.  Que 
fi  en  touchant  toutes  les  cordes  d'vn*  luth , 
fon fait  mouuoir cflles  d'vn  autre,  c'eftparec 
mouuement  vniuerfel ,  noa  point  par  chaque 
correfpondance  particulière.  Dauantage,il  faut 
que  les  deux  luths  foient  mis  Pvn  contre  f  autre, 
fi  bien  que  voila  vnca&ion  très- proche  >&  tous 
ces  beaux  miracles  de  Sympathie  ne  s'y  trouuent 
point,quoy  que  les  Autheurs  en  parlent  de  mef- 
mc  que  fi  vn  luth  citant  touché  en  faifoit  raifon- 
ner  vu  autre  aflez  haut  pour  cftre  entendu ,  bien 
qu'ils  fuffent  feparez  de  quelque  diftance  ,  ce  ,  ; 
:  que  les  cfprits  Amples  croyent  fans  Fauoir  expé- 
rimente. 

Mais  tous  ces  exemples  eftans  pris  de  chofes  dcjcx&. 

diuerfes ,  ceux  qui  fc  paflionnent  pour  fouftenir  pics  ti- 

Feffct  des  drogues  fympathiques  ,  en  veulent  reidc  la 

donner  encore  de  plus  fembjablcs.  Comme  ils  *h*!r  ou 

trauaillcntfurlachair&lc  fang,  c'cft-là  princi-  &up™5  ' 

paiement  qu'il  faut  chercher  leurs  correfpondan-  micrc- 

ccs.  Ilspenfentau  moins  trouucr  des  marques  ment  du 

a'Antipatnicen  ce  qu  'ils  difent  que  le  corps  d'vn  Çan£  .?« 
i         r       »       j»  /  *  /  j    vi  L  f  I    fort  d'vn 

.  homme  qui  a  elle  tué  reçoit  de  Fémotion  h  le  corpSna. 
tmeurtrier  eft  amené  deuant  luy  ;  Que  fon  fang  ureikuie 
bouillonne  &  fort  de  fes  p\ayes  ,  &  rejallit  mef-  Je  meur- 
me  contre  le  coulpable ,  quoy  qu'il  y  ait  défia  tricr« 
quelque-temps  tju'il  foit  cftanché.j  Que  cela 
monlxre.quc  les  chofes  corporelles  ont  du  fenti- 
ment  les  Yncs  pour  les  autres  ,  &  que  cela  fo  fait 
/malgré  la  diftance.  Pluficurs  s'eftonnent  de  cecy, 
&  les  curieux  font  de  grands  difeours  pour  fçar- 
uoir  precifément  la  raifon  de  cette  mcrueïlle. 
i?cft-  ce  pàs  cftre  bien  de  loifir  &  perdra  fa 

L  vj 


Digitized  by  Google 


xjt  DES  SECRET*  SYMPATHIQVtS;  v 
peine  à  crédit,  fi  premièrement  Ton  ne  fçaîc 
ficela  eft  vray  ?  A-t'on  veu  toufiours  le  corps 
d'vn  Homme  tué  iaigner  deuant  le  meurtrier, 
pour  en  faire  vnc  règle  certaine  l  N'a-  t'il  point 
aufli  laigné  quelquefois  deuant  les  perfonnes 
innocentes  ?  Ne  confidere-t'on  pas  qu'il  n'y  a 
aucune  raifon  qui  rnonftft  que  cela  fe  doiuc 
pluftoft  faire  deuant  vn  Homme  que  deuant 
f  autre  }  Nous  pouuons  croire  que  s'il  arriuc 
quelquefois  qu'yn  corps  faigne  deuant  le  meur- 
tri cr,  c'eft  qu'ayant  demeuré  quelques  temps  en 
repos ,  comme  fon  vient  à  le  remuer ,  fes  playea 
fe  r'onurent  &  icttent  du  fang,&  quanAle  meus- 
trier  n'y  feroit  point,  lamcfme  chofe  pourroit 
arriucr.  Ceux  qui  ne  cherchest  pas  des  rai  tons 
dans  la  corrcfpondance  des  chofes,d<fent  néant- 
moins  qu'il  nefaur  pas  tenir  cette  ouuerture  de 
playes  pour  fibuleufè  ou  hazardeufe  ;  Quelle  fe 
fait  par  perraiflion  diuinc  ,  afin  que  le  coupable 
foit  puîiy.  le  leur  accorde  que:  cela  fc  peut  faire 
ainfi  à  caufe  que  Dieu  eA  Tout  puiflam,  mais  en. 
ce  cas^là  il  ne  fertde  rien  d'amener  en  exemple 
vnc  chofe  fur  naturelle*  lors  qu'il  eft  queftron 
cPvn  effe£t  naturel.  Ceux  quitiennent  bon  pour 
la  Nature  v  &. pour. dès  Sympathies  imaginées  a 
plaifir,ne  vont  pas  aufli  plus  loin  -r  Iîsdiftnt  que, 
cela  fc  fait  naturellement,  &  que  fAme  dVn 
Homme  ayant  efté  touchée  de  colère  à  f  heure 
qu  il  s'cftfenty  frapper ,  a,dbnné  fon  imprcfHon 
au  fang  ;  U  eft  vray  qu  elle  l'a  efchauffé  lorfc 
qu'elle  .efloit  en  courroux  *  mais  cftant  partie, 
elle  l'a  lai  fie  tout  froid.  Ils  adjouftent  que  celuy 
qui  à  efté  tué  ne  peniant  qu  à  tz  rangera  rempiy 
tous  Tes  efprits  &  tout  fon  fang  d*  Pimage  du 
meurtrier contre  lequel  il  s'e fit  enflammé  meiv 
rtitteu.fcm,<mr,de  forte  qu  arriuant  lâ,cc  iàng  en 
qui  cette  inçrcflion  eft  demeurée,  le  jette  yjo?j 
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lemment  dcucrs  Iuy ,  comme  pour  exécuter  ce 
que  le  corps  nepeut  plus  faire  i  mais  il  fcmblc 
qut:  pour  cet  effet  il  faudroit  quVn  corps  ne  fu(V 
pas  entièrement  priué  de  vie  ,  Se  qu'il  luyreftafl: 
quelque  iugcrrfent  pour  dîfcerner  |Cs  Hommes»" 
L'on  refporrd  qu'après  que  ta  fubftancc  qui  vi- 
nifie vn corps,  s'eft  retirée,  fes  efFets  fe  mon^ 
ftrent  encore  quelque  peu  j  QVil  refïe  de  la  cha- 
leur aux  cendres  après  que  Le  feu  eft  efteint  y 
Qiie  les  boutons  des  ftcdft  ne  l'ailTent  pas  de 
s'épanouir  après  qu'ils  font  cueïîfis  ,  &  que  les 
ongles  &  les  dieucux*  croifTenr  pour  quelque 
temps  aux  morts.  Mais  qffe  totit  cela  foit  vray  ou 
fion,cc  ne  font  que  des  a$ion  ;  <f  vne  faculté  vc- 
getatiue,dôt  llmpreflîon  peut  demeurer  encore,, 
ce  que  ne  fait  pas  celle  de  la  faculté  cognofeiti- 
ue,  qui  eft  infeparable  de  PAme  humaine.  Il  eft 
irrotile  d'ail  egueT  datnnta^e  que  le  vifage  de 
ÏHÔme  demeure  auec  la  mineqtf  il'auoit  quand 
x\  eft  rrrortjles  marques  de  courroux  rre  fc  recoi> 
trent  pas  toufiburs  d'ans  fa  paffeur,&  quand  elles 
s'y  trouueroient ,  il  ne  faut  pas  croire  que  cette" 
paflîbn  s'ytrouuât  encore  intericuremét  -,  Qje  fi 
les  membres  cPvn  corps  palpitent  au/fi  quelque 
temps  après  !a  mort,cela  ne  leur  donc  pas  par- 
tant de  Pimpulfiôn  rers  vne  perfonne  choifie, 
d'autant  que  cela  dépend  de  fa  connoiflanec  qui 
nxrfe  î êronrre  pins  en  vn  Heu  (font  f'zmr  s'eft  re- 
tirée. LV>n  ne  laifle  pas  de  foûtenir  pourtâr  qu'il 
jfe  trouue  quelque  miracte  Sympathique  àTcffu- 
fion  du  fang'lWn  corps  mort    Que  cela  arriue 
orHrnaireméta  caufe  que  ceux  qui  voyet  'e  mort 
fonr  éuaporcr  qiiâtitc  d'efprits  par  leur  ^fflicTrio, 
itfcmrainfi  irrouttoir  par  Sympathie  les  efprits 
quït'uv  reftent  >  \4ar*  cela  monffre  que  le  corps 
navré  faignera  dôc  plu-rôt  deuât  ùs  amis  que  de- 
liant  fes  cnncmis.ronrepli'quî  lî  deflus,  que  le 
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meurtrier  arriuant  éuapore  aulîi  des  eiprics  par 
.  fa  crainte  ou  fa  falcheric ,  &  que  ceux  du'môfc 
en  eftans  touchez  fc  pouflenc  encore  dehorî, 
&  font  fortir  le  fang  des  playes.  Voilà  tout  ce 
que  Ton  a  pu  trouucr  de  plus  probable  ,  6c 
pourtant  cela  ne  prouue  point  que  l'on  puiffe 
connoiftre  par  là  qui  eft  l'homicide,  puifque 
le  corps  faigne  autant  pour  les  arnis  que  pour 
les  ennemis.  Dauantage  ,  fi  plufîeurs  perfon- 
nes  fe  trouuent-làauec  le  meurtrier,  comment 
fçaura-t'on  quel  il  eft  ?  L'on  peut  refpondrc 
que  Ton  fe  rapportera  aufli  à  d'autres  indices, 
&  qu'enfin  cette  effufion  de  fang fe  faifant  pour 
les  amis  ou  pour  les  ennemis,  monftre  tou- 
jours quel  cft  le  pouuoir  de  la  Sympathie  ou 
de  FAntipathie.Mais  c'cft  vtfe  réplique  iuffifan- 
te  de  redire  encore  que  le  fang  ne  fort  la  pluf- 
part  du  temps  que  pour  l'émotion  que  l'on 
donne  à  ce  corps. 
!>eç  Nous  pouuons  pafler  à  vn  exemple  du  laicTr 
Nourri-  qui  n'eft  qu'vn  fang  blanchy ,  où  l'on  prétend 

fentent   ^C  trouucr  ^c  SraI1^rs  correspondances.  L'on  dit 
quand     que  les  nouirices  cftant  cfloignées  de  leurs  en- 
leurs  en-  *ans ,  fentent  que  leur  laiéiles  aiguillonne  au 
fans  onc  mefme  inftant  que  leurs  enfans  crient  j  Que  ce 
befbm    leur  cft  vnaucrtiflTement  de  les  aller  retrouuer, 
tUtec-    &  ipRU  ont  beloin  de  tetter  :  Mais  c'cft  que 
comme  il  y  a  long- temps  que  leurs  enfans  n'ont 
tetré,  parconfequent  le  laidl  abonde  aufli  en 
mefme  temps  en  leurs  mammelles,  fans  qu'il- y 
faille  chercher  vn  rapport  de  Sympathie >  veu 
que  mefme  cela  n'arriuc  pas  à  celles  qui  n'ont 
guère  de  lai «5t. 
Bu  laid    Vour  vn  autrc  «cmplc ,  Ton  dit  que  les  nour- 
q*i  tarit  ri  ces  donnans  de  leur  lai  et  à  quelqu'vn  pour 
aux       faire  quelque  médicament ,  leur  doiuent  cn- 
VWRm    charger  de  ne  le  point  faire  chauffer ,  4'autant 
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•  que  cela  fait  tarir  ecluy  qui  c(t  en  leurs  mam-  melïet 
melles.  L'opinion  en  eft  très-  fauffe  ;  Quelques  quand* 
nourrices  ont  eu  tant  de  laict  quelles  en  ont  cc,.u7 
fak  de  la  bouillie  ,  &  cependant  le  laict  leur  eft  Jftde»' 
toufiours  refté,  en  pareille  quantité  &  qualité,  hors  eft 
Elles  s'en  font  trouuées  de  mefme  quand  les  cjuafior. 
Chirurgiens  s'en  font  féruis  pour  quelque  ca- 
taplafme.   Cette  fuptrftition  eft  fondée  fur  des 
parolles  mal  entendues.  L'on  a  dit  cecy  abfo- 
lumcnc  ;  Qifil"  n'y  auoit  rien  qui  fift  fi  toft  tarir 
le  laict  comme  de  le  chauffer*  mais  il  faut  p  1  u — 
toft  dire  de  Pefchauffer,  ce  qui  s'entend  ordi- 
nairement quand  la.  perfonne  s'efehauffe  foy- 
mefme,  tellement  qu'il  eft  dangereux  que  les 
nourrices  efchauffent  leur  laicî,  foit  par  trop 
boire  ou  trop  manger ,  ou  par  vn  trop  violent 
exercice ,  ou  parles  paflions  de  FAmour  &  de 
la  colère.  C'eft  ce  qui  peut  faire  tarir  leur  laict; 
ou  luy  faire  changer  de  conftitution  ,  non  point 
par  vne  Sympathie  qu'ait  le  laicT,  qui  eft  desja 
bien  loin  hors  de  leurs  mammelles ,  auec  celuy 
qui  eft  dedans. 

L'on  parle  encore  de  deux  tronçons  de  carpe  Der 
ou  de  brochet,  dontFvn  eftant  boiiilly  dans  vn  tronçon* 
chaudron  ,  l'autre  qui  demeure  fur  la  table ,  eft  Jc  Car* 
sagité  auffii  mais  c'eft  qu'il  y  eft  demeuré  quel-  J^f*11" 
quesefprits  qui  foufléuent  ce  morceau  de  poif-  merrt. 
fbn  en  s'exhalant.  Vn  pareil  effet  s'y  trouueroit  bres 
quand  l'autre  moitié  ne  feroit  pas  mife  fur  le  d'ani" 
fëu.  Si  la  mefme  chofe  arriuoit  au  corps  dVfte  ™p^_rC* 
volaille  ou  de  quelqu'autré  animal  ,  il  faudroit  quemenc 
auoir  la  mefme  croyance.  Quand  l'on  a  aufli  agite*, 
coupé  en  pièces  dès  ferpens  &  plufieurs  infé- 
étes,chaque  morceau  peut  eftre  agité  pour  les 
cfprits  particuliers  qui  y  font  demeurez  ,  /ans 
que  cela  arriue  par  la  Sympathie  qu'ils  ont  l'vn 

pour  l'autre,  , 


■ 
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»ece.      Pourvn  parfait  exemple  de  SympatETe,  Foft 
«énTL  fait  °r3ind  ca> de  cc  cluc  Pon  tient  eftre  arriué  à 

fiCZ  qui 

vn  ucnrn- homme  ,  qm  ayant  la  moitié  du  nçx 
crtoit  coupé,  loua  vn  panure  homrte  à  prix  d'argent 
creu      pour  permettre  qu'on  laffift  vne  incifîon  dans 

br£ ■  avn-  ^S  °Ù  'C  Chirur2:icn  Milita  fa  moitié  de  nez, 
autre  rePrit  cuair  >  &  fut  après  bien  formée  ;  L'on 

Hommes  «1C  qu'à  quelques  années  de  là  ,  ée  bout  de  nex 
Je  perdit  tomba  en  pourriture,  Se  l'on  feeut  que  c'eftoit 
c«hom  2u'cnmcfm^ttps  celny  qui  auoit  prefté  foa 
memoii*.  bra*  eftoit  mort.  L'on  penfe  que  celaarriua  par 
mc       Sympa. hic  ,  &  q\xe  la- chair  de  ce  nez  ne  pouuoit 
fubfi Pce r  après qire  le  corps  dont  elle  auoit  efté 
tirée  nVftoit  plus  viuanr.  Mais  nous  dcuons  dire 
que  ce  bou:  de  nez  n'eftant  pas  d'vnc  chair  fore 
naturelle  ,  ne  dcuoit  pas  toufiours  durer  ,  &quc 
parhazardi!  eftoit  arriué  qu'il  efteit  tombé  ai* 
Jncfme  temps  que  le  pauurc  hsmime  cftoit  trtf- 
pafle.C'cft  au  cas  que  cela  foit  vray ,  mais  il  n'eft 
guere  croyable  qu?vn  nez  prift  fa  croilTancc 
dans  yn  bras ,  te  que  l'en  ayant  fepaté  il  demeu- 
rait bien  formé.  Quand  cela  ferait,  s'il  eftoît 
fort  bien  venu,  ic  tiens  qu'il  ne  periroit  pas  ,  en- 
core que  le  corps  qui  luy  auroit  donne  la  nai£ 
lance  &  l'aliment  mouruftj  Que  ceux  qui  le. 
difenr  prennent  vn  peu  garde  aux  conséquences 
que  Ion  en  peut  tirer.  Par  cette  raifon*  les  en* 
fansdeuroient  mourir  lors  que  leur  mere  mou- 
roir  ;  &  rour au  moins  lesr ferons  des  arbres  qui 
fcroientïranfplantez ou  entez,  deuroient  per-  . 
drclcurviçiiour,  lors  que  Pon  auroit  abbatra 
f  arbre  dont  ils  auroient  efté  coupez  :  Mais  cela  , 
namuepoinr,  pource  que  le*  Corps  qui  ont 
donne  la  naiflance  à  d'autres,  ne  les,  corrom- 
pent point  par  vn  changement  qui  n'arriuc 
m  en  eux-mefmes ,  &  ceux  qui  procèdent  <F eux  l 
font  encore  moins  capables  de  Içs  changer,  ; 
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11  a  efté  trcs-vcile  de  deftruire  ces  exemples  Les 
de  Sympathies ,  que  beaucoup  de  gens  qui  font  exem- 
lesfçauans  à  faux  titre,  allèguent  comme  très-  Ples  f 
alleurez:  Cela  ne  1ère  pas  feulement  pour  mon-  thïCne 
ftrer  qu'ils  ne  prouuent  rien  en  ce  qm  cft  de  la  peuuent 
puiflanec  des  droguçs  que  Ton  veut  faire  agir  rien  en 
furie  corps  de  PHomrnc  malgré  la  difhnce  ,  ja 
mais  pour  ious  les  autres  effets  que  Fon  fe  pour-  pUjflan- 
roit  figurer  à  leur  imitation.  Et  cela  conuient  ce  îles 
encore  fore  bien  en  ce  lieu ,  à  caufe  qu'il  eftoit  drogues 
befoin  de  confiderrr  Pvfage  de  toute  forte  de  ^t 
SympathieSjfuiuant  noftre  premier  ordre.  Apres  réagir* 
tout  cecy  ,  nous  remarquerons  que  plufieurs  furie 
merucilles  que  Ton  raconte ,  n'arriuent  point  corPs 
du  tout,  ou  bien  ont  vne  autre  caufe  que  celle  1^°"*" 
que  Fon  leur  donne.  Et  que  d'ailleurs  ,  quand 
tous  ces  exemples  que  l'on  employé  à  la  defen- 
fe  des  remed-is  Sympathiques  ieroient  vérita- 
bles ,  ils  différent  beaucoup  de  ce  que  l'on  a 
propofe  >  Se  leur  contrariété  eft  capable  de 
ruiner  toute  forte  de  prcuue.  Quand  lron  dit  que 
le  fer  fuit  FAimant ,  &queFAimant  fe  tourne 
vers  le  Pôle  ,  &  FHeliotropc  vers  le  Soleil ,  Fon 
entend  qu'ils  en  font  attirez ,  &  que  chaque 
chofe  obé  it  a  vne  autre  qui  luy  eft  fuperieure. 
Si  Fon  oronofe  encore  que  le  vin  eft  agite 
quand  les  vignes  font  en  fteur  >  Que  les  paftex 
de  Cerf  le  corrompent  quand  les  Cerfs  font  eïï 
iuth,&  qu'vn  nez  qui  auoic  tiré  fon  origine  d'vn 
corps  emprunté  ,  tomba  en  pourriture  ,  lors 
que  ce  corps  fut  mort  *,  C'eftquc  de  tels  Corps 
fuiuent  la  Loy  de  ceux  dont  ils  dépendent.  Il 
faut  donc  confelTcr  que  tout  cecy  cftau  rebours 
de  ce  que  l'on  attend  de  FVnguent  Sympathi- 
que ,  qui  cftant  applique  fur  le  fang  d\nc  playe 
la  doit  £uerir,  puifque  Ton  veut  que  le  fang 
agi fle  fur  le  lieu  dont  il  eft  tire  ?  &  o^u'à  mefurç 
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que  la  drogue  y  apportera  du  changement ,  if 
en  arriuc  aufli  à  laplaye  dont  il  procède.  Voitfc 
en  de  mcfme  que  le  ferfafle  mouuoir  FAimant* 

Îiue  FAimant  agifle  fur  le  Polé ,  FHcliotrope 
urle  Soleil,  le  vin  fur  la  vigne,  &  la  chair 
morte  fur  laviuante  ?  Comment  le  fang  qui  eft 
fcpare  du  corps  ,  auroit-il  du  pouuoir  fur  la 
playe  dont  il  eft  forty  ,  ou  fur  le  refte  de  fa  maf«^ 
fe*  Ilfcmblcquecc  deqroit  pluftoft  eftre  cette 
mafte  d:  fang  ou  cette  playe ,  qui  le  feroienc 
changera  leur  imitation ,  au  cas  que  toutes  ces 
Sympathies  euffent  du  lieu  ;  Mais  fi  ces  exem- 
ples font  contraires ,  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  le 
font  pas ,  comme  du  fang  de  la  nourrice  ,  qui 
cftant  boliilly  pourroit  faire  tarir  fon  làicV,  & 
quelques  autres  où  la  Sympathie  eft  réciproque^ 
L'on  fouftient  encore  que  le  fer  peut  attirer 
FAimant ,  pourucu-que  cette  pierre  foit  moins 
pefante  que  Iuy.  D'ailleurs  ,  fi  Fon  a  rapporté* 
des  exemples  faux,  cela  n'empefchc  pas  qu'il 
n'y  en  ait  de  véritables  ,  .&  nous  ne  fçaurions- 
nier  qu'il  n'y  ait  des  Sympathies  en  plufieurs 
chofes.  On  nous  veut  perfuader  qu'il  y  en  a 
principalement  entre  les  chofes  qui  font  fem- 
blablcs,  &  dauantage  qui  font  tirées  d'vn  mc£ 
me  lieu*,  Nous  Fauoiions  franchement,  mais* 
nous  n'accordons  pas  que  cela  fe  puifle  mani- 
fefter  dans  la  diftance,  &nous  fouftenons  que- 
files  chofes  purement  naturelles,  ont  quelque 
aftion  I'vne  cnuers  l'autre ,  l'on  n'en  peut  pas 
faire  vne  parfaite  imitation  par  Fartifice.  Tant 
s'en  faut  que  Ton  y  pniflè  apporter  vn  tel  ac- 
croiflement  que  cela  femblc  eftre  furnaiurel  : 
Mais  fi  nos  Operateurs  voyentque  l'on  ne  trou* 
ue  rien  en  la  Nature  qui  ait  tant  de  pouuoir 
que  ce  qu'ils  publient ,  ils  en  reuiendront  à  cet- 
te defenfe ,  que  c'eft  aufll  m  effet  particulier  du 
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mélange  de  leurs  drogues ,  &  du  temps  auquel 
il  cft  fait ,  ou  de  la  manière  dont  Ton  en  vfc* 
Il  faut  donc  examiner  à  part  ce  fecret,  com- 
me le  plus  grand  que  l'on  attribue  aux  Sym- 
pathies. .  . 

I  le  pouuoir  de  PVnguent  Sympathique  efl  pe 
tel  qu'en* faifant  vne  chofe  en  vn  lieu  ,  cela 
opère  en  vn  autre  fort  efloigné,  c'eft  vne  cure  f 
merueilleufe.  Toutefois,  puifque  Pon  prétend  ^mp^ 
que  tous  les  corps  femblables  agiflent  tccipjro-   h  " 
quement  enfemblc,  &  fe  mettent  au  mefinc  * 
cftatles  vns  que  les  autres,  il  faudroit  croire  II n'y* 
aufli  que  quelque  vnguent  que  ce  foit,  eftant  aucun 
appliqué  fur  du  fang,  cefang  pourroit  agir  fur  ™f"*jj£ 
la  marte  entière,  d'auec  laquelle  il  auroit  cfté  refaire 
tiré ,  &  fur  le  corps  où-  elle  feroit  enfermée,  agirle 
par  la  faculté  que  FVnguent  tuy  donnerolt:  f«RjJ 
Mais  il  n'y  a  aucun  vnguent  qm  a,t  vn  te  pn- ..J^J» 
uilege,  quoy,  qu'il  y  en  ait  de  fort  exsellens,  cfté  tiréj, 
tellement  que  Ton  peut  dire  que  Ton  rie  ^bit  de  les  ce. 
rien  attribuer  dauantage  à  celuy-cy  qui  ne  pa-  remo- 
soift  pas  plus  exquis.  Quant  aux  cérémonies  ^'ffi. 
auec  lcfquellcs  on  le  frit,  fi  elles  font  autres  0bfCruer 
que  les  vulgaires  ,  Ton  y  doit  foupçonner  de  y  font 
Terreur  &  de  la- fuperftition  ,  &  Ton  iugera  le  inutiles 
mcfmc  de  celles  auec  lfcfquelles  on  Femploye. 
Quelques  Anciens  ont  dit ,  qu'auparauant  que 
de  le  faire  il  faloic  ieufncr  quelques  iours  ,  & 
fe  tenir  net  de  corps  6c  d'efprit  :  Mais  quoy 
que  cette  pureté  foit  toufiours  neceflaire  aux 
bonnes  aérions ,  il  y  en  a  qui  font  fi  fort  at- 
tachées sfla  matière,  qu'en  quelque  eftat  où 
Ton  foit  ,   l'on  y  peut  trauailler  ,  pourueu 
que  Ton  en  ait  la  force.  Pour  le  temps  de 
l'onurage  ,  il  fert  quelquefois  eftant  chaud  ou 
ftoïà    fcc  ou  humide  ,  fclon  que.  là*  chofç;  >v 
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le  demande;  mais  cela  n'a  point  de  tels  effets  que 
ceux  dot  Fon  parle  icy.Q^ant  à  la  manière  d'em- 
ployer de  telles  drogues ,  elle  femblc  cftre  fi  im- 
puiflanteà  fuppléer  aux  autres  défauts, qu'à  la 
confidercr  toute  feule ,  fon  la  iuge  extrauagante 
&  ridicule.  L'on  dit  qae  fi  fon  veut  donner  du 
mal  à  quelqu'vn  ,  il  ne  faut  que  faire  bouillir 
quelque  mauuaifé  drogue  auec  fon  fang;  mais 
quel  pouuoir  aura  cette  ebullition  fur  ce  qui  en 
cftfcparé?  D'appliquer  Amplement  vn  vnguent 
fur  du  fang  pour  guérir  la  fièvre  8c  toute  autre 
maladie ,  &  rrîefuic  les  vlccres  &  Tes  bleffcures , 
ïf  cft-ce  pas  vn  vain  rerriede  ?  Dauantage  ,  pour- 

3uoy  dit- on  qu'il  faut  que  le  fang  foit  fur  vri  ba- 
:on  ,  ou  fur  vrie  épée  qui  aura  fait  vne  plàye  ? 
QiiVft-ccquecefang  aura  de  commun  auec  le 
fer  ou  le  bois  ,  &  fi  les  armes  qui  orft  fait  la  bléf- 
feure ,  font  entre  les  mains  de  fénnemy ,  ne  fûf- 
fit-il  pas  d  appliquer  fvnguent  fur  quelque  ba- 
fton  oii  quelque  linge  enlanglâté  ?  Néanmoins, 

3uelqucs-vns  appellent  leur  drogue ,  f  vngudnt 
es  Armes  ,  comme  fi  elle  né  feruoit  à  guérir  tes 
playtfs  qu'en  Rappliquant  fur  fépée  qui  a  fait  le 
coup  ,  mais  il  faut  croire  qu'ils  ne  l'appellent 
ainh  que-  par  galanterie  &  pour  rendre  le  fe- 
fnede  plus  remarquable.  Il  y  en  a  d'autres  au/ïî, 
qui  promettent  de  guérir  vne  plàye,  pourueu 
qu'ils  ayenUftj^rpoînf  ou  la  cherriife  du  blcfîc; 
Ccft  qu'en;^ftt  ,iU  croyent  que  lctar  vriguènt 
guérit  tiBUtci  les  playes  dont  fon  peut  auoir  du 
fang  i  &i1  ftc  fe  peut  faire  qu'vn  homme  ayant 
ç04  WcflS,  il  n'y  ait  des  taches  de  fang  fur  fon 
pourpoint.  Mais  cette  cure  n'a  aucune  apparen- 
ce ny  d  vne  façon  nv  d'autre,  &  fon  cftimeroit 
-jlcs  perfonnesbien  fimplesde  s'y  fier,&  de  négli- 
ger de  fe  faire  panfer  en  appliquant  des  remède* 

j*u  lieu  où  ils  fontiîcççfTaires,  p lufloft  que  fur  du 
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linge  ora  des  baflôs  tachez  de  fang.Ily  a  à  répon- 
dre que  celafe  fait  lors  que  le  malade  ne  peut  al- 
ler où  eft  FOpcrateur ,  ny  FOpcrateur  vers  luy,& 
que  qtf4nd  on  voudroit  Fallpr  quérir ,  il  y  auroic 
davantage  dp  temps  à  perdre  entre  FauertiflemÉc 
&  /à  venue  ,  au  lieu  qu'il  n  a  qu'à  appliquer  fon 
vnguent  fur  !c  bafton  cnfanglanté  aufli-toft  qu'il 
fa  receuiQuc  fans  çela,il  y  a  moins  d'incommo- 
dité à  eftre  panfé  de  la  forte  que  par  les  voyes  co- 
muncs  \  car  Fon  dit  qu'il  ne  faut  cependant  auoir 
^utre  foin  du  ble/Té,que  de  l^uer  fa  playe  auec  fon 
vrine ,  &  y  changer  tous  les  iours  de  linge  \  Que 
Ton  ne  fait  pas  plus  de  façon  aux  vlceres  \  Se  que 
pour  guérir  les  autres  maladies,  il  ne  faut  qu'vfec 
du  régime  ,  tandis  que  le  fang  eft  medicamenté  . 
de  cette  fortc.Voilà  ce  que  Fon  peut  dire  pour  té- 
moigner qu'vn  tel  feerçt  eft  vtile>&  m«fmcment, 
Fon  peut  alléguer  qu'il  feroit  tres-eftimable  quâd  • 
il  ne  fçruiroit  à  autre  chofe  qu'à  môftrer  les  mér- 
ucilles  de  la  Nature*,outrc  que  fon  Fcftime  enco- 
re propre  à  la  communication  de  deux  amis  fepa? 
rez.  Si  l'on  confiderc  que  de  telles  propofitions 
font  fort  auant^geufes ,  quoy  que  Fon  s'en  méfie 
beaucoup,l'on  aura  la  curiofité  de  s'enquérir  plus 
auant  fi  les  drogues  dont  Ton  promet  tant  de  mi- 
racles, font  autres  que  les  communes ,  &  fi  le 
temps  pu  l'on  les  prépare  y  peut  opérer  plus  puif-  W 
fammçnt  qpe  ce  que  Fon  Vcn  imagine  d'abord.     Dans  la 
Nous  auons  défia  dit  ailleurs  de  quoy  eft  com-  compoft. 
pofé  Fvnguent  fympathique.  11  faut  déclarer  icy  *!°"  *t 
ouucrtemçntce  que  nous  en  penfons.  Il  eft  cer-  syn^a- 
tain  que  la  plufparr  des  chofes  qui  y  entrent  font  thique  il 
aflez  comniuncs ,  pour  faire  que  nous  fçachions  «>a<ju« 
qu'elle?  n'ont  rien  chacune  qui  foit  capable  de  1 
ce  que  Fon  leur  attribue.  Rien  ne  nous  arrefte  y™c  ™rrQj 
daujntage ,  finon  qu'il  y  £aat  adjoufter  de  FVf-  gUc  noii- 
*éç  >  çpi  eft  vne  droguç  toute  nouucllç  ,  que  nsllc. 


Digitized  by  Google 


»#i         DE  VVNGVENT 
bous  croyons  eftrc  vn  peu  difficile  à  troiraer, 
L'on  dit  que  pour  en  auoir  de  bonne  ,  il  faut 
prendre  des  champignons  ou  de  la.%moufle  qui 
foient  creus  fur  des  os  de  mort*  mais  Ton  ne 
void  guère  d'os  où  il  croiffe  aucune  chofe,à  caufe 
Je  leur  feichereffe.  Ceux  qui  en  ont  parlé  depuis 
le  premier  Inuenteur,ont  dit  de  plus  ,  qu'il  fal- 
loit  que  ce  fuft  fur  le  crâne  d'vn  homme  qui  au- 
xoit  eu  vnc  mort  violente  ;  Et  parce  que  tous  lc$ 
,  €orps  de  ceux  qui  ont  finy  par  vue  telle  mort ,  ne 
font  pas  lai  fiez  fans  f  .  pulture ,  ce  qui  cmpefcho 
iqu'on  n'y  pui/Tc  rien  trouuer  ,  d'autres  ont  com- 
mencé là-deflus  ,  9c  ont  afleuré  qu'il  falloit  que  • 
ce  fuft  fur  le  crâne  d'vn  pendu ,  à  caufe  qu'il  eft 
«pôle  à  Fair,  3c  que  la  chair  qui  y  demeure  fc 
pourriffanc  eft  capable  de  produire  quelque 
chofe,  outre  que  le  corps  ayant  efte  fuftbquc, 
les  efprits  qui  fe  font  nrouuc  prcfTcz  dans  la  tc- 
ftc ,  ont  porté  vne  vertu  extraordinaire  an  cranc. 
le  ne  croy  pas  pourtant  qu'il  y  vienne  ny  cham- 
pignons, ny  potirons,  ny  moufle  s  mais  quoy 
que  ce  foit  la  pourriture  qui  s'y  trouue,  peut  eftrc 
raclée,  &Foa  f  appellera  de  fVfnéfi  Pon  veut; 
Comme  cette  chofecft  incertaine,  auffi  luy  a- 
t*on  pu  donner  vn  nom  inconnu.  Quant  à  la 
force  des  efprits  refTerrcz  ,  ic  tiens  qu'elle  eft 
W       raine ,  de  que  Fhomroc  cftant  mort ,  fes  efprits  fe 
font  amortis ,  Se  ne  fe  font  point  ponez  à  ecttç 
Ny  PVf-  partie  extérieure.   Mais  quand  ils  y  auroient 
nee,ny    efté,&  quand  FVfnée  y  feroit  en  abondance 9 
cres^drçv-  clue'^c  qualité  auroit-ellc  pour  agir  fur  des 
gues,ne  corps  feparez ,  eftant  feulement  appliquée  fur 
fçauroiét  leurfang,  ou  pour  faire  que  ce  fang  y  puifle 
a^ir  fur   agi,o  si  la.  Mumic,  la  graifTe  d'homme,  le  bol 

dpvcx*  Armen,cn  >Fhuilcrofar &Fhuilcdelin,  nepeu-  . 
uent  rien  à  cecy  chacun  â  part  :  Pourquoy  y  au- 
roient-ils  tant  de  pouuoir  eftans  affemblcz  Se  1 
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à  PVfnée  î  II  y  a  eu  meime  des  modernes 
ui  ontpropofé  qu'àfautc^dc  ce  qui  eftoit  tire 
u  corps  des  hommes,  Pon  pouuoit  prendre  de 
la  graiffe  de  Sanglier  &  d'Ou-rs  ,  &  du  cerucau  de 
Sanglier ,  ce  qui  fcmble  encore  moins  raifonna- 
ble  -,  carqu'efteeque  les  hommes  ont  de  cômua 
.auec  ces  animaux  ,  s'il  eft  ainfi  que  Pon  vucille 
agir  par  tfcflcmblance  ?  L'on  dira  que  la  conue- 
nâce  eft  en  ce  que  Pon  a  du  propre  fang  du  blefïea^ 
fur  lequel  on  a  appliqué  ce  remede  ,  &  qu'il  fuffic  ' 
que  ce  foie  vnecompofition  propre  à  guérir  ;  çô- 
ine  en  effet,  Pon  fe  fert  de  la  graiffe  de  tome  forte 
d'animaux  pour  faire  des  vnguents  :  Mais  cela  eft 
bon  pour  les  cures  ordinaires;  Il  femble qu'à  cau- 
fc que  Pon  en  a  voulu  faire  vnc  extraordinaire,  * 
Pon  a  ordonne  de  prendre  de  ia  graiffe  d  homme  ; 
Jk  fi  Pon  change  d'auis,cela rend  l'affaire  fufpeûe 
d'incertitude  &  de  menfonge.  Ceux  qui  ont  in- 
uente  ces  chofes  prétendent  bien  pourtant  anoir 
dequoy  les  défendre.  Ils  difent  que  la  matière 
de  leur  compofîtion  doit  cftre  certaine,  mais^ 
u'entre  pluficurs  drogues  qui  y  peuuent  feruir, 
on  peut  prendre  les  $nes  ou  les  autres ,  félon 
Poccafîon  ,  &  qu'au  refte  le  principal  eft  de  les 
meflerenvn  temps  très-propre* 

Mais  en  quelque-temps  que  ces  drogues  puif-  Qh°T 

r       n.         m  /  n  r   *  i  »      que  i'vn- 

lentcitre  menées ,  pourquoy  leur  attribura-t'on  gUenc 

tant  de  puiflance  ?  Nous  auons  defia  veu  qu'entre  fympa- 

to*s  les  corps  du  monde  >  Pon  n'en  trouue  point  thique 

qui  en  ayent  vne  telle ,  &  qu'en  vain  Pon  y  cher-  M«  «■ 

che  des  argumens  femblables.  Toutefois  ,  quoy  vai"  ™m 

que  Pon  coniïd#rc  cét  effet  comme  tout  par-  f>aimatf  ' 

ticulicr  j  ceux  qui  le  fouftiennent  ont  beau-  IVm  die 

coup  de  peine  â  abandonner  leurs  allégations,  qu'ils  d*- 

&  fpccialcmcnt  celles  des  Sympathies  de  Pai-  P*n<Unc 

mant,  aulquelles  ils  reuienncnt  comme  a  leur  dclJXde* 

principal  fccoiirs  ,çn  ayant  beaucoup  affrirc  en  Aftrçi, 
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cclieu-cy.  L'on  leur  accorde  que  FAimant  cft 
vn  des  corps  les  plus  remarquables  pour  la  Sym- 
pathie ,  ce  qui  leur  fait  donner  fouucnt  le  nom 
de  cette  pierre  à  leurs  drogues,lcs  appellant  Ma- 
gnétiques ,  comme  eftans  raites  àfon  imitation. 
Nousauons  defïa  réfuté  ce  que  Ton  en  dit  tou- 
chant l'attraûion  du  Pôle*  Et  neantrnoins ,  ils 
xielaillent  pas  de  fonder  de  mefmc  lenjefpoir 
Jkr  des  puiffances  imprimées  par  les  Aftres ,  def- 
^pellcs  ils  veulent  que  leur  vnguent  emprunte  fa 
force  comme  l'Aimant  tire  la  Tienne  des  eftoilles 
Polaires.  Ils  déclarent  donc  que  ce  temps  con- 
venable qu'ils  défirent  a  leur  compofition ,  eft  de 
la  faire  fous  vne  conftellation  propice  ,  &  que 
*c'eft  ce  qui  Iuy  donnera  l'effetqu'ils  prétendent  : 
A  ce  qu'ils  difent ,  cette  conftellation  fc  trouue 
lors  que  le  Soleil  eft  au  figne  des  Balances.  Il 
faut  croire  qu'ils  n'oîit  choifi  ce  figne  qu'à  caufe 
que  c'eft  Yne  marque  de  l'égalité  de  deux  chofes, 
ce  qui  reprefente  bien  la  Sympathie.  Mais  ne 
voyent-ils  pas  que  ce  font-là  des  applications 
plus  morales  &  plus  myftericufes  que  natu- 
relles ?  # 
Rcponfe      Cependant,  c'eft  la  plus  importante  pièce  de 
à  ce  que  lcur  »  fecret  qu'ils  font  contraints  de  découurir 
l'on  <to    quand  ils  fe  trouuent  fort  preflex.  Nous  auons  à 
ctelacô-  icur  ^pondre,  que  fous  quelque  conftellation. 
foCus*li°n  V*  ^nÇlcnt  puiffe  eftrecompofé,  quand  l'on 
quelle     auroit  fait  que  les  Aftres  auroient  jetté  deflus 
Vvnguét  leurs  rayons  ,  i!  n'y  a  guère  d'apparence  qu'il  y 
eft        cn  demeuraft  quelque  impreflion  après.  Lors  que 
les  Aftres  ne  luifent  plus,  la  chaleur  qu'ils  ont 
donnée  s'anéantit  5  Mais  l'on  dira  quauec  cela 
ils  ont  jette  quelque  influence  qui  s'imprime 
dans  vnfujet  bien  préparé,  &  y  demeure  après 
Ynlong- temps.  Toutefois,  il  n'eft point croya* 
t>Ic  que  diuers  ingrediens  reçoiuent  vnc  force 

pareille 
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pareille  aux  Aflres ,  lous  le  (quels  on  les  a  mélea, 
&l  qtf  ils  foient  d'autres  Aflres  en  terre  ,  &  faiTçnt 
encore  plus  <jue  les  Aftres,  car  il- ne  fe  treuue 

5 oint  d  Eftoiile  qui  pour  eftre  mefme  placée  au 
efTus  de  la  maiion  d\n  homme,  guerifle  les 
bîcfleures  fans  autre  appareil.  Neantmoins,  Von 
£c  fonde  for  cette  ^ertu  celefle  jceft  peurquoy 
iVnguent  qui  fert  à  cette  cure  porte  encore  le 
nom  de  Coriftcllé*,  Erfi  l'en  de  mande  comment 
vne  playe  peut  eftre  guérie  en  frottant  feule- 
ment de  cette  dropic  le  dard  ensanglanté,  Ton 
dit  qu'il  fort  delà  vne  pu>f?ancc  fccrette  qui  va 
iufqn'au  corps  du  malademalgré  Téloigncmcnt, 
âinjfï  que  les  Eftoilles  jettent  leurs  influences  du 
Ciel  en  terre  au5  traucrs<les  nuages  &  des  autres 
empefehemens  qu'elles  rençontrenrJ/on  acccr«? 
âeroirauec  quelque  facilit^-qtte  i'vhgiicnt  peut 
receuoir  de  la  puiflanec  des  Aftjes  pour *gir  fi* 
les  corps  aufquels  il  fera  appliqué  ?  inais  Yen  ne 

}»eut  comprendre  comment  Je  tranfport  s'en  peut 
airciufqu'àla  playe  cfloignée  de  cent  lieues -on^ 
dauantage»  :rh 

Ceux  qui  défendent  cette  cure  acheuent  icy  Voh ^ 
leur  déclaration  touchant  l'accompli/Tcrnent  de  que  Pe£. 
leur  œuurc,   lis  déclarent  oiiucYtcrnem  que  le  P"*  *ni* 
tranfport  des-facultez  des  Afhes ,  &  de  c'eiks  de 
leur  vnguent ,  &  du  fangoù  il  cft  appliqué  ,  ker^fporc 
doit  faire  par  l'efprit  vnHicrîèl  dii  Monde  ,  qui  des  fa- 
cftant  épandu  par  tout ,  lie  les  chofes  celcfle»  ïtc* 
auec  les  terreftres  ,  les  fupericures  auec  les  infc-  ^$  ^ 
ricures  ;  &  conjoint,  celles  cjui  s'entr'aiment  &vjc  y>vtlm 
qui  fontdiuifées  ,feruant  «Jcvehiciulc  pu  du  cha^guent 
riot  pour  transporter  leursaffe^ioris  ,&  qu'ou-jSrrnpa- 
tre  que  le.wnatieres  bien  >prcparécs  le  difpofent ^Î,3UC5 

a  cela ,  le  defir  ardent  auec  la  toite  imagjn.^io«  tc»cft  vne 
de  ecluy  qui  fait  l'opération ,  l'y  incitent  ,  &  chofe 
font  qu'il  s'y  attache  pour  y  feruir  de  fecours.  feîn*^ 
Toûie  1 1 1>  M 
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Voilà  vnc  puiflancc  très-grandes  mais  ç!lc  efl: 
feinte  ,&  n'eft  fondée  que  fur  des  erreurs.  Les 
Aftrcs  ne  donnent  point  vn  pouuoir  extraordi- 
naire à  des  matières  qui  font  préparées  fous  leur 
conftellation ,  &  il  n'y  a  point  d'efprk  vniucrfel 
qui  adhère  à  cét  ouurage  ,  &  obcïlTe  à  l'imagina*- 
tion  de  l'homme.  Quelques  Phitofophes  qui  ne 
reconnoiflbient  point  la  Toute- puiffance  de 
Dieu  ,  ont  crû  que  le  Monde  eftoit  vn  grand 
Animal  qui  auoit  du  fentiment  8c  de  la  ràifon, 
&  que  fon  ame  épanduc  par  tout,  donnoit  vi- 
gueur i  toutes  chofes*  Mais  nous  fçauonSque 
la  marte  des  elemens  n'a  point  d'autres  qualitez 
que  celles  qui  font  propres  à  fa  matière  -,  Que  le 
fentiment  eft  feulement  pour  les  animaux  ,  &  la 
-  rai  ion  particulièrement  pour  l'homme  ;  &  que 
Dieu  conduit  toutes  ces  chofes  félon  la  Nature 
qu'il  leur  a  donnée  ,  eftant  par  tout  &  au  dcfliis 
'^c  tout ,  &  sTy  méfiant  fans  y  cftrc  contraint  :  Off 
ce  feroit  vne  impieté  de  croire  qu'il  s'afleruift 
aux  volpntez  des  hommes,  &  à  leurs  vaincs  ope- 
rations  *  &  quand  le  Monde  ne  feroit  mefmç 
;gouilc*né  que  j^Vrie  atfcc  particulière  ,  comme 
qu€^uc«rv^te^ctendeftt  j  ce  feroit  vn  abus  de 
pcnferdfitiitirttes  ftrukés  pour  accomplir  tou- 
,  m  to^éfepjftt-qwe  l'imagination  fe  pourroit  for- 
lé|*dehiy  laifler  fa  puiffance  fouucrai- 
ii  la  vouloir  captiuer  fous  nos  loix.  Si 
I^Mrt&jperateurs  n'ont  point  d'autre  fc cours  pour 
idtr  leurs  Sympathies  ,  nous  n'y  fçaurions 
ew  voir  d'accofl^liflemetit  Les  influences 
communications»  vniucîfeHes  ne  font  pas 
telles»  qu'ils*  les  publient  >  &  quand  elles  le  fe-: 
roi  en  t  f  les  jioflûacfc  ne  les  poqrroient  paç 
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V^îOus  fommcs  montez  infcnfiblcment  à  IV- 
LNfagcdc  influences,  dont  les  particularitez  r  e    ,  * 
font  dignes  de  cenfideration.  Ce  font  les  Aftrcs/*^  99 
què  l'on  efiime  pourucus  de  telles  facultez,  ^tnPHenm 
damant  qu'ils  fcmblent  fe  tirer  du  pouuoir  àc%t9s% 
hommes  par  leur  grandeur  &  leur  efloignement, 
il  ne  faut  pas  croire  que  Ton  fe  feruc  d'eux  fi 
facilement  que  des  autres  Corps  :  Toutefois, 
nous  auons  defia  arrefté  que  l'on  peut  difpofcr 
de  la  lumière  &  de  la  chaleur  qu'ils  cnuoyent  iu£ 
qu'en  terre,  &  que  l'on  peut  augmenter  ou  trans- 
porter l'vn&  l'autre  5  Ne  doit-on  pas  croire  que 
Ton  fera  le  mefmc  de  leurs  influences  ?  Pour 
l'augmentation  de  ces  feercttes^  cffufîons ,  il  ^^I^SS 
indubitable  qu'elle  fe  peut  faire  aufiî,  &  que  fi  ce  des  in 
n'eft  en  leur  fource,ç'eft  au  moins  en  leurs  depé-  fluenec* 
dances&en  leurs  effe&s.  Si  les  influences  font 
addreflées  fur  les  terres,  les  pierres,  les  miné- 
raux ,  les  plantes  &  les  animaux,  l'on  fait  qu'elles 
y  opèrent  dauantage  en  rendant  ces  corps  plus 
capables  de  receuoir  leur  impreflion.  Voilà  vnc 
puiflànce  qui  eft  accordée  à  l'homme  en  ce  qui 
cftdes  chofes  extérieures  -,  11  n'en  a  pas  moins 
pour  foy-mefme,  car  n'ayant  rien  déplus  pre- 
fent  que  ce  qui  le  touche ,  il  y  peut  fonger  à  tou- 
te heure  ,  pour  y  caufer  tel  changement  qu'il  f 
pourra  donner ,  félon  qpe  fa  nature  le  permettra. 
Comme  il  peut  faire  changer  le  tempérament' 
des  autres ,  il  peut  biefi  changer  le  fit  n  iufqûes  £ 
de  certaines  bornes  que  fa  conftitu tien  luy  pref- 
crira  ;  En  ce  qui  eft  de  fon  ajnç ,  il  a  enc oïe  vnc 
pùiflance  plus  cftendue  •  de  forte  que  luy  don- 
rant  dé  tres-fermes  incubations  par  fa  résolu- 
tion &  fcs  habitudes, il  lajpourra  accorder  s*iÉ 
veut  aucc  les  influences  >  6c  par  cè^aoyen  Ici  ê 
sxnditfu  de  beaucoup'  plus  fortes  fur  luy ,  ilVea 

M  ij 
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?feruira  vtilement  dans  les  occafions  necefïaîfes,; 
Il  trauaillera  ainfi  à  leur  melioration  &  à  leur 
.perfection,,  non  fcylement  pource  qu'il  les  fera 
agiraucc  vne. pleine  liberté,  mais  dautant qu'il 
les  tournera  entièrement  au  bien.  Que  fi  dés  fa 
.  .naiflanee  il  en  a  receu  plus  de  mauuaiics  que  de 
•bonnes  ,  il  fera  en  fon  pouuoir  de  leur  retifter, 
Se  de  f^ire  paroiftre  que  le  Sage  domine  fur  les 
Àftrcs.  Si  la  conftellation  fous  laquelle  il  cft 
né  ,  a  contribué  à  le  rendre  d'vn  certain  tempé- 
rament ,  &  à  luy  caufer  des  partions  véhémentes 
éc  injuftes ,  il  s  cftudiera  à  les  modérer ,  &  à  faire 
tpute  autre  chofe  que  ce  qu'elles  kiy  confeillcnt. 
Çe  doit  cftre  là  le  principal fecret  de  la  vie  hcn- 
/    ircjLife,qui  ne  (çauroit  eïtre  acquis  delà plufpart 
-des  hommes  fans  auoir  oiiy  beaucoup  de  pré- 
ceptes ,  lcfquels  font  referuez  pour  les  Traittez 
*  *v  '    4c  Morale.  Il  fuffit  d'apprendre  icy  qu'on  peut 
xciiflir  à  ce  trauail  lors. qu'on  en  a  vne  feune  vo- 
lonté. 
-  •  . 

J)utranf.     .Nous  difofcs  ce 'qui  fc  peut  faire  touchant 
pcrtdes  Paugmentation  ou  la  diminution  de  la  force  des 
înfluen-    influences;  11  rrftcj  de  parler  de  leur  tran  (port, 
-     *ts*        que  nous  ne  manquons  point  d'accqmplir  aufli. 

Il  ne  feiakpasde  vray  fi  nianifdlement  que  ce- 
luy  de  la  chaleur  &  de  la  lumière  ,  lequel  fe  fait 
parles  corps  folides  ,  6c  fpecialemcnt  par  les  mi- 
roirs '-(Je  verre  &  d'acier.  Ccluy-la  eft  dcfcouuert 
£\à ycuë ,  mais  le  tranfport  des  influences  ne  fe 
àonftrc  la  plufpart  du  temps  qu'à  fcfprit ,  à  cau- 
*;  A*  &  fubtiiité  > Toutefois  ,  nous  fçauons  veri- 
'  .-tablcment  qu'il  fe  fair  ;  &  peur  comprendre  ce 
fecret ,  il  faut  fe  reprefenter,  que  fi  deux  corps 
Végétatifs  ou  fenfîtifs  ,  ont  défia  vne  Sympathie 
Réciproque  ,  fans  doute  l'influence  que  l'vn  rece- 
vra ,  pourra  cftre  communiquée  à  l'autre  ,  àcau- 

fk  de  leur  affinité.  La  réflexion  d'yn  corps  po.un$ 

♦  • 
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ïriefme  caufer  quelque  effet  îurvn  autre,  quoy 
qu'il  ne  foie  pas  fon  principal  allié  ;  &  fi  ces 
chofes  fe  font  alTez  ob'fcurem'cnt  fur  les  pierres', 
les  métaux  ,  les  plantes  &  les  animaux  irraifon- 
nablcs ,  cela  fe  monftre  auec  beaucoup  plus  dé 
diftinclion  ,  fur  les  hommes  &  par  les  hommes  ; 
Car  outre  qu'ayans  reccu  l'influence  ,  ils  Fcn- 
uoyent  encore  ailleurs  par  reuerberarion  fans  y 
penfer  *,  Ils  le  font  auec  plus  d'efficace  lorsqu'ils 
y  employent  leur  effort.  Or  comme  Ton  donne 
du  fecours  à  ces  chofes ,  Ton  y  apporte  auffi  de 
l'obftacie  quand  l'on  veut  ;  Et  en  tout  cela,  il  y 
a  du  profit  ou  du  dommage  ,  &  enfin  de  la  per- 
fection ou  de  la  melioration. 

Nous  demeurons  d'accord  de  ces  effets  que 

1  —r 

les  plus  fubtils  pourront  remarquer  par  vne  di-  ™* 
ligeme  recherche  ;  Mais  il  faut  prendre  garde  çc<  jlt  ' 
que  toutes  les  chofes  aufquelles  on  attribué  des  Monde 
influences  ,  ne  les  ont  pas  telles  que  l'on  les  dit ,  ne  font 
&  ne  font  pas  capables  de  faire  de  puiflantes  rc-  ^aLcf"4 
flexions.  Quelqucs-yns  ont  écrit  que  fi  l'on  pbr-  fairc°de  ^ 
te  fur  foy  des  pierres  ,  des  métaux,  des  parties  des  puiffan- 
planres ,  ou  de  quelques  animaux  ,  félon  les  Pla-  tes  reflet 
nettes  &  les  Signes  dont  l'on  defire  eftre  regardé  ^fl"^c5 
fauorablement  ,  l'on  ne  manquera  point  dTeri  ccs 
voir  vn  bon  fuccés  >  mais  les  qualitcz  que  ces 
chofes  ont  receues  des  Aftrcs  ,    ne  fçauroient 
eftre  communiquées  pour  les  porter  fimplemenr, 
&  n'opéreront  pas  en  tous  les  hazards  du  Mon- 
de ,  comme  l'on  fe  figure.  Si  l'on  veut  mefme 
les  faire  opérer  fur  Teftat  des  corps  5  il  les  faut 
réduire  en  fomentations  ou  en  breuuaçes  j  C'eft 
par  ce  moyen  que  les  Milieux  trouucmde  quoy 
fe  rafraifehir  ,  Se  que  les  phlegmatiqucs  obtien- 
nent la  chaleur  qui  leur  cft  necefTaire.  Cela  s'ap- 
pelle la  Médecine  celefte  ,  dautant  que  tous  les 
genres  de  minéraux  ,  de  yegetaux  Sr  de  corps 
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fcnfitifs ,  font  placez  fous  le  gouuernemcnt  Je 
quelque  Aftrc  félon  leur  nature  i  Et  s'il  n'eft  pas 
certain  que  chaque  Aftrc  donne  particulière- 
ment à  plufieurs  les  facilitez  qu'ils  poiTcdcnt* 
t'pn  dit  neantmoins  que  l'on  les  a  pu  ranger  fous 
féz  empire ,  à  caufe  de  la  conformité  qu'ils  ont 
auec  les  qualitez  que  Ton  attribue  aux  corps  fu- 
perieurs.  Mais  cela  n'empefehera  pas  que  nous 
fie  croyons  encore  qu'ils  ne  fçauroienr  feruir 
.que  par  vne  application  prochaine  >  fi  l'on  veut 
que  cela  fe  faite  pour  guérir  les  hommes  de  plu-* 
ycurs  fafcheufes  maladies,  ou  -pour  «fntretenir 
leur  vigueur,  refiouïr  leurs  efprits  ,  adoucir  leurs 
inquiétudes ,  fortifier  leur  mémoire  &  leur  ima- 
gination ,  éclaircir  leur  iugement  \  de  enfin,  opé- 
rer fur  Pame  par  le  corps  ,  comme  par  doubles 
reflexions.  Qnand  cela  cft  exécuté,  ce  n'eftauflï 
guepar  va  long-temps  &par  des  obferuations 
toutes  naturelles  &  ftnfibles  >  Mais  Ton  en  cher- 
che qui  opèrent  aucc  plus  de  force  &de  prompti- 
tude ,  Se  mefroe  par  des  moyens  où  il  femble  cyic 

la  Nature  foit  lunnontee  &  vaincue  >  puifquc  ce- 
la cft  ordonné  pour  vue  application  affezefloi- 
gnéc ,  &  que  Ton  veut  mcfmc  que  cela  opère  im- 
médiatement fur  lcsafFcftions  des  hommes,  & 
que  cela  prefide  à  tous  les  accidens  de  la  vie. 

.  /^Eux  qui  ont  entrepris  de  propofer  des  feercts 
'"  V^cxtraordinaires  touchant  les  chofesqui  font 
t  foûmifes  aux  corps  celeftes ,  ont  dit  que  pour  en 
y    '  l  reccu°ir  de  grandes  vtilitez,  il  ne  fuffifoit  pas 
ltes'*f~  de  les  prendre  toutes  fimples  >  mais  qu'il  falloir 
\    e.esr    adjoufter  des  cérémonies  particulières  à  leur 
*  J"    préparation  ;  Qu'ayant  choifi  les  matières  dc- 
m*nSm    diées  à  chaque  Aftre  dont  l'on  vouloit  fc  récon- 
cilier les  influences  ,  il  falloir  y  graucr  des  figu- 
res exprés ,  &  principalement  les  tailler  en  bolfc 
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félon  l'effet  que  Pon  defiroit ,  &  qu'il  efloit  bc~ 
foin  d'accomplir  cét  ouuragc  fous  la  conftella* 

tion  qui  s'y  trouuoit  vtilc.   C'eft  ce  que  Pon  ap- 
pelle des  figures  Conftellées ,  qui  portent  auiîi 
Je  nom  de  Talifmans  ,  mot  Arabe ,  que  l'on  dit 
eftrc  deriué  d'vn  autre  mot  Chaldccn  aiTez  ap- 
prochant, lequel  fignifie  Image  ,  &  auquel  Fort 
donne  encore  d'autres  explications  plus  fignifi- 
eatiues.  Nous  fçauons  affex  ce  que  Pon  entend 
par  là,  &  nous  ne  fommes  en  différent  que  fur 
la  vérité  de  ce  qui  en  dépend.  L'on  dit  qu'ayanc 
taillé  aucc  foin  de  telles  figures ,  les  Aftres  y  im- 
priment des  qualités  fi  puiflantes ,  qu'elles  opè- 
rent après  de  mefmeque  la  conftellation  ,fous 
laquefle  Pon  les  a  faites  ,&  que  Pon  n'a  qu'à  les 
porter  fur  foy,  ou  les  placer  en  quelque  lieu, 
pîour  y  caufer  diuers  effets  ;  Qu'il  y  en  a  qui  font 
aymerSc  refpeclcr  celuy  qui  les  porter  Qm  le 
rendent  riche  &  bien  fortuné  ,  d'autres  qui  le 
rendent  victorieux  contre  fes  ennemis  ,  &  d'au- 
tres qui  le  garentiffent  de  plufieurs  maladies  ,  U 
de  mourir  de  mort  violente  ;  Et  qu'aux  endroits 
d'vne  maifon  où  Pon  aura  place  de  tels  fimular 
ehrcs,lcsvns  feront  que  tous  ceux  qui  y  entre* 
ront  feront  foudain   cxcclîiuement   triftes  ou 
joyeux,  &  les  autres  empefeheront  qu'il  ne  s'y 
trouuc  de  vermine,  &  de  beftes  venimeufesou 
mal  faifantesjou  bien  que  les  larrosn'en  puirtenc 
approcher.Voilà  des  operatios  racrucilleufes,  par 
lesquelles  Pon  penfe  témoigner  manifeftement 
lepouuoirque  leshômes  ont  fur  les  Aftres  i  car 
Pon  prétend  par  ce  moyen  ne  faire  pas  feulcmenc 
vn  trâfport  des  ertets  &  des  influences  des  Aftres, 
mais  de  violenter  les  Aftres  mefrnes.  L'on  con- 
fefle  que  Ton  n'apporte  point  ainfi  de  change- 
ment en  leur  corps-, mais  s'it  eftvray  que  leurs 
puiflances  feercttes  foient  leurs  forces  principa-j 
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les ,  c'eft  leur  donner  beaucoup  de  contrainte  dcV 
h.  porter  où  l'on  veut  malgré  leurs  premiers  de-- 
crets  -,  &  rout  au  moins ,  c'eft  vfer  enuers  eux  de 
follicitation  &  de  perfuafion  pour  en  obtenir  ce 
que  l'on  defirc  >  ce  qui  eft  encore  vri  pouuoir 
èc  vn  artifice  dont  l'homme  doit  eftre  honoré.  Il 
faut  fçauoir  de  quelle  façon  Fbn  a  prôpofé  ces 
chofes  pour  iuger  de  leur  certitude. 
^  .  L'on  dit  que  fi  lors  nue  Saturne  eft  heureufe- 
ptionefes  ment  placé  dans  le  Ciel ,  l'on  fait  aucc  de  la  pier* 
figures  re  d'Aimant  la  figure  d\n  Homme  qui  ait  vne  te-, 
con  lel-  fte  de  Cerf,  &  foit  afïis  fur  vn-  Dragon  ,  tenant  en 
iecs*  main  vne  faux  ,  ceta  feruira  à  la  longueur  de  la 
▼ic  *,  Q^5  fi  fous  la  mefrae  Pianette  Jointe  à  Mer- 
cure ,  l'on  fait  vne  figure  d  airain  ,  ayant  la  for- 
me d'vn  vieillard  vénérable  ,  ceux  qui  la  porte- 
ront pourront  prédire  fauenir-,  &mefme  quel- 
ques Anciens  ont  afteuré  que  fi  Ton  fait  lameP* 
me  figure  plus  grande  &  plus  accomplie,  elle 
parlera  poir  inftruire  les  hommes  de  ce  qu'iis 
auront  à  faire  ,&  que  c'eftoitde  telles  Idoles  far 
briquées  fous  des  confteUation*  conuenables, 
qui  rendoient  autrefois  des  Oracles.  Que  fous 
ïupiter  il  faut  f  lire  la  figure  d'y n  homme  cou- 
ronné ,  qui  fart  à  augmenter  les  honneurs  &  le$ 
richeffes^  Sous  Mars  ,  celle  d'vn  homme  armé, 
monré  Air  vn  Lyon  ,  tenant  d'vne  main  vn  cou- 
telas, &de  l'autre  la- te  rte  dvvn  homme,  pour- 
emporter  la  victoire  fur  fes  ennemis  >  Sous  le  So- 
leil, lafigu-e  d'vn  homme  afiisdans  vn  Trône, 
ce  qui  fert  à  s'agrandir  &  fe  faire  aymer  de  tout 
le  monde-,  Sous  Venus,  vne  femme  nue,  pour 
cftrc  heureux  en  des  amours  impudiques  >  Sous 
Mercure  ,  vn  ieune  homme  portant  le  caducée 
pour  feeonferuor  la  paix  ,  acquérir  la  facilité  dit 
'df  feours  ,  &  la  profpcrité  du  commerce  -,  Et  fous 
'l&J-unc >  vne  ftmm*  >  ayant  le  Croiflant  fur 
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teftc  ,  ce  quifert  à  rendre  les  voyages'  heureux  > 
Que  pour  chacune  de  ces  figures  ,  il  faut  choifîr 
la  pierre  ou  le  métal ,  qui  font  dédiez  a  la  Planec- 
te  dont  Ton  a  befoin  5  Que  l'on  en  peut  faire  en- 
core de  diuerfes ,  non  feulement  à  chaque  Signe 
chi  Zodiaque  ,  mais  a  chaque  degré  ,  comme  auffi 
à  chacun  dcsvingt-huiâ  iours  de  la  Lune,  & 
pareillement  à  Pintention^  de  chaque  iourde  la 
femaine  ,  obfcruant  les  heures  &  les  momensy 
félon  qu'ils  font  dédiez  à  chaque  Plan ette ,  &  fé- 
lon les  diuers  effets  que  l'on  fcpropofc.  Il  y  a 
dés  Liurès  qui  monfrrent  en  particulier  la  forme 
de  toutes  ces  fortes  de  graueurcs  ou  de  fcultii- 
rcs  ,  &  déclarent  à  quèlles  conftellations  elles  - 
appartiennent;  La  plufpart  font  des  chiffres  bar- 
bares &  inconnus ,  ou  des  figures  tnonftrueufcs 
ou  l'on  croid  qu'il  ne  faut  rien  changer  5  mais  en 
cequicftdcs  figures  naturelles  &  fignificatiues, 
plufieurs  Autheurs  laiffent  la  liberté  d'en  innér?- 
ter  quantité  à  f  imitation  de  celles  qu'ils  ont  défi- 
nées  ,  les  appropriant  à  Peftefl:  que  Ton  defirfc, 
comme  fi  Pbn  fait  la  figure  dé  déur  hommes  qui 
fe  touchent  dans  la  main  ,  pour  prouoquer  FafFe- 
étion  &  la  fidélité  ;  &  fi  air  contraire  ,  l'on  fait 
qu'ils  s'entrebaftent  pour  les  exciter  à  s'entre- 
ttfer,  où  tout  au  moins  a  s'entrc-*hàïr  &  fe  qne- 
relier  ;  &  fi  l'on  fait  auflî'qut  l'vn  mette  le  piêoï 
fur  la  gorge  à  quelqu'autre  3  pour  rendre  celuy-la 
propre  à  fuppediter  fes  ennemis  ,  &  les  outra^ér 
à  fa  volonté  5  car  l'on  fait  dé  telles  figures  pour 
le  mal  de  mefmé  que  pour  "le  bien  >  &c  pour  Pvti 
&  pour  l'autre  l'on  thoîfitvn  temps  qui  foit  pro- 
pre, &  vne  matière  corrUcnable  ;  &  Ton  crerd 
opérer dauantage,  fi  connoilTanrfouii  quelle  Hb- 
rofcopcviihomrnc  cft  né  ,1'on  prend  garde  c(uc 
leisfisfores  que  Ton  fabrique  pour  luy  ,  foient  fii* 
tfcavnehcureque  les  autre*  Aftfes  s'accordent 

M  Y 


*74  DES  FIGVRES  CONSTELLEES, 
aux  fiens  *  &  touc  de  mcfmc  fi  trauaillant  pout 
quelque  païs ,  quelque  ville  ,  ou  quelque  mai- 
fon,  Ton  confidere  à  quelle  Planctte  &  que! 
Signe  ils  font  fu  jets.  Qj>fi  Ton  veut  deftourner 
d'vn  lieu  tous  les  animaux  nuifiblcs  ,  &  tous  les 
mal-heurs  qui  y  peuuent  arriuer ,  Fon  fait  des 
figures  qui  expriment  cela  ,  lefquelles  font 
taillées  fous  la  conftellation  qui  y  peut  opé- 
rer. 

les  fi-  Or  d'autant  que  les  ftatues  ou  figures  en  boffe 
gi>rc$  couftent  plus  à  faire  que  des  figures  grauées  fim* 
grauées  plement ,  l'on  les  eftime  dauantage  ,  mais  c'eft 

autant*  au^1  Parc€  s  ^  ^c  ync  reprefentation  plus 
en  vfage  naïue  de  ce  que  Ton  defire.  Toutefois  ,  les  figu- 

«uc  les  res  grauées  ont  toufiours  efté  autant  en  règne  f 
figures 

potftce  qu'eftantbefoindc  trauailler  fur  de  cer- 
c»  ofle.  tajncs  picrr£s  precieufes ,  l'on  n'en  peut  pas  tail- 
ler des  ftatues  à  caufe  de  leur  petitelfe  &  de  leur 
dureté,  &  Fon  craint  de  les  gafter ,  ÔCpuis  Ton 
/apluftoft  fait  d'y  grauercequeTon  veut.  Il  eft 
tray  qtfc  les  cérémonies  que  l'on  y  obferue  font 
croire  que  cela  n'eft  pas  moins  puiffant.  Au 
jefte ,  cela  fcmble  fort  commode  pour  les  por- 
ter toafidurs ,  lesfaifant  enchaffer  en  des  an- 
neaux.Lcs  autres  peuuent  eftre  portées  au  bras 
ou  au  col  ou  quelque  autre  part  fur  foy ,  &  quant 
aux  ftatues  qui  font  fort  grandes ,  foit  de  pierre 
ou  de  métal ,  elles  font  mifes  en  des  Heux  choi- 
fis  félon  reffeâ  que  l'on  en  attend.  On  pciïC 
bien  efpcrer  quel  que  effet  des  figures  qui  font 
Amplement  grauées  fur  vne  pierre  plattc,  ou 
ftir  vn  métal  ,  puifque  mefmc  l'on  fait  des  ta* 
%  mes  fur  lefquelles  Ton  graue  feulement  quel- 
ques cara&cres  dédiez  aux  Planettcs ,  &  l'on 
les  çroid  propres  à  ce  que  l'on  defire ,  pourueu 
qu'elles  (oient  accommodées  exadement  fous 
h  conftellation  neceflaire  s  &  fon  eraue  aulfi 
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des  cara&ercs  fembîables  fur  des  bracelets  on 
des  anneaux  par  lefqucls  l'on  prétend  d'accom- 
plir fes  defleins. 

Le  poutioir  que  Ton  attribue  à  ces  figures  Ra;farts 
Conftellccs ,  eft  fi  merucilleux  qu'il  fcmble  que  pour 
cela  vaut  bien  la  peine  d'elcouter  les  raifons  de  f*uftenic 
ceux  qui  les  fouftiennent-  Ils  difent  que  tout  ce  lc  P°"" 
qui  cft  icy  bas  dépend  des  Corps  Celeftes>&  que  K^,*, 
quand  quelque  chofe  eft  produite  ,  c'eft  à  la  ref-  Conflit* 
femblance  de  la  conftcllation  qui  fc  trociue  lécs. 
alors  la  plus  forte  j  Qtje  premièrement  Tair  in- 
férieur (ait  la  nature  de  s  Aftres  ,  eftant  pluuieut 
fous  les  Aftres  humides  ,  &  fec  fous  ceirx  qui 
font  fecs  j  Que  les  plantes  qui  nsiflent  parti- 
cipent à  leur  humidité  ou  a  leur  fcichercflc  ,  ou 
a  leurs  degrez  de  chaleur  ,  &demcfmelcs  ani- 
maux j  Qujmcc  ces  premières  qualitez  que  les 
Aftres  influent ,  ils  difpofent  à  l'amour  &  à  la 
haine  ,  &  donnent  aux  Hommes  des  inclina- 
tions vertueufes  ou  vicieufes,&  fi  les  autres  fub- 
ftances  ne  font  capables  d'en  receuoir  les  im- 
preflions,  ils  leur  donnent  au  moins  le  pouuoir 
de  les  faire  naiftre  ailleurs  >  Que  fi  Ton  prend 
vn  métal  ou  vne  pierre,  ou  quclqu'autre  matière 
qui  leur  conuienne ,  &  que  Ton  y  grauc  vne  fi- 
gure propre  ,  ils  y  verferont  de  telles  influences 
&  facultez  y  &  après  cette  pierre  ou  ce  metai 
pourront  communiquer  cela  â  d'autres  corps, 
&  les  Hommes  qui  les  porteront  d'ordinaire 
feront  fujets  aux  mefmes  accidens  que  s'ils 
eftoient  nez  fous  vne  pareille  conftellation',  & 
leurs  defleins  auront  toujours  vn  mefme  fuccex 
que  s'ils  eftoient  encore  en  ce  temps  fauo- 
jable. 

Il  y  a  beaucoup  de  chofes  a  dire  contre  ces  Com- 
propofitions.  Premièrement ,  en  ce  qui  cft  des  "lCnc 
Aatuë*  que  l>n  s'imagine  pouuoir  parler  i  c'eft  on  rC: 

M  vj 
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$r*    DES  HGVRES  CONSTELLEE^ 
fute  les   vne  chofc  hontcufe ,  que  des  À utheurs  modelé  - 
pro^ofi    nesayent  encore  mis  cela  dans  leurs  eferits , 
|ioaî>     puifquc  cefont  des  refueries  des  anciens  Ida- 
rcsS  Con-  ^rcs*  Ceux  vjui  en  ont  parlé  les  premiers,  ont  : 
ftcllces»  peut  cftre  demandé  pour  cecy  vne  certaine  ren- 
contre d'Eftoi1  les  qui  ne  fçauroit  arriucr  en  dix 
mille  ans  ,  afin  que  les  efprits  foibles  les  croyent 
fans  chercher  aucune  expérience.  L'on- doit 
penfer  le  mcfme  des  figures  qui ,  à  ce  qu'on  dit, 
fendent  FH  )inrae  Prophète.   L'on  n'a  iamais 
-veu  aucun  effet  femblabic.  Ny  les  chofes  arti- 
.ficicllcs  ny  les  naturelles  ne  pcuucntrien'à  cela, 
puifque  la  prophétie  efl  vn  don-  de  Dieu  \  8c  it 
-^uelqu'vn  a  vne  bonne  prcuoyancc  de  i'auenir^  . 
il  faut  qu'il  l'ait  acquife  par  vn  long  cftude. 
Q^ant  aux  figures  dont  Fon  prétend  faire  à 
toute  heure  les  mefmes  chofes  que  Ton  attri* 
buëaux  plus  fortes  influence» ,  cela  eft  encore 
en  doute ,  car  Pon  n'accorde  pas  mefmc  tous 
les  effets  que  To a  attribue  aux  Aftres ,  &  quand 
Ton  auoucra  qu'ils  ont  du  pouuoir  fur  le  chan-* 
gement  des fai (pnç,  fur  toutes  les*  productions 
des  Météores ,  des  Minéraux  ,  des  Plantes  &  des  . 
•Animaux,  cela  ne  nous  fera  pas  croire  qu'ili 
^donnent  vne  mcfme  impreffion  à  vn  corps  ar<*  . 
jrïficiel  que  l'on<:ompofe  êxprez.  Nous  fçaupns 
allez  ce  que  f on peut  dire  des  figures  en  bofTe? 

?î$fe<Vùti  >crcid  rendre  capables 
^^iSéttrc  de  raffe&ion  ou*  de  la  haine  entre 
"11?^  Ptpt°nncs  >  défaire  rire  &  chanter  4  ou  p!eti~ 
l'^^rertous  ceux  qui  entreront  au  lieu  où  elles-  fc* 
WtOBt  ,  (fempefeh^r  que  les  voleurs  n'entrent 
ianuis  d^ns  vne  maifon  ,  &<de  rendre  vn  Honv*. 
*,  xne  victorieux  à  la  guerre.  Pluficurslcs  ont  de£u  \ 
*ro*>  condamnées  pource  qu'ils  affeurenr  que  les  - 
Aftres  mefmes  ne  forcent  point  les  volonté^ 
^^^|«rrii3aifcquent.q\jjc  cç$  figures  fahriquétir 
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DES  FIGVRES  CONSTELLEES,  i7?- 
aleur  rcfiemblance  ne  le  fçauroient  faire.  Que 
Fon  ne  fçauroit  faire  aimer  ou  haïr  quelques 
Hommes,  slils  n'ont  en  eux  les  vrays  principes  • 
d'amour  ou  de  haine  >  Que  fi  l'on  cft  Loy eux  lors 
que  Ton  entre  dans  vne  mai  fon,   il  n'eft  pas 
croyable  qu-e  ton  y  f  oit  triftc  fans  caufe  ,  ny  que, 
l'on  ydeuienne  foudain  ioycux ,  lors  que  Ton 
eft  trifte  :  Que  pour  empcfchcr  les  larrons  d'e- 
xécuter leur  larcin  ,  cela  n'eft  pas  portable  ,  d'au-, 
tant  qu'vnc  petite  figure  mife  de/lu*  ou  deflbus, 
ou  derrière  vne  porte,  n'eft  pas  vnc  forte  bar., 
ricre  qui  les  empefchc  d'entrer  j  &  pour  ce  qui. 
eft  de  rendre  victorieux  a  la  guerre  ,  qu'il  n'y  a 
pasd  apparence  aufïï  qu  vnc  figure  donne  à  vn* 
Homme  couard  &  "faible  qui  la  porte  ,  vnc  gc- 
nerofité  extraordinaire,  Scqu'elle  ofte  aux  plus 
braucs  des  ennemis  leur  valeur  accoutumée 
pourfe  lâifl'er  tcrralTcr  honteufement ,  &  que 
mcfoie  toute  vne  multitude  ne  puillc  rien  faire 
contre  vn  feul  Homme 

En  ce  qui  eft  des  figures  d'amo.urou  de  haine, 
ceux  qui  les  fouftiennent  refpondent  qu'ils  ne  RcfPon. 
prétendent  pas  que- les  Aftres  ayent  vn  pouuoir  [cproar 
abfolu  fat  FAme  de  fMôflunc,  qui  cftant  fpi-  £ÏT 
rituelle  &  immortelle,  cft  libre  dans  fes  fon-  feracm! 
clions,  mais  que  s'ils  ne  la  contraignent  pas,  à  kire 
ils  luy  donnent  au  moins  des  inclinations,  qui  fmcT™  ' 
bien  que  foibles  au  commencement,  fe  foni-  rwdcftt 
fient  par  Wiàbitude,  &quela  volonté  fe  laifle  joyeux 
emporter  après  -,  QimI  y  a  des  occafions  où  l'é-  ou  rrift*V 
ïecliion  ne  fe  fait  point,  &  la  volonté  n'eft  pas  V1]™1' 
confultée,  de  forte  que  fon  aime  ou  l'on  haït 
fans  fçauoir  pourquoy  ,  &  mefmcs  il  fcmble.  voleurs 
que  Fon  voudroit  bien  quelquefois  aimer  ceux  «'en- 
que  Fon  haït,  mais  Fon  ne  le  peut,  quoy  que  Vcnc 
fifti  fçachequçl'ony  eft  obligé  pat  le  droit'dç  *3£* 
parente ,  par  quelque  meriec  de  la^perfonne ,  &  <mi  * 
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ttrtdcnt  &  par  quelque  bien  fait  receu  >  Se  que  le  fujet  de 
vn  hom-  cette  paiïion  n'eft  que  pour  la  contrariété  de 
mevido-  f  influence  des  Aftres  ;  Que  Pon  peut  eftrV  en- 

fes  en-  corc  excltc  a  *a  )ove  ou  a  la  triltclic  en  entrant 
ncraii,  dans  vn  logis  fans  fçaùoir  pourquoy  ,  Se  qu'il 
nous  arriuc  ainfi  tous  les  iours  quantité  de 
mouuerricns  contraires,  fans  en  pouuoir  dire 
la  caufe  ,  tellement  que  là  volonté  n'y  cft  point 
forcée  ,  puifque  cela  fe  fait  rriefme  fans  que 
nous  y  fondions  -,  Qu]en  ce  qui  eft  des  voleurs 
s'ils  ne  tronuent  aucune  refiftance  fenfible  en 
lamaifbn,  ils  ont  au  moins  en  leur  cfprit  vn 
certain  mouuement  qui  leur  fait  difFerer  d'jr 
entrer ,  ou  qui  les  mené  ailleurs  s  Et  que  la  fi- 
gure qu'vn  Homme  de  guerre  porte  ,  luy  peut 
auili  cfchaufter  le  fang  Se  le  courage,  iufqu'à 
lùy  faire  terrafler  fes  ennemis  ,  ou  fc  retirer  de 
leurs  mains  ,  s'ils  font  en  trop  grand  nom- 
bre. 

L'on  réplique  à  tout  cela,  que  fi  Finclination 
que  pour  cntra^nc  1*  volonté,  c'eft  toufiours  la  violenter, 
monfhcr  &  contreuenir au  libre  arbitre  de  l'Homme  * 


que  les  Qucnousfçauonsquciepriuilege  du  choix  ne. 
Aftres  ny  nous  fçauroit  cftre  ofté  par  les  Aftres  ;  Qi£ils 
Coib  ^enous  forcent  point  à  aimer  pu  a  haïr  par  de 


res 


ftelîécs,  ftcrettes>Influenccs  ,  &que  il  Fon  cherchoic 
jicfçau-  bien  ,  Fon  trouueroit  qu'il  n'y  a  inclination  fi 
roient     précipitée  qcii  ne  tïr e  origine  de  fon  vray  objet  * 


forccrr  Qi?cn  èeqaTcit des  mouuemens  qui  portent 
niions,  aia  idyc  ou  a  iatrifteffe  entrant  dans  vne  mai- 
Jfyfa*  c'cftpourcc  que  Fon  !a  treuue  agréable 
ff%iîjcfplaifante  ,  Se  que  bien  fouucnt  telle  qu'el- 
le foit>  elle  nous  lairra  en  Fhumcur  que  nous 
y  auons  apportée  *,         les  Aftres  n'ayans  aufli 
autre  faculté  que  de  rendre  vn  Corps  plus  humi- 
de ou  plus  fec  ,  Se  changer  les  degrez  de  cha- 
_lcur,iln'eftpointà  propos  de  leur  attribuer  la 
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puiflance  d'exciter  les  vns  aux  larcins  &  d'en  re- 
tirer les  autres-,  QuNn  certain  tempérament 
peut  bien  rendre  les  Hommes  lafehes ,  &  faire 
qu'ils  fe  plaifcnt  à  viure  du  labeur  d'autruy,  ce 
.qui  les  porte  quelquefois  aux  rapines  &  aux  lar- 
cins \  Mais  bien  que  les  Aftres  coopèrent  à  leur 
donner  cette  humeur  à  l'heure  de  leur  naiflanec, 
fi  cft-cc  qu'il  y  a  beaucoup  d'acciclens  qui  de- 
ftournent  cela  ,  &  leur  font  fuiure  vn  autre  che- 
min :  mais  quand  ils  s'^  accorderoient,  &  quand 
leur  tempérament  porteroit  leur  Ame  à  la  laf- 
cheté,  il  faudroit  qu'ils  en  prifîent  vnc  habitu- 
de pour  de  là  s'accouftumer  à  viure  de  larcin, 
ce  qui  contrarie  de  toutes  parts  à  l'effet  des  fi- 
gures grauecs  par  lcfquclles  on  prétend  imiter 
les  Aftres  :  car  fi  les  Aftres  ne  forcent  point  la 
volonté  des  Hommes  ,  &  s'il  leur  faut  du  temps 
pour  porter  leur  inclination  au  bien  ou  au  mal, 
comment  eft-ce  que  la  figure  arreftera  tout  d'vrï 
coup  la  volonté  du  larron ,  qui  a  défia  planté 
refchclle  pour  aller  piller  vn  logis?  D'ailleurs, 
fi  Pafccndant  de  ce  larron  l'a  porté  de  tout  temps 
à  fuiure  ce  train  de  rie,  la  puiflance  du  Talif- 
man  fera  t'clle  plus  forte  contre  luy  que  fa  pro- 
pre conftellation  ?  Celle-cy  s'eft  fortifiée  par 
vnc  habitude  ré  itérée  ,  &  l'autre  opercroit  en 
vn  moment.  Cela  n'a  aucune  vray  femblance. 
De  dire  que  le  vol  eft  empefchc  par  d'autres 
perfonnes  qui  furwiennent  i  Qu'elle  puiflance 
auroient  les  figures  Conftclltes  fur  des  gens 
fort  efloignez  pour  les  faire  venir  là  à  pointt 
nomme  ?  Pour  ce  qui  eft  de  furmonter  des  en- 
nemis, il  s'y  trouue  encore  la  mcfmc  difficulté  j 
car  il  faudroit  que  les  figures  que  l'on  porte- 
roit euflent  vn  foudain  effet  malgré  la  con- 
ftellation des  perfonnes  contre  qui  Fon  com* 
battroiji  * 
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*abu$     A  Pexcmplc  de  cccy  ,Fon  peat  rcmainqueT^Pa-  - 

nî  Fi  ^)USC'e  p'u^cur^  figures  faites  pour  diuerfes  oc- 
^  x~  cafions ,  comme  pourfe  rendre  Fauory  des  Rois, 
fe faire  refpecler  du  peuple,  faire  tourner  fer*- 
treprife  d'vne  affaire  ou  de.  qaeîquc  commerce 
de  telle  forte  que  Ton  y  puiffe  gagner  ,  de  pou* 
d'autres  profperitcz  que  l'on  fouhaùte.   Si  vrïc 
perfonne  eft  difforme  ou  rnéprifable  ,  il  faudroit 
que  pour  fc  faire  aymer  &  refpèûcr ,  il  fe  troir-  -  * 
uaftfoudain  du  change/fient  en  fes  couftumes?, 
en  fessgeftes  &  en  fon  vifage  mefme  ;  ou  bien  il 
faudroit  que  tous  les  yeux  tics  autres  y  fuffcrrt 
trompez ,  mais  il  n'y  a  point  de  Tâlifman  qui 
pui/Te  fcruirdVn  tel  charme*  Quant  à  la  facilité 
des  entreprifc9 ,  &à  l'acquifition  dci  riche/Tes  ,  il^ 
ne  feroit  pas  feulement  necc/Iaire  de  s'y  rendre  - 
propre,  mais  auffi  de  deftoarner  tous  les  errr- 
pefchemens  qui  y  faruiendroient,&  de  comman- 
der aux chofes  fortuites, &  a  celles  qui  arriuent 
félon  l'ordre  du  Monde.  Comment  fe  pourroip- 
il  fairc  que  ces  figures  cuffeRt  tant  d'actions  di'-  . 
uerfes  ,  &  furmoncaffent  les  influences  particui- 
licres  des  hommes  ,  celles  des  Nations-,  des  Vil- 
les &  des  matfons  ,  Scxlelàcriofc  mcime  dont 
Ton  fe  voudroit  feruir  à  quelque  effet,  foit  an- 
xne  ,  monnoye  i  marchandife  ,  pierre,  métal, 
plant  ou  befte.  Il- n'y  a  pas  moyen  de  fouftçnrr 
de  telles  opérations  ,  {î  fôn  ne  monftre  qu'à  tou1- 
te  heure  les  chofes  d'icy  bas  pcuuent  reccuoir  de 
nouuellcs  influences  ,  foitdcs  Aftres  ou  dcsfigir- 
res  qui  participent  â  leurpeuuoir  j  mais  cela  de*- 
flruiroit  la  doctrine  de  l'Hôrofcopejqurfait  cror- 
re  que  les  hommes  font  principalement  aiTerurs 
à-ce  qui  leur  a  cfté  ordonné  dés  leur  première 
heure  ,&que  les  beftcs&les  plantes  font  dans 
Yjrie  fujejtion  pareille  dés  L'inftanr  de  leur  pro*- 
fU<ftisn ,  &  ici  villes  dés  rinftam  de  leutfcmqsh 
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tîon.  Si  l'on  tient  que  cela  puifTe  eftre  chan- 
gé ,  c'eft  renuerfer  toute  l'Aftrologic  ,  &  cepen- 
dant Tinuenrion  des  figures  Conftellées  en  tire 
tous  fes  fondemcns.  La  fille  voudroit-elle  donc 
ruyncr  la  merc?El!es  ne  peuuent  iubfiftcr  touies 
deux  dans  ces  contrariétés. 

Ce  ne  font  pas  les  feules  raifons  dont  l'on  ab- 
bat  le  crédit  de  ces  figures  Aftratcs ,  mais  il  nVft  r„  r-e 
guère  beioir*  d'en  dire  dauantage  contre  celles  qUC  i>0n 
cjue  Pon  prétend  anoii  du  pouuoir  fur  lavolon-  fait  pour 
té  eTautruy  :  Ceft  aflez  de  les  condamner  par  là,  \°nt 
puifqu'apparemmcnt  c'eft  v  nc  chofe  impoilibie.  "]"CQrc  9 
11  faut  referuer  tous  les  autres  argumens  con-  qu'elles 
?re  cc'lcs  qui  n'àyans  pas  défi  hautes  promcfTes,  ne  con- 
en  ont  acquis  pins  d  authoriré  enuers  les  cfprits  traignent 
incrédules.  On  doit  mettre  de  ce  nombre  celles  {5^*^ 
que  l'on  fait  feulement  pourfe  procurer  quel-  quei'on 
que  bien  à  foy-mcfme.   On  les  peut  défendre  ne  fçau- 
ftibtilcroent ,  pource  que  tant  s'en  faut  que  Pon  *9lt  fe 
entreprenne  par  elles  de  forcer  la  volonté  -,  qu'au  ^jj" 
contraire  ,  c'eft:  à  deflein  ou  elles  la  fuiuent,  &  tienpar- 
qif  elles  produifent  des  effets  conformes  à  nos  elles, 
intentions.  Mais  il  y  a  encore  d'autres  réponfes 
fondées  fur  ce  qui  adefiaefté  dk. Premièrement, 
nous  reconnoifl'ons  bien-que  ce  queFon  délire 
ne  force  point  la  volonté  ;  Toutesfois  ,  pour  de- 
firer  vnc  chofe  ,  Ton  ne  Fbbtient  pas  toufiours  ; 
&  fi  la  volonté  n'y  répugne  point ,  les  habitudes 
de  Famc  &  du  corps  y  peuuent  contrarier.  Vous 
faites  des  figures  à  defTcin  dé  vous  rendre  fea- 
uant  &  éloquent ,  &  de  vous  faire  viure  longue- 
ment ;  Voftrc  vojontc  yconfent,  mais  la  ftupi- 
dité  devoftre  cfprit ,  &  la  foibleflé  de  vos  prin- ■• 
cipauy  membres  y  refiftent.  Quel  pouuoir  ont 
les  Talifmans  ,  pour  vous  faire  autre  que  vous 
n'efles  ?  Il  vous  faudroit  repaiftrir ,  &  vous  faire 
Knaiftxe.  Les  figurer  ne  peuuent  faire  ce  crue  l& 
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Aftrcs  rnefmes  ne  feroient  pas.  Si,dés  voftre  naif- 
fance  ils  vous  ont  poné  à  l'ignorance  &  aux  in- 
firmitcz  ,  dcfïruiront-iis  ce  qu'ils  ont  ordonné  ? 
Cela  n'a  aucune  apparence ,  &  cette  contrariété 
fc  tourne  autant  au  bien  que  n  jus  defironspour 
flou** ,  qu'au  nul  que  nous  voudrions  procurer 
feux  autres.  Il  ne  faut  point  le  flatter  fur  ce  que 
noftre  volonté  s'accorde  au  bien  que  nous  de-t 
mandons ,  au  lieu  que  lavolontédrs  autres  fuit 
le  mal  que  nous  talchons  de  leur  faire  *  ccn'cft 
pas  de  la  feulement  que  dépend  l'effcâ.  C'eft  de 
la  vertu  d'vne  influence  nouuelle  que  l'on  Yeut 
oppofer  à  la  première  -,  Or  cette  dernière  ne  peut 
pas  eftre  plus  puiflante  que  l'autre  > qui  s'eft  for- 
tifiée par  le  tetnp*  $  &  puis  fi  l'on  admet  les  in^ 
fluenecs ,  il  faut  croire  qu'elles  ne  peuuent  cef- 
fer  de  regarder  leur  objet ,  autrement  elles  ne  fe- 
rôientpas  influences*  Les  figures  que  Ton  fait 
volontairement  pour  foy,  ont  donc  en  cela  le 
tticfme  inconuenient  que  celles  que  Ton  fait 
pour  forcer  la  volonté  d'fttttruy ,  qui  eft  de  ne  pas 
rrouucr  vne  matière  difpofcc  à  les  reccuoir:  Il 
çft  Yray  que  celles  que  fon  fait  contre  les  autres 
ont  encore  cét  empefehement  de  furcroift,  qu'el- 
les n'y  trouuentpas  vn  confentement  de  volon- 
té. L'on  fepourroit  contenter  de  cecy  fur  vn  tel 
fujet  ig^tmmns  les  autres  rarfons  que  nou* 
•^Iraiicr  cftans  contre  toute  forte  de 
jf  s'en  peut  encore  feruir  -,  Pource 
Suit  prifes  fpecialement  de  la  nature  de 
e  dont  il  s'agit ,  elles  font  referuées  con- 
cilies dont  Fon  iuge  ¥  effet  plus  naturel. 
ësHffu-  ^*on  fait  pas  beaucoup  de  difficulté  d'ad- 
s  faites  uouerque  lesAftres  ont  du  pouuoir  fur  toutes 
contre  la  les  chofes  corporelles ,  &  de  là  Pon  prétend  que 
pluye,Ja  icurs  images  cjn  doiuent  auoir  aufli  >  Qu'elles 
6  ™     pcuucnt  empefeher  que  la  pluye  ,  la  grefle  ou  le 
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foudre  ne  tombent  en  quelque  li^u  s  Quelles  Je  fou- 
feruent  à  la  confcruation  des  fruifts;  Quelles  <îrc,  pout 
peuuent  garder  les  troupeaux  de  bcftial  de  tout  f"fc* , lG 
perrl,  chafTer  les  animaux  nuifibles  de  quelque  chaflfer 
endroit ,  8c  remédier  à  quantité  de  maladies ,  qui  lc$  ani- 
arriuentau  corps  humain. L'on  penfe  auoirtrou-  rnaux 
ué  en  cela  des  fecrets  naturels  &  faifables.  Il  effc  nuifibJcs> 
certain  qu'il  y  a  des  chofes  naturelles  qui  empef-  aic^T" 
client  que  l'orage  n'apporte  du  dommage  en  pluficars 
quelque  lieu  j  &li  Ton  veutaufli  cmpcfchcr  qu'il  mala- 
n'y  tombe,  Pon  le  fait  par  des  eouuertures  cf-  fcs  5 
paifTes  »  affeorées  ,  mais  Ton  n'arreftera  la  pro-  È^pcuc 
duclion  des  Météores  &  leur  defeente ,  que  fc-  dire  coi* 
Ion  la  fituation  de  certains  païs,  comme  nous  trc. 
auons  remarqué  dans  le  Traitté  de  leur  Vfagc  ,  8c 
les  Figures  Conflellés  n'y  fement  de  rien,  poarec 
qtie  mefme  il  ne  fe  petit  faire  que  les  Aftres  .leur 
ayent  donné  vne  puiflànce  contraire  à  la  leur  \ 
car  s'ils  font  caufe  de  la  produdtio*]  des  Météo- 
res ,  ces  figures  n'y  refifteront  pas ,  joint  qu'elles 
n'ont  ftt&uiic  *J£*!iîé      fsiî  pro]?r£2  cela.  \\y 
3  encore  d'autres  propofitions  où  il  faut  voir 
comment  l'on  peut  reuffir.   L'on  ne  s'imagine 
pas  que  les  priuileges  de  quelque  haute  faculté 
y  foient  intereflez  comme  ceux  de  la  rolonté  de 
l'homme  :  Car  bien  que  Ton  promette  décom- 
mander par  là  à  des  animaux  irraifonnables  ,  les 
faifant  aller  où  l'on  voudra ,  &  les  garcj&nt  d'ap- 
procher de  quelque  lieu  ,  il  n'eft  befoin  que  d'à  - 
gireneela  fur  leur  appétit ,  qui  eft  entièrement 
attaché  à  la  matière ,  &  peut  receuoir  de  Paltera- 
tion  par  elle.  Quelques-vns  tiennent  donc  que 
Fon  peut  croire  fans  offenfe,  que  les  Aftres  cftans 
les  fouuerains  corps  du  Monde  ,  goouernent 
tous  les  autres  corps  inférieurs  ,  &  que  Famé  des 
beftes ,  qui  dépend  de  la  matietc  corporelle  ,  en 
£euc  receuoir  les  impreflions  comme  tous  lçs 


I 


ï*4    DE*  FÎGVRÏS  CONSTELtfs: 

aïKrcs  corps,  &'quefi  Ton  fçaitPartde  faire  dfcsf 
images  qui  reçoiuent  Pinfluencc  des  Aftres,  elle* 
auront  les  mefmcs  effets  :  Mais  quand  nous  ac- 
corderons que  les  Aftres  peuucnt  diucrfifîer  les 
Météores ,  nuire  qu  profiter  aux  fruiâti,  retarder 
ou  aduancer  la guerifon  des  maladies, &  gôuuer- 
ncr  l'appétit  des  beftes  s  le  mefme  pouûoir  doit- 
il  eftrc  attribué  auxTalifnians  dé  diuerfe  matic~ 
re  que  Ton  fait  fous  leur  afeendant  ?  Sont- ils  ca- 
pables de  receuoir  de  telles  effufions  ?  Vu  ani- 
mal a  vne  chair  poretffe  &rpenctrable ,  &fes  ef- 
prits  font  fufceptibles  de  plufîcurs  impreflîons, 
au  lieu  que  les  pierres  &les  métaux  font  durs., 
immobiles,  Scinfenfibles  en  toute  leur  conhftari- 
ee.  Sic'eftoit  aufli  la  matière  desTaiifmans  qui 
.  agift,il  ne  fraùdron  que  s'en  ferairfans  autre 
ebferuation  s  De  dire  davantage  que  ce  foit  la  fi- 
ltre ,  quelle  nouuelle  puifTance  apporte-fellc  à 
la  matière  qui  demeure  toufiours  fcmblàble  * 
Quand  I  on  donnera  la  figure  de  quelques  ariî- 
^niaux  au  miel  8c  à  la  pierre,  cela  ne  les  rendra  pas 
d-vne  pareille  c©nftiruî ion.  Il  faut  oiïyr  ce  Q\ïc 
jreuuent  aHcgucr  fur  ce  fujet  les  Dodeuri  Tafif- 
Defcnfes*nianiques 


pourlcs  Ils  déclarent  qu'ils  ne  prétendent  point  rendre 
Talif*  le  metalyoqla  pierre  du  touc  pareils  aux  ani* 
^aM^^;rn^U||^^^^icur  donnent  la  reflcmblance  ex- 
figute  *  t^é^l^^^ais  que  leur  figure  grauée  foas  la  con- 
rcndlcs  .j^^^ii'ttïequ i fe  o b t i  en  t  drautres  qualités  parti- 
corP*  v  0^Ètt^i  &  que  Pon  void  bien  que  les  reprefen- 


liions  des  beftes  ou  des  hommes,  ne  font  pas 
agir  en    toufïours  necelfâires  aux  Talifrnans  ,  puifquc 


Se  cer-  Pon  y  en  grauc  de  bigearres  &  d'incônnué's  ,  ou 
z*jj}cs  mefme  de  fimples  cara&eres.  Qu^au  refte,  veicy 
aô«ons^    cc  qU'ils  pcuuent  alléguer  en  gênera!  pourîa 


auec 


rcfpôfes  «puiffance  de  toute  forte  de  figures  -,  Qu'il  eft 
MÔtofliw  certain  qut.Ia  diuerfe  figure  rend  les  corps  phi* 
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^propres  pour  agir  en  de  certaines  .aâions» 
Q£yn  morceau  de  fer  réduit  en  boule  Ya  au 
fonds  de  f eau  >. mais  que  s'il  cft  large  &  fore 
de  flié,  il  Renfoncera  pas  j  Mais  c'eit  vnc  er- 
reur de  croire  que  le  fer  ou  autre  métal  nage  à 
caufe  de  fa  figure  ;  Que  l'on  enfafle  vnc  mafle 
.ronde  ,  triangulaire  ,quarrée,ou  cornue'  par  di- 
uerfes  irrcgularitez ,  il  enfoncera  également, 
&quc  fes  feuilles  foient  .coupées  en  triangle, 
en  quarrc,cn  pentagone  ou  hexagone  ,  elles  na- 
geront toufiours.  Cela  vient  auifi  de  la  quan- 
tité ,  &non  pas  de  la  figure  ,  &  cette  quantité 
rie  doit  pas  cltrc  confideréeen  la  largeur  de  la 
feuille  car  la  quantité  de  la  Feuille  eftendue 
çft  pareille  à  celle  de  la  malTe  -,  L'on  la  prend 
de  FefpaiiTçur,  qui  doit  eftrcfi  petite  ,  que  Fcaa 
gui  fera  dcfTousfe  trouuant  plus  lourde  foit  ca- 
pable dc'.lafquftenir.  Qjjelquc  largeur  qu'ait  la 
feuille  ,  cela  n'empefçhc  pas  qu'elle  ne  foit  fup- 
portée  *,  car  chaque  partie  n'eft  quafi  qu\n  ato- 
me^ ces  partiesn'eftanspoim  friie  fur  l'autre, 
jnais  eftendues  dans  leu-r  liaifon ,  trouucnt  tou- 
jours leur  fouûien  ,  &  foie  qu'elles  JïniiTent  en 
rondeur  ou  en  pointe  ,  '  ce  font  toufiours  de 
très  petites  proportions  de  métal,  qui  encore 
qu'elles  foient  capables  de  faire  vne  maiTc  aiTcx 
lourde  cftans  ralTcmblçes  en  globe ,  ne  font 
pas  fi  pcfantescftansvnics  en  largeur,  à  caufe 
que  chaque  partie  cft  toute  feule  a  prelTer  Peau. 
En  ce  cas  là,  quand  il  yauroityne  feuille  de 
ruerai  aufii  large  que  la  Mer,  elle  s'y  pourroij: 
fouftenir  quelque  figure  qu'elle  eùft  en  fes  bor- 
nes ,  puifquece  font  feulement  des  parties  ad- 
jouftéesou  retranchées  i  &  fi  Fpn  auoit  coupé 
cette  feuille  en  autant  de  pièces  qu'elle  a  d'a- 
tomes, elle  neferoitpas  plus  aiféc  à  fuppor- 
%zï}*  çaufe  que  les  atomes. n'çftaçs  collez  <ju'*j& 
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largeur, n'en  font  pas  plus  lourds.  le  penfe  quô 
cela  eft  affez  clair  pour  faire  cônoiftre  la  faufle 
fubtilité  de  ceux  qui  défendent  le  pouuoir  des 
figures.  le  leur  diray  encore  que  s'ils  mcfprifeac 
les  limites  de  la  feuille  (comme  l'on  les  doit 
mefprifer  }  ils  croyent  donc  que  c'eft  la  figure 
platte  qui  la  fait  nager  ;  mais  (i  cela  cft  oit ,  elle 
pourroit  encore  nager  lors  qu'elle  feroit  fore 
efpaifle ,  ce  qu  elle  ne  fait  pas  ,  d'autant  que  la 
quantité  y  répugne.  Vnc  planche  de  bois  qui 
feroit  plus  cfpailTe  ,  nageroit  facilement,  pour- 
ce  que  le  bois  n'eft  pas  fi  maflîf,  Je  non  point 
à  eau fe  de  la  figure  platte  :  car  iettez  vnc  boule 
de  bois  dans  l'eau  ,  elle  nagera  de  mefmc 
que  la  planche  ,  tellement  que  Pon  connoift 
que  ce  n'eft  pas  la  figure  qui  opère  en  pluficurs 
a&ions  corporelles,  On  rapporte  encore  Fc- 
jempîc  d'vn  clou  qui  entre  dans  le  bois  fort  ai- 
felhent  à  caufe  de  fa  pointe  ;  11  faut  auoiier  que 
fa  figure  fert  en  cecy  ,  mais  c'eft  parce  qu'elle 
cft  jointe  à  fa  maflîuctc  &  à  fa  dureté,  autre- 
ment fi  la  feule  figurepointue  cftoit  capable  de 
fe  faire  ouuerturc,  il  faudroit  qu'vn  petit  mor- 
ceau de  cire  allongé  en  pointe  ,  euft  le  mcfme 
effet.  Icy  les  aduerfaires  croyans  auoir  gagné, 
difent  que  leut  figure  opère  auflî  aucc  fa  matiè- 
re comme  eftans  fort  propres  chacune  de  leut 
part  à  FcfFct  que  l'on  en  recherche  ,  mais  il  fau- 
droit aooir  prouuc  le  pouuoir  de  cette  matière 
3c  de  cette  figure.  Ils  adjouftent  ?nc  autre  com- 
pai-aifon  de  la  pierre  ou  du  bois ,  qui  efhns 
mafflfs ne fçauroient  tenir Teàu  ,  &y  font  ren- 
dus propres  en  les  creufant.  C'cft  à  fçauoîr  fi 
leurs  artifices  ont  vue  femblable  ytilité  en  ce 
qu'ils  prétendent  5  Tant  y  a  que  Fbn  conneitë 

f>ar  leurs  proposions  qu'ils  s'imaginent  que 
.  configures  re^oitfent  rinffiicacc  des  Àfoe* 
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dedans  leurs  graucures  ,  ce  qu'ils  veulent  con^ 
firmer  par  Pcxenrple  de  ces  rniroirs  boflus  qui 
reçoiucnt  mieux  ia  chaleur  du  Soleil  que  les 
pleins ,  iufqucs  à  brûler  ce  qui  leur  eft  expofe  j 
Et  des  diuerfes  parties  de  la  Terre  qui  font  plus 
ou  moins  cfchauffces ,  félon  qu'elles  font  plat- 
tes  ou  mentagncufcs,furquoy  il  faut  remarquer 
encore  qu  ils  creyent  que  fi  l'on  pretendoit 
faire  des  Talifmans  par  de*  figures  qui  fuflent 
feulement  peintes  ,  l'on  trauailleroit  ▼ainc- 
ïncnt.Si  cela  eft ,  d'autant  plus  que  leurs  fcul- 
peures  feront  grandes  &  leurs  graueures  pro- 
fondes ,  d'autant  plus  auront-elles  de  forcef 
Mais  ils  ne  font  point  mention  de  cette  parti- 
cularité, &tefmoignent  que  s'il  n'y  a  que  la 
figure  qui  foitrequife  ,  il  n'importe  de  quelle 
grandeur  elle  foit.  Ils  defendroist-eela  en  cç 
qu'ils  croyent  que  les  Influences  eftans  très*» 
fubtiles  n'agi iTent  pas  à  la  manière  des  chofes 
grofïieres,&  qu'il  ne  leur  eft  pasbefoin  de  beau- 
coup d'cfpace  pour  cftre  receuës  ,  comme  s'il  y 
en  pouuoit entrer  plus  grande  quantité,  d'au- 
tant plus  que  le  lieu  feroit  capable  de  les  conte- 
nir >  Que  leur  effet  eft  cfgal  fur  vn  corps  grand 
où-petit*  pourueu  qu'il  foit  bien  di/pofé.  Mai* 
quel  auantage  tirent-ils  de  la  graueûrc  ?  lis  di- 
ient  qye  comme  la  figure  d'vn  Lyon  eft  autre 
qucccjlc  d'rrt  Homme  ,  aufli  PInfluencc  qui 
eft  receue  dans  chacune  eft  difTemblable.ïls  ap- 
pliquent encore  icy  la  fimilitude  des  miroirs 
&desbo!Tesdc  laTcrre  qui  reçdiuent  la  cha- 
leur du  Soleil  diuerfement  ;  mais  c]ûclle  diuer- 
jfïté  de  chaleur  y  aura-t'il  en  vnc  petite  figure 
de  la  grandeur  d\n  tefton?  Que  s'ils  s'imagi? 
cent  que  la  diucriiié  n'eft  quedans  Plnflucnce» 
prourOTfoy  vfeht- ils  donc  de  ces  fïrailimdcs  ? 
D'ailiers',  U  dialftir  du  Soleil  eft  tott&wr* 


DES  FIGVRES  CONSTELUEES.  - 
•chaleur,  &  ce  font  les  lieux  qu  càc  touche  qtfï 
la  reçoiucntauec  différence  *  Veulent  ils  dire 
que  Us  Influences  font  aufli  coafiours  fembla- 
blcs  en  cllcs-mcfmcs,  3c  qu'il  n'y  a  que  les  figu- 
res qui  les  diuerfifient  en  les  reccuant?  Ils  Je 
peuucnt  penfer  ainlî  ,  puifqtf'ils  rapportent  Fe- 
xcraplc  du  cachet ,  qui  félon  la  figure  que  Fon 
y.agrauce,  marque  diuerfement  la  cire.  Mais 
c'efl  vnc-camparaifdn  trop  baffe  de  la  cire  aux 
Influences,  qui  font  des  facilitez  a&iues.  Quel- 
ques-vns  a  rangeront  cela  auec  plus  d-ordre, 
difans  que  le  cachet  qui  imprime  la  cire  fclon 
fa  figure.,  doit  eftrc  comparé  au  Taftfmaii  qiu 
agit  diuerfement  fur  les  chofes  qui  luy  font  fu- 
jettes,  félon  Fimage  qu'on  y  a  grauée.  Qu'au 
refte,  cette  Image  n'eft  point  ce  qui  diuerïïfîc 
les  Influences ,  mais  qu'il  faut  qu'elle  foit  ou. 
«Tvncïâçon  ou  d'autre  ,  pour  s'y  accommoder, , 
Il.cft  bien  difficile  a  croitc  pourtant  que  cinq 
ou  fix  pciics  coups  de  burin  qui  changeront  ia 
figure  d'vn  chat  en  celle  dm  Lyon,  &Ja  figure 
d'vn  Homme  en  celle  d'vnc  îcœmc,'  foienr 
caufe  ejiie  lc  mctal  où  cel  a  cft  graua, foit  propre 
à  receuoir  quelques  Influences  plufloft  que. 
d'autres ,  puifque  mcfmc  Fon  doute  s'il  en  re- 
çoit du  tour. 

Nouuet  Comme  Fon  n'eft  pas  fatisfait  touchant  le 
les  de-'  pouuoii  extraordinaire  que  Fon  attribué  à  des. 
fenfes  de  matières  ,  qui  auparauant  n'auoient  rien  de 
ceux  qui  pareil  ,  Fon  donne  fujet  de  chercher  des  com- 
fouiticn-  paraifons  auamageufes.  Il  y  en  a  qui  difent 
Takf-CS  qllc^on  trouuc  plujGeurs  chofes  qui  n'agiflent 
mans,  point  fi  elles  ne  font  excitées  Que  pour  faire 
furce      que  certaines  herbes  rendent  del'odeur  ,  il  les 

^Ucnd°n  f*uc  cfcrarcr  cmrc  lcs  doigts  i  Q2S  F Ambre, 
nia-  ^attire  point  les  fcftus  s'il  n'cft  frotté  ;  Que  la. 

bières     chaux  ne  monftrc  point  fa  chaleur  fi  elle  n'eft 

mouillée, 
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mouillée  ,  &  le  caillou  ne  produit  point   de  propres, 
feu  s'il  n'eft  battu  i  &  qu'auant  que  les  Hom-  &  que 
mes  euflent  apris  Fvfagc  de  toutes  ces  chofes,  K0.n*n 
ils  en  pouueient  ignorer  l'effet,  ne  Je  deuinan*  ff'^rcs* 
point  aies  carfiderer  feulement.  Il  leur  faut  confbr- 
auouerccla,  mais  l'on  leur  peut  dire  auffi,  que  mesaux 
ces  chofes  ont  en  elles  le  ptincipe  naturel  de  Àftressflc 
ce  qu'elles  font  ,  lequel  demande  feulement  ?sre.rar- 

ts    n  •  1/  u  •  •  »         tlC»  lui' 

d  citrcvnpeu  aidepaT  l'extérieur,  &  que  Fon  cefujet, 
ne  croit  pas  qu'il  en  foit  de  mefrac  de  la  pierre 
ou  du  meta!  en  cequi  cft  de  les  rendre  propres 
&  des  effets  mcrucilleux  ,  pour  auoir  jcccu  rne 
fimplefculpturc  ou  graucure.  Ils  répliqueront 
que  pour  guéri*  de  certaines  maladies,  ton  - 
prend  des  pierres  qui  y  font  défia  propres  «l'el- 
rcsrocfmcs,  &  que  la  figure  que  Ton  y  grairc 
fous  certaine  conftellation ,  les  y  rend  encore 
meilleures,  &  que  le  Bczohar  qui  a  la  force 
de  chaflei  les  venins  cft  rendu  fouucrain  contre 
celuy  du  Scorpion  >  fion  y  grauc  la  figure  de 
cette  belle,  fous  l'afccndant  du  Scoipion  ce- 
Icfle.  Ils  ne  us  veulent  perfuader  cela>  mais  fi 
cette  Pierre  guciit ,  ccn'eft  que  par  fa  propre 
-venu.  D'ailleurs ,  l'on  fe  fert  de  quantité  d'au- 
tres pierres  &  métaux  qui  n'ont  aucun  pouuoit 
cfi  eux  touchant  ce  que  l'on  defirc  :  car  où  en 
«treuuc-t'on  qui  puriTcnt  empefeher  la  pluye  & 
iagrefle  ,  &  garder  les  moutons  du  loup?  Mais 
<c  d'fent  ils  ,  la  graueurc  leur  donne  cela  5 
Ccmracm  cela  fc  fait-il  fi  Ja  matière  ny  lafigu- 
*  re n'ont  pointvn  tel  pcuuoir?  ift- ce  qu'elles  •* 
ont  chacune  quelque  chofe  de  manque  qui  cft 
réparé  par  leur  aiTerr  bîage  ,  dont  il  fe  fait  vne 
harmonie  tres-puiflinte  ?  C'efticy  leur  penfée 
-que  nous  n^approuuons  pas  ncammoins ,  car 
•il  cft  mal-aiféque  de  deux  chofes  imparfaites 
a-ccouplées  ,•  il  fort*  tantdcpexfeftion  ;  ils  n'a* 
Tome  1 1 1,  ^  N 
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uoiieront  pas  aufli  que  ce  foient  des  chofes  irn-. 
parfaites  qu'ils  emploient  5  lis  rcmonftrcnr 
qu'ils  ne  prennent  que  des  matières  choifies 
qui  font  dcfia  vtilcs  jmanifcftcmcnt  â  beaucoup 
d'opérations  ,  &  qui  ont  d'auprès  qualirez  fc- 
crettes ,  dont  Ton  tire  iugement ,  lors  que  l'on  * 
fçait  à  quels  Artres  elles  font  foufmifes  chacu- ' 
lie.  Mais  nous  auons  défia  mpnftré  que  les 
Pierres  ,  les  Métaux  ,  ny  les  parties  des  Plantes 
ou  des  Animaux,  n'opèrent  pas  somme  Pot* 
prétend  en  des  effcâs  extraordinaires  \  Qu'el- 
les ne  font  point  auoir  le  don  de  prophétie, 
qu'elles  ne  rendent  perfonne  inuifiblc ,  &  qu'el- 
les ne  feruent  pas  à  faire  aimer  ou  haïr  Ici 
Hommes,  &à<aufcr  diuerfes  pallions  Se  di- 
vers accidens  »  tellement  qu'il  ne  faut  pas  con- 
clurrc  qu'eftans  dcfia  propres  à  cela ,  fon  les  y 
deftinc  entièrement  par  vue  certaine  prépara- 
tion. Toutes  les  chofes  du  Monde  ne  rendent 
pas  aufli  vne  obeïiTancc  infaillible  aux  Aftres, 
comme  Pon feint,  &  ne  font  pas  non  plus  fi 
ponâucllemcnt  dédiées  à  chaque  Planette  ou  a 
chaque  Signe.  Que  G  l'on  penfe  que  cela  pui(Tc 
feruirparJe  fecours  des  Figures,  qu'elles  Fi- 
gures mefmcs  peut  on  choifir  qui  foient  utiles 
a  tant  de  diuers  cffc£ts  ?  Celles  que  l'on  attri- 
bue a  Saturne  ,  àlupiter  ,à  Mars ,  &  aux  autres 
Dieux  des  Planettes  ,  ne  font  que  fuiuant  l'i- 
magination des  Poè'tes  &  des  Idolaftrcs.  Il  n'y 
apàs  plus  de  raifon  que  l'vn  foit  reprefenté 
il' vne  condition  que  de  Fautre  *,  &  quant  aux  * 
Signes  du  Ciel.,  les  Images  en  font  encore 
controuuiesàplaifir  ,  comme  nous  auons  dcfia 
*eu  dans  la  première  Partie  de  la  Science  Vni- 
ucrfelie  \  &  ce  feroit  eftre  bien  crédule  de  s'i- 
maginer que  pour  auoir  gxaué  vn  Bélier  fous 
te  Signe  d'Ages ,  fi  ce  Talifman  cftpic  mis  daflç  ■ 
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DES  PIGVÏtES  CONSTELLEES,  ïjf 
■vne  bergerie  le  troupeau  en  profpcrcroit  dauan-  m 
tage,  &  que  fi  Ton  grauoit  vn  Lyon  fous  le  Signe 
à  qui  fon  attribue  la  figure  de  cét  animal ,  cela 
donncroitdcs  influences  de  gencrofité  &  de  vi- 
ctoire. Toutes  ces  figures  ne  font  point  au  Ciel, 
^&  ne  font  attribuées  aux  Signes  que  pour  quel- 
•que  remarque  du  changement  des  faifons  ,  de 
forte  que  leur  reprefentation  ne  peutauoir  de 
force  :  Ncantmoins ,  pour  monftrcr  que  la  figu- 
re donne  du  pouuoir  à  la  matière  ,  Fon  dit  qu'il 
ft  trouue  plufîeurs  cailloux  ou  il  y  â  diuerfes  re- 
prefentations  :  par  exemple,  des  teftes  d'hommes 
Se  d  autres  animaux  ,  &  d'autres  figures  bigearres 
Tclcuées  naturellement,  &  que  quand  fon  les 
fend  Fon  trouue  que  de  la  variété  de  leurs  cou- 
leurs il  fe  fait  encore  diuerfes  images  i  de  forte 
crue  Ton  a  crû  que  cela  pouuoit  ferurr  à  quel- 
ques opérations  merucillcufcs  ,  comme  fipoury 
*uoir  la  figure  d\n*ril ,  cela  feruoit  a  guérir  le 
mal  des  yeux  cftant  porté  fur  foy ,    ainïî  des  au- 
tres figures      s'il  y  en  auoitqui  donnaflcnt  vnc 
nouuellc  inclination  aux  hommes,  ou  qui  lcec 
procurafTcnt  du  bonheur  ou  du  malheur  :  Mais 
ces  figures  naturelles  font  impuiffantes  en  cela 
autant  que  les  artificielles. 

Ccux^ui  tiennent  l'affinnariuc  ne  s'arreftent  j^^-. 
pas  en  ce  chemin.  Us  pourfuiucnc  encore  \Paf-  jc  force 
feurerquefi  fon  choifit bien  la  matière, y  gra-  la  Nam. 
uantvne  figure  wbnuenable  fous  la  conljcllation  r<  ï**ç 
iicceflaire  à  noftrc  intention ,  fon  en  doit  efpc-  J^a"£g* 
rer  des  cfFets  mcrueiUcux,  que  les  (impies  pierres  ce  cc 
Xie  pcuuent  accomplir  aucc  toutes  leurs  figures  qu'elle  a 
naturelles;  Qujl  y  a  quantité  de  chofes  que  la  ^ 
Nature  ne  fait  pas ,  &  qu'elle  laiffe  pourtant  fai-  CCt 
re  à  Fartificc.'Ellc  n'a  pas  fait  le  pain  tout  preft  à 
cftre  mange  :  Elle  n'a  fait  que  le  bled  ,dont  les 
hommes  ayâs  fait  de  la  farine  la  paiftrifTcnt  au*ç 
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*         lfcau ,  &  la  font  cuire  au  four  i  Elle  n'a  pas  fait  les 
médecines ,  elle  n'afaic  que  les  racines  &  les  her- 
bes ,  que  l'on  fait  cuire  parm y  d'autres  drogues, 
ou  que  l'on  diftitc  pour  en  tirer  diuers  remèdes. 
Ainn  dit- on  qu'elle  a  laine  le  pouuoir  de  faire 
des  Talifraans  auec  les  métaux  &  les  pierres.  Ce 
font  icy  de  faunes  fïmilitudes.  La  Nature  laifle 
faire  quelque  chofe  à  l'artifice ,  mais*clle  a  com- 
mencé ce  qu'il  ne  fait  qu'acheuer,  &  Ton  fe  pour- 
rait {eruir  de  ce  qu'elle  a  fait  fans  autre  façon. Le 
bled  en  Pcftat.qifil  cft  peut  feruirà  noftre  nour- 
riture ,  mais  l'on  a  trouué  plus  commode  &  plus 
agréable  de  le  moudre  &:  de  le  paiftrir.  Plufieurs 
Herbes  &  racines  gueriffent  aufli  quelques  maux 
ians  fouffrir  altération  ny  mixtion  j  &  fi  Ton  les 
cfiftillc  ou  les  mefle  auec  d'autres  ingrediens, 
c'eft  pour  les  rendre  plus  fubtilcsou  plus  fortes. 
IÏ  faut  conlîdcrcr  encore  que  tous  les  artifices 
que  Pon  employé  ne  font  que  fuiuant  les  premiè- 
res règles  ^e  la  nature ,  dont  il  n'eft  pas  poflïble 
ic  paffer  les  borncs.Si  vnc  plante  eft  froide, quel- 
que chofe  que  Tony  faiTe,  elle  ne  quittera  pas 
êiktç  qualité  j  &  (\  tes  drogues  chaudes  font  mê- 
lées auec  les  froides  ,  il  s'en  fera  vn  tempérament 
qui  viendra  dcsvnes&des  autres.   Pour  ce  qui 
%   cft  de  toutes  les  facultex  que  Pon  remarque  en 
quelque  corps  que  ce  (bit,  elles  doiuent  toutes 
procéder  de  leurs  qualitcz  particaliercs.Tous  les 
artifices  Ihcchaniques  fe  font  dans  cet  ordre.  Ce 
<|ui  ,cft  folide  cftant  creufe  cft  propre  à  retenir 
la  liqueur,  comme  font  la  pierre,  le  métal  &  le 
les  verre  j  Ce  qui  cft  ferme  &  lourd  cft  propre  à  ab- 
matiercs  battre  les"  édifices  ,  eftant  fufpcndu  comme  \% 
ponton  Machine  du  Bélier  5  &  pour  les  corps  fermes  Se 
TaUf"    ^urs  comrac  *c  ^cr>  îls  font  propres  à  s'enfoncer 
mans      «tans  le  bois ,  de  fi  le  forgeron  les  accommode  en  . 
*'9&     pointe  corjçunç.va  clou  ;  &  racûuc  les  tourne  en  I 
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\rz  Comme  vn  foret ,  ils  perceront  d'autant  plus-  point  en 
aifément.  Nous  voudrions  que  les  figures  faites,  elles  le 
fous  certaines  conftcllations  ,  à  qui  Pon  attribue  P«nciPc 
tant  de  pouuoir ,  en  euflfent  ainfi  quelque  prin-   es-  opc" 
ope  que  ron  peult  employer ,  mais-ccla  ne  le  de-  quc  i>on 
cpuure  point  :  Il  faut  donc  confiderer  le  rcuers  leurat- 
de  ces  fimilitudes ,  que  plufieurs  ont  alléguées- 
^our  leur  party  ,  &  qui  feruiront  icy  ncantmoins 
a  leur  contrarier  fur  la  trop  grande  puifTancc- 
qu'ils  attribuent  à  la  figure ,  fans  confiderer  la 
matière.  En  vain  ,  Ton  auroit  creufé  quelques 
gommes  &  quelques  terres  qui  n'auroient  pas  af- 
îex  de  folidité  pour  retenir  Feau  •>  Et  plufieurs 
machines,  qui  feroient  aufli  gro(TeSj&  mcfmc 
aufli  pefantes  que  celles  qui  s'enfoncent  dans  les 
autrescorps  , ne  le  feroient  pas  fi  sdles  n'auoienc 
leur  mafliueté  &  leur  dureté.  Ainfi,  lcsmatic-  . 
res  dont  on  fait  IcsTalifmans  n'ayans  rien  qui. 
{o\i  propre  à  guérir  les  maladies ,  ou  à  deftour- 
ncr  les  orages ,  &  chatTer  les  beftes  dangereufcSj 
ii  n'y  a  aucune  figure  qui  les  y  puiffe  rendre  pro-» 

f>res.  On  peut  répondrc,que  l'on  prend  principa- 
ement  des  pierres  ou  des  métaux  pour  cét  effet , 
&  qu'il  cft  croyable  qu'ils  ont  beaucoup  depuis 
fances  cachées  ;  Que  les  Chymiftes  fe  vantent 
de  tirer  de  l'huile ,  du  fel  &  des  efprits,  de  tous 
les  métaux  &  de  toutes  les  pierres,  &  promettent 
d'en  guérir  plufieurs  maux.  Si  cela  cft  ,  toutee 
ces  matières  onr  les  principes  de  la  gu cri fon> 
mais  il  faut  confiderer  qu'ils  ne  fe  manifeftenc 
pas  par  vne  fimplc  graucurc,  &  qu'il  s'en  faut 
îcruir  autrement  que  de  les  porter  Amplement 
furfôy.  D'ailleurs  ,  pour  ce  qui  eftde  chafler  les 
orages  &  les  beftes  fafcheufcs ,  où  a  t'on  appris 
que  le  métal  le  pût  faire  pour  eftre  feulement 
placé  en  quelque  lieu  ?  11  cft  vray  que  les  clo- 
ches pçauentdcfto  urne  r  quelques  nuées  parleur 
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.  fon ,  &  qu'a  coups  de  pierre  5c  d'epieu  Ton  chaf- 
fe  les  belles  dommageables  :  mais  ce  feroit  vne 
mocqueric  de  fe  vouloir  feruir  de  cela  pour  rai- 
fon  ,  en  ce  lieu.  Les  cloches  pouffent  Pair  par 
leurfolidité  j  les  armes  chaffenc  les  beftes  par  la 
mefmc  qualité  i  &  tout  cela  eft  conduit  par  la 
force  des  hommes.  Ce  font-la  nos  principes  de 
folidité  &  de  pefanteur  qui  font  tous  naturels  >  &: 
la  figure  fert  encore  aucc  cela  à  rendre  les  clo- 
\  ches  capables  de  former ,  &  les  armes  de  bjeffer.. 
Ic$       Le  pouuoir  que  l'on  attribue  aux  Talifmans 
Aftres     n'eft  pas  fi  fenfible.  L'on  entend  qu'vn  morceau 
mefmcs   de  métal  ou  vne  pierre  placée  en  quelque  lieu 
ne  f$au-         auoir  dc  mouuemcnt ,  chafle  les  orages  6c 
les  beftes.  Cela  fc  deuroit  faire  ,  pource  que 

faire  ce     .     t.r    r  -       t  •  r     •  *> 

t^uc  l'on  la  difpofition  de  tout  ce  quifcroit  autour  en  ic- 
attribue  roit  tellement  changée ,  qu'il  n'y  pourroit  tora- 
auxfigu-  berdepluye,  de  greflc,nydc  tonnerre ,  &  qiic 
fttUéeiT  kskeftes  y  reccuroient  dés  l'entrée  vnc  appre- 
henfionfecrettequi  lcsen  feroit^efloigner.  Mais 
il  n'eft  pas  polïible  que  dès  pierres ,  pour  cftre^ 
grauéçs  fous  quelque  conftellation  que  ce  foit, 
ayent  cette  pui/Tincc.  Il  en  faut  donner  vne  rai-- 
Ton  ,  dent  les  aduerfaires  fôicnt  contens  -,  car 
ellc  tranche- court  toutes  leurs  propofitions  : 
G'cft  que  les  Aftres  mcfines  n?ont  pas  le  pouuoir- 
qu'ils  attribuent  aux  figures  qui  font  faites  pour- 
leur  r'eflt'cnblcr,  &  pour  opérer  par  leurs  influen- 
ces^ le  fouftiens  que  les  Aftres  n'empelchcnc 
point  les  orages  de  tomber  en  quelque  lieu. 
Si  cela  cftoit ,  lors  que  ceux  que  l'on  croit  capa* 
blcs  de  Ie^deftourner,  feroient  fur  quelques  con- 
trées ,  il  n'y  tomberoic  iamais  vnc  feule  goutte 
'd'eau  ,  &  cependant  ils  ne  les  en  garentifientpas 
de  telle  forte  qu'il  n'y  pleuuc  quelquefois,  au 
Heu  que  Ton  prétend  faire  des  Talifmans  ;  qui 
empefehent  cela,  continuellement.  ILeri>çfldç 
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îïrcfmc  de  la  grefle ,  du  foudre  ,  &  des  autres  mé- 
téores. Quant  aux  animaux  nuifiblcs ,  les  Signe* 
du  Ciel  irempefcncnt  point  qu'ils  n'aillent  par 
tout  où  ils  veulent.  S'ils  en  font  retenus  ,  c'eft 
parFexcés  delà  chaleur  ou  de  la  froideur.  Ils 
cherchent  les  contrées  qui  font  commodes  à  leur 
«tempérament  &  y  demeurent.  On  ne  void  point 
que  lor&qu'vn  certain  Signe  eft  fur  vnc  région, 
tous  les  animaux  auquel  Ton  le  iuge  contrai- 
re ,  s'en  retirent  *,  &  fi  cela  ne  fc  fait  point,  pour- 
quoy  la  figure  grau éc  fous  cette  conftcllation  , 
auroit-cllc  lepouuoir  de  les  charter  ?  Q^ntaux 
maladies  qu'on  prétend  cftrc  guéries  par  de  rel- 
ies figures  ,  comment  le  feroient-ellcs  fi  leur» 
Aftres  n'y  peuuent  rien  >  car  il  faut  aduoucr  que 
fi  vnc  certaine  conftcllation  donne  à  la  pierre 
où  Fon  graue  fa  figure ,  la  puiffanec  de  guérir 
quelque  maladie  ,  elle  deuroit  auoir  première- 
ment cette  faculté  en  elle  -,  &fi  elle  Fauoit,  il 
faudroit  qu'aufft  -  toft  qu'elle  fc  trouucroit  fur 
▼ne  Prouince  ,  tous  ceux  qui  leroient  touche» 
de  cette  maladie  foflent  guéris.  Que  peut-on  re-^" 
partir  là  defTus'Se  faut  il  imaginer  que  les  Aftret 
ont  des  puiflanecs  dont  nous  ne  voyons  aucunes 
marques  en  leur  particulier  ?  En  auront-ils  da- 
uantage  lors  que  Fon  implorera  leur  fecours  par 
les  Talifmans  ?  Les  pierres  ,  les  figures  &  les  in- 
fluences eftans  jointes  enfemblc  ,auroicnt-cllc$ 
vn  pouuoir  dont  elles  ne  donnent  aucun  indice 
feparement.  m .  .  - 

On  peut  objecter  encore,que  rouimer  qui  gra-    -  , 
uç  la  figure  eft  quelquefois  enfermé  dans  vnc  Aftre* 
chambre ,  &  que  mefme  quand  il  feroit  à  décoU-  n'agifleni 
uert,  le  Ciel  eft  fouucnt  couuertdc  nuages  ,&  point  par 
les  Aftres  dont  il  implore  la  faucur ,  font  h  efloi- 
gnczqu  il  n  clt  pas  a  croire  qu  ils  jettent  leurs  icsfigu. 
rayons^nafqucsfurluy  &fur  fon  ouuragc.  l'on  rcs  Con- 
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fi*TIé«,  répondra  que  de  vérité  la  chaleur  &  la  llimicra 
Su|  ri'ont  ne  viendront  pas  alors  iufques-là ,  mais  que  Tin- 
auflTdc   ^ucncc  eft  vne  faculté  qui  fc  conununi que  plus 
rayons     ^oin  >  &  qui  franchit  tous  obftacles,pour  fc  join- 
pour  leur  dre  aux  chofiss  qui  ont  de  la  corrcfpondancc  auec 
rcflcai-    clic  i  Et  comme  ces  fortes  de  chofes  feruent  de 
cr*       comparaifon  les vnes pour  les  autres,  Fonrap-t 
portera  toutes  celles  que  Ton  croid  agir  parfym- 
pathic  malgré  l'efloigncment ,  comme  les  deux 
éguillcs  touchées  d?vn  mefme  aymant ,  le  vin  & 
les  vignes  ,  le  fang  tiré  d  j  corps  &  ecluy  qui  y  de- 
meure :  rmis  ces  allégations  peuucnt  eflrc  refuf 
tées  j  auec  toutes  celles  qui  leur  refTemblent* 
Apres  tout  ,  quand  mcfme  les  Àftres  auroienr. 
Jonné  quelque  pouuoir  aux-  matières  qui  leur 
font  expofées  ,  voudroit-on  qu'elles  lespcuflent 
après  égaler  ?  L'on  dit  que  de  mcfmc  qu'vn  fec 
touché  de  Paimant  peut  attirer  vn  autre  fer  j  ainfi 
la  pierre  touchée  de  la  Conftella  ion  a  le  racfmc 
pouuoir  qu'elle.   Mais  comment  prouuc-r/on 
que  la  Cosftcllation  touche  la  pierre  ?  &  quand 
•elle  la  toucheroit ,  quel  rapport  y  a-fil ,  d'vn  fi 
petit  corps  à  de  fi  grands  Aftrc»  l  Les  Aftres  ont 
leurs  rayons  par  lefqucls  ils  agirent  fur  les  aur 
très  corps  ,  mais  où  font  ceux  de  la  pierre? 
Neantmoins  ,  fi  elle  pouuoit  chalTer  les  orar 
ges  de  quelque  endroie,  il  faudroit  qu'elle  jet- 
tafk  au  dehors   quelques  traits   »    car  fi  les 
corps  font  rcpouffezde  quelque  lieu  ^e'efl  parx 
d'autres  corps  ,  ou  par  leur*;  effufions.   Si  quel- 
ques animaux  font  crnpefchcz  auffi  d'entrer 
quelque  part ,  il  faut  que  ce  foit  par  quelque  var 
peur  >  ou  quelque  odeur  qui  ne  leur  plaife  pas, 
ainfi'  que  nous  remarquons  en  tous  les  Secrets 
naturels  dont  Ton  fe  fert  pour  les  cha/Ter,  mais 
la  pierre  ou  le  métal  ne  changent  point  d'odeur 

four  auoir  rcccu.vnc.  nouuelic  figure  en  Yn  cerr 
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taîn  iourdc  l'année  ,  &  ilnc  s'en  exhale  aucune  Lesfi- 
Vâpcur  qui  offenfe  les  animaux ,  de  forte  qu  il  I^L^ 
li'en  faut  point  attendre  les  effets  qu'on  en  pro-  .^c$ 
pofe.  Quand  les  pierres  auroient  auffi  quelque  n»0rfcn- 
foufflcoucxhalaifon ,  ce  ne  pourroit  eftre  qu'à  fenc 
proportion  de  leur  corps  j  c'eft  pourquoy  elles  P°!nl  îc* 
n'agiroient  point  dans  vn  fort  grand  eipace.  La  parlcur 
crainte  qu'elles  donneroient  auxbefles.ne  s'e-  odeur, 

•  ftendroit  guère  loim   II  eft  vray  que  les  ani-  &nc  les 
maux  font  auffi  intimidez  par  laveue.  Il  y  a  des  |""mi- 
eoulcurs  qu'ils  abhorrent,  &  des  figures  qui  les  *"*t 
épouuantcnt  ;  mais  les  Images  dont  nous  par-  par|a 
Ions  eftans  fouucnt  fort  petites  >  n'auroient  pas  vcnëv  - 
grâd  effet  pour  cftrc  veuës  de  loinjoutre  que  Ton 
2  mcfme  accouftumé  de  les  cacher  fous  terre  ,  cev 
qui  fait  connoiftre  que  Fon  n'entend  pas  qu'elles 
agiffent  par  la  veue  v  &  puis,cc  feroit  donner  fort 
peu  de  poutfoir  aux  figures  Conftcllées  ,  de  n'en 
point  parler  d'autre  force  qued'vn  Éfpouuannil 
qui  eft  efleué  au  milieu  d'vn  champ,pour  empet 
cher  que  les  oyfcaux  ne  Tiennent  mager  le  grafin. 
De  quelque  autre  forte  que  l'on  eroye  que  lesTa* 
lifnans  agiffent  ,puifqueFon  les  enterre  ouïes 
enferme,  cela  y  doit  pourtant  beaucoup  nuirc,> 
veu  que  les  AflEres  n'agiffent  quefur  les  corps  qui 
font  en  leurprefencc.D'auoir  recours  à  des  fym^ 
parhies  imaginaires  ,  ce  font  des  chofes  fa>n$< 
exemple  &  fans  preuue  j  Et  quand  fon  dira  qu'il 
y  a  au  moins  desTalifmans  que  Ton  porte  fur  foi, . 

■    &  qui  doiuent  guérir  les  maux  en  .lès  touchant,  il 
n'y  a  aucune  raifon  qui  nous  monftre  qu'ils  doi-* 
«entauoir  cette  puiflanec ,  à  caufe  des  figures  ExÉnîé* 
cjue  l'on  y  a  grauées.  que  l'on 

Que  fi  à  faute  de  raifons  Fon  a  recefurs  aux  exe-  ciowi^cte 
fies,  remonftrant  qu'il  cft arriué  pluficurs  fois  îl^^ 
que  quelque  chofe  s'eft  faite  fuiaant  le  deflein  gUrcSco^ 
ceux  qui  ont  &raué  les  figures  fous  certaines  îteilccsi 
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conftellations  ,  l'on  répondra  qu'il  y  peut  auoïtv 
du  menfonge  en  la  relation  ,  ou  bien  que  ceux 
qui  ont  voulu  remarquer  cela,  s'y  font  tromper 
eux-mefmcs  ,  n'y  prenant  pas  garde  d'afîez  prés, 
&  ficela  cftveriublement  arriué,  qu'il  en  faut 
chercher  la  caufe  ailleurs*  L'on  trouue  écrit  qu'il 
ne  pleuuoit  iamais  dans  le  Paruis  du  Temple; 
de  Venus  a  Cypre ,  &  quelques-vns  ont  afleu- 
ré  que  cela  fc  dcuoir  faire  par  la  puiflance. 
dVnc  figure  Conftclléc.  Toutefois  ,  les  An- 
ciens ne  difent  point  qu'il  y  en  euft  j  mais 
quand  il  yen  auroit  eu  ,  il  ne  faut  pas  croire- 
qu'elle  fuft  capable  de  cela.  Il  ne  pleuuoit  peut- 
cftrc  guère  en  foute  la  région  ,  &  ceux  qui  y  a- 
uoientefté  n'y  auoient  point veu  plcuuoir*  voi- 
là pourquoy  ils  auoient  publié  qu'il  n'y  pleuuoic 
iamais.  L'on  rapporte  qu'il  y  a  eu  en  diuers  lieux; 
des  figures  pour  chafler  les  mouches ,  les  chenil- 
les ,  les  fauterclles  Se  autres  infe&es  ,  &  mefmes. 
quelques  animaux  plus  grands  &plus  dangereux,, 
&  que  cela  auoit  de  l'opération.  Pafféure  encore- 
que  cela  n'a  pû  eftre  fait  par  ce  moyen  ,  puifque 
la  raifon  naturqlle  nous  le  fait  connoiftre.  Au. 
cas  qu'il  foit  vray  que  l'on  ait  fait  fuir  ces  ani- 
maux de  quelque  lieu^rfalloit  que  Fon  y  euft  ca- 
ché quelque  chofe  qu'ils  auoient  en  haine  ,  3c  qui 
frapall  leur  fentiment ,  ce  qu'vnc  fimplc  figure  de 
pierre  ou  de  métal  ne  peut  faire.  Si  Pôn  tient, 
pour  affaire  qu'il  y  a  eu  vne  boucherie  en  Ef-  0 

J>agne  où  les  mouches  n'entroient  iamais  ,  il  fal— 
oit  que  tout  l'édifice,  ou  au  moins  les  ioufte- 
nemens  &  autres  parties ,  fuflent  coinpofez  de 
quelque  bois  dont  rôdeur  dcplcuft  aux  mouches,, 
ou  que  les  murailles  fu  fient  frottées  de  quelque 
drogue  qui  eût  le  mefmc  effet ,  plûtofl:  que  cela*, 
arriuaft  d'vnc  petite  mouche  conftcllée ,  faite  de 
tûcrre  ou  de  métal cachée  en  quelque  coin^. 
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fcaftiment.  L'on  raconte  de  plus  ,  que  fous  le  rè- 
gne dcClotairc  II.  Roy  de  France  ,  en  creufane 

Juelque  forte  de  la  ville  de  Paris,  Pon  trouua  des 
gures  d'airain, qui  reprefentoient  vn  fcu,vn  fer- 
pent ,  &  vn  rat  d'eau  ,  &  que  les  ayant  oftées  de 
leur  place,  il  fc  fit  vne  nuidYvn  embrafément  qui 
brufla  prcfque  tous  les  édifices  ,  &  depuis  les  ha- 
bitâns  furent  incommodez  de  quâtité  de  ferpens 
&  de  rats  d'eau.Mais  fi  cette  ville  fut  bruflée,l'Hi- 
ftoirea  remarqué  que  ce  fut  parla  négligence 
d'vn  vendeur  dinùlevqui  laiffadu  feu  prés  de  fes 
vaiffeaux.  Croit-on  que  fi  les  figures  euflent  cftéV 
encore  en  leur  lieu  ,  cela  ne  fuft  pas  arriué  ?  Par 
quel  fecret  euiTent-elles  pû  empefeher  que  les 
chofes  n'operaffent  félon  leur  nature,&que  le  feu; 
ne  bruflaft  les  matières  combuftiblcs  ?  Pour  les 
ferpens  &  les  rats  d'eau  ,  il  y  en  deuoit  auoir  eu 
auparauant ,  mais  peut-eftre  n'y  en  cuft-il  guère 
long-temps  -,  &  fi  tout  ce  mal  vint  d'auoir  ofté' 
ces  figures,  il  deuroit  encore  durer  *  mais  l'on  ne 
fçait  que  ç'cft  à  Paris  de  ces  ferpens  &  de  ces  rats 
d'eau  ;  &  pour  ce  qui  cft  des  embràfcmcns  ,  cette 
ville  n'y  efl:  pas  plus  fujette  qu'vne  autre,pourucu' 
que  ceux  qui  y  habitent  y  prennent  garde  j'  Aufli: 
les  Hiftoriens  ne  pailcnt  point  de  ces  figures  co- 
rne de  chofes  certaines  ;  Ils  difent  feulement  l'o- 
pinion qu'en  auoit  le  peuple.  Les  Annales  dcTur- 
quic  rapportent  quil  y  auoit  à  Conftantinople 
pluficurs  Statues  fatales  dés  le  temps  que  les  Em- 
pereurs Chrcftiens  fe  logèrent  en  cette  ville, 
lcfquclles  ayans  efte  abattre?  par  ceux  qui  n'en 
fçauoient  pas  la  poifTancc  ,  il  en  arriua  dix  mal- 
heur ;  Que  depuis  la  ville  ayant  efté  ptife  parles 
Turcs,leurPrince  ayant  rompu  d'vn  coup  de  maf- 
,fue  la  mâchoire  d'vn  fcrpcnt^il  y  eut  après  quan- 
tité de  ferpens  en  pluficurs  endroits  >  Se  qu'ayant 
-fait  abattre  laûauicd'ro  Cheualicr  qui  eftoit,  va 
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preferuatif  contre  la  pefte,  les  habitans  en  fureàf  '| 
•aufli  infeftez.  II  faut  répondre  à  cecy  première- 
ment ,  qu'il  peue  bien  arriuer  en  tout  temps  des 
pertes  d'hommes  &.de  pays ,  &  autres  malheurs  s 
Que  s'il  s'eft  veu  des  ferpens  à  Conftantino- 
.  pic  ,  f  engeance  n'en  a  pas  efté  produite  par  ce 
ierpent  rompu  *,  &  que  s'il. y  a  eu  de  la  pefte 
.  après  auoit  abattu  vnc  ftatuc  ,  c'eft  que  cela  s'eft 
rencontré  ainfi  ,  &  dés  auparauant  fi  Ton  y  prend 
garde,  cette  ville  cftoit  fujette  à  cette  maladie, 
.    ;  comme  font  toutes  celles  eu  il  y  aquantité  de 
peuple.  Outre  ces  allégations  ,  Pon  a  recours 
•a  vne  plus  grande  Antiquité  :  L'on  tient  qu'il 
n    y  a  eu  dans  plufieurs  villes  de  certaines,  cho- 
ies qui  empefehoient  qu'elles  ne  fuffent  pri- 
fes  des  ennemis  :   Que  tel  eftoit  le  Palladium 
de  Troye  ,  les  Boucliers  de  Rome  ,  &  quan- 
tité de  Dieux  tutclaires  :.mais  quoy  que  les 
Anciens  gardaflent  cela  foigneufenwnt  corn- 
ue des  chofes<  fatales  ,  Ton  ne  trouve  point 
,  que  cela  fuft  fait  fous   certaines  conftella- 
tions  y  &  Ton  fçaic  bien  avili  que  quand  cela 
caft  efté  ,  quelque  refpcâ  qu'ils  leur  portaf- 
fem,ce  n'eftoit  qu'vn  effet  de  leur  erreur  &  de 
leur  fuperftition  ,  que  Ton  ne  dait  point  prendre  A 
pour  exemple.  Q^e  fi  les  exemples  &  Jes  rai-  # 
&ms  ne  font  point  pour  les  figures  Conftellée*, 
il  ne  faut  point  croire  qu'elles  ayent.  aucune.  I 
vpuiflanec^  ■  l 

frTÀ*  \T0us  P0*1110*15  Rarierrtiaintefrant en  général! 

Hfmœns  l^lfe  toutes  les  préparations  que  Ton  fait  fous  ; 

€nZ*ne~  la  domination  de  plufieurs  Aftres  pour  en  ac- 

****  tirer  du  fecours. Outre  les  figures  taillées  &  gra- 
duées, Fonietteen  moule  des  cires,  des  paftes, 
:  des  terres,  &  mcfme  des  métaux  ou  des  miné- 
raux, pour  auoirmniefmc  cffe&  que  les  autrçt . 
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Talifmans  :  Mais  nous  auorîs  défia  monftréqsc 
toute  force  de  figures  y. font  inutiles.  Il  y  en  a 
qui  fe  contentent  de  peindre  ces  Images  fur  du 
bois  ou  fur  des  peaux  de  beftes,  &  d'y  tracer  de 
certains  caractères.  Les  autres  penfent  faire 
iffez  de  broyer  des  paftes  &-dcs  terres,  &  de  mê- 
ler des  vnguents  à  Tinftantque  la  confteliation. 
que  l'on  defirc  fe  trouue  dans  le  Ciel ,  croyant 
que  cela  en  reçoit  de  mefme  les  Influences,  & 
parexcmplc  fi  Fon  dit- que  l'vngucnt  des  armes 
ou  fympathique  doit  cftre  fait  fous  vne  conftel- 
iation particulière  ,  c'eft  encore  vn  vray  Talif- 
inan  :  AufE  ce  nom  de  Talifman  cftant  barbare 
&inconnû,  fon  ne  Tapas  feulement  donné 
aux  figures  Conftellées ,  mais  à  toutes  les  autres : 
préparations  faiftes  fous  quelque  confteliation, . 
car  quand  il  ne  fignificroit  qu\ne  Image  ,  il  fe 
rapporteroit  tcmfiours-aux  Images  du  Ciel  dont* 
Ton  croid  attirer  Plnfluence  par  cét  ouurage. 
Les  mefmes  choks  qui  ont  cfté-  dîtes  contre* 
•FVnguent  Sympathique  peuucnt  feruir.  contre 
defernbiables  inuentions  ,  Scelles  encorc.qwi 
fé  treuucnt  contre  les  figures  Conftèllces  :  Mais 
pour  parler  contre  toute  forte  de  Talifmans  en 
gênerai ,  il  ne  faut  pas  croire  que  pour  cftre  faits  > 
fous  la  domination  d'vnAftre,  ilsen  ayent  re- 
<cu  des  facultez  propres  à  diuerfes  opérations.. 
Les  Aftres  ne  leur  donnent  point  cela  >  &  enco- 
re moins  la  forme  qu'ils  ont.  Les  grandes  Sta- 
tues ou  les  Pigures  que  Ton  place  en  quelqae 
lieu  d'vne  ville,  ou  dans  quelque  corn  d'vne 
jmaifon  ,  pour  quelque  effet  extraordinaire ,  .y 
font  donc  fort  inutiles  >  &  ?on  doit  penfer  la 
xnefmc  chofe  dès  petites  Images  que  Ton  porte, 
foit  qu'elles  foient  grauces  fur  vue  table  ou  la-»  • 
me  de  métal ,  ou  bien  fur  le  cercle  d'vn  anneauu 
•JUftittdiffcrcnd  quc.cçfokntde  vrayes  figure*, 
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d*Hommcs  ou  de  belles ,  ou  que  ce  foieht  dès- 
lettres  &  des  cara&tres.  L'vn  n'a  pas  plus  de 
pouuoirque  Fautrc.  Les  figures  d'animaux  ne 
représentent  rien  qui  foit  au  Ciel ,  &les  paroles 
barbares  ou  les  caractères  inconnus  que  l'on 
graue  tous  feuls  ,  ou  bien  aucc  quelque  Image* 
n'expriment  rien  auflï  qui  appartienne  aux: 
Affres.  Auec  cela  ,  tout  le  changement  que 
cela  apporte  à  la  pierro  ou  au  métal ,  c  eft  que  ce 
font  de  petites  concauitez  capables  de  marquer 
f  argile  ou  la  cire  ,  ou  de  retenir  en  elles  quel- 
que liqueur.  L'on  ne  leur  doit  point  attribuer 
d'autre  pui (Tance.  Quant  à  celles  qui  font  feule- 
ment peintes  de  diuerfes  couleurs  ou  d'vnc  feu- 
le,quei-peuuoirauroient-elles  ,  fi  mefrnes  les 
Maiftresdc  PArt,  ne  les  ont  point  approuuées? 
Et  pour  ce  qui  eft  des  paftes ,  des  cires  Se  autres 
mixtions  faites  fous  quelque  conftellation  ,  que 
pourroient- elles  opérer,  fîtftans  liquides  com^ 
me  elles  font,  elles  n'ont  point  de  figure  cer- 
taine ,  veu  que  pour  receuoir  Flnfluence  de  cha* 
que  Aftre ,  Pon  a  fouhaitté  quelque  figure  parti- 
culière ?  S'il  n'y  auoit  qu'à  faire  fous  vne  con- 
ftellation choifîe  ,  tout  ce  que  Fon  voudroit  en» 
treprendre  ,  il  ny  a  rien  au  Monde  de  fi  difficile 
que  Fon  nvexecutaft  facilement.  Que  Fon  priftr 
diifoulphrc&  du  vif  argent  ,  ou  bien  du  plomb, 
de  Pargcnt,  ouducuiurc,  les  ayant  fait  fèndfc 
8c  fait  cligerer  à  feu  lent  lors  que  le  Soleil  feroit 
en  fon  plus  haut  degré,  il  femblc  que  Pon  en 
pourroit  faire  de  For  ,  d'autant  que  cet  Aftre 
prefideà  ce  métal  ;  Car  pour  vne  plus  grande 
efficace,  Pon  pourroit  mettre  encore  au  de/Tus 
en  trauaillant ,  vne  figure  conftellée  faite  pour 
ce  fujet.  L'on  cauferoit  de  mefme  diuers  chan- 
gemens  aux  plantes  &  aux  animaux ,  &  les  HonV 
mes  accomgliroicnt ;  tout-ce  qui  leur  plairoit,  gàç. 
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Ife  foin  de  telles  obferuations,  donnans  s'ils  you- 
loient  du  mouucment  aux  choies  infcn/lblcs ,  Se 
de  Finfenfibilité  aux  chofes  animées ,  &  procu- 
rant la  vie  ou  la  mort  à  leurs  femblables  félon 
leur  plaifir.Mais  Panticjuité  ne  nous  a  point  laif- 
fé  d'exemples  véritables  de  tels  effctSé 

Ileftvrayquc  fans  fc  fier  aux  Liures ,  plu- 
fieurs  perfonnesqui  viucnt  encore  ,  nous  par-  y^Frek 
leront  des  expériences  iournalieres.  llsnousdi-  pondre 
ront  au  moinsqu?i!s  portent  depuis  long-temps  furies 
de  certaines  pierres  figurées  ,   lesquelles  ils  cxPe~ 
croyenteftre  fort  bonnes  contre,  la  colique,  &  |^CC5 
qu'ils  ne  s'en  font  point  fentis  depuis  qu'ils  por-  iier€Sk 
tentees  pierres  ,  quoy  qu'ils  en fu fient  fort  affli- 
gez auparauant.il  fé  peut  faire  auffi  que  le  mal 
cftoit  défia  cefle  pour  quelque  au:rc  caufe  lors 
qu'ils  ont  commencé  de  les  porter  ,  ou  que  de- 
puis il  s'eft:  arrefté  de  luy^mcfrnc.Les  autres  por- 
tent <f  autres  pierres  contre  les  venins  ou  con-  - 
tre  le  tonnerre  ,  ou  fe  feruent  de  quelques  dro- 
gues conftellées  ,  &  fc  vantent  que  iamais  aucmv 
poifon  n'a  euprife  fur  eux  ,  que  les  ferpens ,  les 
lézards  &  les  autres  animaux  venimeux^ne  les 
ont  point  infcâez  ,& qu'ils  n'ont  point  gagné  - 
la  pcfte,le  pourpre,  la  rou&eolle  &  les  autres 
maladies  contagieufes ,  &  que  le  tonnerre  n'efti 
mefmc  iamais  tombé  prés  d'eux.   Il  faut  qu'ils. 
ft  rcsjouyflent  en  cela  de  leur  bon-heur  &  de  lai 
fàueur  de  Dieu  qui  les  a  preferuez  ;  Ils  n'euffent 
pas  laifTé  de  Pcftre  quand  ils  n'euflent  point  eu: 
recours  à  leurs  obferuations ,  &  l'on  en  void  plu*- 
fieurs  autres  qui  fe  garantiffent  dés  mefmes  ac- 
oidèns,fans  auoir  iamais  porté  de  tels  preferua- 
tifs.  On  peut  réduire  à  cela  tous  les  exemples 
du  pouuoir  des  Talifmans  ?  Que  fi  ce  font  des 
effets  miraculeux,  ils  font  inuentez  à  pîaifir*, 
Que  fi  ccfont  deschofes  plus  modérées  comœr 
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là  guerifoh  des  maladies  ,  cela  s'eft  fait  par  ePaa-* 
tires  moyens  feercts  *  Et  fi  c'eft  vne  pfeferua- 
tion  de  quelque  péril  >  c'eft  que  Fon  n'y  dcuoit 
paseftre  fujet. 

pt,j0-.      Le  crédit  que  Ton  donne  à  des  figures  faites 

Jaftrie     fous  certaines  confteilations  cftant  fort  defrai- 

ScJafu-  fonnable,  il  y  a  fujet  de  s'eftonner  comment 

perfU-    plufieurs  s'y  font  attachiez,  &  Fon  doit  eftre  cm- 

tionont  rieux  fçaùoir  deciuelle  forte  cela  cft  venu  en 
donne       r.  #%   •       ~  •  n  «  / 

origine   vlage.  S'il  cflainii  que  Fidoialmc  ait  commence 

ancre-  par  les  ftatueâ  de  ceux  que  Fon  aimoit  &  refpc- 
dir  des  ft0jt  durant  leur  vie ,  afin  d'en  conferuer  le  fou- 
?l!îaCSi  ucnir  5  &  que  de  cet  Honneur  Fon  foit  venu  iuf- 
Ices;  <IU  a  F  adoration,  les  figures  Conltellees  pcuucrit 
bien  auoir  eu  vne  femblablc  origine.Qiielqucs-- 
vnes  ayans  efté  faites  par  curiofité  ,  &  pour  mé- 
moire de  ce  qu'elle*  reprefentoient ,  par  fuccef- 
fion  de  temps  ceux  qui  les  ont  eues ,  ayans  veu 
que  leurs  predeoefleurs auoient  efte  heureux  en 
de  certaines  chofes  ,  en  ont  attribue  la  caufe  à 
ces  anciennes  pièces  dont  ils  les  trouuoient  fi' 
foigneux,  tellement  qu'ils  en  ont  eu  encore 
plus  de  foin,  afin  d'auoir  vn  pareil  bon-heuc. 
Cela  s'eft  fait  pour  les  grandes  figures  que  l'on 
plaçoit  en  quelque  lieu  d'vne  maifon,  &  fur  toat 
pour  les  petites  que  l'on  pouuoit  pendre  au'  col, 
ou  qui  eftoient  grauées  fur  la  pierre  de  quelque 
aïjne-auqueFon  portoitau  doigt,  Les  premiers 
qui  s'en  eftoient  feruis  ne  les  portoient  que 
pour  ornement,  mais  les  autres  y  adjoufterent 
îafuperftition.  Pcut-eftrc  auoit  on  eu  quelque 
fiance  en  la  matière ,  comme  de  tout  temps  Fou 
a  attribue  plufieurs  qùalitex  mcrucilleufes  aux 
pierres ,  &  ce  que  les  Lapidaires  y  auoient  graué 
n'eftoit  que  pour  monftrer  leur  artifice  >  mai* 
fon  s'eft  imaginé  encore  que  la  figure  y  eftoit 
fôrt  neceflaire  pour  obtenir  f  cffeét  qtie  ion  cft* 
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defiroit.  Ils'cft  rencontré  auffi  que  quclques- 
vnesreprefentoiemlcs  Diuinicez  que  l'on  la* 
geoit  au  Ciel,  &  les  animaux  que  Fon  mtteoit 
au  rang  des  Aftres.  Comme  c'eftoient  les  plus 
grands  Myftercs  de  !a,Religion  des  Payens ,  cela 
leur  Ycnoit  cnf'cfprit  pluftojl  qu'autre  chofe ,  Se 
ils  grauoient  cela  par  vnue  deuotionà  leur  mode. 

Les  Aftrologues  purent  faire  leur  profit  de  Com* 
cela.  Ils  publièrent  que  fi  Pon  vouloit  que  telles  mentiez 
ftatuës  ou  tels  aaaeiuxfu  fient  vtiles  à  quelque  Aftrol^ 
chofe  ,  ilnefuifijfoic  pas-d'en  choifîr  la.  matière  f^"^ 
&  la  figure,  mais  qu'il  les  falloir  faire  au  fil  à  profit  de' 
fheure  que  la  Planctte  ou  le  Signe  dont  l'on  lafacile 
auoit  befoin  cftoient  les  plus  forts  dans  le  Ciel,  c^ya«* 
&  pource  que  Fonfe  ràpportoit  à  eux  de  cette  ^jjjj^ 
élection,  ils  fabriquaient  pluficurs  Images  qu'ils.  rô  K 
vendaient  fore  çher  ,  les  eftimant  tres-propres 
a  procurer  du  bien  aux  Hommts  en  tous  les  ac- 
oidens  delà  vie,  comme  pour  les  rendre  riches 
&  les  faire  paruenir  aux  honneurs,  tes  rendre  vi- 
dtorieûx  de  leurs  enncmisi&:  les  garentir  des  per 
rils  da  feu  ou  de  Feau  ,  &  des  aucres  defaftres. 
Ilstrouuerent  en  cela  vnc  trcs-fubtile  inuention. 
pour  augmenter  leurcredit  ,  oubien  pour  1ère-- 
ftablir  parmy  les  efprits  où  il  s'en  alloit  ruiné  : 
car  fi  plûfieurs  eftoientdégoufte2.dc  les  conful- 
ter  fur  les  fortunes  que  leur  prometfoit  Fheure 
de  leurnaiffance ,  à  caufc  qu'ils  leur  predifoienc 
quelquefois  des  mal-heurs  qui  les  faifoient  v>. 
ure  en  des  inquiétudes  continuelles  ,-  ils  n'a^- 
uoient  plus  fujetde  rien  appréhender  s'ils  vou- 
lbient ,  d'autant  que  ceux  qui  les  menacoient  de 
quelque  mal,  les  afleuroient  de  leur  en  donner  le 
remède  ,  8c  que  comme  ils  fçatioicnt  ce  qui  leur 
deuoit  arriucr  par  les  Aftres ,  ils  pouuoient  faire 
des  figures  fous  d'autres  conftellariôsqui  les  pre- 
fecueroient  de  toutes  fortes  de  périls.  Aisifi  *  cc*> 


Digitized  by 


jotf       des  Talismans. 

trompeurs  fe  vantoient  de  conrtoiftre  nofi  félin 
le  ment  les  chofes  aufquclles  les  Influences  de- 
ftinoient  les  Hommes,  mais  de  changer  aulïi  ces 
mefmes  Influence*.  Comme  le  vulgaire  croit 
facilement  ce  qu'il  defire,  il  y  auoit  aiïcz  de 
gens  cjui  leur  adjouftorent  foy  ,  &  qui  les  em> 
ployoïent  à  faire  des  figures  pour  diuerfes  fins* 
Ils  ne  confideroient  pas  la  contrariété  de  leur 
propofition  ,  Se  que  fi  les  Aftres  ordonnoient 
quelque  chofe ,  il  falloit  que  cela  arriuaft  mal- 
gré toutes  fortes  d'artifices ,  ou  que  fi  celan'arri- 
sioit  point,  ils  ne  fauoient  donc  pas  ordonnée 
C'eft  la  penfée  qu'ils  deuoient  auoir  félon  leur 
temps ,  mais  nous  qui  n'attribuons  pas  mefmcs 
aux  Aftres  toute  la-puifTance  que  Pon  leur  a  at- 
tribuée, nous  fortons  plus  facilement  de  ces 
erreurs  ,  quoy  que  l'on  en  ait  encore  rcnouucl lé 
les  propofitions  depuis  peu  ,  comme  des  chofes 
certaines  j  car  nous  nous  feruons-  en  cela  de 
tous  les  raifonnemens  qui  ont  efté  alléguer 
cy-deflus. 

ies         Or  pourec  que  de  tout  temps  les  Aftrologues 
Afholo-  fe  font  méfiez  dt  la  connoiffance  de  toutes  les 
gues  ont  chofes  naturelles  ,  &  particulièrement  de  ce  qui 
™eflc      concerne  la  Médecine ,  ils  y  ont  auili  méfié  leurs 
trompe-  tror"peries  y  Et  comme  plufieurs  qui  fe  difoient 
ries  par-  autrefois  Médecins  à  faux  titre  s'inftruifoient  en 
myla     leur  Art ,  s'ils  n'eftoient  point  capables  de  don» 
Mcdc-    ner  de  vrays  remèdes  aux  maladies  ,  ils  faifoient 
croire  que  les  pierres ,  les  lames  &  les  anneaux 
fondus,  taillez  ou  grauez,  y  eftoient  plus  pro- 
pres que  toute  autre  chofe.  Pour  acquérir  mef- 
mes  plus  de  crédit  à  leurs  eaux  , leurs  nuilcs,leurs 
vngnents  Se  aptnes  compofitions  qu'ils  vou- 
loient  faire  feruir  contre  toute  forte  de  maladies 
delcfperécs,ils  difoient  qu'ils  y  auoient  trau3illé 
.   fous  des  conftcllations  chqiiïes ,  &l  que  parce 
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moyen  cela  eftoit  de  plus  grande  efficace  que 
les  remèdes  vulgaires -,  & Pon en  deuoit  atten- 
dre des  opération!  merueilleufcs.  Tout  ce  qu'ils 
faifoient  eftoit  compafle  félon  le  cours  des  pla- 
nettcsrd  ce  qu'ils  afleuroient  ;  &  i!s  obferuoicnt 
les  iours  ,  les  heures  &  les  momens  dédiez  à  cha- 
que Aftre  pour  appliquer  vn  médicament  à  Pex- 
terieur ,  ou  le  faire  prendre  par  la  bouche.  Tou- 
tes ces  ohferuationseftoient  réglées  à  leur  fan- 
taifîc  ,  &  n'eftoient  aucunement  vtiles  aux  ma- 
lades i  Elles  ne  feruoient  qu'à  augmenter  leur 
réputation  &  leurs  richeflesaax  defpens  des  ef- 
prits  crédules.  On  leur  deuoit  dire  de  mefene 
qu'aux  Aftrologues  &  aux  autres  faifeurs  de  Ta- 
lifmans  ,  que  h  les  Aftresauoient  le  pouuoir  de 
donner  les  maladies  &  les  preferire  à  chacun  dés 
le  point  de  la  naiflanec ,  Ton  ne  les  pouuoit  pas 
deftourner  par  quelque  remède  que  ce  fût  ;  mais 
ils  pouuoient  refponJre  non  feulement  ,  que 
les  Talifmans  qu'ils  faifoir  nt  cftoient  plus  forts 
quelesconftellations  paflfées,  mais  qu'il  eftoit 
certain  que  les.Aftrcs  donnoient  des  difpolî- 
ûons  dont  les  effets  arriuoient  véritablement 
fi  Ton  les  laifloit  auec  vne  pleine  liberté,  5c 
qui  eftoient  arreftcesfi  Pon  leur  apportoit  quel- 
que obftacie,  ôcque  cela  fc  pouuoit  faire  par- 
ticulièrement en  ce  qui  eftoit  des  infîrmitez  cor- 
porelles, puifque  les  Influences  agifloient  fans 
milieu deflus  les  corps-,  Q^ie  files  Aftrcs  figni- 
fioient  donc  quelque  mal  pour  quelqu'vn ,  ou 
s'il  eftoit  défia  arriué  félon  leur  pronoftication , 
ils  s'eftimoient  capables  d'y  donner  guerifon, 
ou  au  moins  du  foulagement;  &  d'autant  que 
tous  leurs  remèdes  eftoient  faits  fous  des  con- 
ftcllations  fauorables ,  ils  pretendoient  qu'ils 
dèuoient  feruir  à  toute  forte  de  perfonnes ,  fans- 
*uoir  mcfme  confultc  leur  horofeope.,  Plufikur^ 
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Médecins  qui  font  venus  depuis,  ont  voulu  faire' 
#  feur  profit  de  ces  maximes  ,  &c  fe  font  feruis  de 
remèdes  Sympathiques  &  conftellez  ;  mais  nous 
auons  reconnu  qu'il  n'y  a  que  de  la  tromperie 
à  ce  que  l'on  en«attend  ,  &  d  ailleurs  nous  fça.~ 
uons  que  comme  les  Aftrcs  ne  font  point  la  cau- 
(c  de  toutes  les  infirmitez  humaines ,  auffi  ne 
les  peut-on  pas  guérir  par  leur  moyen.  De  vray, 
s'ils  en  ont  raufe  quclques-vnes ,  Fon  y  peuc 
donner  du  foulagement  par  les  vrays  remèdes, 
&  par  le  foin  que  Ton  y  apporte,  mais  les  re- 
mèdes que  Ton  prétend  cftre  conftellez ,  n'y  fer- 
ttiront  de  rien  la  plufpart  du  temps.  Ccft  bien 
loin  de  leur  faire  exécuter  des  chofes  miracu- 
leufes  &  furnaturellcs  ,  &  de  les  faire  agir  fur 
les  corps  feparez  V  Dcmcfmc  les  figures  moul- 
lées  ,  taillées  ou  grauées ,  n'ont  aucun  pouuorr 
lur  le  bon-heur  ou  le  mal-heur  de  la  vie  humai- 
ne, ny  fur  les  Bcftcs&  fur  les  Météores  &  au- 
tres Corps  naturels,  quelque  chofe  qu'on  en 
ait  public.Les  Aftres  ont  bien  quelques  Influen- 
ces ,  &  toutes  les  chofes  du  Monde  ont  leurs 
effu fions  &  leuris  proprietez  fecrettes ,  mais  fi 
on  les  veut  attirer  &  tranfporter',  il  faut  que  ce 
foit  par  d'autres  moyens  que  ceux  que  les  impo- 

x-;  fteurs  ont  voulu  introduire.  Nous  en  auons  def- 
couuert  quelque  chofe  par  cy-deuant.  Quicon- 
que y  pd$jà^^  acquérir  le  vray  vfa- 
ge,dqit*èrôîre  qu'il  eft  monté  à  la  pofTeflïan 

Ê^àcstfws  exquifcs  facukez  des  Choies  Corp.â- 

«HfeA-"  relies. 

Fin  du  Liure  de  l'Vfag*  >  CÊ*  de  la  Perfe- 
ction des  Chofes  Corporelles*- 
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DES 

CHOSES  SPIRITUELLES. 


Z>*  &  de  la  PerfeSlion  «h  Meliora- 

tion  du  Sens  commun  de  l 'Homme  j 
'  JMûjtm  de  corriger  fts  erreurs  ;  <jr  Rai- 
forts certaines  contre  ceux  qui  doutent  de 
tout  y  appeliez,  Sceptiques  oh  Pyrrho* 
mens. 

CHAPITRE  PREMIER. 


Ovr  commencer  les  Traittez'dc  LfVfeg* 
l'Vfage  desChofes  Spirituelles,  il  desChp- 
p  >M  n'y  a  rien  à  qui  nous  deuions  nous  ["ciS^*n* 
j^sa  Jlffl  addrefler  pluftoft  qu'à  FAmc  hu-  cft  CQmm 
zÊeSS&SB  mainc.  Toutes  les  autres  chofes  mencé 
vraymçnt  fpiritucllcs  font  efleuécs  au  deflus,fi  par  l'A-; 
bien  qu'elles  ne  doiuent  pas  cftrc  confédérées  {JJ^* 
d'abord.  Puifque  l'Homme  ne  doit  auoir  rien  jc  j>amg 
tant  en  recommandation  que  ce  qui  concerne  par.  le^ 
FVfagc  &  la  Melioration  de  la  principale  partie  Sent  cq- 
4p  luy-mcfmc ,  il  aujoit  femî>lc  à  quclcyjçs-yAs 
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qu'il  deuroit  s'y  adonner  auparauant,  que  de  fon- 
gerà  la  mclioradun  de  Ion  corps,  mais  la  mc- 
lioraticn  du  corps  efl:  vn  degré  pour  monter  a 
celle  de  FAme ,  &  Finfirmité  de  noftre  nature 
nous  permet  de  nous  y  occuper  dés  le  commen- 
çemcnt,pourueu  que  ce  ne  foit  qu'afin  de  rendre 
laplusbafle  partie  capable  de  feruir  à  la  plus 
haute.  Toute  la  conduite  de  nos  enfeignemens 
fe  faifant  par  cette  gradation  ,  nous  la  ferons 
voir  on  cote  dans  la  confédération  de  fVlage  &c. 
I\Ame.  Pour  y  procéder  donc,  nous  confiderc* 
rons  que  comme  T Ame  a.  deux  maiftrefles  facul- 
tcz,  qui  font  FEntcndcment  &  la  Volonté,  il 
faut  en  premier  lieu  que  l'Entendement  foit  ef* 
claire  par  la  vraye  conncifTancc  des  chofes,  afin 
que  la  Volonté  foit  bien  guidée,  &  qu'elle  fuye 
le  mal  &  fuiuele  bicn.  Or  FEntcndcracnt  a  des 
fccultcz  inférieures ,  qui  font  le  Sens  commun, 
imagination  &  la  Mémoire,  le  Iugcment  ou 
la  ïUifon ,  &  la  Prcuoyaace  ou  la  Prudence. 
Il  eft  befoinicy  de  voir  quel  cft  leur  Vfage,  fcfi 
Ton  leur  peut  donner  de  la  melioration ,  &  mef- 
mc  de  la  perfection.  Il  faut  parler  d'abord  du 
ïntre    Sens  jntcrnc  appelle  le  Sens  commun,  qui  com- 

c^ltci  Prcncl  ll,Y  ftul  tout  "  lc$  S€ns  externes  rc- 
del'A-  çoiuentj  Il  cft  certain  qu'il  en  peut  iuger  per- 
rnc  il  tinemment  eftant  guidé  par  laraifon  5  ficlcvray 
faut  par-  jpoyçn  de  le  rendre  parfait ,  c'eft  de  faire  cju'el- 
ler pre-  j  domine  toujours  en  luy ,  &  qu'elle  poffede 
menc  du  la  vente  en  toutes  rencontres.  Mais  plulieurs 
Sens  ont  dit  que  cela  cft  impoflible  ,  &  que  tout  ce 
u>m"  que  nous  pouuons  penfer  des  chofes  que  nous 
n*m*      contemplons ,  cft  dans  fincertitude ,  &  qu'on 

ne  doit  rien  affirmer. 
Ce  que      Ceux  qui  parlent  ainfi  font  connus  par  le  no» 
ks  sec-  d«  Sceptiques  (  c'tft  i  dire  Recfeercheurs ,  pour* 
r"<P*   cc  qa'jjj  font  toujours  en  quelle  de  la  yraye 

opinion  ) 


Digitized  by  Googl 


CONTRE  LES  SCEPTIQVES.  jïj 
opinion)  ou  par  le  nom  de  Pyrrbonicïis  ,  qui  all«guct. 
vient  de  ecluy  du  premier  Homme  de  leurSeûe*  des  crô. 
Tant  y  a  que  ce  font  ceux  qui  doutent  de  tout.  Ç*f!5* 
Comme  ils  prétendent  que  rame  ne  connoiliant 
rien  que  par  les  fcns,en  eft  trompée  à  tous  coups, 
de  telle  manière  que  Ton  ne  doit  point  cftablir? 
de  iugement  certain  fur  ce  qu'ils  rapportent; 
voicy  en  détail  ce  qu'ils  allèguent  pour  fc  tenir 
dans  ^indifférence.  Ce  qui  femblc  dur  aux  vns, 
difent-ils ,  femblc  mol  aux  autres ,  Se  ce  oui  fcm> 
hic  fec  ou  pefant  ou  chaud  à  ceux-  cy ,  eft  humi- 
de, léger  ou  froid  pour  ceux-là,  &  il  n'y  en  a 
aucun  qui  foit  plus  afleuré  de  la  vérité  que  fes 
compagnons.  Pour  le  gouft,Ics  Hommes  ne 
s'y  peuucnt  guère  fier  non  plus;v&  comme  les 
Belles  ont  f  vfage  des  mefmcs  Sens  corporels ,  Se  , 
les  pofTedent  plus  parfaitement  que  les  Hom- 
mes ,  il  femblc  que  Ton  doiueauili  auoir  égard 
à  elles  en  quelque  chofe  fur  ce  fujet  j  Or  il  y  a 
des  herbes,  des  fruiâs,&  d'autres  viandes  que 
les  Hommes  trouuent  de  niauuaifc  faucur ,  &  les  ; 
autres  animaux  en  font  leurs  délices  ;  Dauan ta- 
ge  ,  cette  diuerfité  de  gouft  ne  fc  trouuc  pas 
moins  catre  les  Hommes  :  Il  y  a  telle  viande  qui 
fcmblera bonne  à  quelqu'vn  d'eux,  &qui  fera 
odieufe  à  quantité  d'autres.  Ce  que  les  vns  trou- 
veront aulti  fort  doux,  les  autres  le  trouuero-nt 
fort  (allé ,  ou  fort  épicé.  Quant  à  Fodorat ,  il  y  a 
beaucoup  dechofesque  les  Hommes  ne  femenc 
point  ,&  quelques  autres  animaux  les  fervtcnt  1 
La  plufpart  des  Belles  fentent  les  chofes  pour 
lefquelles  cllesont  de  la  haine  ou  de  Famitié* 
Elles  fentent  ce  qui  eft  propre  pour  leur  ali- 
ment ,  &  fodeur  de  ce  qui  leur  doit  feruir  de 
proye  eft  receuë  d'elles  pour  les  y  conduire  *,  Le» 
Hommes  n'ont  point  vn  tel  odorat,  &  inefme 
les  cKofes  qui  font  agreabks  aux  beftes  leur  fcn&r 
Jomc  III,  g 
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blent  puantes.  Cette  diuerfe  acception  eft  re- 
marquée de  mefme  entre  leurs  femblables  pour 
toute  forte  d'odeurs.  Le  fens  de  Fouïe  a  encore 
les  ditteriitez  :  Il  y  a  des  beft.es  qui  oyent  des 
bruits  que  les  hommes  n'oyent  pas*  II  y  a  des 
hommes  qui  oyenc  ce  que  n'oyent  pas  les  autres-, 
&  entre  ce  qu'ils  oyent  tous  >  il  y  a  des  fons  où 
chacun  trouuje  de  la  variété. Les  Yns  font  trouucx 
trop  bas ,  les  autres  trop  aigres,  tantoftpar  les 
vn s  &  tantoft  par  les  autres,  &  vn  chant  qui  plai- 
ra à  quelque  particulier ,  ne  plaira  pas  à  la  mul- 
titude, ou  bien  fes  ©pilions  en  feront  également 
jdiuifées.  Mais  dauantage ,  les  fons  femblent  tout 
autres  de  loin  que  de  prés  ,  &  font  différons  aufli 
pour  toute  forte  de  perfonnes  ,  felen  les  lieux 
çl'où  ils  font  entendus  a  Quant  à  la  reue  ,  plu- 
sieurs animaux  voyent  ce  que  les  hommes  ne 
voyent  pas  ?  &  entre  les  hommes  il  y  en  a  qui 
remarquent  des  chofes  que  leurs  compagnon^ 
ne  peuuent  apperceuoir.  Au  refte,  ils  font  trom- 
pez généralement  par  tout  en  ce  qu'ils  penfent 
connoiftre  *  Ce  qui  eft  grand  leur  femble  de  loin 
fort  petit  -,  Vne  allée  qui  eft  aufli  large  à  vn  bout 
qu'à  Fautre  ,  leur  pareft  cftroittc  vers  le  bout 
quand  ils  font  au  commencement  ;  &  s'il  y  en  a 
vne  qui  aille  toufiours  en  s'eflargiffant ,  elle  leur 
irmblcra  d'vne  mcfmc  largeur.  Voilà pluficurs 
fujetsdcfufpcndre  fon  iugement  félon  les  occa? 
fions.  Ilcftéuidem  que  les  fentimens  des  honv- 
mes  différent  de  ceux  des  autres  animaux  i  Que. 
la  diuerfité  d'âge  Se  de  tempérament  leur  fait  aufli 
ïtuoir  d'autres  goufts  ,  d'autres  apparences  ,  & 
d'autres  fentimens  de  toutes  chofes  y  ce  qui  eft 
caufe  qu'ils  ne  font  pas  feulement  difcordan$ 
d'aueclcs  autres  hommes,  mais  encore  d'aucc 
eux-mefmes ,  changeant  plufieurs  fois  d'opinion 
jgi  leur  yic  félon  le  temps  &  leur  çonJtiiutioA } 
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Mais ,  outre  cela  ,  en  quelque  temps  que  ce  foit, 
ils  doiuent  tous  auoir  en  vn  moment  diuerfes 
penfées  fur  la  variété  qui  leur  paroift  en  de  cer- 
tains objets ,  félon  les  lieux  &  la  diftanec  *  &  Spé- 
cialement aux  couleurs  qui  varient  pour  eux  fé- 
lon qu'elles  reçoiuent  la  lumière  &  Foxnbrc, 
Se  femblcnt  toutes  autres  a  la  chandelle  qu'à 
la  clarté  du  Soleil.  L'on  infère  donc  de  tout 
cecy  que  f on  ne  fçait  à  qui  Ton  fe  doit  arrefter 
des  fentimens  des  beftes  ou  de  ceux  des  hommes, 
&  qu'entre  les  hommes  ,  f  on  ne  fçait  qui  Fou 
doit  croire  des  vieux  ou  des  ieunes  ,dcs  fainsou 
des  malades  s  de  ceux  d'vn  tempérament  ou  d'vn 
autre  ,  &c  que  Fon  a  encore  beaucoup  de  peine  à 
choiflrla  vérité  entre  les  diuerfîtczquc  Fon  re- 
marque foy-mcfme  ,  en  vn  temps  ou  en  Fautrc  ; 
de  forte  que  Fon  conclud  qu'il  ne  fe  faut  point 
afleurcr  (ur  le  rapport  des  fens  externes  ,  &  que 
le  fens  commun  nefe  pouuant  neantmoins  paf- 
fer  d'eux  ,  &  ne  réceuant  rien  que  ce  qu'ils  luy 
rapportent,  il  s'enfuit  qu'il  n'eft  à  tous  coups 
entretenu  que  de  menfonges  ,  &  que  cela  Fefloi- 
gne  beaucoup  de  la  perfection  qu'on  luy  penfe 
donner ,  en  luy  faiiantauoir  la  connoifiance  des 
chofes. 

Il  faut  répondre  à  to«t  cela ,  que  les  fens  ex-  Report 
ternes  font  d'vn  trop  bas  degré,  pour  auoir  la  §"ca"5C' 
puiflanec  détromper  toufionrs  le  fens  commun,  q^cs^fur 
fort  cfleué  au  deftus  d'eux.  Nous  auons  arrefté  ce  qu'ils 
que  pour  eux  9  ils  ne  font  pas  rnefme  trompez,  difimt  d* 
damant  qu'ils  reçoiuent  les  efpeces  des  objets  ,a 
telles  quelles  leur  font  portées  ,  &  telles  qu'ils  es 
fe  trouuent  capables  de  les  receuoir ,  &  principa-    Et  pa- 
iement que  ce  n'eft  pas  en  eux  que  refide  la  fa-  rniere- 
culté  cognofcitiuê  -,  mais  cela  ne  fcrt  de  rien  icy,  £e{!^f 
puifquc  nous  auons  déclaré  que  cela  n'empcfchc  pcriç  ^ 
pas  que  le  fens  commun  ne  foit  trompé  s'il  croid  toucher. 
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$i?     CONTRE  LES  SCEPTIQVES/ 
à  leurs  rapports  :  Nous  difons  de  iurplus ,  que  lî 
cnlc  confiderctout  feul,  il  eft  à  propos  de  croire 
que  les  fens  le  peuucnt  tromper  continuelle- 
ment >  Neantmpins  ,  cette  coniidcration  ne  doit 
cftrc  faire  que  pour  le  fens  commun  des  beftes, 
^ui  eft  auffi  Jeur  fantaific  ,  la  plus  haute  partie  de 
lepramc,(jcftituée  de  raifon  &  guidée  feulement 
par  vn  inftincl  naturel. En  Ce  qui  eft:  du  fens  corn? 
Hiun  des  hommes,  c'eft  vne  faculté  de  leur  aroe, 
attachée  à  celle  de  leur  entendement ,  lequel  a  • 
Impropriété  de  raifonner  3  c'eft  adiré  de  diftinr 
guer  les  chofes,  les  fçauoir  joindre  ou  diuifer ,  & 
les  comparer,  ou  tirer  des  confequences  des  me? 
aux  autres  ;  Voila  ppurquoy  les  feris  humains 
font  toufiours accompagne?  de  la  raifon,  pour- 
ucu  que  l'homme  foit  ce  qu'il  doit  eftrc  j  Et 
cette  raifon,  qui  corrige  les  defaut$  des  fens  cor- 
porels ,  ne  laifTe  point  cjrrcr  le  fens  commun  fi 
nûfcrablcment ,  comme  ceux  qui  rabaiflent  leur 
propre  condition  prétendent.  Nous  confeflbn$ 
bien  que  ce  fens  intérieur  peut  cftre  trompe  s'il 
règle  toufiours  fa  croyance  fur  ce  que  le$  fens  ex- 
ternes appcrçoiucnt  -,  Mais  il  faudroit  qu'il  fuft 
entièrement  trouble  pour  cela,  car  ayant  connu 
vne  fois  leurs  tromperies  ,il  s'en  garderaà  PaueT 
Iiir.  Nos  opinions  ne  doipent  donc  pas  eftre  con- 
tinuellement en  fufpens  \  Ce  que  fon  dit  mefuiC" 
pour  le  prouuer ,  ne  fe  fait  pas  d'ordinaire  #,  Ce 
qui  fcmblc  dur  aux  vns ,  ne  femble  pas  toufiour$ 
mol  aux  autres ,  &  ie  fie  fçay  en  quel  cas  cela  fc 
pourroit  faire ,  fi  ce  n'eftoit  qu'vn  homme  fuft  fi 
grand  &  fi  fort,  que  les  corps  qui  fcnabl croient 
tort  folides  aux  perfonnes  de  médiocre  taille, 
fuffent  ployex  facilement  de  fes  mains  \  Mais  ce? 
la  n'empefeheroit  pas  que  Fon  ne  pût  connoiftre 
qu'il  y  auroit  de  la  dureté  en  cette  chofe  ,  &  que 
fpi)  n'en  pût  cftablû  les  degrez,  II  faut  dirç  lg 
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CONTRE  LES  SŒPTIQVES.  fift 
îrfefme  de  ce  qui  fcmble  léger  ou  pefant ,  félon 
la  force  de  Phomme  -,  &  en  effet ,  ce  qui  a  de  1& 
foliditéSc  delà?  pefanteur,  ne  fcmblera  iamaia 
entièrement  moiny  léger  ,  ruais  il  y  aura  feule- 
ment du  plus  6c  du  moins ,  &  Pon  n'en  doit  point 
efie  abuié ,  puifque  Pon  en  connoift  la  raifort, 
qui  cft  que  la  vigueur  de  quelque  homme  peue 
cftre  fi  grande  que  ce  qui  cfl:  trop  dur  ou  trop 
lourd  pour  les  autres  ,  ne  luy  pourra  refifter. 
Quanta  ce  qui  cft  humide  ,  il  cft  difficile  qu'il 
feiuble  fec  à  quclqu'vn  :  Tout  ce  que  Pon  en  peut 
dire,  c'eft  qu'il  y  a  des  corps  fi  remplis  de  cha- 
leur ,  qu'encore  qu'ils  foient  dans  vn  air  épais  , 
ils  font  dilater  &  éuaporer  toat  ce  qui  cft  autour 
d'eux,  &ne  fouffrent  point  que  Phumidité  pa- 
roifTe.  Que  s'ils  font  msfme  plongez  dans  l'eau, 
ils  demeurent  bien-toft  fecs  au  fortir  de  là  ,  tel- 
lement que  Phumidité  n'eft  point  apperceuc*  prés 
d'cux.Imaginons-nous  aufli  qu'il  y  ait  des  hom- 
mes de  cette  conftitution  s  Ils  ne  Uiffcrontpas 
pourtant  de  fentir  que  le  brou  tllafd  &  la  brifyne, 
font  autre  chofe  que  Pair  fercin  ,  &  que  les  riuic* 
res  ont  plus  d'humidité  que  Pair  le  plus  humide  > 
&bicn  qu'ils  fie  fententpas  tant  laforcede  Phu- 
midité que  les  autres ,  fi  eft-cc  qu'ils  en  pourrons 
connoiftre  lesdiuerfitez.  Le  chaud  ne  fcmblera 
iamais  froid  non  plus  a  perfonne  ;  mais  peut- 
eftrc  fcmblera-t'il  moins  chaud  aux  Yns  qu'aux 
autres ,  félon  qu'ils  auront  cux-mcfmcs  de  cha- 
leur 5  car  quand  Pon  a  chaud  aux  mains  fi  Pon 
touche  du  marbre  ,  il  femble  fort  froid,  &  il  ne 
le  fcmbleroit  pas  tant  fi  Pon  auoit  moins  chaud, 
mais  Pon  y  trouucra  toufiours  de  la  froideur. 
L'on  trouue  aufli  toufiours  de  la  chaleur  en  ce 
qui  cft  chaud  véritablement ,  quoy  que  le  chau<4 
fc  faffe  mieux  fentir  contre  le  froid  par  contrar- 
iété, 11  y  a  racfmc  çn  wu*  cela  beaucoup  de  din 
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3i*     CONTRE  LES  SCEPTIQUES. 
nerfitez:  Si  le  froid  fe  fait  mieux  lentir  à  quel-' 
ques-vns  qui  ont  chau 3  ,  &  la  chaleur  à  ceux  qui 
ont  froid ,  il  faut  croire  que  c'eft  à  ceux  qui  ne 
pofVeJent  pas  ces  qualitcz  au  fupreme  degré  j  car 
ceux  qui  font  d'vnccôftitution  tres-chalourcufe, 
rnéprifent  le  froid  &ne  le  fentent  prefque  pas  •>  & 
ceax  qui  font  dVnc  conftitution  très-froide  l  fe 
peuucnt  à  peine  refehauffer  au  plus  fort  de  PEftév 
Neantmoins ,  ks  vns  &  les  autres  éprouuent  la» 
différence  qu'il  y  a  de  la  chaleur  à  la  froideur, 
ïUpôfes      Si  nous  confiderons  bien  le  fens  du  gouft*, 
aux  tro-  nous  ne  nous  eftonnerons  pas  de  ce  que  les 
penesclu  hommes  troLiucnt  des  viandes  mauaaifes ,  qui 
Gouft,    fonc  tres-bonnes  pour  les  autres  animaux;  Car 
le  tempérament  de  Phomm:  eft  le  plus  délicat 
de  tous  ,  «Se  ce  qui  conuientà  des  corps  grofliers 
n'eft  pas  propre  au  fien.  A  caufe  qu'entre  cha- 
que homme  ,  il  y  a  vne  grande  variété  pour  le 
tempéram:nt ,  ils  ont  encore  de  la  diuerfîté  pour 
le  gouft  :  M  lis  tout  cela  ne  confifte  qu'à  fçauoir 
fi  vne  ehofe  eft  agréable  ou  dciagreable  ;  Pour 
ce  qui  eft  dj  genre  de  la  faueur  ,  on  le  fçait  tou- 
jours aflez,  :  Si  nous  Tentons  qu'vne  chofe  eft 
amere ,  comme  Poliue,  autfi  fait  ecluy  qui  la 
trouue  à  fon  gré  ,  mais  il  en  aime  Pamercume 
Se  il  fe  peut  faire  fculcmét  qu'il  la  fent  aucc  quel- 

2ue  diminution. Le  plus  grad  débat  cfl:  de  fçauoir 
la  chofe  eft  agréable  ou  defagreable  en  cffet.On 
doute  que 'cela  puifle  cftrc  appris  par  les  fens  i 
Nous  fentons  de  vray  qu'vne  viande  eft  defagrea- 
ble  pour  nous  ,  ainli  quVnc  autre  fent  qu'elle  eft 
agréable  pour  luy.  Mais  ce  n'eft  pas  encore  ce 
que  Pon  demande,  Qi]flques-vns  veulent  fçauoir 
abfolumentfi  vne  chofe  eft  agréable  ou  defa- 
greable  d'elle-mefme  -,  8c  en  vn  mot ,  fi  elle  a  du 
bien  ou  du  mal  ,  la  confiderant  route  feule  ôc 
tins  rappliquer  à  rien  :  Mais  c'eft  rechercher  ce 
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CONTRÉ  LES  SCÈPTI0VES.  ;t? 
qui  ne  fe  trouue  pas.  Les  chofes  font  indifféren- 
tes en  elles  fans  Pâpplication  •  Les  confiderant 
par  leur  Eftre  ,&  non  point  par  PViage,s'il  faut 
leur  attribuer  vne  qualité  générale  ,  c'eft  d'eftre 
bonnes  absolument*  Pour  ce  qui  eft  de  connaître 
fi  vne  viande  eft  plus  ou  moins  douce  ,  amere  otx 
falléc ,  les  vns  n'en  iugent  autrement  que  les  au- 
tres qtfà  caufe  de  la  diuerfité  de  leur  temperamét, 
&  pource  qu'ils  peuucnt  bien  fçauoir  que  c'eft  la 
leiujét  de  la  diuerfité  de  leur  gouft ,  ils  fepcû» 
uent  empefeher  s'ils  veulent  d'eftre  trompez  en 
cette  connoifïance  ;  car  connoiflant  iufqu'à  quel 
poin&  d'hûmidité  ou  de  fei chère  iTe  ,  de  chaleur 
ou  de  froideur ,  vient  le  tempérament  de  loue 
corps  &  de  toutes  leurs  partie*,  ils  iugeronc 
par  là  qu'il  y  a  des  chofes  qui  leur  doiucntfem- 
b!er  d'vn  autre  gouft  qu'aux  autres  h  &  par  ce 
moyen  ,  ce  que  Pon  penfe  alléguer  pour  Pindif*- 
ference  des  opinions,  ne  les  mettra  point  en  ba- 
lance ,  puifque  Pon  fc  peut  afleurer  en  celà  de 
quelque  chofe.  - 

Si  plufieurs  animaux  fefttent  Podcur  des  chef-  Rcpofe 
fes  que  nous  ne  tentons  point,noftre  odorat  n'en  au*,  tro- 
a  pas  moins  de  pouuoir  en  ce  qu'il  fent. De  vérité,  j*5|.cs  d* 
les  beftés  fententee  qui  leur  eft  vtile,  foie  pour  ***** 
leur  aliment ,  foit  pour  quelque  remède  à  leurs 
maux  -,  mais  fi  les  hommes  n'ont  pas  cette  facul- 
té en  toutes  chofes ,  ils  l'ont  en  plufieurs ,  &  coa- 
noiflent  les  autres  par  d'autres  moyens.  " 

La  fubtilité  de  POuïc  eft  encore  attribuée  a 
plufieurs  beftes  au  deffus  des  hommes ,  mais  le  Répôlei 
bruit ,  quoy  que  diminué,  efttoufiours  le  mefmc  â"*ïc"|^ 
que  lors  qu'il  eft  entendu  dans  fa  plénitude*,  &  folTyc, 
quant  à  la  variété  que  chacun  trouue  dans  les 
fons  ,  pour  eftre  hauts  ou  bas  ,  c'eft-felon  ladif* 
pofition  de  nos  orgagnes  :  &  fi  quelques  fons 
aggréent  aux  Yns  &  déplaifent  aux  autres  ->  la  $ft 
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fié  CONTRE  LES  SCEPTIQUES, 
fercncedcs  tctnperamens  &  des  inclinations  e& 
eft  caufe  ,  &  de  plus  la  connoiflance  diucrfc  que 
l'on  a  de  ce  qui eft  agréable  dans  la  Mufique. 
Tout  cela  n'cmpefche  point  que  les  oreilles 
n'entendent  les  fans  en  leur  vraykcftat  ,  &  la 
raifon  des  diucrlîccz  cftant  réglée ,  donnera  de 
la  certitude  fur  ce  que  f  on  en  doit  croire. 
S'il  y  a  des  animaux  qui  voyent  ce  que  les  hora- 

Rcpôfes  mcs  ne  roycnt  P515  »  &      y  a  ^cs  homes  qui  ap- 
aux  tro-  pcrçoiuent  plus  d'objets  que  les  autres,cela  n'ern- 
peries  «îc  pcfchc  pas  que  chacun  ne  voyc  les  chofes  telles 
Ja  Veué.  quelles  fonc  ^  Que  fi  fondit  que  tous  leshom- 
■  mes  font  abufez  en  ce  qu'ils  regardent  ,  &  que  ce 
qui  eft  large  leur  fcmbtc  de  loin  fort  petit  y  c'eft 
que  cela  doit  cftrc  ain/î ,  afin  que  toutes  les  cho- 
fes fc  monftrcnt  dans  vne  mefme  eftenduë; 
Car  fi  elles  paroifloient  au ffi  grandes  partout, 
il  n'y  auroit  que  les  plus  voifines  qui  fufleat 
veues  ,  &  il  ne  refteroit  plus  de  place  pour  les 
plus  efloignecs  ;  Audi  la  force  des  yeux  fe  dirais 
nuant  d'autant  plus  que  Fon  la  veut  porter  loin, 
&  les  Images  des  chofes  eftans  rapetifféesdans 
cet  efloignement ,  il  s'en  fait  vn  angle  pointu 
qui  les  rend  plus  faciles  à  eftre  receuës.  Toute- 
fois ,  Fon  ne  laifle  pas  de  iuger  quelle  eft  ta  pro- 
portion de  chacune  ,  félon  qu'elles  paroi  (Te  nt  da 
lieu  où  elles  font ,  &  Ton  en  peut  drcfTer  des  re- 
lies certaines.    On  iugera  de  mefme  de  la  lar- 
geur égallc  d'vnc  allée  qui  femblc  cftroitte  vers 
la  fin  ,  &  il  ne  faut  pas  croire  que  la  tromperie 
foit  plus  notable ,  fi  vne  autre  allée  paroiftcgalle 
dans  fa  longueur;  carde  là  on  peut  conjefturer 
aiféraent ,  qu'il  faut  que  pour  paroiftre  ainfi  elle 
foit  plus  large  vers  le  bout.  Quant  à  la  rariatioa 
des  couleurs,  fclon  ^augmentation  ou  ladirai- 
nution  de  la  lumière,  où  feion  le  mouucmeac 
dks  corps ,  nous  confeflbns  qu'elle  fc  fait  d'oj* 
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CONTRE  LES  SCEPTTQVES.  jïï 
cîinaire,mais  les  yeux  ne  fe  trompent  point  pour- 
tant encela,puifqu'ils  voyent  les  chofes  telles 
qu'elles  paroiflent.  Il  cft  certain  que  ces  cou- 
leurs font  telles  qu'ils  les  voyent  la  alorft  ,  fie 
que  le  meflange  de  la  lumière  ou  des  om- 
bres ,  &:  des  efpeces  des  objets  ,  les  fait  ce 
qu'elles  font  -,  Cela  n'empefchc  pas  que  lef 
couleurs  oiuables  eftans  panées  ,  la  couleur  fi- 
xe ne  foit  veue  ,  laquelle  eft  reconnue  par  le 
fens  commun  dans  fa  durée  ,  pmfqu'cllc  fe 
monftre  toufiours  au  temps  que  la  lumière 
fl'eft  ny  trop  forte  ny  trop  foible;  3c  lors  que 
fon  fe  tient  en  vne  bonne  fituation  pour  cm- 
pefcher  que  les  ombrages  qui  y  font  interpolez 
en  de  certains  cfpaccs  *  n'y  apportent  du  chan- 
gement* 

Apres  tout  cecy,nous  corinoitTons  le  peu  dt 

%r         »     ^  i     o  i,  a  •  Commet 

raifon  qu  ont  les  Sceptiques  d  eitre  en  incerutu»  pon  s»çm 

de  pour  toute  chofe.  S'ils  allèguent  Pauantagc  pefclwi 

que  les  beftes  ont  au  deffus  des  hommes  pour  à'cftrc^ 

la  puiflanec  de  leurs  fens  externes ,  ceia  n'arriuc  tromPé 

pas  à  toutes ,  &  beaucoup  d'hommes  les  égalent  frn$ 

en  cela.  D'ailleurs, fi  elles  font  pourucues  de  ternef, 

bons  organes,  elles  manquent  des  moyens  de  lescom- 

s'en  feruir  auec  ▼riiiré.Ccla  eft  referué  aux  hom-  *canc  lc* 

.  .  %  vns  par 

mes,  qur  pouuans  les  auoir  aulii  propres  a  toutes  les  r9n_ 

fortes  d'opérations  ,  &  à  la  réception  corporelle  cret,(clo 

des  objets,  ont  de  furplus  vne  faculté  fpiritucl-  diueiles 

le  pour  les  receuoirfic  pour  en  iuger  ,  tellement  c*Pcn«^ 

Qu'ils  s'abbaiffent  par  trop  s  ils  s'addrc/Tcnt  à  Ç*U 
es  animaux  inférieurs  pour  fçauoir  ce  qu'il  faut 
croire  des  chofes.  Leur  fenv  commun  ,  qui  *& 
vne  faculté  de  leur  ame  ,  eftant  tout  fpirkucR, 
doit  prcfîder  à  ce  qui  eft  corporel.  Il  fe  peut 
garantir  d*cftre  trompé  par  les  fens  corporels*1 
Les  chofes  font  apperecues  de  tous  les  hem- 
SUCS  telles  qu'elles  font  »  9\*  telles  qu'clkf 
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ftz  CONTRE  LES  SCEPTIQUES- 
paroiflcnt  félon  la  façon  dont  ils  en  peuuent  fe- 
ceuoir  la  connoiflance  j  &  pourec  que  f  on  fçait 
quelle  eft  cette  manière  de  réception  ,  f  on  ne  s'y  - 
laifle  pas  abufer.  Apres  la  réception  fpirituellc 
&  vniuerfelle  du  fens  commun  ,  il  fe  fait  vne  di- 
ftinftion  exaâe  des  réceptions  particulières  de 
chaque  fens  corporel,  fi  les  chofes  paroif- 
fent  diuerfement  félon  les  organes  de  chaque 
homme  ,  la  vérité  en  peut  eftre  trouvée  en  con- 
fidcrantquel  eft  le  fuj<t  de  cette  variété  y  Et  Ct 
à  tous  les  hommes  les  chofes  femblcm  autres 
'  qu'elles  ne  font  dans  l'efloignement  &  dans  le 
ineflange  ,  l'on  ne  laiffe  pas  auflt  de  les  connoi- 
ftrc>car  cette  apparence  telle  qu'elle  foit ,  fait 
îager  de  ce  qu'elles  font  véritablement,  puis- 
que Ton  fçait  comment  elles  doiuent  eftre' 
lors  qu'elles  paroiflcnt  dVne  telle  manière.  Les 
fprcuucs  que  l'on  fait  donnent  iugement  là-def- 
fus ,  &  quoy  qu'il  y  ait  des  hommes  qui  fe  laif- 
fent  abufer  en  croyant  par  trop  leurs  fens  exter- 
nes, ce  font  des  particuliers  qui  ne  fçauroient 
feire  de  tort  au  gênerai.  Cela  n'empefthe  point 

,  que  les  autres  ne  connoiflent  les  chofes  félon  la- 
rerité ,  &  ceux  qui  errent  peuuent  eftre  retirez 
de  leurs  erreurs  par  ceux  qui  font  dans  la  bonne 
connoiflanec.  Il  y  en  apiuficurs  qui  s'inftruifent  > 
eux-mefmes  ,  &  qui  font  qu'vn  de  leurs  fens  fert 
£  corriger  les  erreurs  de  l'autre  ,  comme  lors  que 
le  Toucher  nous  fait  connoiftre  qu'il  n  y  a  rien- 
de  cr*ux  &  de  boffu  en  vn  corp*  qui  le  paroiflbit 
àlavcué*.  Les  autres  preftam  l'oreille  feulement 
aux  remonftrances  des  plus  iudicieux  ,  remar- 
quent la  vérité  des  chofes ,  &  par  ce  moyen  Fo*v 
peut  dire  qu'ils  font  encore  defabufez  par  îc 
/  feris  de  roiiye.  Ainfi  tous  les  hommes  fe  peu- 

*'    uent  feruir  vti!cment  desfens>&  fi  l'on  s'imagine 
XiQUmps  qu'ils  a'ont^urcççuoîr  iaftruaion  d$  . 
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CENTRÉ  LES  SCEPTIQVES.  fîf  m 
perfonnc,  leurfens  commun  guidé  par  leur  en- 
tendement, leur  a  toufiours  fait  connoiftre  la 
vérité  de  tous  les  objets  qui  s'offroient  après 
quelque  expérience ,  ayant  remarqué  plufieurs 
fois  qu'vnc  chofe  éloignée  paroiflbit  petite  en- 
core qu'elle  fut  grande ,  ils  ont  iugé  depuis  ,  que 
tout  ce  qui  fembloit  petit  de  loin  ne  laiflbit  pas 
d'eftre  grand.Ils  ont  pcnfé  ainfi  de  la  diuerfité  de 
tous  les  autres  objets,  &  quelque*  fois  la  force  de 
leur  cfprit  a  cfté  telle  qu'ils  ont  conjecturé  quel- 
les eftoient  les  chofes  ,  non  pas  mcfme  pour  en 
auoir  veu  de  femblabtes  entieremensméme  pour 
auoir  tiré  des  concluions  de  queiques-vnes  à 
•  d'autres  ,  fuiuant  des  rapports  cachez j  &  félon 
<f  autres  épreuucs ,  qui  quoy  quediuerfes  don- 
noient  tefmoignage  en  de  telles  occafions.  Au 
contraire ,  ils  ont  pcnfé  que  pluficurs  chofes 
efto  ient  différentes,  bien  qu'elles  fe  reflernblaf- 
fent  en  quelques  quaiitez  des  plus  manifeftes  , 
Et  fi  deux  corps  leur  ont  paru  fous  vne  mcfme 
.  couleur  comme  le  fuccre  Se  la  neige  ,  la  cafle.& 
la  poix  ,  encore  que  l'vn  euft  le  pouuoir  d'échauf- 
fer &  de  defleicher,  ou  de  raffraifehir  &  d'hu- 
itïe&cr  ,  ils  n'ont  pas  crû  que  Fautre  FcuftauP 
fi  -,  car  ils  ont  encore  confirlté  le  gouft ,  Fodcuc 
&  FattoucRemcnc ,  qui  fe  doiuent  trouuer  fem-< 
blablcs.  S'ils  ont  veu  de  loin  de  ta  fumée,  ils 
n'ont  pas  dit  abfolumcnt  qu'il  y  euft-là  du  feu 
&de  la  flamme  ;  car  lors  que  Fon  deftrelnpe  la 
chaux,  il  s'en  efleuevne  fumée  affez  épaifie  ,  & 
mcfme  il  y  a  des  brouillards  &  d'autres  vapeurs 
humides,  qui  de  loin  rcffemblcnt  aux  exhalai- 
fons  les  plus  feiches  y  &  pource  cjuc  plusieurs  ont 
pu  voir  Fvne  &  Fautre  de  ces  chofes  a  diuerfes 
fois  ,  ils  n'ont  iamais  depuis  arrefté  en  leu* 
cfprit  laquelle  c'eft  qu'ils  voyent  qu'ils  n'en 
ay  ent  iugé  par  toutes  les  cirçonlb  nces  qui  ne  les 
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ji4    CONTRE  LES  SCEPTIC^ES. 
trompent  point.  Tous  les  hommes  de  boîte 
Sens  en  pcuuent  faire  ainfi  ,  &  plus  ils  ont 
d'âge ,  &  de  pratique  du  Monde ,  plus  ik  y 
font  experts  >  de  forte  que  mcfme  les  vieil- 
lards reparent  la  foiblefl'c  de  leurs  organes 
corporels  par  la  fabtilité  de  leur  Sens  com- 
,    mun.  Il  ne  faut  donc  pas  fe  plaindre  que  Fâ- 
ge,  ou  la  maladie,  ou  la  diucrfité  des  lieux ,  don- 
nent diuerfes  impreffions  des  choies  ,  puif- 
que  Fon  peut  contecturer  ce  qu'elles  font  felofi 
ce  qu'elles  paroiflent  >  Se  en  ce  qui  eft  de  les 
prendre  les  vncs  pour  les  autres  ,  la  plufpart  de* 
Hommes  ne  s'y  laiffent  pas  abufer  s'Hs  y  pren- 
nent garde,  car  lors  qu'elles  leur  paroiflenr 
femblables  ou  différentes  ,  ils  pcuuent  examiner 
tomes  leurs  qualités,  &  la  fource  dont  elles  dc- 
riuent,  &  tout  ce  qui  en  rcfultc,  afin  de  fçauoir  fi 
les  corps  dont  Ton  void  vne  telle  apparence 
fopt  ce  qu'ils  femblcnt  cftre  ,  &  fc  doiucnt  trou- 
ver au  lieu  ou  ils  les-  appcrçoiuent ,  &fî  ce  n'en 
doit  point  eftre  d'autres. Or  comme  les  Sens  cor- 
porels leur  ont  defia  feruy  à  voir  les  corps  fur 
lclquels  ils  ont  aflls  leur  premier  iugement,  & 
leur  feruent  encore  à  en  donner  vn  autre  par  la 
conférence  qu'ils  font ,  il  faut  donc  conelurre 
qu'ils  ne  font  point  nuifiblcs  ainfi  que  Fon  a  pu- 
blié ,  &  que  le  Sens  commun  peut  empefeher 
qu'il  n'en  foitdeccu-. 
le  Sens       Si  le  Sens  interne  fc  fert  vtilcment  des  dîner- 
hiterhe    fcs  connoiflànces  que  luy  donnent  les  Sens  cx- 
krenâ    ternes  pour  en  iuger  rans  erreur,  il  fc  rend  en- 

complf  corc  pltt$  accomPty  cn  «'aidant  de  Flmagination? 
«ns'ai-  &dc  la  Mémoire,  qui  font  deux  facultcz  de 
dautdc  f  Entendement  plus  efleuces  que  luy.  L'Imagi- 
ri»«^natibn  confifte  àfe  bien  former  Fldéc  des  cho- 
dcVame-  ■ftfjr.elcjites    &  à  s'en  former  encore  d'autres, 

moite,    pu  de  fMcilies^ou  approchantes  cn  quelque 
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'CONTRE  LES  SCEPTÏQVES.  jtf 
te.  Mieux  clic  comprend  ce  qui  cil  apperceu? 
parles  Sens  ,  &  mieux  cllcfe  figure  après  d'au- 
tres choies  que  les  Sens  n'ont  point  apperecucs* 
mais  qui  peuuent  quelquefois  leur  feruir  d'ob- 
jets. L'vtilité  de  cette  partie  cft  en  ce  qu'ayant 
de/ia  connu  qu'elles  font  plufîcurs  chofes,  Fort 
fereprefente  dcmefme  les  autres  qae  Fon  n'A 
point  cfproouces  ,  au  feul  récit  qu'vn  autte  hom- 
me en  pourra  faire»  l  a  Mémoire  ramené  à  FEf- 
prit  les  Images  qui  sùl  font  quelquefois  pein- 
tes, &les  rcfucillc  lc#vnes  pair  les  aotres ,  de 
forte  que  le  Sens  commun  les  voyant  toutes  les 
^peut  conférer  cnfêmblc  pour  en  tirer  ingénient/, 
a  Faide  des  facultcz  fuperieurcî.  Toutcfois,ccux 
qui  veulent  monftxir  que  cela  ne  fert  de  rien  à 
perfectionner  le  Sens  commun  ,  allèguent  que 
^Imagination  &  ra  Mémoire  de  ceux  qui  ont 
quelque  manie  font  toutes  différentes  des  au- 
tres y  Que  ceux  qui  ont  la  fièvre  chaude  afleu-  q^-cj 
rent  au  Ai  qu'ils  voyent  des  chofes  que  les  au-  aions 
très  ne  voyent  point ,  &  qu'il  en  cft  de  mefmc  Turc© 
des  yurognes ,  tellement  que  Fon  a  voulu  met-  eeu* 
tre  en  doute  fi  ce  qu'ils  difoient  apperecuoir, ^ûévrcp 
cftoit  la  vérité  ou  bien  ce  que  les  autres  &  jcs 
voyoient  ?  car,  ce  dit-on  ,  comment  peut  on  fou»  & 
fijanoir  s'il  ne  faut  point  que  les  OTganes  foient  l«ywrc* 
difpofex  comracles  leurs  pourvoir  les  chofes  ^"y*nc 
dans  leur  naturel  ?  C'eft  pourtant  vnc  extrême  d«s  cho- 
erreur  de  croire  qu'il  fe  faille  rapporter  à  tousfet  ^ut 
ces  gens-la  de  FEftrc  des  chofes,  eu  que  ccla,lc,au* 
foit  capable  de  nous  donner  quelque  doute.  Les  J[?*!L 
us,  les  malades  &  les  yurongnes  ont  les  or-p0in^ 
ganes  des  Sens  corrompus,  de  forte  qu'ils  voyent  \ 
les  chofes  autremeni  qu'elles  ne  font ,  &  de  là 
leur  imagination  fc  forme  auffi  des  chofes  bi- 
gearres  &  cfcfraifonnables ,  &  leur  mémoire  ouy 

bi|ç.  U  wité>&  ne  le*  §ût  fquuciur  que  $HK«t  ^ 
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fié  CONTRE  LES  SCEPTIQVES. 
f£>nge.  Ceux  qui  font  fains  font  beaucoup  plus 
à  croire.  Ce  feroit  vn  cftrangc  deiordre  fi  ceux 
qui  font  au  plus  parfait  eftat  de  leur  nature,  ne 
connoiflbient  rien  félon  la  vérité  ,  Si  s'il  falloit 

au'ils  tombaient  dans  la  corruption  pour  joiiyr 
^  c  ce  priuilcgc.Ccft  encore  vne  mauuaife  pro- 

objc-  pofition,dc  dire  qu'en  dormant  nous  faifons 
étions  quantité  d'ackions  effranges  &  difficiles  ,  ou 
fur  ce  qUC  nous  voyons  en  peu  de  temps  plufiours  lieux 
que  nous  cxtraor(Jinajrcs  &  fort  efloiffncz  les  vns  des 

voyons  ...  m.    »    .  ,  .  , 

&nou$    autres  i  &  qu  il  y  a  autanwtfe  vente  en  cela  qu'en 

faifons    toutes  les  autre*  chofes  qai  fc  paffent  en  veil- 
endor-    lant.  Que  peuucnt  entendre  par  là  les  Seepti-^ 
auecMes  ^ucs  "  Croyent-ils  donc  que  nous  allions  en 
folutïorw  vn  autre  Monde  quand  nous  dormons?  Quand 
que  l'on  cela  feroit ,  ce  ne  feroit  donc  que  fpirituelle- 
y  donne,  ment.  Nous  voyons  dormir  vn  Homme  qui  ne 
bouge  de  fon  Hâ  ,  &  neantmoius  à  fon  refueii 
il  dit  qu'il  s'eft  promené  dans  des  jardins ,  tC 
qu'il  aveu  des  danfes  &  des  Comédies.  Si  fon 
corpsatoufiours  eftélà,  comment  eft-ce  qu'il 
a  pu  aller  entousces  lieux  dont  il  nous  parle?' 
Il  faudroit  que  ce  fuft  fon  efprit  qui  y  euft  efté  > 
Mais  Pcfprit  ne  .quitte  le  corps  qu'à  la  morti, 
Il  s'eft  feulement  reprefenté  flmagc  de  tant  de 
chofes  ;  &  pourec  qu^encore  qu'il  ait  creu  que 
Faction  du  corps  ait  efté  jointe  à  la  fienne  en 
Beaucoup  de  manières  y  cela  ne  s'eft  aucunc- 
/      ment  fait  >  c'eftvn  abus  manifefte.  Or  puifque 
b  Çorps&  FAme  doiucntagir  d'vne  façon  ef- 
galle  &corrcfpondante  dans  les  vrayes  aâions 
de  la  vie ,  il  ne  faut  pas  mettre  en  doute ,  com- 
me difent  quclques-vns,  fi  le  temps  que  Fon  paP 
fe  à  dormir  &  àrefrer  n'eft  point  la  vraye  vie* 
pluftoft  que  celle  des  veilles  >  Le  Corps  &  P<\- 
nieagiffcnt  véritablement  en  veillant  i  Ce  font 
des  avions  certaines  &  accomplies.  Le  corps 
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CONTRE  LES  SCEPTIQUES*  jl? 
peut  bien  agir  auflî  dans  le  fommeil ,  félon  la- 
penfée  de  tAmc  ,  comme  il  aniuc  à  ceux  qui  fc 
relcucnten  dormant,  &  cheminent,  &  fc  re- 
muent de  melroe  que  s'ils  fuyoient  ou  s'ils* 
pourfuiuoient  quclqu'vn  ,  ou  font  quelqu'au- 
tre  aftion  pareille  v  Mais  la  plu  (part  des  autres-1 
n'agiiTentqucdc  fAme  ,  &  derricurans  immo- 
biles dans  leupjiét,  fe  figurent  feulement  ce 
qu'ils  ne  font  pas  5  Ceux  qui  font  véritablement 
ce  qu'ils  fe  figurent  ne  le  font- guère  awfivqu'im- 
parfaitement,  &  leur  imagination  y  traaaille- 
plusquclc  corps,  joint  que  la  perfonne  qu'ils 
craignent  ou  délirent,  n'eftpoint  là  véritables 
ment ,  &  ils  en  ont  feulement  Plmagc  dans  Pef- 
prit.  Nous  connoiflbns  combien  ils  fe  trompent: 
en  cela  lors  qu'ils  le  racontent ,  &  mefrne  quel- 
quefois pendant  le  fonge  noftre  iugement  cft" 
a  fiez  libre  pour  cormoiftre  que  tout  ce  que  nous 
Tenons  de  nous  reprefenterauparauant  n?eft  que 
fiftion  ,  &  bien  fouucnt  nous  fongeons  que 
nous  venons  de  fonger.  Ce  n'eft  point  là  aufli 
qu'il  faut  chercher  la  vérité  des  Chofes  j<  lapluf- 
part  des  fonges  ne  font  que  des  bigearreries- 
fans  ordre»  Dans  le  fommeil  nos  Sens  externes 
fontaflbupis,  &mefme  le  Sens  interne  qui  a  le 
cerneau  pour  organc,lc  trouuc  tellement  offuf- 
que  de  vapeurs  qu'il  n'a  pas  fa*  liberté  ordinaire, 
Se  l'imagination  n'y  faifànt  pas  non  plus  des- 
fonctions  bien  réglées,  ce  qu'elle  s'y  forme  n'a 
aucune  fuite.  Il  faut  veiller  pour  joiiyr  du  béné- 
fice des  Sens ,  &  pour  faire  que  Plmaginanon 
4bit  gouuernée  par  laraifon.  Ceux  qui  perfifte- 
ront  dans  leurs  erreurs  après  auoir  oiiy  ces  re- 
parties, tefmoigncrent  beaucoup  d'opiniaftre- 
te.  Mais  pour  les  traiâcr  comme  des  perfonnes 
quineconnoiflent  que  ce  qui  eft  de  plus  gref- 
fier ,  il  leur  faut  alléguer  des  chefes  û  fenfibics 


fzt  CONTRE  LES  SCÊPTÏQVES. 
qu'ils  ne  les  pourront  defauoîicr.  Puifqu'ils  peff- 
fenc  que  ce  qui  leur  efl:  arriuc  en  fonge  a  autant 
d'apparence  de  vérité  que  ce  qui  leur  arrtue  cri 
veillant,  ne  fentent-ils  pas  qu'ils  om  Feftomach. 
vuide  à  leur  réuéil,  encore  qu'ils  ayent  fonge 
qu'ils  fc  faoulloient  en  de  grands  banquctsîfcne 
fc  trouucnt-ils  pas  fort  altercx  après  s'eftre  ima- 
gine qu'ils  auoient  labouchc  fous  le  canal  d'vne 
fontaine  ?  Ils  voyent  en  cecy  la  différence  qirïl 
y  a,  de  ce  qui  cftrcel  à  ce  qui  cft  feuicment  dé- 
peint dam  rirnaginttion ,  &peuuent  connoi- 
ftre  auquel  des  deux  ils  fe  doiuent  arrefter  pour 
le  plus  certafti.  Leurs  objections  treauent  par 
ce  moyen  des  folutions  faciles  &  inexpugna- 
bles. 

Mais  comme  les  Sceptiques  affectent  pluffoft 
Com-  jc  nom  jc  Douceurs  que  de  Docteurs,  ils  ne 
obj'ca<Tn  fr,a"rcurc^t  Aucune  chofe  3  pourcc  qu'ils  ne  le 
encore  défirent  pas»,  &  cherchent  les  plus  fortes  obje- 
que  Pou  dions  qu'ils  fe  peuucnt  imaginer  après  en  auoir 
"ue^cs  raPPortc  d'aflez  foibles  au  commencement.  Ils 
rarfaces  ^^cnt  tVEtc  lesHornmes  fc  trompent  s'ils  croyent 
des  Cho^  poffeder  la  vérité  en  quelque  lieu  que  ce  foiti 
fes,  &  Qu'outre  que  les  Sens  ne  font  pas  capables  de  la 
^efIcs  découurir  comme  ils  ont  tafchr  de  monftrcr, 
inuttWe*  9uand  «râfincje  Sens  commun  y  feroit  plus  pro- 
fpecîale-  pre  ,  il  n'y  reufliroir  pas,dyautant  que  comme  les 
ment  lcs>  chofcs  ne  font  pas  veucs  d'ordinaire  telles  qu'd- 
fpirituel-;  jcs  foat  en  leurs  apparences ,  ce  qui  en  apparoift 
n'eftcmrore  que  leur  furfacc  ,  &  le  dedans  n'eft 
cftre  cô-  foiut  connu,  tellement  que  1  on  eftbicn  loin  de 
nues  ;  Kr- connoifrre  ce  qui  cornpofc  chaque  fubftance; 

ru        lesfccrcttes  puiffanecs  des  chofcs  que  l'on 
ScfTus!    aPPc"c  'cs  ^rmes  ,  tes  Expirations  ,  les  Tranf- 
millions  &  les  liaifons  de  Sympathie  ,  ne  tom- 
bent peint  fous  les  Sens ,  bien  que  ce  foient  des 
jGbofcs  Corporelles  i  &<juant  aux  Chofts  Sgçt 


Digitized  by  Google 


CONTRE  LES  SCEPTIQUES.  3.*? 
tftuelles  ,  qui  font  entieremcrH  éloignées  du 
commerce  des  Corps ,  qu'il  n'eft  pas  pofliblc 
de  iuger  ce  qu'elles  font ,  puifquc  nos  Sens  ne 
rcçoiucnt  rien  de  femblablc.  Nous  auons  défi* 
re/pondu  àcc  qui  eft  de  la  première  apparen- 
ce des  Chofes  j  Scquaniàce  que  L'on  dit  que 
Ton  n'en  void  que  les  furfaces  ,  cela  n'empef- 
clic  pas  de  iugei  du  dedans,  potiroe  qae  l'on 
en  aveu  plufieurs  ouucrtcs  &  mifes  en  pièces-, 
&  que  l'on  fçait  atiui  qu'elle  eft  la  matière  de 
chacune.  Ce  qui  les  compofe  ou  les  mec  en 
l'eftat  qu'elles  font ,  eftaflfez  connu  en  fça  chant 
leur  nature ,  &  pour  leurs  puiffances  les  plus  fc- 
crettes ,  Pon  en  iuge  par  les  effets  qui  fc  voyent, 
&  de  mefme  des  tranfmi  .lions  5c  \  -r»  liaifons  de 
fympathie.  De  vcriié  ,  Pon  ne  voie!  pas  ce  qui 
anime  les  corps,ou  q  îi  en  fort  fubtilcmçntjrnais 
Ton  void  plufieurs  aâioits  qui  font  connoiftre 
s'ils  font  animcz,Sc  quand  Hcux  corps  s'attirent: 
Fvn  Pautre  ,  &  fc  i oignent ,  Pon  treuue  des  mar- 
ques de  la  pui  fiance  fympathique.  Quant  aux 
Chofcs  Spirituelles  dont  la  paiïïancc  eft  inuifi- 
ble, leurs  effets  fonr  apparc  nrs  Je  mefme,  &  l'on 
iuge  par  la  de  leurs  conditions.  Que  fî  l'on  ne 
voiJ  rien  dauantagejC'cft  qu'il  n'y  a  rien  en  cela 
devifiWei  &  il  faut  que  l'Entendement  agifTe 
]uy  feu!  pour  fe  reprefenter  ces  chofes  ,  ce  qu'il 
eft  en  fi  pui ffiance  de  faire  contre  la  propofition 
des  Sceptiques  &  Douceurs ,  car  il  fe  peut  pafier 
des  Sens  en  beaucoup  d'opérations ,  &  s'il  ne  fe 
peut  reprefenrer  les  Chofcs  Spirituelles  &  inui- 
fiblcs  dans  leur  vraye  perfection  >  au  moins  il  fe 
figure  bien  qu'elles  font  plus  excellentes  que  les 
chofcs  corporelles  &  vifiblcs  ,  &  il  définit  auflï 
leurs  qualité?  &!es  difringue,de  force  .que  le  ju- 
gement de  l'Home  ou  fon  Efprit  entier  ne  trou- 
uepoins  U  des  limites  fi  rcfferiécs  que  i'ôgcnfc^ 


jjo       CONTRE  LES  SCEPTIQUES. 
Les  aducrfaires  adjouftent  que  c'eft  connoï- 
À  ftataoit  ^re  mal  jcs  ch0fcs  Je  ne     connoiftre  que  par 

pcut°con-  leurs  effets*  Qucpluficurs  chofes  druerfespeu- 
jioïtrclcs  uent  caufer  des  effets  femblables,  &  pluficurs 
chofes     chofes  femblables  peuucnt  caufer  des  effets  di- 
par  leurs  ucrs?tc|lcmcnt  que  Ton  ne  fc  fçauroit  garder  d'e- 
*     ftre  trompé  en  ne  iugeant  des  chofes  que  par 
cette  confédération  ,  fpecialement  fi  elles  font 
nuifibles  &  entièrement  infcnfiblcs  en  leur  con- 
fiftenec  -,  Que  Fon  ne  peut  donc  connoiftre  ies 
fecrets  des  chofes  corporelles  ,  &  que  FEftre  des 
Chofes  Spirituelles  doit  cftre  entièrement  igno- 
ré. Nous  repartirons  que  les  chefes  femblables 
ne  fçauroient  caufer  des  effets  entièrement  di- 
-ocr$,  ny  les  diuerfes  d'entièrement  femblables, 
de  forte  que  le  iugemcm  a  fon  alliettc  ferme,  & 
fc  trouue  capable  de  connoiftre  par  ce  qui  man- 
que ,  quelle  eft  la  diftinéti  on  des  Choies  -,  Que 
s'il  y  en  a  qui  ne  fc  voyent  point ,  Fon  s'affeure 
pourtant  de  leur  Eftrc  par  des  fignes  cuidens  -, 
Par  exemple  ,  lors  qu'vne  clef  faute  vers  vnc 
pierre  d'Aimant  &  s'y  attache  ,  nous  nous  ima- 
ginons auec  beaucoup  de  rai  fon ,  qu'il  fort  de 
cette  pierre  quelques  efrufions  qui  erobralTcnt  le 
fer*  Voilà  ce  qui  fe  peut  dire  pour  les  fecrettes 
puilfances  des  Corps  >•  &  quant  aux  Efprrrs  que 
nous  tenons  cftre  exempts  de  toute  matière  & 
de  toute  infirmité  corporelle  ,  &  de  beaucoup 
pins  puifTins  que  tout  ce  que  Fon  Yoid  &  que 
fon  fcnr,nous  en  insérons  prefque  de  fcmblable 
minière. Si  vnc  clef  s'éleuoit  cnFAir,&  que  Fon 
fçruft  affeurément  qu'il  n'y  euft:  aucun  Aimant 
-■^m  paniraft  ,  Fon  pourroit  bien  croire  qu'elle 

feroit  fouftenue  de  quelque  pûiffancc  extraor-' 
dinaire  ;  Et  fi  les  rochers ,  les  arbres  &  les  corps 
<fcs  animaux  eftoient  ainfi  fufpcndus ,  &  trans- 
portez «TYnlicu àFautre^ou  mcfme  changez 
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vn  moment  de  figure  &  de  qualitez, comme  Pon 
fçait  qu'il  n'y  a  aucune  puiffanec  corporelle  qui  - 
foie  capable  de  cela  f  Pon  itigeroit  aifément  que 
cela  fe  feroit  par  quelqu'autrc  plus  cleuée  ,  qui 
eft  la  Spirituelle.  Quantité  d'autres  effets  mer- 
ucilleux  fon.t  connoiftre  qu'il  y  a  des  fubftances 
fans.corps,  plus  puiflantes  que  cousjcs  corps 
inanimez  ou  animer.  Elles  font  entendre  des 
bruits  differens  &  des  voix  articulées  en  quel- 
que endroit  fans  que  Pon  y  voyc  perfonnes  Elles 
font  fouffrir  des  mouutmens  furnaturcls  aux 
corps  des  animaux ,  &  font  parler  en  vn  inftant 
desperfonnes  idiottesen  toute  forte  de  langa- 
ge.Qu*nd  Pon  voidcela,Pon  peut  s'atfcurer  que 
cela  n'a  rien  de  commun,^:  que  la  puifTance  q»x 
s'y  fait  connoiftre  eft  toute  Spirituelle  ,  foie 
qu'elle  vienne  d'vn  Dermm 011  iyn  Ange,  ou 
lté  Dieu  immédiatement* 

.    Là  deflus,  les  Sceptiques  nous  difcntquc£  s'il  feue 
nous  ne  corwioiffons  les  Efprits  que  parleurs  cf-  connoi- 
fets,&  quantité  d'autres  puiffanecs  fecrettes,  rtreles 
fious  ne  les  conhoiffons  que  fort  imparfaite-  caurcs 
ment  >  Q\\c  mefm*  en  ce  qui  eft  des  chofes  çor-  SÏÏci 
porelles  &  fcnfiblcs ,  Pon  nefçauroit  bien  con-  effets 
noiftre  les  effets  fi  Pon  ne  connoift  les  caufes,  auectou-; 
&  qu'il  fauctroit  autant  connoiftre  les  caufes  que  *?  Iés_ 
les  effets-,  rrrais  que  ce  féroit  aller  à  Pinfiny  fi  Pon  fonccf* 
les  vouloir  conftoiftrc  toutes  aucc  leurs  circon- 
fbanecs,  tellement  qu?il  vaut  mieux  demeurer  au 
commencement  du  chcminAconfeffcrquc  P^n 
ne  peut  fçauoir  aucune  chofe.  le  refonds  qu'en- 
core qu'il  demeure  quelque  choie  d'inconnu 
aux  Hommes,  cela  n'empefche  pas  que  ce  quî 
vient  à  leur  connoi  (Tance  ne  foit  affeuré  y  Q»ie 
fi  Pon  ne  fçait  point  par  exemple ,  ou  a  efté  foie 
trn  papier,  de  quel  linge  il  a  efté  fait  pour  le 
Rendre  plus  blanc  qifvn  autre ,  quel  en  a  cilf- 
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l'ouuricr  &  qacllc  fon  induftric,dc  quel  chanvfé 
venoit  le  linge,&rn  quel  pats  eftoit  crû  le  chan- 
vre ,  êc  qui  l'auoit  femé  ,  aucc  vnc  infinité  d'au- 
tres circoriftances,cela  n'empcfchc  pas  que  nous 
rte  fçachions  prefentement  ce  que  c'eft  que  ce 
papier ,  autant  qu'il  cft  necefiairc  en  beaucoup 
d'occafions.  Toutes  les  circonftances  que  l'on 
defire  encore  d'en  fçauoir  pourroient  aider  au 
raifonnement  en  quelque  neceflué  fort  extraor- 
dinaire ,  mais  l'on  fe  les  figure  toufiours  affez 
bien  pour  iuger  pertinemment  de  toutes  les 
chofes  qui  Te  prefentent. 
Nonobftant  ces  fortes  de  rerrronftranccs,  ceux 
ximesec»       ont  cnu'c  ^c  douter  àc  tontes  chofcs,difcnt 
pcrallcs.  <luc  'cur  cfpric  demeure  toufiours  en  fufpens, 
.  pource  que  ceux  qui  leur  veulent  donner  quel- 
que croyance  commencent  par  des  maximes  gé- 
nérales qu'ils  d^niancicnt  d'abord  que  Ton  lent 
accorde ,  qu^y  que  les  raifons-qu-'Hs  apportent 
pour  la  confirmation  de  leurs  difeours,  ayenc 
encore  befoin  d'eftre  prouuées  ;  tellement  qu'il 
y  a  autant  d'apparence  que  ce  qu'on  dit  foie 
faux  ,  comme  il  y  en  a  qu'il  foit  vray ,  ce  qui  l»s 
remet  à  cét  équilibre  d'opinions.  L'on  leur  peut 
reprefenter  qu'il  y  a  des  ehofes  que  l'on  allègue 
pour  première  raifon  ,  qui  font  fondées  fur  des 
maximes  tellement  certaines,  que  l'on  ne  les 
fçaaroir  reuoquer  en  doutr,commc  de  dire,Que 
le  tout  clr  plus  grand  que  l'vnc  de  fes  parties; 
Que  chaque  chore  edeompofee  des  parties  c£- 
quelles  elle  fc  rrfout  ;  &que  fi  à  des  chofes  éga« 
les  l'on  en'adjoufte  d'égales  ,  tout  y  fera  égal. 
DoCer-     Ils  «bjectent  que  les  plus  forts  argumeasne 
Demen    t'rcnt  'eur  v^Sucur  <]ut  de  leurs  deux  premières 
ftratation  ProP°ficions5  de  fqn  cil  es  il  faut  monftrer  la  vc- 
&de  l'in-  rité  par  d'autres  ,  &  de  celles-là  par  d'autres  en- 
$«rcitmje  ÇOre  iuf^uesàrinfiny^c  forte  qu'ils  tienney 
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5*npoflible  qisc  l'on  leur  ofte  le  fujet  de  douter }  des  Sce* 
Que  pluficurs  propofitions  vniuerfellcs  font  ptiques 
prouuccs  par  les  particulicres,&  les  particulières  en  toutci 
fmt  les  vniuejfcllcs  i  Comme  li  l'on  diioit  ,  Que  c  w# 
uxutc  Plante  cftvn  Corps  vegctatif,l'on  ne  fçau- 
roic  prouucrccla  autrement  qu'en  rcmoaftrant 
cju'vn  Chcfne,vn  Orme  &  vn  Cyprez,  3c  les  au- 
tjes  arbres  ,  font  des  corps  végétatifs  ;  &  ce  que 
l'on  fouftient  de  chaque  particulier,  l'on  le  pro- 
p.ofc  de  tout  le  gênerai ,  en  quoy  Ton  s'enferme 
d,ans  vn  cercle  qui  eft  vicieux  pour  ^argumenta- 
tion *,  Qtfiln'ya  enfin  aucune  dcmonftration 
par  laquelle  l'on  puifle  inférer  &  conclure  vne 
c&ofc  cnverui  de  ce  qui  doiteflre  accordé,puif 
que  ceux  qui  veulent  douter  de  tout  n?accor? 
dent  rien  ,  &  ne  rcçoiucnt  point  ce  retour  d'vne 
queftion  a  l'autre ,  dont  Tvnc  ne  fçauroit  eftrc 
jipprouuée  que  l'autre  ne  le  foit ,  puifqu'clles 
n'ont  aucune  force  fi  elles  ne  Pappuycnt  que  fur 
la  reciprocationi  car  conament  eft-  ce  que  l'vnc 
donnera  à  Pautre  et  qu'elle  emprunte  d'elle* 
Que  fi  l'on  y  youloit  rencontrer  quelque  certi- 
tude,le  (çauoir  fi  les  raifons  font  propres  à  prou- 
ucr  ce  que  l'en  defire  de  chaque  coftc,il  faudroit 
eflablir  vn  Iugc,mai*  qu'il  n'y  a  rien  de  certain, 
puifque  les  Sens  externes  font  trompeurs  ,  & 
q.ue  Tonne  fçauroit  dire  fi  l'Entendement  eft 
plus  certain  ,  &  que  pour  les  iuges  qui  font  cn-4 
uerement  hors  de  nous ,  comme  le  Compas  ,  le 
Niueau  ou  la  Sonde,  ils  pcûuent  cftre  mal  com- 
pofez,  &  l'erreur  citant  à  redouter  par  tout ,  il 
«'y  a  point  de  iuge  a  choifir  i  Que  quand  il  y  eft 
Ittxoit ,  il  auroit  befoin  encore  d'rn  autre  luge 
pour  ordonner  s'il  ferait  digne  del'cftre;  &  fi 
entre  les  Hommes  l'on  s'en  vouloit  rapporter  i 
celuy  que  Ton  croiroit  le  plus  capable,  Pan 
l'y  pourrait  tromper  c|icorc,f  ourec  que  l'on  v 
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fçait  qui  mérite  le  premier  lieu  ,  &  li  ecluy  qui 
feroit  eftimé  capable  de  iuger  n'auroit  pas  efté 
iugé  témérairement  par  ceux  qui  n'eftoient  pas 
.capables  de  le  faire  s  Qujils  nc  ^c  fient  pas  au 
Sens  commun  qui  eft  trompé  par  les  Sens  ex- 
ternes ,  &  encorcinoins  à  l'imagination  qui  ne 
fc  forme  que  des  chofes  bigearres ,  &à  la  rac- 
anoirc  qui  ne  fc  rcfTouuicnt  que  de  menfonges, 
pourecque  Fvnc  Se  Fautrc  n'ont  iamais  receu 
d'autres  objets  par  leurs  mefl'agers ,  àcqtfc  pour 
l'Entendement  auquel  Fon  a  toufiours  recours 
à  caufe  que  Fort  feftime  pourueu  de  Raifon  f 
il  n'efi:  pas  vn  meilleur  iuge  des  chofes ,  puifqu'il 
ne  fçait  que  ce  que  les  autres  luy  ont  appris,  fie 
que  fa  raifon  prétendue  n'oft  qu'vn  amas  d'ob- 
feruations  incertaines  i  Qujis  ne  croyent  point 
aufli  qu'il  y  ait  quelque  Science  certaine  ny  au- 
cune pratique  du  Monde  fort  afTcuréc  -,  Et  com- 
me ils  demeurent  irrefolus  dans  la  croyance  des 
chofes,  ne  pouuans  mefinc  affirmer  qu'aucune 
chofe  ait  FEftrc  ,  ny  qu'ils  Payent  eux-mefmes, 
qu'encore  moins  fçauent-ils  s'ils  font  Hommes 
Se  s'ils  font  raifonnablcs ,  Se  mcime  s'ils  font  en. 
vie,  ou  s'ils  font  nez  pour  ^immortalité  ;  Qujls 
pcnfcntaufTt  que  toutes  les  avions  font  indif- 
férentes ,  &  que  Ton  ne  peut  affenrer  quelles 
font  les  bonnes  ou  les  mauuaifirs  ;  Que  comme 
les  chofes  qui  fcmblcnt  douces  à  Fvn  ou  arrié- 
res à  Fautre  ,  pourroient  faire  croire  qu'elles 
font  toutes  les  deux  enfcmblc  ,  mais  pluftoft 
qu'elles  ne  font  ny  Fvn  ny  Fautrc ,  ainfi  toutes 
les  actions  des  Hommes  ,  qui  femblent  iuftes 
sLFvn  Se  injufies  à  l'autre  ,  font  Fvn  &  Fautrc  , 
pu  nc  font  rien  de  tout  cela  -,  Et  dauantage ,  que 
f  on  nc  doit  point  fc  fafchcr  contr'eux  touchant 
les  opinions  qu'ils  allèguent ,  puifqu'ils  ne  con- 
traignent perfonne  d'y  adjojuftçr  foy ,  0c  qu'ils 
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^ic  les  efliment  point  plus  certaines  que  celles 
de  toutes  les  personnes  qui  leur  voudront  con-  • 
trarier,  à  eau fc  qu'il  faut  fuipendre  fon  ingé- 
nient par  tout. 

On  connoift  icy  à  la  fin  combien  leurs  îndif-  Dernfc* 
ferenecs  l'ont  pernicieufes  ,  &  qu'elles  tendent  rcsRcjC 
à  fubuettir  toutes  les  Sciences  auec  la  Politique  Pon£c$ 
&  la  Religion.  Pour  refpondrc  en  gênerai  aux  f"sXf|^Uci" 
fubtilitez  qu'ils  trouucnt  dans  Pimpoflibilité  lice*  de? 
imaginaire  du  Cercle  de  Demonftration  ôc  de  Sccpti- 
lareciprocationdes  Queftions  ,  il  leur  faut  ap-  <luc^ 
prendre  que  ce  genre  d'argument  qu'ils  con- 
damnent n'eft  point  vicieux  j  Que  ce  n'eft  pas 
celuy  ou  Pon  penfc  prouucr  vne  chofe  par  vnc 
autre  ,  fans  qu'aucune  foit  connue  ,  &  que  Pon 
entend  que  le  principe  dont  il  s'agit  le  foit-, 
Que  les  principes  fur  lefquels  Pon  fc  fonde  ne 
peuuent  eftre  djfputcz,  &  qu'ils  font  connus 
par  la  lumière  de  la  raifon,  de  telle  forte  que 
fon  en  peut  iuftement  conclure  ce  que  Pon  en 
defire  ,  comme  fi  Pon  difoit  que  le  Soleil  cft  fur 
f  horiibn,&  par  confequent  qu'il  fait  iour  >  Il  n'y 
a  point  d'apparence  de  nier  que*  le  Soleil  luife 
quand  vn  Homme  le  void  ,  &  non  feulement 
ccluy-là ,  mais  cent  mille  autres  qui  le  peuuent 
affirmer  -,  On  dira  qu'auant  que  Pon  puifle  fç*- 
uoir  le  jugement  de  tant  d'Hommes  ,  les  chofes 
peuuent  changer,  mais  ils  peuuent  tous  s'eferier 
cnfcmblc  que  le  Soleil  luit;  &  après  lcurtefmoir 
gnage  vniucrfcl  ,  fi  l'on  demeure  en  quelque 
doute  ,  c'eft  dire  que  Ponnefçait  point  s'il  y  a 
vn  Soleil,  s'il  a  de  la  lumière,  fi  elle  paroift, 
fi  les  yeux  lavoyent ,  &  fi  Pon  amcfme  des  yeux: 
auec  Ja  faculté  de  voir*  C'cft  penfer  que  tout 
ce  qui  eft  hors  de  nous ,  n'eft  qu'vn  néant ,  flC 
douter  auec  cela  fi  nous  fommes  quelque  cho- 
ie ?  fi  nous  apperecuons  les  objets  qui  fc  prefen* 
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tcnt ,  Se  fi  nous  nous  Tentons  nous  incimes.  Let 
Sceptiques  en  font  réduits  a  cela,  comme  leurs 
propofitions  nous  déclarent  5  mais  leur  incer- 
titude d'cfprit  tient  beaucoup  de  lafollic ,  &  au 
lieu  que f on  croid  le  déliurcr  par  clic  de  fer* 
reur  ,  Ton  s'y  crnpcftrc  de  toutes  parts.  Pour- 
,cjuoy  nos  fens  feront-ils  defauoiicz  cncccjuiciT: 
de  leurs  propres  objets  ?  A  n'en  point  mentir ,  il 
y  a  des  Hommes  qui  ont  les  organes  fort  .m  al 
difpofez,  mais  nous  auons  recours  aux  Hommes 
les  plus  fains,  Se  fi  f  on  dit  que  l'on  doute  encore 
quels  font  les  plus  fains ,  il  faut  refpondrc  que 
Pon  iuge  que  ceux-là  le  font  qui  n'oat  aucune 
incommodité  aux  parties  neceflaircs ,  Se  n'y  ont 
ny  fupcrfluitény  défaut ,  ayans  la  perfection  rc- 
cjaife  à  leur  nature.  Pourlcfcns  commun  ,  Pi- 
magination  &  la  mémoire  ,  ne  fc  formenc-ils 
pas  de  véritables  Images  ,  &  ne  font-ils  pas  ca- 
pables de  les  reprefenter  fidellcment ,  lors  qu'v> 
ne  perfonne  qui  ne  dort  point  Se  qui  n'eft  point 
troublée  de  frenefic,  ny  des  vapeurs  du  vin, 
jouyt  d'eux  aucc  liberté  ,  &  f  Entendement  qui 
cft  frruy  par  de  fi  bons  miniftres ,  &  qui  rreuuc 
aufli  des  organes  bien  difpofez  pour  faire  libre- 
ment les  actions  ,  ne  fera-t'il  pas  pris  fortiufto 
njcntptmr  vn  luge  Souucrain  ?  De  dire  que  la 
raifon  que  Pon  attribue  a  f  Entendement  n'eft 
cjuVn  amas  d'obfçruations  incertaines  ,  c'eft 
prendre  plaifir  à  vouloir  faire  croire,  que  Pon 
foit  aucuglc  Se  priuc  de  toute  connoiffance  ,  car 
f  on  void  bien  qu'il  y  a  des  chofes  fi  raanifeftcs, 
que  Pon  ne  lcauroit  douter  de  ce  qu'elles  font. 
L'on  allc  guc  qu'encore  que  PEntendcment  bien 
réglé  de  quelques  Hommes  pwft  cftre  pris  poor 
luge  Souucrain  des  Chofes,  l'on  ne  pourroic. 
connoifixe  qui  feroient  ceux  d'entre  les  Hoovr 
S*cs,  qui  en  ayans  de  pareils ,  fcroiçntaflex  ca- 
pables 
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'pables  pour  iuger  de  tout  ce  qui  s'offriroit ,  Bc 
que  ceux  qui  n'auroient  pas  leur  capacité  ne  les 
pourroient  choifir.  II  faut  refpondrc  que  bien 
^juc  chacun  n'ait  pas  la  perfection  entière,  il  y 
en  a  qui  en  ont  quelque  partie  qui  fert  à  faire 
remarquer  les  perfonnes  qui  lapoffedent  entiè- 
rement. Ceux  qui  font  au  milieu ,  &  mcfmc  aux 
plus  baffes  marches  d'vn  efcallicr  ,  pcuuent  voir 
;ccux  qui  font  éleucx  au  plus  haut.  L'on  recon- 
noift  donc  affez  les  Hommes  de  meilleur  en- 
tendement Se  iugement ,  &:  chacun  peutfçauoir 
en  ce  qui  eft  de  foy ,  s'il  iuge  félon  le  fcntimcfit 
commun  des  autres  ,  &  principalement  félon  le 
•  fentiment  de  ceux  que  l'on  eftime  le  plus.  Tout 
<ccj  peut  cftrc  accordé  au  moin*  en  ce  qui  eft 
des  cliofcs  les  plus  -vulgaires  . ,  &  des  premiert 
objets  qui  s'offrent ,  &  ce  n'eft  que  de  cela  que 
nous  difputons  icy  principalement  ,  puifqu'it 
n'eft  qneftion  que  de  perfectionner  le  Scn$ 
commun  inférieur  aux  autres  facultez  de  l'Amer 
Nous  referuons  pour  vn  autre  lieu  ce  qui  con- 
cerne le  Raifonnemcnt  tout  fcul,  &  l'Intelli- 
gence feparée.   Mais  il  faut  prendre  garde  que 
les  Sceptiques  ou  Pyrrhoniens ,  voulans  reuo- 
quer  en  doute  les  eonnoiffances  les  plus  impor» 
tantes  &  les  plus  fecrettes ,  ont  tafchc  de  prouuct 
tncîme  que  l'on  ne  fçauoit  pas  ce  qui  fcmblc 
*ftrc  de  plus  facile  ,  coramefi  l'Elire  des  chofes 
que  l'on  roid  &  que  l'on  fent  eft  véritable,  fi 
les  Hommes  qui  parlent  &  qui  marchent  font 
morts  ou  viuans  ,  s'il  eft  iour  ou  nuict  quand  le 
Soleil  paroift ,  ce  qui  eft  bien  loin  de  fçauoir  ce 
<jue  c'eft  que  l'Eftrc ,  Ia^vic  &  la  lumière.  Ils 
ont  penfc  que  l'on  pourroit  deftruire  d'abord 
les  maximes  fondamentales  ,  pour  monftret 
qu'il  n'y  a  point  de  verité  ;  mais  la  fermeté  ea 
$ft  inébranlable  ,  auec  les  grandes  précautions 
Tome  III,  P 
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qu'y  apporte  laRûifon  ,  qui  nous  fait  connoiV 
ftrc  la  difFcrcncc  dcsChofes,  comme  nous  auons 
commencé  de  voir  dans  la  recherche  des  Sub- 
ftanecs  Corporelles  &  des  Spirituelles  ;  Ec  pour 
ce  qui  cft  des  aâions ,  il  eft  fort  aifé  de  connoi- 
ftrc  fi  elles  fetournent  au  bien  ou  au  mal  par  les 
règles  de  la  Charité  ou  de  la  Iufticc  Vniucrfcllc* 
grauces  naturellement  au  cœur  de  PHomme, 
lefquelles  luy  enfeignent  ce  qu  il  doit  à  Dieu  . 
fon Créateur,  &  aux  Hommes  fes  fcmblablcs. 
Si  nous  auons  dit  que  les  Chofcs  du  Monde 
font  vniucrfclïement  bonnes  ,  il  ne  faut  pas 
abufer  de  cette  proportion  *  car  nous  auons  de-» 
claré  en  fuite  que  l'application  leur  donne  de  la 
différence.  Celafe  peut  entendre  auffi  pour  la 
diftin&ion  des  Vertus  &  des  Vices,  félon  que 
f  Ame  efl  appliquée.  Quant  aux  Chofes  Corpo- 
*elle$,ellcs  font  indifférentes  au  bien  ou  au  mal, 
n'ayans  point  de  volonté  *,  mais  PAme  qui  en  a 
vneauecvn  libre  arbitre  ,  fc  porte  vers  fvnou 
vers  Pautrc  comme  il  luy  plaift ,  &  employé  aufli 
diuerfement  lts  chofcs  inférieures  dont  elle  fc 
fcrt.  Elle  peut  donc  opérer  iuftement  ou  injufte- 
ment,  C'eft  vne  ignorance  brutale  de  douter 
de  ces  chofes  ,  &  ne  fçauoir  pas  à  quelle  fin  Pon 
a  eftécrec  ,  &  que  les  bonnes  aétions  font  me* 
ricônfes  pour  vne  autre  vie.  Il  efl:  difficile  à  croi- 
re qu'il  y  ait  des  Hommes  qui  dourent  qu'ils 
foient  Hommes,  &  méfme  qu'ils ayent  aucim 
Eftre.  Ils  peuucnt  bien  remarquer  qu'ils  font 
mitre  chofe  que  les  Beftcs,&  qu'ils  ont  quantitc- 
dc  prerogatiues  ,  tant  Corporelles  que  Spiri^ 
tuelles  ,  &  fpecialetçent  qu'ils  ioiïiflcnt  de  la 
Raifon  -,  &  quanu  à.  PEftre  ,  ils  connoifTcnt  bien 
qu'ils  Pont,  puifqu'ils  fefentent  eux-mcfmcs, 
éc  d'en  venir  iufqucs  à  ce  doute,  c'eft  paffer  de  fa 
Cupidité  beftiale  a  Pinfenfibilicé  dVn  roçhcr^ 
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CONTRE  LES  SCEPTIQVES.  };> 
Quelques  Sceptiques  des  moins  troublez  font 
allez  connoiftre  qu'ils  entendent  feulement 
qu'ils  ne  fçauent  ce  que  c'eft  que  F  Eltrci  ny  que 
ics  Hommes  *  Mais  il  n'y  aguercs  d'apparence 
qu'ils  puiflfent  ignorer  cela  non  plus,  s'ils  pren- 
nent le  foin  d'en  faire  quelque  recherche.  Si 
peur  contenter  ceux  qui  s'eftonnent  de  ce  qu'ils 
doutent  de  toutes  chofes  ,  ils  difent  qu'ils  ne 
s'affeurent  pas  plus  â  leurs  raifons  propres  qu'a 
celles  des  autres  i  comme  ils  prétendent  qu'elles 
font  toutes  fort  incertaines,  eftans  volages  dans 
leurs  opinions,  ils  peuuent  penfer  de  rnefme 
quelquefois, qu'elles  font  auifi  certaines  les  vncs 
<]ue  les  autres  -,  &  de  là  il  les  faut  mener  à  ce  pas 
dont  ils  s'approchent ,  que  s'ils  croyent  égale- 
ment les  raifons  Sceptiques  &  la  Philofophi« 
dogmatique,  Pon  les  pourra  faire  pancheraife- 
mcntd'vn  collé  pluftoft  que  de  Fautre,car  pout 
peu  qu'ils  fc  rangent  vers  ? affirmatiuc  ,  il  leur 
faudra  receuoir  la  croyance  de  beaucoup  de  cho» 
fes,  fi  bien  qu'ils  confeiTeront  qu'elles  ne  font 
pas  toutes  dai  s  fincertitude ,  puifquc^d'îffi.'itier 
quelque  chofe  c'eft  ictter  vn  fondement  qui  r*e 
nous  laiiTe  plus  vaciller  ,  au  lieu  que  la  negatiue 
douteufe,  nous  laiiTe  aller  tatôt  d'vn  cette  tantôt 
de  Fautrc.  Dauantagc,ils  ne  fçauroient  nier  qu'il 
n'y  ait  quelque  chofe  d'alTcijjé,  puifquil  eft  vrajr 
qu'ils  difent  ces  chofes  &  qu'ils  les  penfent,  foit 
pour  les  nicr,foit  pour  les  affirrner,&  qu'ils  font 
encore  quelque  chofe  eux  mefmcs  ;S'ils s'atta- 
che ntnuiTi  pluflot  aux  opinions  de  Pyrrho  qu'a 
celles  des  autres,c'cP  y  trouuer  quelque  certitu- 
de -,  Il  ne  fert  de  ri£  de  repartir  que  leur  certitude 
eft  de  montrer  qu'il  ne  fc  trouue  aucune  certitu- 
de, puifqu'il  s'en  trouue  en  cecy , &  en  beaucoup 
d'autres  occafiers  que  nous  leur  auons  rapport 
técsjdc  forte  qu'ils  ne  doiuet  pas  douter  de  touu 
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540  CONTRE  LES  SCEPTIQVfcS,  W 
Mous  nous  Tenterions  icy  dauoir  renuerfé  IcjgK 
fondement,  n'cjftoitquc  leur  do£hinc  confifl|p 
à  prouucr  qu'il  n'y  en  a  aucune  qui  ait  du  fo*ÔÊ 
dément  ^  mais  par  confequent  la  leur  efl:  dotyr 
fansappuy  ;  &fipour!a  défendre  ils  allèguent 
qu'elle  a  quelque  fondement  ,  c'eft  par  là  qu'il 
cft  encore  renuerfé ,  puifqu'cllc  n'en  doit  point 
auoir  ici  on  leurs  maximes. 
Toutes  ces  choies  eftans  bien  confiderées ,  il 
Conclu-  n'y  aura  perfonne  qui  vueille  tenir  pour  le  Pyr- 
rhonifmc,  veu  que  rncfmc  ceux  qui  enfont  pro- 
feffion  font  prefts  à  toute  heure  d'en  fortir,  &  ne 
s'y  trouucnt  pas  plus  affeurez  qu'ailleurs.  On  ne 
fçauroit  auoir  auec  cela  fi  peu  de  connoilTancc 
de  la  certitude  de  la  vraye  Philofophie,  que  Toa 
ne  quitc  celle  qui  veut  bien  que  l'on  Tabandonr 
ne.  De  là  l'on  prendra  garde  combien  la  con- 
fiance de  ? Efprit  vaut  mieux  que  la  légèreté* 
L'on  s'aûcurcra  que  Pon  n'eft  pas  obligé  de  dour 
ter  de  tout,&qu'cncorc  qu'il  y-ait  des  chofes  qui 
foient  fort  feercttes  &  fort  ambiguës, l'on  en  iu- 
gc  affez  pour  les  neceflîtex  humaines ,  &  plu- 
fieurs  autres  font  fi  connues  que  Ton  en  peut 
cftablir  des  Sciences  &  des  Arts.  L'on  croira 
ûufli  que  le  Sens  commun  y  fert  beaucoup, com- 
mue cftant  la  première  Porte  des  facultez  fpiii- 
quelles,  par  laquelle  on  peur  auoir  connoiflan- 
fc  de  la  vérité  des  objets,  &  que  s'il  ne  reçok 
point  quelquefois  des  Images  qui  leur  refl'em- 
blent ,  il  en  iuge  pourtant  par  la  conférence  des 
vnes aux  autres ,  .ainfi  que  nous  auons  propofe* 
Et  puifque  nous  auons  déclaré  en  plufiturs  en- 
droits de  quelle  manière  cela  fe  fait,nous  auons 
flffez  monftré  quel  cft  fon  Vfagc ,  &  comment 
il  reçoit  de  la  Melioration  8c  rncfmc  de  la  Per- 
fection. Que  s'il  y  a  quelque  chofe^ncore  a  y 
^Kcrucr  pour  en  voir  de  plus  grands  effeis,c'eft 
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CONTRE  LES  SCEPTIQUES,  )4f 
Je  luy  faire  rcïcercr  fouucnt  cet  exercice  ,  afia 
qu'à  force  de  reccuoir  les  reprefentations  de 
routes  les  çhofes  du  Monde  ,  il  les  diftingue 
mieux  lors  qu'elles  fc  prefenteront  à  luy. 

De  l'Fjage  &  delà  Perfeftion  de  ï Imagi- 
nation &  de  U  Mémoire. 

CHAPITRE  IL 

L'îmagination  ,  qui  eft  vfte  faculté  fuperieu* 
rc  au  Sens  commun,  fe  fert  des  connoif- 
fanecs  qu'il  luy  donne ,  &  de  celles  qui  font  rc- 
ceuës  par  les  Sens  externes,  pour  fc  rendre  meil- 
leure &  plus  parfaite.  Ce  n'eft  pas  que  les  facul- 
tczquinc  font  que  rniniftres,  foient  la  feulé 
caufe  de  fon  bien  \  FEntendemcnt  qui  cft  en* 
core  au  deflus  d'elle  ,  luy  donne  le  moyen  de  Ce 
feruir  auec  vtiiité  de  ces  inftrumens ,  &  cet  aéte 
eftant  celuy  de  la  Raifon  ,  fait  remarquer  la  vc- 
rité  de  tout  ce  qui  fe  prefente,  félon  qu'elle  peut 
eftre  connuedes  Hommes.L'Imagination  corn-  j 
prend  donc  ainfï  Feftre  des  Chofcs  Se  leurs  con*  ~ 
uenances  ou  différences  5  elle  les  diftingue  ,  les 
dluifcou  les  reunit,  &s'cn  forme  fouucnt  de  \ 
femblables  oud'approchantes,  faifant  quelque- 
fois vnc  pièce  de  plufieuts  ,  ou  plufieurs  pièce* 
dVnc  feule.  Or  tant  plus  elle  fe  reprefente  de 
chofcs ,  &  les  aiïcmble  ou  les  fepare,  tant  plusr 
clic  fe  rend  propre  à  cette  fonction  fefair 
meilleure  &  plus  parfaite  ,  s'cmployant  à  fon  tuMO 
vfage  naturel.  La  Mémoire  cft  vnc  autre  facul-  moire 
te  qui  luy  cft  fort  vtile  ,  pourec  qu'ayant  reccu  tetb\*U  ^ 
les  cfpcccs  des  chofes ,  &  les  ayant  bien  confer-^*10** 
uées,  cllcks  reprefente  â  poin&  nommç ,  de 
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|4*  DE  t*V5À€I  DE  L'IMAGINATION 
forte  que  cela  fert  d'exemple  &  d'inftru&i  on 
pour  en  faire  trouucr  la  vérité.  Non  feulement 
cHe  conferue  aufli  ce  que  le  Sens  commun  a  pu 
apperceuoir  par  les  Sens  corporels  ,  mais  encore 
ce  que  ^Imagination  s'eft  formée  à  finftant  là 
de/fus  j  fi  bien  que  lepg-  temps  après  elle  hiy  rc-» 
prefente  les  mcfmcs  choies  pour  la  faire  mieux 
L'Ima-  rtulTircn  de  nouuellcs  opérations.  Or  comme' 
ra!Tl°n  ^  Mémoire  donne  du  fecours  àFImagination, 
rcripro-  ^Imagination  luy  rend  le  réciproque  lorsque 
que  a  la  les  fiftions  qu'elle  compofe  tenans  quelque 
Tic-moi-  chofe  des  Images  de  la  Mémoire  ,  elle  cft  caufe 
n*         qu'elles  paroifïcnt  tout  après  par  vn  enchaîne- 
ment continu.  Quelquefois  la  Mémoire  agit  la 
première  ,  &  quelquefois  Flmagination  ,  telle^ 
ment  que  fur  les  queftions  de  leur  préférence, 
Ton  les  fait  aller  du  pair  enfemble  ,  &  nous  en 
anons  voulu  aufli  parler  conjointement,  a  caufe 
de  leur  fecours  mutuel.  La  perfection  de  toutes 
les  deux  cft  fort  augmentée  par  leur  exercice  j  Si 
Ton  y  cherche  aucc  cela  vnc  force  naturelle  ,  il 
faut  purger  le  corps  de  tout  ce  qu'il  peut  auoir 
de  nuifiblcà  Fcfprit,  &  luy  ofter  l'abondance 
des  humeurs  qui  caufent  des  fumées  dont  le  ccr- 
ucau  cft  ofîufqué.  Il  faut  eftrc  tempérant ,  &  ne 
point  charger  le  corps  de  trop  de  nourriture ,  & 
ne  le  point  dciTéchcr  aufli  par  les  volnptez. 
Nous  voyons  fouuent  que  les  facahex  de  l'Ame 
agiiTent  encore  aiTez  bien  dans  vnc  fimplc  va- 
riation du  temperamment  pour  monftrer  leur 
indepenJâcc,  mais  pourec  que  le  corps  Icurfert 
d'organe,  leurs  actions  cefTent  dans  vn  entier 
changement,  il  faut  donc  auoir  foin  de  tenir 
les  inftrumcns  nets  Se  propres  à  l'opération  , 
autant  comme  d'entretenir  la  diligence  &  la 
fuhtilitc  des  ouuriers.  Si  vn  temperamment  hu- 
mide cft  iugé  propre  à  la  Mémoire  &  le  chaud 
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ET  DE  LA  MEMOIRE.  w 

à  ^Imagination  >  il  s'en  peut  trouucr  vn  fort 
bien  afforty  de  ces  deux  qualitcz,  qui  ne  fc  con- 
trarient pas  de  telle  forte  qu'elles  ne  puiflenc 
durer  enfcmble  5  Mais  pour  les  faire  agir  auec 
vn  bon  ordre  ,  il  faut  fouhaiter  ou'vn  bon  iujc- 
ment  foit  leur  guide  ,  qui  cfl:  Fvne  des  principa- 
les facultcz  de  FEntendement,  ou  plufloft  FEn- 
Tcndcmcnt  mefme  tout  entier  j  &  comme  Ton 
tient  qu'il  faut  vn  temperamment  fec  pour  luy 
feruir  d'organe,  plulicurs  ont  crû  qu'il  eftoit 
incompatible  aucc  vnc  grande  Mémoire,  Tou- 
tefois il  ne  fc  faut  pas  imaginer  que  toutes  les  Afçauoîr 
parties  du  corps  humain  ,&  fpccialcmcntic  ccr-     le  bon 
lâcau,  d oiucnt  eflrc  d'vne  conflitution  féche  i  Si  luBClwffÉ 
Ciles  le  trouuoient  ainii,  elles  kroicnt  bien-toil  demenc 
ruinées  -,  Quand  Fon  les  eftime  féches-,  Ton  en-  c\\  incô- 
tend  qu'elles  n'ont  pas  d'humidité  en  abondan-  Patib,e 
ce  ;  &  pource  qu'il  leur  en  faut  toufiours  ,  il  y  en  auec  iVnc 
a  aiTcz  aucc  cela  pour  ^opération  de  la  Memoi-  Mémoi- 
re ,  qui  mefme  ne  fçàuroit  cftre  forte  dans  vn  rc. 
ctrueau  trop  iiumicic  ,  où  les  Images  fie  fe  peu- 
uent  imprimer  ,  comme  dans  ecluy  qui  a  quel- 
que fermeté  en  fa  confidence  >  Et  comme  la 
chaleur  tempérée  fc  peut  rencontrer  aucc  fhu- 
rnidité  nccciTaire  5  il  ne  faut  point  douter  qu'il 
n'y  ait  des  Hommes  qui  ont  Flmagination  &  la 
Mémoire  dans  vn  excellent  cftat ,  &  FEntcnde- 
ment  auflî/Q£clqucs-vns,qui  manquent  de  Mé- 
moire ,  fonefi  vains  qu'ils  veulent  faire  croire 
que  cYft  à  caufe  qu'ils  abondent  en  iugemenr, 
Se  c'eft  par  leurs  perfuafions  que  le  peuple  croid 
que  Fon  ne  fçàuroit  pofleder  parfaitement  Fvn 
&  F  autre  ;  Il  y  a  beaucoup  d'erreur  en  cela, félon 
la  dodtrine  des  Tempérament ,  ioint  qu'il  faut 
remarquer  que  toutes  les  facultez  de  FAmc  fc 
douent  du  fecouis  les  vnes  aux  autres,&quc  non 
iculcmci.  Flmagination  aide  à  la  Mémoire,  mai* 

VTV     •  >  '  • 
P  1UJ 


^44  DE  t'VSAGE  DE  L'IMAGINATION 
l'Entendement  encore  ,  car  à  force  de  raifonner* 
&  de  tirer  des  concluions  d'vne  chofe  à  vnc  au- 
tre^ de  les  définir  ou  de  les  diuifcr,le  fugement 
nous  monftrc  quelle  chofe  doitcftrela  premiè- 
re ,  quelle  la  féconde  ,  ce  que  l'on  peut  dire  de 
leur  nature quelles  font  leurs  efpeccs ,  &  quel- 
les applications  elles  peuuent  auoir.  Cela  con- 
joint ainfi  les  chofes  ,  &  fait  rcffbuucnir  de  tour- 
tes les  penfées  que  l'on  en  a  pûreccuoir  autre- 
fois* Si  Ton  s'adonne  fouuent  à  cette  pratique*- 
c'eft  vn  grand  fecretpour  fortifier  la  Mémoire 
par  l'Entendement;.   L'on  adjoufte  encore  vnc- 
Mémoire  Artificielle  à  la  Naturelle  ,  peur  fe  ref- 
fouuenir  de  tout  Yn  Jifcours  que  l'on  aura  oiïy 
reciter  ,  &  mefmc  de  fes  propres  mots  :  Mais 
»ous  ne  traittons  icy  que  de  ce  qui  concerne  les 
penféçs,  &non  pointées  paroles  5  de  forte  que- 
nous  iaifïbns  cela  pour  pa(Tcr  aux  autres  Vfages 
Spirituels. 


DelTfage  de  U  Raifort  &  dn  Jugement 
leur  Melhrmon  &perf£ÎUûti^ 

Et  de  la  Logique.  - 

0  m  * 

CHAPITRE  III.  * 

: 

NOvs  fommes  maintenant  paruenus  à  cettfc- 
puiffance  de  rEmcndcment  qui  raifonne  & 
qui  iuge  ;  L'on  en  peut  parler  feparcment  fi  Ton 
Teut,la  diftinguant  par  la  Raifon  &  le  Iugemcnt; 
«eantmoins  tout  cela  eft:  réduit  fous  vne  feule 
faculté ,  car  fi  Ton  raiÏQnne  fur  les  chofes ,  c'eft 
pour  en-iuger ,  &  l'on  n'en  fçauroit  bien  iuger- 

fans  le  Raifonncmcnu  Nous  auons  d&ja  vçjfe 
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ET  DE  tA  MEMOIRE.  US 
"que  te  Raifonncment  confiftc  à  connoiftre  les 
chofcs  non  feulement  par  leurs  premières  appa- 
rences f  mais  par  ce  qui  eft  en  elles  de  plus  fe- 
crec,  &jquc  ce  qui  eft  defcouuert  donne  des  fi* 
gnesdeeequi  eft  caché,  pour  paffer plus  outre 
*  que  ce  que  les  Sens  appcrçoiuent.  C'cftauiTile 
moyen  de  diftinguer  tout  ce  qui  eft  au  Monde  , 
d'en  faire  des  diuifions ,  &  de  tirer  desconfe- 
quenecs  d'vne  chofe  par  Yiie  autre ,  pour  en  fçà« 
uoir  la  vérité  >  &  quant  aulugement,  c'eft  la 
conclu£on  que  Ton  donne  là-dclTus  ;&  pour  ce' 
que  le  Raifonnement  feroit  imparfait  fans  Iç 
ïugement ,  de  mefme  que  le  Tugement  ne  fubfi-- 
ftc  que  par  Kiy ,  Ton  les  fait  à  bon  droit  marcher 
cnfemblc.  Vn  Efprit  qui  poffede  leur  puiflance'- 
vnie,  fait  fon  profit  de  ce  que  reçoiucnt  les  Sens 
externes  &  internes  ,  &  donne  des  conclufions; 
ftr  ce  que  Ta  Mémoire  &  l'imagination  |uy  re- 
prefentent.  Le  bon  eflat  du  corps  luy  fert  auffi, 
êt  aucc  cela  il  fe  rend  plus  habile  par  vnffcqucnr 
exercice  Mais  il  faut  qu'il  s'accouftume  à  iuger 
toujours  raisonnablement  ,  ou  bien  l'exercice^ 
qu'il  feroi;  de  iuger  luyferott  plus  dommageable 
qu'vtile.  Il  faut  que  pour  cela  il  acquière  petit  às 
petit  vnç  parfaite  connoiffânec  de  toutes  ebo-- 
fes  ,  ce  qui  fc  fait  en  les  confiderant  aocc  atten-- 
lion,  &  ne  croyant  point  à  toutes  les  mcrueilîes' 
que  le  vulgaire  rapporte  fans  les  auoir  expéri- 
mentées. D'ailleurs,  il  doit  receuoir  les  inftru- 
£iions  que  les  plus  dôftes  luy  peuuent  donner 
&  fur  tout  celles  qui  fc  font  augmentées  &  per- 
fe&ionnécs  de  ficclc  en  fieele  ,  employant'  là- 
déffus  la  méditation  &  le  trauail. 

QVoy  que  l'Homme  poffede  naturellement    ne  la 
là  puiffanec  de  raifonncr&  de  iûger,  elle  Logique, 
eft  p.ourtant  fort  augmentée  par  les  Préceptes  3c  ' 
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34*         DE  LA  LOGIQUE. 
&  par  PArcificc.  II  fe  fert  mieux  de  fes  forces 
lors  qu'il  les  connoift  toutes,  &  qu'il  void  err 
quel  ordre  il  les  doit  mettre  en  vfagciC'cft  pour- 
quoy  Fon  a  inuenté  vn  Art  de  raifonner- ,  dont 
cftantbefoin  de  rapporter  la  Théorie,  nous  la- 
rangerons  au  nombre  des  Scicnccs.L'on  luy  doit 
laiflerle  nom  de  Logique  ,  qui  luy  conuient  aC- 
fez  bien.  C'eft  en  elle  que  la  raifon  &  le  iuge- 
ment  font  conjoints  v  Elle  peut  faire  principale- 
ment que  FEfprit  de  f Homme  joiiyiTe  de  luy- 
mefme ,  cftant  applique  à  fon  meilleur  cmploy 
&  porte  à  fa  perfection  fuprefme ,  lors  qu'il  ap~- 
prendra  à  iuger  de  toutes  ehofes  félon  les  règles 
oc  !a  droite  raifon  ,  qui  font  celles  delà  vérité:- 
.Mais  outre  que  les  principes  de  cette  raiforr 
cftans  en  nous ,  font  fortifiez  par  les  enfeigne- 
rnens  d'autruy,  il  faut  encore  coniîdejer  les  cho- 
fes  en  clles»mefmes  ,  afin  qu'en  examinant  tout 
ce  que  Ton  peut  apperecuoir  au  Monde,  &  tout 
ce  que  Fon  en  peut  conjecturer  ,  l'on  en  puiffe 
auoir  toutes  les  penfées  dont  les  Hommes  font 
capables.  Les  Pinlofopkcs  vulgaires  n'ont  pas 
traicté  cette  méthode  dans  Fordrc  naturel  oà- 
elle  deuoit    eflre.  On-  y  trouuc  quantité  de* 
chofes  fuperflues  ou  mal  exprimées.,  ce  qui 
fait  que  Fon    en  tire  peu    d'inftruftion  ;  Se 
pource  qu'ils  ont  chacun  accommodé  cela  à 
leur  mode,  cela  met  vne  telle  confufion  dans 
l'cfprit  de  ceux  qui  eftudicnt  ,   qu'ils  ne  fça- 
ticnt  ce  qu'ils  doiuent  choifir-,  il  fc  trouuc 
qu'ils  ont  chargé  leur  mémoire  de  plufieurs 
enfeignemens  qui  ne  leur  font  d'aucun  vfage. 
Pour  débrouiller  ce  Cahos  ,  il  nous  faut  rc- 
prefenter  que  l'Art  de  .raifonner  dont  nous 
dcuons  premièrement  auoir   connoitîance  ,, 
jvcft  pas  celuy  qui  ne  fert  qu'à  difeourir  les 
Viis  aueç  les  autres ,  dans  lequel  les  Philofo* 
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plies  ne   confidcrent  que  la  différence  des 
Mots.   Il  faut  p  en  fer  à  celuy   qui  nous  ap- 
prend à  raifonner  fainement  de  toutes  choies 
en  nous  mefmes  ,  ce  qui  va  deuant  le  dif- 
cours  que  l'on  fait  auec   quelqu'autre.  Les 
premiers  actes  de   raifonnement  que  nous 
pro'duifons  ayant  contemplé  f  Vniuers  >  nous 
font  connoiftre  qu'il  y  à  diuerfes  chofes  qui 
pcuuent  venir  en  lapenfee  ,  dont  les  vnes  ont 
vnEftre  réel,  les  autres  vn  Eftrc  imaginaire. 
Celles  qui  ont  vn  Eftre  réel  font  appellées  des  Dej»£ 
Subftànces,  qliel'on  confiderc  en  diuerfes  ma-  ftrereel 
riieres.  Tout  ce  que  Ton  void  en  elles ,  &  tout  ce  &  de  l'E- 
lue l'on  leur  attribue  ,  peut  aufli  eftre  penfé  des  ftro  ima- 
thofes  imaginaires, &  rien  au  delàj  car  les  verita*  5inaiîC* 
bles  Subftances  ont  en  elles  tout  ce  qui  peut 
conuenir  à  FEftrc  ,  &  tout  ce  qui  fe  peut  imagi- 
ner. Or  comme  les  chofes  feintes  ont  du  rapport 
à  celles  qui  font  véritables ,  Ton  n'a  pas  befoin 
de  les  confiderenloint  qu'elles  n'ont  rien  de  cer-~ 
tain ,  &  que  L'on  les  change  ,  l'on  les  raefle,  l'on 
les  diuifc,&  l'on  les  multiplie  i  fa  fantaifie.il  faut 
donc  auoir  efgard  feulement  aux  chofes  qui  ont 
rcftre,dcfquellcs  l'on  peut  auoir  vne  vraye  feien- 
cc,&  qui  font  le  vray  objet  de  la  Logique»  Nous 
les  apellons  des  fubftances, non  feulement  pour- 
ce  qu'elles  fubfiftent  véritablement ,  îtiais  peur-* 
ce  qu'elles  fubfi  ftent  d'elles-mcfmes  à  la  diffé- 
rence de  ce  que  Fon  appelle  des  proprietez  ,  qui 
ne  fubfiftent  naturellement  que  par  le  moyen 
des  fubftances  ,  qui  font  leur  fu) et.  Nousdiftin- 
gnons  les  fubftances  en  corporelles'Cc  fpirituet- 
les.  Les  corporelles  font  tous  les  corps  du  Mon- 
dc,tant  principaux  que  deriuez,  &  les  fpirituclles 
font  les  ames  86  les  intclligéees  feparecs,  au  def- 
fus  defqucllcs  eft  Dieu,  qui  eft  infiny  &  incôpre- 
Jknfibic.  Nous  aaons  defîa  vui  quci  eft  Tordre 
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&  la  ftitufe  des  Subftanccs  >  dans  les  Traitez  qui] 
en  ont  efte  faits.  Mais  il  faut  dire  encor  ce  qujL 
leur  appartient  ,.cn  cette  qualité ,  &  ce  qui  s'en  , 
trouuc  dansjioftrc  raifonnementi  II  faut  decla-. 
icr  qu'outre  qu'elles  fubfilient  d!cllcs-mefmcs 
elles  ne  font  point  contraires  les  vnes  aux  autres, 
en  ce  qu'elles  font  Subftanccs,  mats  à  caufe  de 
leurs  diuerfes  qualités  7  &  que  demeurant  toû— 
jours  les  mcfmcs  qu'elles  eftoient ,  elles  peuuent. 
rcccuoirdiuers  changemens  fupcrficiclsj  Qifil  y 
en  a  aufli  qui  dépendent  de  quelques- vnes , 
font  au  defliis  de  quelques  autres  ;  Qu]ily>cna.. 
qui  font  toujours  fuperieures  ,  & d'autres  tou- 
jours inférieures  s  Qirtlyadcs  Genres  de  Sub- 
ftanccs dont  dépendent  les  Efpeccs,  &çes  Efpc- 
ces  font  encore  Genres  pour  d'autres  iufqucs  aV. 
vnc  efpcce  qui  ne  peut  plus  eftre  Genre,  &  cft 
l'Efpece  la  plus  baffe,  de  tncfmc  qu'il  y  a  vn  Gen- 
re fupréme  i  Et  les  Subftanccs  de  mcfme  efpece 
font  encore  diuiiccs.en  chaque  Inuidu..  Apres, 
eftre  montez  des  chofes  baffes  aux  plus  hautes- 
félon  l'ordre  de  rinftrudtion,commc  nous  auons-* 
toûjours  fait ,  nous  pouuons  defeendre  ainfî  en 
les  diuifant,  conirne  lors  que  la  Subftance  cft  di- 
ttifée  en  Subftancc  incrccc  ou  créée ,  c'eft  à  fça- 
uoir ,  Dieu  &  fes  créatures..  Si  les  créatures  font- 
«iiuifées  en  incorporelles  &  corporelles  ,  que- 
l'on  choififfe  lefquclles  on  voudra,  l'on  en- pour- 
ra former  vn  Genre ,  comme  de  l'Animal  diuifé- 
en  des  Animaux  raifonnables  &  irraifonnabfcs  , 
&  de  chacune  des  deux  efpeccs  ,  l'on  en  fera  en- 
core d'autres*  iufqucs  à  vn  Indiuidu  qui  fera  va^ 
cettain  Homme  ,ou  vnc  certaine  Bcftc. 
TWcffc     Voilà  ce  que  nous  trouuons  dans  noftrc  pen- 
Sabftan-  fée  touchant  les  Subftances*  &  bien  qu'il  n'y  ait* 
c5  #u  A€*  qu'elles  qui  conftituent  TVniucrs  pour  raifonner 

Cltt*    parfiiiçmcm  ySc  dioifcx  les  çhsfcs ,  nous  dir wfj^ 
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Qjje  Tout  cft  Subftance  ou  accident,  &  par- 
ce mot  d'Accident ,  faute  d'autre  terme ,  Ton 
entend  toux  ce  que  les  Subftanccs  ont  de  propre 
en  elles  >  &  outre  cela,  tout  ce  qui  leur  peut  arri- 
ucr  au  dehors. La  Si  bftance  &  les  Accidcns  pour-  - 
ront  donc  cftre  pris  pour  les  deuxfouucraincs 
clafles  des  chofes  du  Monde*  mais  les  Logiciens 
onr  compté  neuf  deecs  Accidens  ,  &  les  nom-    Des  diV 
mant  aucc  la  Subftance  ,  en  ont  compofe  les  dix  Çatc^o. 
'Catégories  ou  Prcdicamens  ,  qui  font  à  leur  opi-  mu 
ndon  toutes  les  manières  dont  Ton  peut  parler  de 
tout  ce  qui  fe  trouue  en  FVniucrs.  On  peut  aug- 
menter ce  nombre  ,  ou  le  diminuer,  fi  Fon  veut 
faire  des  diuifions  pareilles  à  celles  qui  en  ont" 
défia  efté  faites.  Il  faut  diftinguer  ce  qui  eft  vne 
propriété  effcnticlle,  ou  vne  puiflànce  des  Sub- 
ftanccs ,  d'auec  ce  qui  n'tft  qu'vn  Accident  fepa— 
rc.  On  dit ,  Qu'il  y  a ,  \U  Quantité ,  la  §lualïtê^ . 
la  Relation Aiïtonja  PaJ}U»rleSit,le§lt£ar)dt  • 
l'Ou,  &  l'Habit^  mots  barbares  pour  la  pluf-- 
part ,  entre  lcfqucls  il  faut  changer  ceux  qui  nc~ 
iôntpasaffez  intelligibles  s  comme  fi  au  lieu  <tê- 
la  Pajfion  ,dn  Sit}  du  Quand, ,  de  l'Ou,  &  de 
l'Habit ,  pu  VAuoïy  ,  nous  drfons ,  laSaufrance, . 
la  Situation,  le  Temps  ,  le  Lieu  ,  &  l*  PofJ*Jfion9- 
PburdrTputcr  icy  de  leur  nature* il  fautremar* 
quer  que  la  Situation  ,  le  Lieu-,  &  quelques  au- 
tres, font  Aecidéns  du  dehors  ,  qui  n'arriuenC* 
aux  Subftances  que  pour  le  rapport  qu'elles  ont 
les  vncs  aucc  les  autres  ,  5c  n'apportent  point  ne* 
ceffairement  dû  changement  en  elles.  Qbaftc:t* 
là  Qualité  ,'elle  cft  entièrement  dans  la  Subftan- 
ce, &  mefmt  il  y  a  des  qualitez  qui  en  font  infc«* 
parablcs.  Il  eft  vray  que  Fon  pourroit  dire  que 
«  la  plufpart  des  autres  accidens  feroient  comprir 
aifément  fous  ce  nom ,  pource  qu!il  y  a  des  Qua— 
^eiRclatittcsjdesXJualitcz  Àéttucs  «tPai&ues* ,  . 
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&  c'eft  auflî  vne  certaine  qualité,  d'eftre  propre  à 
le  tenir  en  vn  certain  lieu  ,  en  vne  telle  fituation, 
&  en  vn  tel  temps:  Mais  l'os  ne  l'entend  pas  toû* 
jours  ainû*  ,  &  pour  moins  confondre  les  chofes , 
il  eft  bon  d'vfcr  de  diftinctions  y  car  en  effet ,  les 
accident  extérieurs  font  autre  chofe  que  les  qua- 
litez qui  font  propres  à  les  faire  arriucr.  Il  faut 
aucu.cr  pourtant  qu'ils  n'ont  pas  tous  efté  diuifez 
fi  iuftement  qu'ils  ne  le  puifTent  eftre  mieux ,  & 
quoy  que  Ton  prétende  qu'en  eux  foit  compris 
tout  ce  qui  fe  peut  imaginer  au  Monde ,  fi  cft- 
ce  que  Ton  a  lai/Té  en  arrière  des  chofes  qui  pou- 
uoient  eftre  rangées  en  leur  nombre,  &  que  nous 
y  mettrons  félon  l'occafion. 
De  là  pon  veuc  choifir  vn  Accident  pour  le  pre- 
Vua  itc.  mjcr)j[  fauCqUC  ce  {0[t  la  Qualité;  C'eft  ce  qui  fc 
trouue  de  plus  particulier  aux  Subftances.  Il  y  a 
des  Qualitez  aux  Corps  qui  font  connues  par  les 
Sens ,  comme  d'eftre  odorans  &  fauourcnx  ydnrs 
ou  mois ,  fecs  on  humides,  pefans  ou  légers, 
chauds  ou  froids,  d'auoir  vne  certaine  couleur  &c 
vne  certaine  figure,  &  d'eftre  mobiles.  Les  autres 
Q^litez  font  des  facultez  naturelles  plus  ca- 
chées ,  qui  bien  qu'elles  ne  forent  pas  apperçeues 
en  clles-mefmcs  ,  le  font  toujours  par  les  effets  , 
eemme  les  vertus  des  Pierres  &  des  Plantes.  Il  y 
a  des  Qjjilitcz  que  Ton  acquiert  par  l'eftude  & 
par  l'exercice , que  l'on  appelle  des  Habitudes  :  Et 
enfin  Ton  met  au  nombre  des  QuaUtez ,  la  Puif- 
fance  &  Plmpuiflance^Pour  rimpuiflancc,à  pro-» 
s  prement  parler,  n'eftant  rien  toute  feule,elle  n'eft 
point  vne  qualité  non  plus  que  la  Priuation  , 
mais  l'on  entend  par  cette  qualité  fetnte  vne  au- 
tre contraire  à  celle  dont  l'on  parle  enmefme 
temps  -,  comme  l'Irapuiffance  d'échauffcr,cft  vne 
inarque  de  la  froideur.  Au  rcflre,Ies  Qualitez  font 
contraires  Tvnc  à  l'autre  >  comme  le  chaud  au 
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froid  ,  le  peiant  au  léger,  ou  feulement  différen- 
tes ,  comme  la  figure  ronde  diffère  de  la  quarrée. 
Biles  ne  fouffrenr  point  de  diminution  en  ce  qui 
cft  de  leur  condition  de  Qualité  3  Vne  Qualité 
n'eft  pas  plus  Qualité  que  les  autrcSjtnais  les  fu-  * 
jets  peuuÉt  receuoir  plusou  moins  d'elles  toutes. 

L'A&ion  doit  fuiurc  après, d  autant  que  les  fa-  De  P&î 
culcez  naturelles  font  aÂiucss  mais  Ton  a  raifon  ^io». 
d'en  traiter  à  part ,  pourcë  qu'il  y  a  encore  d'au- 
tres Qualitez  que  celles  qui  fe  tiennent  enfer- 
mées dans  les  Subftances  ,  &  qui  fe  produifent 
dauantage  au  dehors.  L'on  diuife  les  A  étions  en 
Naturelles  &  Volôcaires.  Les  Naturelles  fe  font 
mcfmcs  en  l'Homme  quand  il  n'y  fonge  pas,, 
quoy  qu'il  art  vn  libre  arbitre, car  cette  liberté  de 
choifirn'cft  que  pour  ce  qui  concerne  les  def* 
feins  de  l'Entcndementi  Les  Actions  Naturelles 
qui  ne  dépendent  point  de  la  Volonté  yfont  les- 
Corporelles, comme  le  battement  du  poulx  &  la 
digeftion,&  pour  les  Aâions  Volontaires ,  c'eftr 
comme  de  foulager  vn  Homme  trop  chargé  Se 
de  donner  vne  médecine  à  vn  malade  3  II  y  en  st 
de  méfiées  ;  comme  de  manger  &  déboire  i  car 
outre  la  volonté, il  faut  que  le  corps  reçoiue  na-  j)Ctf- 
tu-rcllcment  ce  que  l'on  boit*&  mange  ;  Celles  Caufc<;5f 
quifont  violentes,  c'eft  comme  quand  vn  corps  jjesef- 
maflif  efl:  éleue  en  haut,ce  qui  efï  contre  fa  natu- 
re.  Oi  toute  Aftion  caufe  quelque  Effet ,  telle-  corru- 
ment  que  les  Caufès  &  les  Effets  peuuent  cftrc  ptron  Se 
confiderez  fous  la  Catégorie  de  l'A&ion.  Les  Gênera- 
Effets  que  les  A&ions  caufenf,  font  des  change-  j,1™ :  Dc 
mens  dans  la  Subftance  ou  dans  les  Accidcns.  menfa_ 
Si  le  changement  fe  fait  en  la  Subfiance  ,  cela  tion  Se 
s'appelle  Corruption  &  Génération  »  S'il  fe  Altcra- 
fait  en  la  Quantité  ,  cela  s'appelle  Augmen-  j° 
tation  ,  &  en  la  Qualité  ,  Altération  *,  Ht  fi  c'eft  ucmcnc 
aalicu,  c'efl;  Mouucmcnc local ,  ou  Tranfport.  local, 
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11  faut  remarquer  encore  qu'il  y  a  des  À&ïôtPt 
que  les  Subftanccs  produifent  feulement  par 
elles- mefmes  ,  &  d'autres  qui  s'eftendent  aufli 
pour  les  autres  &  fur  les  autres.*  Ceft  à  dire, 
«   qu'il  7  en  a  qui  font  fimplcmcnt  quelque  cho- 
ie >  comme  par  exemple,  de  fe  remuer,  mais* 
quand  ce  qu'elles  font  opère  furvnc  autre ,  c'eft  ' 
Ync  A£ion  véritable ,  comme  lors  qu'vn  corps- 
enflamme  ou  cfchauffc  ceux  qui  font  prés  de  luy* 
Tf:>  la         Souffrance  cft  vn  Accident  qui  doit  fuiure 
5buflîâ*  FA&ionj  C'eft  mal  à  propos  que  l'on  la  nomme- 
*c«        Paflion  en  François,  pource  que  ce  mot  ne  ft- 
gnificen  cette  langue  que  les  Perturbations  ou 
Souffrances  de  PAme  ,  au  lieu  qu'il  faut  parler 
de  là  Souffrance  en  gênerai.  Nous  dirons  donc" 

3ue  les  Subftances  fouffrent  PAftion  les  vncs 
es  autres,  ,  &  que  comme  il  y  peut  auoir  du 
plus  ou  du  moins  en  PA&ion  ,  il  y  en  a  dans 
la  Souffrance.  Les  Souffrances  font  aufli  les  eft 
fets  des  Caufes  >  de  forte ,  que  cela  peut  cftrc 
rangé,  fi  Pon  reut,  fous  vnc  mefme  Catégorie. 
TH"  la*4  RiCn  n'cmpefche  que  l'on  ne  conftdcre  après- 
Quanti.  iâ  Qùantit^  >  ^  ]es  Logiciens  ont  prife 'pour  le 
*        premier  Accident,  fans  y  cftrc  bien  fondez,  car" 
ce  doit  cftrc  la  Qnalicé»  ôc  PA&ion  doit  marcher 
après, pour  les  faiions  que  nous  auons  alléguées;  > 
&  puifquc  la  Souffrance  dépend  de  PAdtîon,  Von 
ne  fçauroit  manquer  d'en  parler  en  fuitte.    La'  , 
Quantité  eft  quelquefois  conlîderée  veritabîcm6c 
côme  cftant  au  fujct,&  plus'il  y  en  a  &  plus  il  agin 
mais  il  ne  laifféroit  pas  d'agir  fins  vne  telle  qua- 
lité ,  puifque  c'eft  par  fa  qualité  qu'il  agit  i  D'ail— 
lcurs,la  Quantité  fe  dit  encore  de  pluficurs  fujers 
féparez,  tellement  que  cela  la  rejette  plus  loin.  Il 
y  a  deux  fortes  de  quantité  -,  à  fçauoir  celle  que 
Ton  appelle  Disjointe  ,  laquelle  fe  compte  com-.  , 
*«.  lcNombre  &  les  chofts  nombrées  >  l'aurrç 
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cft  la  continue  ,  qui  fe  mcfurc  comme  la  lon<- 
gueur  ou  largeur  des  Corps  ,  &  mcfmc  le  Temps 
&  la  durée  du  Mouuemcnt* 

L'on  peut  adjoufter  à  cela.,  ce  que  l'on  penfe 
fur  le  temps  prefixquvne  chofe  cft  arriuée ,  de-  prçfoCp* 
quoy  l'on  a  fait  vnc  Catégorie  à  part ,  qui  eft  ecl-  % 
le  de  ,  Quand  ,  pour  ce  crue  Ton  veut  dire  que 
c'eft  celle  où  Ton  demande ,  Quand  vnc  chofe 
eft  arriuée  >  mais  cela  peut  cftrc  confiderc  auec 
le  Temps  en  gênerai ,  puifquc  ç/cn  cft  vne  de-  l 
pendince ,  &  l'on  appellera  cela  le  Temps  prefix 
pour  en  faire  diftinéHon.  Toutrcc  que  Ton  penfe 
de  la  Quantité  &  du  Temps  peut  eftrc  augmenté 
&  diminué,  non  pas  TEflcnce  de  la  Quantité;. 
Le  Temps  prefix  ne  reçoit  point  de  plus  ny  de 
moins  ,  n'eftant  qu'vn  inftant  il  eft  mal-aifé  auflî 
que  l'on  trouuc  des  contraires  au  Temps  &  à 
toutes  les  Quantitex  ,  qui  ont  feulement  de  l'in- 
égalité les  vn  es  auprès  dès  autres- 
La  Relation  eft  nommée  d'ordinaire  auant  le 
Temps ,  &c  l'on  en  pourroit  mefme  parler  deuant  jj^^jo^ 
la  Quantité ,  a  caufe  qu'elle  fe  dit  des  chofes  qui. 
ont  du  rapport  les  vues  aux  autres,  comme  il  j  en/ 
a  de  l'Action  à  la  Souffrance ,  &  de  la  Caufe  aux. 
Effets,  &  qu'elle  cft  confiderée  quelquefois  en 
leur  compagnie  ;  Mais  Ton  ne  la  tient  fouuent- 
aeiffi  que  pour  vn  'Accident  qui  ne  fubfiiiequc  - 
dans  la  penfée  y  La  Relation  fe  dit  encore  du 
Pere  au  Fils ,  du  Maiftrè  au  Valet ,  du  Grartf  au. 
Petit ,  &  de  diuerfes  chofes  comparées  ou  oppo- 
fées.  Il  y  en  a  qui  dépendent  véritablement  de 
quelque  action  des  chofes  prefente  ou  pafTée, 
laquelle  apporte  du  changement  aux  Subftanccsj 
.Les  autres  ne  font  qu'en  tant  que  nous  confie- 
rons les  chofes,  les  vnes  au  regard  des  autres, 
tellement  que  leur  Catégorie  ne  .doit  point  pré- 
céder celles  qui  font  d>jaantage.  attachées  >ca^ 


Digitized  by  Google 


jf+  M  LA  LOGIQVÊ. 

fcmblc.  L'on  peut  confidcrer  quepluficurs  Rc* 
lations  ont  de  l'augmentation  &  de  la  diminu- 
tion   Les  autres  n'en  peuuent  auoir  ;  Elles  ns 
.  font  pas  auffi  toutes  fujettes  à  auoir  des  contrai- 
res. Voilà  leurs  prerogatiucs. 
X>»tieu    II  y  a  encore  de  la  Relation  entre  le  Lieu  &c 
&  «le  la  les  chofes  placées  :  Neantmoins ,  cette  eonfide- 
SituA-     nation  peut  eftre  à  part.  D-e  -rncfme  que  Ton  fait 
wn*    ,  vnc  Catégorie  fur  ^interrogation  du  Temps  pre- 
fix,Ton  en  fait  vne  fttrle  Lieu,  pour  defigner 
l'endroit  où  eft  quelque  chofe  ,  &  l'on  en  a  fait 
aufli  vne  de  la  Situation,  comme  pourfçauoir 
fi  Ton.cft  en  haut  ou  en  bas ,  à  droit  ou  à  gauche, 
deuant  ou  derrière.  Cela  pourroix  eftre  mis  en 
mefme  rang  aucc  quelque  diuifion  \  Il  ne  fc 
trouue  rien  à  remarquer  icy  dauantage ,  finon 
que  toutes  ces  deux  Catégories  reçoiuentdc  la 
contrariété  en  elles. 
Uej3     Pour  ce  qui  eft  de  la  dernière ,  qui  eft  d'auoir 
Poflef-    quelque  chofe ,  comme  d'auoir  chaud  ou  froid  , 
ou  d'auoir  quelque  habitude,  cela  fe  peut  rappor- 
ter à  la  qualité  \  Si  Ton  fonge  à  ce  qui  eft  d'a- 
uoir de  la  longueur  ou  de  la  largeur,  ou  bien 
cf'auoir  quelque  nombre  ,  cela  fc  rapportera  à  la 
Quantité ,  &  quelques  autre*  penfées  fc  rappor- 
teront à  P  Action,  ou  à  la  Souffrance,  ou  à  la  Re- 
lation ,  tellement  qu'il  fcmblc  que  cette  Catégo- 
rie fôit  inutile  ,  fi  ce  n'eft  en  Ce  que  l'on  s'imagi- 
ne touchant  certaines  *chofc  s  externes  que  Ton 
polfede ,  comme  d'auoir  vn  Chafteau,  vn  Office, 
eu  vn  Habit ,  3c  de  là  l'on  peut  appellcr  cecy  la 
Catégorie  de  la  Pofleflion.  Il  s'y  trouue  de  la  di- 
minution ou  de  l'augmentation  ,  puifquc  l'on 
polL-de  plus  ou  moins  les  chofes,  &  la -contrarié- 
té s'y  peut  rencontrer  auffi  en  quelque  forte. 
De  ce     Voilà  comment  Ton  peurregler  les  Catego- 
qac   on  xjçs  ou  pjcdicamens,  où  Ton  peut  faire  entres 
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cmt  ce  que  plufieurs  neus  onc  voulu  mettre  à  peut 
part.  Si  Ton  traite  féparcmct  de  Tertre  des  ebofes  rc  cntTC^ 
dansvne  Science  particulière  que  Y"on  appelle  la  ç^i^ 
Mctaphyfique  ,  cela  peut  cftre  permis  ;  mais  il  ne 
faut  pas  neantmoins  s'en  taire  dans  la  Scieace 
du  raifonnement,  car  comment  fçaura-t- on  ce 
que  c'eft  de  laSubftancc  &  des  Accidcns,  fans 
fçauoir  s'ils  ont  PEftre  ?  Les  autres  Termes  que 
Ton  appelle  Tranfcendans,dont  la  confideration  nf^1^ 
tient  encore  la  plus  grande  partie  de  cette  Meta-  YranT- 
phyfique ,  peuucnt  auoir  leur  place  dans  vne  Lo-  «cndanJ» 
gique  parfaite.  Il  y  a  Tvn ,  le  bon  &  le  vray  -,  Ce 
qui  eft  vn ,  peut-eftre  confideré  dans  la  Carego- 
rie  de  la  quantité  à  la  différence  du  nombre  j  Ce 
qui  eft  Bon ,  entre  aufli  fous  la  Qualité  y  &  pour 
ce  qui  eft  du  vray  ,  comment  ne  fereit-il  point 
examiné  dans  toutes  les  parties  de  la  Logique  , 
fi  elle  n'a  point  d'autre  objet  que  la  Vérité  ? 
Auant  que  déparier  des  Predicamens  plufieurs 
traitent  aufli  des  cinq  voix  Prédicables  ,  &  de  ce- 
que  l'on  appelle  les  Antecedens  des  Catego» 
ries  ;  Neantmoins  ,  cela  peut  cPtte  rangé  de- 
dans leurs  Gaffes.    Les  cinq  Voix  que  Ton 
appelle  Prédicables  font,  le  Genre,  TÉfpecc  ,  Des 
la  Différence  ,  le  Propre  &  l'Accident.  Pour  *in,yoî* 
le  Genre  &  l'Efpece  r  il  les  faut  confidercr  ^  IC*" 
dans  la  Catégorie  des  Subftanccs  ,  qui  doi- 
vent cftre  ainfi  diftinguées ,  &  l'on  y  doit  ad- 
joufter  rindiuidu.  Les  chofes  Vniuerfellcs  Se 
les  Particulières  y  y  peuucnt  aufli  auoir  leur  ¥ 
confideration  5  &mefme  ces  ordres  du  Genre 
&  de  l'Efpece,  pcuuent  eftrc  obfcruez  dans  tous- 
le*  A:cidens.   Quant  à  la  Différence,  elle  y 
eft  pareillement  trouuée.  Le  Propre  a  fon  lieu 
principalement-  dans  la  Qualité  >  Mais  fi  l'ac- 
cident eft  nommé  pour  la  cinquième  Voi* 
J?icdicable  >  c'eft  ce  qui  eft  fuperflu  ,  pui£- 
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qu  il  doit  emplir  apres  neuf  Claflcs  des  Caté- 
_    à     cories.  L'on  met  auec  cecy  leurs  Àntccederis* 

©et  An-       *  /*       1     ti  te  e  1 

tcccJcru  C1U1  *ont  *cs  Homonymes ,  les  Synonymes  &  lés- 
ées Ca-  Paronymes ,  c'eft  à  dire  les  Noms  Equiùoques, 
«cgarïçs.  lesWniuoques  &  les  Deriuez;  mais  tout  cela 
n'eft  point  de  la  vraye  confideration  des  chofes, 
puifque  ce  ne  font  que  des  noms»  Si  Fon  s'eri 
peut  feruir  contre  lesfurprifes  des  Sophin.cs  ,  il 
faut  ranger  cela  dans  le  lieu  où  il  cft  befoih  d'en: 
traitecr.  Qaant  aux  Confequcnts  des  Catégories 

Conte-  ou  l>0ftprc^caxncns  >  fon  range  parmy  eux  la 
quents  Société  des  Chofes ,  la  Similitude  ou  la  Con- 
tes Ca-  trarieté ,  FOppofition ,  la  Prefeance ,  le  Tout  &» 
jegorics  fes  parties ,  ce  qui  peut  eftre  renuoyé  à  la  Rcla-* 
tion,  afin  de  ne  point  augmenter  fans  fujet  le 
nombre  des  Prédicamens.  Nous  auons  encore 
mis  le  Mouucmcnt  de  Lieu  St  tous  les  autres* 
changemens>  fous  laclaflc  de  FA&ion ,  quoy 
que  les  Logiciens  les  ayent  mis  parmy  les  Poft- 
predicamens ,  ayans  oublié  vnechofe  fi  impor^ 
tante.  Au  lieu  qu'ils  nomment  aufli  tous  1er 
changemens  du  nom  de  Mouucment ,  nous  di>- 
ftns  feulement  que  le  Mouucment ,  qui  cft  pro- 
prement le  Mouucment  de  Lieu ,  cft  vne  efpe*> 
ce  de  changement.  Si  Fon  s'eft  abufe  en  prenant- 
la  mutation  pour  mouuement ,  il  faut  mieux  di- 
ftinguer  les  Chofes.  Tousses  ordres  des  Logi- 
ciens, où  i!s  œettentd'vn  cofté  ce  qui  eft  encore, 
de  Fautre  ,  ne  font  qu'embrouiller  Fcfprit  dè 
♦  ceux qui  fouhaitent  de  parvenir  à  quelque  con- 
rroiflanec.   On  peut  voir  (î  ce  que  nous  auons 

propofé  donne  de  l'cfclairciffemcnt  en  cette  oc* 
cafion. 

-c  Les  penfées  que  nous  auons  déduites  font* 

mcnt  *  toutes  celles  que  Fon  peut  auoir  fur  ce  qui  fë 
Ton  rai-  trouue  en  FVniuers  s  II  fe  les  faut  représenter' 
franc     pour  raifonner  parfaitement,  &  Yoicy  l'ordre 
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_  crofi  y  doit  tenir.  Il  faut  ccnfiderer  quelLe  félon  ta 
,eftla  chofc  que  Fon  defire  connoiftre;  5i  c'eft  Carcgo- 
vnc  Subftancc  ou  vn  accident  ;  Qnc  fi  c'eft  vnc  ?,,cs  » & 
Subftance,  il  faut  chercher  quel  eft  fon  genre,  nJJj» 
.&  quelle  fa  différence  d'aucc  les  autres  cfpeces  5  Dcfou- 
L'on  peut  confîdcreraufli  tous  les  accidens  d'v-  t ion  5c 
ne  Subftancc  pour  fçauoir  entièrement  cnqrioy  l*Dl*i* 
elle  diffère  des  autres ,  comme  de  penfer  qu'vn  on' 
tel  arbre  à  cette  qualité  d'eftre  humide  en  fes 
feuilles  ou  en  fes  frui&s  j  Qu]il  a  cfté  planté  en 
tel  li<H&à  Yîie  telle  heure  j  Qujl  fouffre  les 
jmcomrnoditez  des  faifons  >  Qu "il  agit  fur  les 
.corps,  aufquels  fes  feiiilles  ,  fes  fruits  ,  fon  bois  • 
;ou  fes  racines  font  appliquez-,  &  qu'il  a  de  la 
Relation  autxJcs  arbres  voifins,  &  auec  celuy 
rdontfon  germe  eft  procédé.  L'on  rai  fon n  era 
ainiifur  toutes  fes  appartenances  s'il  en  eft  be- 
foin,  &  quelquefois  Fon  fc  reprefentef a  feuler 
ment  que  c'eft  me  Subftance  fans  chercher  fes 
diuers  accidens ,  mais  il  n'eft  pas  pofiïble-  d'y 
penfer  auec  vne  bonne  connoiflance ,  fans  fçar 
noir  encore  que  c'eft  vn  Corps  végétatif,  &  fans 
s'informer  par  confequent  qu'elles  font  fes  prin- 
cipales attributions.  Quant  aux  Accidens ,  foa 
fçut  quelquefois  penfer  Amplement  à  eux,  & 
le  les  représenter  fans  les  fubftanccs,  quoy  qu'ils 
en  dépendent  entièrement.  L'on  raifonne  biea 
£nfoy-mcfmc  fur  la  quantité  &  oicftne  fur  les 
<jualitez  fans  fonger  à  vn  Corps.  C'eft  la  force 
denoftre  imagination  qui  nous  reprefente  les 
iaccidens  6c  les  feparc  de  cette  forte  :  Toutefois 
fon  ne  les  peut  connoiftre  parfaitement  fans 
les  contempler  auec  les  Subftances.  Pour  y  par- 
venir feurcment ,  il  faut  fçauoir  fous  quels  gen- 
res ils  font,  quel  eft  leur  fujet,  quelle  eft  leur 
caufe  efficiente ,  &  quelle  eft  leur  caufe  finale, 
5:  tout  ce  qui  leur  peut  appartenir.  Quand 
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yuis  de  penfer  que  ce  pain  efl  noumlTant ,  c'eft 
vnc  attribution  &  vne  féconde  penfée  i  &  fi  Ton 
fe  reprefente  encore ,  que  ce  pain  cftantnour- 
rifTant ,  doit  conferuer  la  vie  à  vn  Homme  qui 
en  mange  j  c'eft  la  treificfmc  opération  qui  re- 
faite des  deux  autres.  Les  deux  premières  fot* 
ment  leprogrez  du  raifonnement ,  &  cellc-cy 
^accomplie ,  &  fait  ce  que  nous  appelions  lu- 
'gement,  ou  la  Conclufion  &  FAffumption. 

Les  Proportions  que  Fon  fait  en  foy-mcfme 
font  Yniucrlclles  ou  particulières  ,  comme  11 
Ton  penfe  aux  Hommes  en  gênerai ,  ou  à  quej-  tiQnst 
que  Homme.  Elles  affirment  auffi  quelque  cho- 
fc ,  ou  le  nient ,  comme  lors  qu'elles  affirment  * 
«QnHl  y  a  des  Hommes  fujetsà  la  grauelle ,  & 
lors  qu'elles  nient ,  Que  les  Bcftes  y  foienr  fu- 
jettes.Mais  pour  cfttc  bonnes  elles  doiucnt  effre 
fondées  fur  toutes  les  proprietez  des  Subftances 
&  des  Aceidens,&  de  là  viennent  les  bonnes 
confequences  dont  Fon  forme  les  Conduirons  i 
Il  faut  prendre  garde  qu'il  y  a  des  propofitions 
q,uifont  vrayes  abfolument,  comme  de  fe  figu- 
rer, Que  le  corps  de  Fanimal  a  vne  vie  fcnfitiueî 
Qu^il  y  en  a  d'autres  incertaines  &  fortuites, 
comme  de  penfer  que  les  cheuaux  font  blancs, 
car  tous  les  cheuaux  ne  font  pas  de  çc 
poiu 

Il  faut  confiderer  qu'encore  qu'il  y  ait  des  Delà 
^propofitions    qui  puilTent  eftre  renuerfées  eonucr- 
fans  perdre  leur  vérité  ,  elles  ne  le  font  pas  p^"^ 
toutes.    La  conuerfion  fc  fait  quand  ce  qui  x\on%. 
cftoit  Attribut  deuient  le  Sujet  ;  Mais  cela       '  ■ 
ne  fe  fait  pas  aux  affirmations  vniuerfelles 
fimplement  propofees  ,  comme  quand  Fon 
penfe  ,  Que  tout  Homme  efl  Animal  ,  il  ne 
s'enfuit  pas  ,  Que  tout  Animal  foit  Homme, 
Le  renuerfement  eftfortà  propos,  quand  Fon 
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,rric  vniucrfcllcmcnt  j  Comme  fi  Ton  pefrfe 
qu'aucun  Cheualn'cft  Homme,  Pon  peut  p enfer 
aufli ,  qu'aucun  Homme  n'eft  Cheual.  L'on  dit 
la  mcfmc  chofede  ce  qui  affirme  particulière- 
ment y  comme  de  s'imaginer  que  quelque  Fran- 
çois cft  fçauant,  ou  bien  quelque  feauant  cft 
François;  Que  comme  Dieu  cft  R07  de  l'Yni- 
ucrs  j  le  Roy  de  l'Vniuers  cft  Dieu*  Et  tout  de 
mefme.  Si  l'Homme  cft  Animal  raifonnablc, 
l'Animal  raifonnable  cft  Homme.  Pour  fc  ré- 
gler en  cecy,  il  faut  prendre  garde  que  l'attri- 
but foit  fi  propre  au  fujet  qu'il  puifle  eftre  pris 
polir  luy.  Si  l'attribut  cft  feulement  le  genre ,  il 
ne  fera  pas  conuertjr  en  fou  fujet,  pource  qu'il 
y  a  différence  dans  la  diuifion  des  cfpeccs  *  Ccft 
pourquoy  l'on  ne  doit  pas  fe  figurer,  que  tout 
Aniihal  foit  Homme ,  quoy  que  l'on  fe  repre- 
fchtc  ,  que  tout  Homme  cft  Animal.  Ainfi,  la 
connoiflanec  de  ce  qui  appartient  au  genre  & 
aux  cfpeccs  ^  cft  grandement  requife  pour  iuger 
lainement  des  chofes*  Au  refte,  l'on  peut  croire 

2u'il  n'y  a  que  les  propofitions  où  il  eft  queftion 
e  quelque  qualité  qui  puiffent  cfticxonucrties 
dansledifcours,  &quc  celles  qui  concernent 
l'adtion  ou  la  fouffrance  ,  le  temps  fit  le  lieu  ,  ne 
fcmblcnt  pas  propres  à  cela:  Mais  pource  que 
0pus  parlons  icy  dVn  raifonnement  qui  fc  fait 
dans Tcfpric ,  il  ne  fc  faut  point  attacher  aux 
parollcs,  de  forte  que  fi  la  Logique  commune 
fie  eonuertit  point  cette  propoûtion.  L'Hom- 
me mange  la  chair  des  Beftes  ,  celafe  peut  faire 
*  dans  noftre  penfee ,  nous  imaginant ,  que  ce- 
luy  qui  mange  la  chair  des  Beftes  cft  l'Hom- 
me. L'on  en  fera  ainfi  des  autres  propofi- 
tions. 

Det  Ar-     Toutes  ces  manières  de  Conucrfion  fie  font 
gnmens.  pas  recherchées  fans  caufe ,  carc'eft  la  premiè- 
re façoa 
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<tc  façon  de  raifonner  &  la  plus^implc ,  &  bien 
que  Fon  tienne  qu'yn  Argument  parfait  doiuc 
auoir  trois  parties  ,  cettuy-cync  femblc  eftrc 
xompofc  que  de  deux  ,  lors  que  Fon  eft  bien  af- 
furc  que  deux  ch.ofcs  fe  reflemblent ,  &que  l'r- 
•ne  n'eft  point  fous  le  genre  ,  &  Fautrc  fous  Fef- 
pece.  C'eftpourquoy  c'eft  fort  bien  conclurre 
depenfer,  quefiFHommc  eft  Animal  raifon- 
jiablc  ,  F  Animal  raifonnablt  cft  Homme.  Si 
Fon  fe  reprefente  aufli  toutes  les  efpeccs  enfem- 
blc ,  cela  fera  autant  que  le  genre ,  &  la  conclu- 
iîon  en  fera  Yraye ,  comme  de  penfer  que {\  tout 
Homme  eft  animal,  tout  Animal  eft  ou  Beftc 
ou  Homme.  La  première  opération  de  Fcfpric 
&  la  féconde  fctrouuent  en  la  Propofition,  &C 
la  troifiefmc  en  la  conclufion.  Mais  Fon  re- 
double ces  opérations  en  plufieurs  argumens,  y 
mettant  deux  propofitions  de  fuite  pour  en  ti- 
jxrvnc  conclufion,  &  rendant  aufli  quelque- 
fois les  propofitions  fort  eftenducs.  Toutesfois, 
les  argumens  les  plus  accomplis  font  faits  fou- 
uent  en  parlant ,  fans  que  Fon  y  mette  autre 
•  chofe  que  la  première  propofition  &  la  con- 
clufion que  Fon  en  tire  ,  comme  quand  Foft 
dit  :  Tout  animal  doitmanger  pour'fc  nourrir, 
Jonc  FHomme  doit  manger  pour  fe  nourrir.  Il 
cft  vray  quVnc  féconde  propofition  eft  fous-en- 
tendue,  qui  eft  que  FHomme  eft  vn  animal; 
Etlapenféc  ne  manque  point  à  remarquer  le* 
trois  pièces  dont  eft  compofe  le  meilleur  ar- 
gument, que  Fonappellevn  Syllogifme$  .Que 
ii  la  parole  ne  Fexprimc  pas  mot  à  mot ,  ce  n'eft 
que  pour  abréger.  C'eftcn  vne  telle  argumen- 
tation que  Fon  reuffit  le  mieux  à  inférer  rnc 
chofcd'vne  autre  pour  raifonner  parfaitement, 
puifqu'ayant  accouple  deux  propbfitions,  Foft 
en  tire  vne  troifieûne,  qui  cft  celle  que  Fon 
Tome  1 1  h  Q_ 
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demande,  Cçj|  fe  fait  par  le  moyen  de  Ce  que* 
tout  ce  qui  contient  quelque  chofe  fous  foy, 
contient  auffi  c.e  qui  eft  contenu  en  cette  chofe  > 
pomme  par  exemple ,  puifque  la  faculté  de  rai- 
sonner eft  contenue  fous  l'entendemcntjl'Hom* 
jne  qui  à  l'Entendement ,  à  la  faculté  de  raison- 
ner. Cecy  eft  pour  l'Affirmation  j  Et  au  con- 
traire pour  la  Négation*,  il  eft  certain  que  ce 
qui  ne  conuient  point  à  quelque  chofe  ,  ôc  ne 
Juypeut  cftrc  attribué  ,  ne  conuient  point  aufli 
aux  chofes  contenues  fous  çette  chofe-jà  5  Si 
eftre  raifonnable  ne  conuient  point  à  aucune 
Befte,  cela  ne  conuient  point  à  PElcphant.  Qr 
de  tels  argumens  font  mis  en  forme  de  cette 
forte.  La  faculté  de  raisonner  eft  contenue  fous 
l'Entendement,  l'Homrne  à  vn  Entendement; 
Donc  l'Homipc  à  la  faculté  de  raifonner.  L'au- 
%xt  argument  fera  rangé  de  rnefmc  >  il  n'ap- 
partient à  aucune  Befte  d'eftre  raifonnable  ; 
L'Eléphant  eft  vne  Befte  ;  donc  il  ne  luy 
Appartient  point  d'eftrè  raifonnable.  L'on 
peut  faire  ainfi  plufieur?  argumens  ,  que  l'on 
réduit  fous  trois  figures  ,  félon  que  le  Su- 
jet ,  &  l'Attribué  ,  &  ce  que  l'on  appelle 
leur  Moyen  ou  Milieu ,  font  difpofcz  ;.  Chaque 
figure  a  encore  fes  diuerfitez ,  dautant  que  les 

}>ropofitions  font  vniuerfellemcnt  ou  particu- 
ierement  ,  affirmatiues ,  &  negatiues,  ce  qui 
compofe  des  Syllogifmcs  de  forme  différente. 
Quelquefois  les  deux  propofitions  y  font  nega- 
.  tiucs ,  &  la  cpnelufion  Affirmatiue,  ou  bien  tout 
au  contraire  ,  &  cela  eft  varié  par  autant  de  ma- 
nières que  la  fituatiqndc  ces  diuerfîtezlc  peut 
eftrc.  Les  exemples  de  cela  font  plus  à  propos 
(dans  vn  raisonnement  qui  s'exprime  par  les  pa- 
roles ,  que  pour  celuy  qui  ne  confifte  qu'en 
la  penfée.  La  Logique  commune  s  cmfioyç 
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principal  cm  eut  au  dénombrement  de  ces  Fi- 
gures ,  &  à  la  recherche  des  Sophifmes  ,  ce  qui 
apporte  quelque  vtilitéi  Mais  il  faut  outre  cela 
donner  les  règles  des  bons  argumens ,  ce  qu'el- 
le ne  fait  pas  toujours.  Nous  auons  desja  rc- 
inonflré  que  la  première  propofition  eftantla 
fondamentale  doit  cftre  très- véritable  ;  Lors 
*•  qu'vne  féconde  l'accompagne,  il  ne  faut  pas 
qu'elle  ait  moins  de  certitude 'fi  l'on  veut  tirer 
Je  toutes  les  deux  vnc  conclufion  infaillible. 
La  manière  d'efprouucr  la  vérité  des  proposi- 
tions ,  c'eft  de  confiderer  fi  tout  ce  qui  eft  attri- 
bué à  vn  fujet  luy  appartient ,  &  fi  les  accidens 
que  l'on  donne  aux  fubftanccs ,  &  la  diuerfi- 
té  que4'on  fe  forme  aux  accidens  ,  ont  vnc  en- 
tière certitude.  L'on  doit  chercher  des  exem- 
ples de  cela  en  toutes  chofes  pour  eftre  parfaite- 
ment inftruit.  Ce  que  nous  rapportons  dans  cet 
ouurage  ne  tend  qu'à  ce  deflein  ,  puifquc  nous 
auons  désja  aiTcz  parlé  de  l'Eftrc  &  des  Proprié- 
tés des  Chofes  ,  &  que  nous  en  examinons 
jnaintenât  l'vfage,en  quoy  il  eft  befoin  d'vn  per- 
pétuel raifonnement ,  compofé  de  plufieurs  Syl- 
îogifmcs  Se  autres  moindres  argumens  ,  qui  ont 
aflexdc  force  ,  bien  que  quelques-  vncs  de  leurs 
parties  ne  foient  pas  manifeftement  diftin£tcs. 

CE  s  conclurions  que  l'on  tire  fur  toutes  les 
chofes  du  Monde ,  font  le  fondement  de 
plufieurs  Sciences  particulières ,  dont  l'Vniuer-  *min.[ 
le! le  eft  compoféc ,  car  elles  ne  confiftent  toutes  es  Slt(' 
qu'en  raifonnement,  &  y  font  appuyées,  de  forte  ces* 
que  plufieurs  ont  dit  que  la  principale  des  feien- 
ces  eft  la  Logique,  &  qu'eftant  la  maiftrclTe  des 
autres,il  fcmblc  qu'elle  les  doiuc  toujours  pré- 
céder. Nou/dirons  au  moins  qu'elle  les  accom- 
fagncj&Yad'vnmcfme  train  pujfqu'à  mefurc 
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que  Foft  acquiert  la  connoiffanec  des  chofes 
pourlcsauoirveuesqupour  en  auoir  oiiy  dif- 
,  courir,  Fon  apprend  de  quelle  forte  il  en  faut 
juger  auec raifon.  De  vray,  il  faut  raifonner  d'a- 
bord furies  chofes  pour  ranger  leur  connoifTan- 
ce  dans  quelque  ordre*  triais  ce  premier  raifon- 
ïiement  efl:  tout  naturel ,  &  ce  n'eft  que  quand 
Ton  void  Pordrc  qu'il  nous  mon ftre  que  Fon  (c  # 
figure  ces  règles  de  raifonnement ,  dont  les  Phi- 
lofophcs.ont  fait  vn  Art.  La  conlîderation  des 
Chofes  telle  que  nous  Fauons  déduite  iufqu'à 
cette  heure  ,  fait  donc  remarquer  les  ClafTes 
que  l'on  appelle  des  Catégories ,  lors  que  Fon 
jTçait  quelles  font  les  Subftances  ,  &  quels  leurs 
Accidcns  5  Mais  en  rccompcnfc,  ces  Catégories 
cftans  parfaitement  connues  ,  font  que  Foft 
fange  plus  exactement  la  connoifl'anec  de  tout 
ce  qui  eft  en  F  Vniucrs  fous  chaque  Science  par- 
ticulière, C'eft  laconfideration  des  Sub flan  ces 
qui  fait  trouver  la  Phyfique  ou  Science  Natu- 
relle -,  la  Science  des  Chofes  Corporelles  ,  &  des 
Spirituelles ,  la  Morale ,  la  Mctaphyfiquc  &  la 
Théologie  -,  La  coniïderation  des  Accidens  fert 
encore  beaucoup  a  pln/îeurs  de  ces  Sciences, 
fpecialcmcnt  à  celles  des  chofes  Corporelles,  & 
fur  tout  à  faire  treuucr  les  Sciences  Mathémati- 
ques &  les  Arts  qui  en  dcpcndent.Sous  la  Quan- 
tité Fon  a  trouué  l'Arithmétique  &  la  Géomé- 
trie ,  la  Muftque  ,  l'Aftronomie  ,  l'Optique  ,  êc 
la  Perfpcftiue.  D'ailleurs,  comme  la  Catégorie 
de  la  Qualité  criant  iointe  auec  la  Subftance  & 
quelques  autres,  a  fait  imaginer  qu'il  falloic 
premièrement  confiderer  les  Chofes  par  leur, 
Eftae  &c  par  leurs  qualitex  &  propriétés  -,  la  Ca- 
tégorie de  l'A&ion  &  de  la  Paflion  a  pu  faire 
trouuer  aufli  l'autre  partie  de  la*Sciencc  Vni« 
ucrfellc ,  qui  eft  de  l'Vfagc  &  de  la  Melioration 


Digitized  by  Googl» 


1  •  '^Vr^*' 

• v    -  , 

DE  LA  LOGIQUE, 
des  Chofcs.  Dans  chaque  coniideratîoft  parti- 
culière Ton  a  pu  trouucr  toutes  les  autres  Scien- 
ces &  tous  les  Arts  qui  exécutent  leurs  préce- 
ptes ,  comme  touchant  les  Métaux  ,  les  Plantes, 
les  Animaux,  &  le  Corps  de  l'Homme.  Ainfi,  1* 
Logique  leur  rend  le  réciproque  par  vne  cor- 
rcfpondantc  mutuelle  ,  comme  l'on  pourra  en- 
core mieux  remarquer  dans  l'obfcruation  géné- 
rale de  noftre  Encyclopédie. 


De  l'Vfage  &  de  U  Perfection  de  Vint  elle 
oh  de  l'Intelligence.- 

CHAPITRE  IV.. 

IL  fcmble  à  plufieurs  que  le  Raifonhemeftt 
foit  le  plus  haut  où  l'Homme  puifle  mon- 
ter ;  comme  de  vray  fa  plus  belle  qualité  c'efV 
d'eftre  raifonnable  :  Neantmoins,  l'on  confi- 
dere  encore  après  cela  l'cffcd  de  la  Raifon ,  quï 
cft  l'Intelligence.  Les  Anges  ne  font  pas  feu- 
lement raisonnables,  ils  font  intelligents  ;  Ils 
ne  font  point  réduits  a  faire  de  longues  difeuf- 
fiofis  des  chofcs,  &  à  les  confronter  les  vncs 
aux  autres  pour  en  tirer  des  conclufions  :  Ils  les 
connoiffentà  leur  feut  afpcft,  &  entendent^ 
Tinftant  ce  que  c'eft  que  leur  nature:  Ce  leur 
cft  vn  priuilege  qui  n'eft  point  accorde  aux 
Hommes:  Toutefois,  quoyqueles  Hommes 
ii'aycnt  pas  cette  promptitude  d'entendre, 
l'on  dit  qu'après  auoir  raifonné  plufieurs  foif 
fur  toutes  les  chofcs  du  Monde  ,  ils  les  com- 
prennent après  fi  facilement  ,  que  cela  peuc 
cftrc  appelle  vne  Intelligence.  Cette  faculté 
fi  puifTaatc  eft  celle  de  leur  Intcllcft,  fouuc* 
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raine  faculté  de  leur  Entendement  ,  qui  n'au- 
<  roitpas  le  nom  qu'il  porte ,  n'eftoit  que  Ton  a. 
voulu  fignifier,  combien  il  cft  capable  d'enten- 
dre. Nous  accordons  qu'il  a  cette  propriété 
que  l'on  peut  rendre  plus  parfaite  après  Pauoir 
exercée  en  plufieurs  raifonnemens ,  &  fon  vfage 
s'efVndra  fur  toutes  les  connoiflfanecs  que  l'on 
voudra  receuoir,  aucc  cette  diftin&ion  toutes- 
fois  ,  que  les  Anges  n*ont  befoin  d'aucunes  pâ* 
rôles  ny  d'autres  lignes  pour  s'entrecommuni- 
cjucr  leurs  penfées ,  fe  les  faifant  entendre  Pvn 
à  l'autre  par  leur  feule  prefenec  ,  au  lieu  que  les 
hommes  ont  befoin  de  quelques  marques ,  oC 
ne  connoilTent  mefmc  les  chofes  que  par  des 
qualitcz  fenfiblcs.il  y  en  a  feulement  quelques- 
vnesque  leur  Intellect  fe  figure  (ans  les  auoir 
reccucs  des  Sens ,  ce  qui  prouuc  qu'il  poflède 
vne  vraye  Intelligence.  Or  cet  Intellect  eftdi-* 
JjJJf"  *  uifé  en  Intcllcft  Agent ,  *  en  Intellect  Paflîble, 
AKcnt,&  ou  cn  Intcllcft  Théorique ,  &  Pratique.  L'on 
du  Fsfll-  prétend  que  Plntelleâ:  Agent  donne  des  con- 
fie ou    noiflanecs  au  Pafliblc  qui  les  reçoit ,  &  de  plus 
Poffiblc.  {c  rcnd  capablc  de  fe  figurer  les  Eftres  qui  luy 
font  comprehcnfîbles ,  ce  qui  luy  fait  encore' 
obtenir  les  noms  dcPofïible,  par  lequel  Pon  fi- 
gnific  qu'il  peut  entendre  tout  ce  qui  luy  fera 
dcfcouucrt  par  f  Agent  ,  6c  qu'il  cft  aufli  ci* 
puiflancede  fe  former  les  Images  de  toutes  les 
chofes  extérieures.  Par  PlntclIcA  Théorique 
Fon  entend  cette  faculté  qui  s'addonne  à  vne 
contemplation  parfaite  -,  &  par  la  Pratique , 
cette  autre  faculté  qui  trauaille  à  connoiftre 
les  chofes ,  &  en  compofer  plufieurs  difeours. 
Ces  propofitions  ne  font  pourtant  que  les  mef- 
mes  chofes  que  Pon  dit  en  termes  difFercns  -, 
L'Intcllcit  Agent  ou   Théorique  eft  cette 

fouucrainc  faculté  de  f  Entendement  cjuic< 

\  . 
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DE  L'INTELLECT.  {€7 
ffend  l'Intelligence  ,  la  Raifôn  ,  &  le  Juge- 
ment j  &  Flnteîleft  paffiblc  on  pofliblc ,  &  pra- 
tique ,  eft  la  Mémoire ,  FImagination  &  le  Sens 
cômun.  Ceux  qui  ont  dit  ceey  ont  eu  vnc  autre 
opinion  que  ceux  qui  tenoient  que  FlntellcÀ 
Agent  eftoit  vniucrfel  pour  tous  les  hommes,  & 
plus  éleué  qu'eux. Ces  erreurs  ont  défia  efté  con* 
damnées;  Pour  ce  qui  eft  de  ces  dernières  opi- 
nions ,  elles  ne  font  pas  reprehcnfibles  ,  qu'en- 
tant qu'elles  obfcurciflcnt  vn  peu  la  cônoiflan- 
cedes  chofes ,  dont  les  enfeignemens  doiucnt 
eftre  rendus  les  plus  limples  que  l'on  peut.  Il  nci 
faut  pas  que  l'vfage  des  termes  ,  nous  fafle  mé- 
connoiftre  Fvfage  des  chofes  5  $c  en  multiplie 
les  principes,pour nous  embarafler  dauantage  * 
Nous  remarquerons  feulement  icy  que  de  vé- 
rité Fon  peut  dire  que  Flntcllecl;  inftruit  les 
facultcz  intérieures  >  mais  que  pourtant  elles 
font  toutes  en  luy  ,  &  qu'il  cft  tout  en  elles  , 
n'eftant  pas  diuifible;  L'Intelleci,  &  les  In- 
telligences, font  la  mcfmc  chofe  que  F£ntendc- 
ment,  &  il  cft  anfli  la  mefme  chofe  que  le  Sens 
commun , PEfprit ,  FImagination,  la  Mémoi- 
re, la  Raifon  &  le  Iugement.  L'on  dit  indif- 
féremment d'vn  homme  qu'il  a  bons  Sens, 
qu'il  a  bon  efprit  ,  qu'il  s'imagine  les  chofes 
ou  s'en  refTouiiient  fans  confufion  ,  qu'il  rai- 
fonne  parfaitement  bien  ,  qu'il  a  yniugemcac 
exquis ,  qu'il  eft  fort  intelligent ,  qu'il  a  Fcn- 
tendement  fort  fain  -,  &  tout  cela  s'entend 
de  mefme  forte  ,  damant  que  FEntcndemcnt, 
principale  faculté  de  PAme  humaine  ,  fc  fait 
paroiftre  en  diuerfes  fondions  ,  comme  de 
receuoir  les  objets  ,  fe  les  imaginer  ,  s'en 
rclïbuuenir ,  en  tirer  des  conclufions ,  &  les  en* 
tendre.  Il  n'y  a  que  FImagination  &  la  Mémoi- 
re que  l'on  peut  dire  eftrc  aduantageufe  quel- 
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quefois  en  des  perfonnes  qui  ont  peu  de  iu- 
gement ,  mais  elles  ne  font  donc  pas  dans  le 
vray  eftat  où  elles  deuroient  eftrc  ,  &  de  quel- 
que façon  que  ce  foit  ,  leur  force  dépend  de 
^Entendement.  Cela  nous  monftre  que  fa 
puiffanec  fuprême  ,  qui  eft  f  Intelligence , 
peut  donner  du  fecours  à  toutes  lcs%autres , 
usais  elle  en  tire  auffi  d'elles  pour  fe  perfection- 
ner ,  &  toutes  enfemble  elles  opèrent  à  faire 
naiftre  des  penfées  conformes  à  la  vérité  des 
chofes  5  poûr  ert*auoir  vnc  croyance  certain 
lie  ,  &  rendre  les  Sciences  les  plus  affeurces,, 
en  ayant  trouué  les  règles  ,  qui  ne  pour- 
raient iamais  cftre  dcfcouuertcs  par  vnc  feule 
facultés 1  * 


DtïVftgc  &  Pcrfettionde  la  PhuoyancCj 

oh  de  U  Prudence.. 

CHAPITRE  V. 

i 

L A  conhoifTance  certaine  que  Poft  à  des 
Chofes ,  fert  beaucoup  a  rendre  FEntcnde- 
ment  plus  parfait,  mais  fi  cela  ne  produit  a- 
pres  quelque  frui<9£  ce  n'eft  quVn  fimpfe  con- 
tentementjgonr M  curiofité  ,  de  forte  qu'il  faut 
que  la  Science  des  Hommes  ait  quelque  cm- 
f\oj  yôcft  fon  veut  chercher  ^occupation  que 
toutes  fes  parties  peuuent  auoir  diuerfement,, 
cela  nous  remettra  en  mémoire  FVfage  des 
Chofes  ,  qui  nous  a  entretenus  iufqucs  icy,  dont 
plufieurs  croiroient  qu'il  faudroit  cftre  fatis- 
faitfans  partir  plus  outre  j  Neantmoins ,  ccn'cftv 
pas  tout  de  fçauoir  quel  peut  eftrc  cét  Vfa- 
gc ,  foit  pour  ic  bien ,  foit  pour  le  mal  >  Il  faut 
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fçauoir  comment  Fon  peut  éuiter  le  mal  &  fui- 
we  le  bien.  Ce  choix  eft  d'autant  plus  difficile 
qu'il  ne  fe  doit  pas  faire  feulement  fur  les  chofes 
apparentes  ,  mais  fur  celles  qui  font  cachées, 
ou  qui  font  à  venir-,  Car  pour  connoiftre  les 
chofes  qui  font  prcfcntcmcnt  bonnes  ou  mau- 
uaifes ,  il  ne  faut  qu'y  employer  fon  lugement 
&  fa  faculté  Ratiocinatiuc  ,  ou  Eftimatiuc  & 
Iudicatiue  toute  fimple  ,  mais  s'il  cft  queftiorx 
de  iuger  ce  que  feront  les  chofes  futures,  il  eft 
befoin  d'vnc  autre  faculté  ,  qui  dépend  encore 
de  ^Entendement,  laquelle  nous  appelions  la 
Preuoyance  ou  la  Prudence  j  Elle  fc  fert  de  la 
Raifon  pour  tirer  des  conclurions  d'vne  chofe 
à  F autre ,  mais  c'eft  d'vne  chofe  apparence  à  vne 
fecrette  ou  à  vne  future  ,  &là  deflus  elle  forme 
le  choix.  Il  faut  auoir  de  la  Preuoyance  pour  fc 
feruir  vtilcment  de  toutes  les  parties  des  Corps* 
Principaux,  ou  de  leurs  dépendances ,  comme 
de  la  lumière  &  de  la  Chaleur  des  Aftres  ,  de 
quelques  portions  de  la  Terre ,  de  FEau  &  de* 
FAir  ,  &  des  Météores  ,  comme  de  Feau  des 
pluyes ,  de  la  rofee  ,  de  la  nége ,  de  la  glace ,  5£  * 
mefme  du  feu  >  Il  faut  eftre  pourueu  de  la  mef- 
mc  faculté ,  pour  bien  vfer  des  Pierres ,  des  Me-- 
taux ,  des  Plantes ,  &  des  Animaux  s  pour  entre-- 
.tenir  la  fanté  de  fon  corps  propre  ,  &  trauailler 
à  la  melioration  de  fon  Ame.  Il  y  a  en  tout  cecy 
des  Preuoyances  particulières  que  Fon  ne  peut 
reuoquer  en  doute.  Plus  Fbnfe  fert  de  ce*  cho-- 
feà,mieux  Fon  cri  connoift  la  nature,  &  plus  F  on  r>CJ  Pre- 
$ft  capable  de  prcuoir  ce  qui  en  peut  arriuer.  di&ions 

11  eft  aifé  de  prédire  ce  qui  arriuc  aux  Corps  àecc  qui 
Principaux  en  leur  total  ,  d'autant  qu'ils  font  *™uc 
guidez  par  des  Loix  immuables  j  Ceux  qui  font  *CorpJ 
immobiles  le  dèmeurent  toufiours  -,  Quant  à  Princi- 
ceux  qui  changent Je  place  ,  comme  les  Planct-  f*vix* 
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tcs,lcur  cours  cft  jfi  certain  que  Ton  peut  affeufef 
en  quel  lieu  ils  fe  trouueront  à  plu(ieurs  annégg? 
de  la,  en  quel  temps  ils  cfclaircront  chaque  par- 
tic  de  la  Terre  ,  &  quand  ils  fouffriront ecclipfe* 
Il  y  en  a  des  Tables  dreflees ,  &  quoy  qu'on  al- 
lègue qu'il  s'y  treuue  beaucoup  de  fautes  ,  on  * 
le  pouuoir  de  les  reformer  par  de  foigneufe* 
obferuations.  Il  cft  vray  que  Ton  peut  dire,que 
ce  n'eft  pas  là  iuger  des  chofes  cachées  &  future* 
par  des  apparences  difficiles  à  expliquer ,  &  que 
Ton  fçait  aflez  certainement  le  temps  que  les 
Àftrcs  mettent  à  faire  leur  cours,  pouree  que 
cela  s'eft  yeu  plufieurs  fois  ;  Neantmoins.,  puif- 
que  l'on  iuge  du  lieu  où  ils  feront  dans  vn  cer- 
tain temps  ,  par  ecluy  ou  ils  font  à  chaque  mo- 
ment qu'on  y  penfe  ,  c'eft  toujours  vne  prono- 
ftication  ,  &  rnefmc  quantité  d'autres  prédi- 
rions font  fondées  là  dciTus.  Tout  ce  quiani- 
ueaux  Corps  Inférieurs  dépend  ,  à  ce  que  l'on 
dit,  du  changement  de  lieu  des  Plancttes ,  & 
des  diuers  afpeûs  des  Eftoilles  fixes.  De  là 
„    viennent  les  mutations  de  l'Air  &  de  l'Eau  r 
Celles  du  rray  Air  ne  font  pas  fort  fcnfiblcs. 
Quant  à  celles  de  l'Eau,  elles  font  notables  dan*  - 
fon  plus  grarMamas:  On  void  le  flux  &  le  re- 
flux de  la  Mer ,  qui  cft  réglé  fur  le  cours  du 
Soleil  &  de  la  Lune.  On  iuge  par  là  à  quelles 
heures  les  eau*  s'enflent  vers  les  riuages,  ou  fe 
retirent  -,  Que  fi  l'on  dit  que  cela  fuit  des  règles 
tres-certaincs ,  il  faut  pourtant  du  foin  &  dutra- 
uail  pour  les  obfcruer.  Les  débordemens  du  Nil 
&  d'autres  fleuucs,  qui  fe  font  à  de  certaias 
temps  ,  demandent  aufll  de  la  Prcuoyancc. 
Quant  à  la  Terre  qui  ne  bouge  de  fon  lieu  ,  il 
femble  que  Ton  n'en  peut  rien  prédire,  fi  ce 
n'eft  le  temps  qu'elle  aura  la  nuicT;,ou  le  jour,,  eu 

que  fga  ombre  offufcjucra  la  clarté  4c  la  Lwnc>QÇ 
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quelle  fera  auflïpriuéc  de  lumière  par  Poppofi- 
tioh  de  laLunc  au  Solcil.Toutcs  ces  chofes  font 
réglées  afTez  iuftetnent  ,  mais  il  y  en  a  d'autres 
où  le  iugementdc  l'Homme  cft  beaucoup  plus 
occupé ,  à  caufe  de  leur  prompte  variation  Se 
de  leur  inconftanec  ordinaire. 

»  • 

S'il  y  a  des  proflofticatiofts  difficiles,  êc  foui 
lefqucllcs  il  faille  auoir  vne  Preuoyancc  très-  ^e 
etafte  ,  ce  n'eft  pas  pour  les  chofes  qui  arriuent  trf^*~ 
toujours  de  mcfnae  forte,  &  qui  nous  inftrui-  mon 
fentpar  l'expérience  ;  mais  pour  celles  qui  ne  *e  *f 
font  connues  que  par  des  lignes  qui  en  don- 
lient  tefrooignage  ,  comme  on  iuge  des  effets  desteps. 
par  leur  caufe  ,  &  de  la  caufe  par  les  effets,  ou  de 
quelques  effets  par  la  comparaifon  d'autres  fefn- 
blables.  Cela  fe  doit  faire  aînfi  touchant  les 
Corps  Deriuez.  N'cftans  point  permanens  corn* 
me  les  Principaux ,  l'on  n'a  pas  des  règles  (im- 
pies &affurées  pour  chaque  particularité  quis'jr 
trouuc.  11  y  en  a  feulement  de  générales  qui 
font  appliquées  diuerfement  félon  les  conjedtû- 
res.  La  conftitution  de  l'Air  inférieur  &  celle 
des  Météores  doiucnt  eftrc  premièrement  con- 
fideréesj  C'cftaufli  ce  qui  a  le  plus  de  variété  : 
Neantmoins  ,  les  Aftrologues  fc  vantent  qu'ils 
pcuuent  iuger  parleur  Art  quelle  fera  la  tempé- 
rature des  années  &  en  former  les  prefages  des 
faifons,ou  des  diuers  teraps,non  feulement  pour 
la  mois  ou  les  femaines ,  mais  pour  les  ioufs , 
les  heures  &  les  minutes  -,  &  ils  rie  s'efforcent 
pas  feulement  de  faire  cela  d'vnc  année  à  l'au- 
tre ,  mais  pour  plufîeurs  années  futures,  s'af- 
feurans  de  rciïffir  auffi  facilement  pour  celles 
qui  font  les  plus*  éloignées,  que  pour  les  plus 
prochaines  ,  puifque  le  réglant  fur  les  Tables 
Ton  z  faites  du  cours  des  Aftees ,  il*  tirent 
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des  confcquences  de  leurs  diuerfcs  pofitiofcs.'U 
C'eftfurde  tels  fondemens  qu'ils  baftilTent  ces 
Calendriers  que  Pon  appelle  Almanachs  ,  où  ils  » 
mettent  des  prédi&ious  du  bon  &  du  mauuais 
temps ,  lefquellcs  font  reccuës  de  beaucoup  de 
perfonnes  qui  .s'y  arreftent ,  ôcCi  la  plufpart  des- 
autres n'en  font  point  de  cas,  ce  n'eft  qu'à  caufe 
de  l'opinion  qu'ils  ont  de  Pinfuffifance  de  ceux 
qui  les  compofent  d'ordinaire ,  croyans  néant' 
moins  que  leur  Art  eft  tres-certain  quand  il  eft. 
bien  pratiqué. 
lUifon*   Voicy  comment  les  Aftrologucs  donnent  leurs 
dcsAdro-  raifonsla  delTus  :  Ilsdifént  que  la  face  du  Ciel 
Jogues     change  à  toute  heure ,  &  que  cela  eft  caufe  de  la  * 
™r  !L  variété  des  faifons  *  Que  cela  arriuc  fclon 
deiTcps^  <\uc  *e  Soleil  eft  joint  aux  vns  ou  aux  autres  Si- 
JEt  Ref-  >  gnes ,  chauds  ou  froid* ,  fecs  ou  humides  *  &; 
ponfesau  que  la  chaleut,  la  froideur  ,  Phumidité  &  la  fé- 
•ontiiii-  cherefle  J  nc  deriuent  pas  feulement  de  leurs 
qualitez  les  plus  fenfiblcs  ,  mais  de  leurs  in- 
fluences feercttes  s  Qut  par  ce  moyen  il  fc  for- 
me dans  PAir  de  la  chaleur,  oude  lafroideur,. 
des  vents  ou  des  pluyes  ,  des  neiges,  des  frimats, . 
8c  autres  impreflions  ,  de  forte  qu'ils  preten— 
.  dent  de  pauuoir  afleurer  à  poindt  nommé  ,  qu'it; 
pleuuera  vn  tel  iour  ,  ou  qu'il  gèlera ,  pourec 
qu'ils  voyent  dans  leurs  Epnemcrides,  que  les 
Aftres  aufquels  ils  attribuent  cette  fignification* 
icqui  font  capables  de  tels  effets,  domineront 
alors.  Nous  leur  dirons  pour  refponfe,  que  Pou* 
ne  fçauroit  prouuertjue  les  Aftres  ayent  toutes 
ces  différences  que  Pôn  s'imagine  ,  &  qùe  fi 
quelques-vns  ont  de  la  froideur  &:  de  Phumidité' 
en  eux,  Pon  n'en  fçauroit  fentir  Peffct  iufques^ 
ky  ;  Que,  fî  Pon  leur  attribue  d'autres  puiiTanccs 
cachées  que  Pon  nomme  des  Influences,  il  n'y  a 
*  ien  qurpro.uwc  que  tous  les  Mctcorcsxndcpcna 
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<Tent  abfolument  ;  Qu'il  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  quand  tout  FAir  inférieur  eft  plein  de  nua- 
ges ,  Se  quand  il  pleut  ou  il  neige  ,  de  certaines.- 
Eftoilles  en  foient  la  feule  caufe,&  que  d  autres 
fafTent  les  vents,le&tonnerreSj&  les  autres  Mé- 
téores par  la  diuerfc  pofition  qu'elles  ont  dans 
ltf  Ciel  •>  Que  le  pouuoir  de  leur  fituation  eft 
imaginaire  ,  &  que  comme  elles  fe  trouuenc 
plufieurs  en  'mefme  temps  fur  vn  Horizon  ,  il 
n'y  a  pas  plus  de  fubjet  de  croire  que  Fvne  exer- 
ce fes  vertus  que  les  autres ,  joint  que  fi  elles 
eftoient  contraires  chacune  ,  elles  fc  pourroienr 
donner  de  Fempefchement.  C'cft  pourquoy  i'ai- 
merois  mieux  dire  que  toutes  les  Eftoilles  d'va' 
Horizon  enfemble ,  feroient  caufe  de  ce  qui  ar- 
riueroitj  Que  lors  qu'il  y  en  auroit  dauantage 
d'humides  que  de  féches,  il  y  auroit  plus  fouuent 
de  la  pluye  que  des  vents  ,  &  que  comme  elles 
s-efforecroient  chacune  de  faire-valoir  leurs- 
qualitcz ,  elles  cauferoient  la  variation  de  FAir, . 
félon  les  endroits  où  elles  feroient  fïtuées.  Mais 
ce  ne  font  pourtant  que  des  imaginations  à  plâi-- 
ftr  i  II  n'eu  pas  croyable  que  tout  ce  qui  fc  fait  fi 
diuerfement  en  la  bafle  région  foit  caufé  par  les 
Eftoilles:  Leur  chaleur  ou  leur  froideur  ne  vien- 
nent peint  fi  bas.  Il  y  a  des  Météores  quife  fôr-- 
ment  quelquefois  au  dcllbus  du  coupeau  des 
montagnes  ;  En  moins  d'vnc  heure  il  fefera 
auffi  fept  ou  hui£diucrschangemcns ,  que  Fon 
auroit*  de  la  peine  à  accorder  aucc  la  fituation 
des  Aftres ,  &  cela  n'arriue  pas  toufiours  dans  vu 

frand  païs  en  mcfme  temps  ,  mais  il  y  a  fouuent 
eaucou£  de  -diuerfité  dans  Fefpace  d'vnc 
lieue,  de  forte  qu'il  fait  beau  temps  en  vn  en- 
droit lorsqu'il  pleut  en  f  autre  ,  ce  qui  s'accom- 
mode encore  plus  difficilement  auec  Flnfluence 
des  Corpi  cclcftcs  ,  puifquc  l'on  en  fait  de  fi 
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puiflâfts  qu'il  n'cft  pas  croyable  qu'ilipef  miflefi* 
que  leur  pouuoirfuft  fipeueftendu.  D'ailleurs, 
pour  confondre  les  Aftrologucs  en  coûtes  fa- 
çons ,  fi  l'on  leur  accorde  que  lesdiuerfes  puif- 
fances  des  Aftrcsfont  caufe  des  diuerfes  impref- 
,   fions  de  l'Air ,  Ton  leur  doit  rcmonftrcr ,  que  ce- 
la cftant,  ils  ne  fçauroient  donc  en  faire  des  pré- 
dirions certaines,  à  caufe  que  le  nombre  en  cft 
trop  grand  &  trop  meflé  pour  les  diftinguer ,  & 
que  les  étoillcs  entreprenans  fouuent  les  vncs  fur 
les  autres ,  tantoft  plus  Se  tantofb  moins ,  dans 
le  combat  de  leurs  qualitez  elles  font  qu'on  ne 
fçauroit  eftablir  le  progrez  de  leurs  victoires. 
*  Pi         Apres  cecy,  pour  monftrer  que  le  pouuoir 
capable    ^on  a  attribué  à  chaque  cftorllc  ,  n'cft  pas 
luy  fcul  nccc/Taire ,  il  fe  faut  reprefenter  ,  que  le  Soleil 
de  caufer  eftant  vn  fi  grand  Aftrc  6c  fi  puiftant ,  a  efte 
les  di-    pourucu  de  tout  ce  qui  luy  cftoit  conucnablc 
SeiMc-  pour  ^minçvCntU  Monde  Inférieur,  fans  qu'il 
tcwcf.    îuy  foitbefoin  de  mandicr  cette  vertu  de  tant 
d'Aftrcs  qui  font  placez  au  Firmament  pour 
y  feruir  en  d'autres  actions  qui  leur  font  pro- 
pres, fclon  les  lieux  où  ils  font  fituez.  Ce  feroie 
vnccftrange  chofe  s'il  ne  plcuuoit  ou  ne  faifoit 
du  vent  que  parleur  moyen.  Le  Soleil  n'eft-it 
pas  capable  luy  feul  de  faire  des  attractions  ,  & 
de  les  conuertir  en  des  vents  ,  lors*  qu'elles 
font  fort  atténuées,  &  qu'elles  fortent  aucc  con- 
trainte d'vne  autre  plus  grofle  exhalaifon  qurles 
enferme  ?  Que  fi  les  vapeurs  qu'il  a  attirées  font 
fort  humides,  ne  fc  peuuent- elles  pas  changer  cri 
eau,  &  tomber  en  pluye,  en  nege,  ouenfrimats 
quand  elles  ont  rencontre  vn  lieu  froid,  fans  que 
l'influence  d'aucune  cftoillc  ait  coopéré  à  cela? 
Si  les  exhalaifons  font  fort  efoailTes  Se  hûyleu- 
fec,  ne  fc  doiucnt- elles  pas  allumer  dans  vne 
chaude  région  >  &  fi  elles  fc  trcuuem  cnfcrmcct 
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dans  de  gros  nuages,  ne  doiucnt-cllcs  pas  faire 
du  bruit  pour  en  fortir ,  &  nous  produire  le  Ton- 
nerre? Nous  auons  veu  dans  la  confédération 
des  Chofcs  Corporelles  ,  comment  tout  cela  fc 
fait,  &  quiconque  l'aura  bien  compris  ne  l'attri- 
buera point  à  me  autre  puifianec  que  celle  du? 
Souuerain  Agent.  Les  Aftrologucs  diront  qu'ils 
ne  veulent  point  ofter  au  Soleil  fa  puiffancefu- 
préme ,  mais  qu'ils  croyent  que  les  Aftres  cftans 
joints  à  luy  >  apportent  dc^la  varkté  à  fou  aftion* 
Cela  ne  fe  peut  faire  pourtant  fans  lny  ofter  fa 
Souucraineté  t  il  ne  faut  pas  s'imagnicr  que  de» 
cftoillcs  luy  falTent  faire  autre  chofe  que  ce  que 
Ton  deuroit  attendre  de  fa  nature  :  Leurpetitef- 
fcou  lcuréloigncment ,  les  empefehent  d'auoir 
aflczde  Yigueur  pour  le  furmonter,  ou  pour  s'é- 
galer à  luy.  S'il  fait  très- chaud  aux  îouts  canicu- 
laires,  ce  n^ft  point  que  l'Aftre  du  Chien  ait 
quelque  puiffance  d'echauffer -,  mai*  parce  que 
quand  il  fe  monftre  le  Soleil  eft  plus  proche  de 
nous,  &  demeure  plus  long-temps  fur  noftre  Ho- 
rizon, Les  aduerfaires  repartiront  qu'il  y  a  des 
Aftres  qui  augmentent  la  chaleur  du  Soleil  5C 
d'autres  qui  la  diminuent.  Pour  ce  qui  eft  de 
l'augmenter,  fc  peut-il  faire  qu'il  y  ait  des  Aftres 
plus  chauds  que  luy,  ou  qui  faffent  reflefehir  fa 
chaleur  fi  notablement  ;  &  en  ce  qui  eft  de  la 
tempérer  pour  luy  faire  produire  diuers  effets  fé- 
lon qu'ils  s'approchent  ou  s'éloignent ,  fuffit-  il 
qu'ils  enuoyent  leur  froideur  naturelle  iufques 
icy  bas  de  leur  propre  force,  ou  que  le  Soleil 
rayonnant  deflus  eux ,  en  faite  fortir  par  re- 
flexion d'autres  influences  que  les  fiennes* 
S;  on  doit  accorder  cela  facilement ,  c'eftpout 
la  Lune  qui  e^aiTcz  proche v  D'autres  Planct- 
tes  ont  quelque  femblable  pouuoir  ,  mais  il 
fit  û  petit  qu-ir  nt  yient  icy  qtfaucc  dircinu* 
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tîon ,  &  ne  fçauroit  eftrc  caufe  de  tous  les  chafl* 
gemens  que  nous  voyons  >  Quant  aux  Eiloilles- 
du  Firmament ,  elles  font  fi  efloignées  ,<juc  Pon- 
croid  que  ce  n'eft  point  fur  noftre  habitation 

?u'elles  enuoycnt  leur  chaleur  ou  leur  froideur, 
los  Aftrologues  s'eferient  maintenant,  d'où 
viennent  donc  les  diuerfitez?  Ne  void-on  pas,- 
difent-ils,  que  le  tempérament  de  chaque  an- 
née eft  fort  diuers ,  &  que  les  vncs  ont  des  cha- 
leurs fort  longues ,  &  les  autres  en  ont  de  fort 
courtes,  &  que  dans  leurs  mois ,  leurs  iournées, 
&  mefmc  dans  leurs  heures,  Ton  trouuc  vne 
grande  variété  de  Météores?  Tout  cela  feroit- 
il  produit  par  le  Soleil  qui  a  feulement  la  cha-~ 
leur  pour  fa  maiftrenc  qualité  ,  &:  par  rappro- 
chement de  la  Lune,  qui  ne  paroift  pas  tou- 
jours fur  vn  rncfme  Horifon  ?  Ne  faut-il  pas 
que  les  autres  Aftres  leur  aident ,  &  comme  ils 
ont  chacun  leur  cours  particulier,  n'ont  ils  pas 
à  chaque  moment  vne  fituation  diucrfe  pour 
anoir  des  effets  differens' ?  Tout  cecy  n'eft  quV- 
nc  amplification  de  ce  qui  a  défia  efté  dit ,  con-; 
tre  laquelle  il  fc  faut  feruir  de  femblablcs  ref- 
ponfes  y  Se  fouftenir  encore  que  quand  il  ne  pa- 
roi droit  aucun  Aftrc  au  Firmament,  le  Soleil 
nelaifleroit  pas  de  caufer  pluficurs  diuerfitczi 
pruifqu'ayantlepouuoirde  faire  efleuer  les  vu- 
peurs  &  les  exhalaifons  ,  elles  fe  doiucnt  chan- 
ger après  en  Météores.  Maisadjouftent  les  ad- 
uerfaires  ,  pourquoy  ces  chofes  fe  font  elles 
pluftoft  en  vn  temps  qu'en  l'autre  ?  Pourquoy 
le  Soleil ,  qui  eft  chaud  de  fa  nature  ,  ne  fc  fert- 
ii  pas  toufiours  de  fa  chaleur  ?  A  quoy  tient  il 
qu'il  n'enflamme  toutes  les  exhalaifons ,  &  qu'il 
ne  change  en  des  vents  toutes  les  vapeurs  ,  fans 
en  faire  retomber  plufieurs  ,  en  pluye ,  en  neige, 

ouengrefle?  Ic  refponds,  que  c'eftpar  ce  que 
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les  vapeurs  &  les  exhalaifons  partent  en  des  en- 
droits de  FAir  où  elles  font  raffraifehies  félon 
diuers  degrez.  Qui  raffraifehit  ces  endroits  fi 
diuerfement,  pourfuiuront-ils^  ccn'eft  la  froi- 
deur de  quelques  Aftres  ?  C'eft  fçauoirbien  peu 
fa  Phyfiijuc  de  parler  de  cette  forte.  Nous  auons 
déclare  que  quand  le  Soleil  a  atténué  fhumidi- 
té,elle  peut  demeurer  quelque  temps  en  Fair  erv 
forme  de  nuage ,  &  empefeher  que  fes  rayons 
r  c  pénètrent  au  defleus  oui  cofte  ;  C'eft  ce  qui 
fait  que  la  partie  qui  les  peut  receuoir  eft  plus 
froide  que  les  autres ,  &fi  quelques  fumées  s'y 
portant,  elles  y  fouffrent  du  changement-,  Cel- 
les qui  s'alloient  enflammer   s'y  attiedifTent 
quelquefois  ,&  fe  di/fipent  d'autre  forte  ,  &  cel- 
les qui  ayant  beaucoup  d'humidité  ne  laiflbient 
pas  de  s'efleuer  fort  haut  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur qui  les  attenuoit ,  &  fe  pouuoicnt  tourner' 
en  des  vents ,  fc  ramaffent  foudain  &  retom- 
bent en  pluye ,  en  neige,  ou  en  grefle ,  félon  que 
la  froideur  a  de  pouuoir.  Ainfi ,  quoy  que  le  So- 
leil foit  chaud  de  fa  nature  ,  il  eft  caufe  de  plu- 
ficurs  effets  qui  viennent  de  froideur  ,  pource 
qu'ayant  cfchauffé  les  corps  qui  font  froids  na- 
turellement, il  les  fait  efleuer  iufquesàvn  iictt> 
où  cftans  priuez  de  fonaflîftance  ils  retournent 
à  leur  froideur  s'ils  y  en  trouucnt  d'autres  en- 
core  qui  fc  foient  défia  refroidis ,  tellement 
ques'cftansefpaiilis,  cela  les  fait  retomber  icy 
bas.  Que  s'ils  font  atténuez  en  manière  d'Air 
ou  de  vent  fubtil ,  la  feule  chaleur  y  opère.  Il 
yafujctde  s'eftonner  dé  ceux  qui  vont  cher- 
cherdes  raifons  eflbignéesd'vnc  chofe  qui  en.  a< 
dè  fi  éuidentes,  &  pour  exemple  de  laquelle 
nous  poimonsvoir  des  expériences  familières. . 
Noftre  feu  vulgaire &groffier  a  bien  la  mefme 
puilTanccque  le  Soleil  ea  Yne  moindre,  cftea-y 
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duc  félon  fa  capacité  j  II  cficuc  fhumiditc  de* 
Corps,  qui  fe  raffcmblc  en  eau  à  la  rencontre 
du  froid ,  &fi  elle  eft  enfermée  dans  vn  corps 
efpais ,  comme  ecluy  de  quelque  vaifleau  dar- 
gille  ou  de  métal  où  il  n'y  ait  qu'vne  petite  iiïuéV 
il  s'y  fait  du  vent  ;  &  il  n'y  a  aucun  Météore 
que  les  Hommes  ne  puifient  imiter  par  le 
moyen  de  cet  Agent  naturel  qui  opère  luy  fcul 
fans  qu'il  ait  be foin  en  cela  d'implorer  les  di- 
uerfes  qualitex  de  quelques  Aftrcs.  Pourquoy 
donc  les  mutatiofts  les  plus  importantes  qui  fe 
font  dans  Pair,  ne  (croient- elles  pas  au  pouuoir 
du  Soleil ,  dont  la  chaleur.fe  fait  fentirpar  tout  ï 
Comme  elle  opère  tantoft  plus  &  tantoft  moins 
félonies  obftacles  qu'elle  rencofitre ,  n'eftec: 
pas  ce  qui  fait  les  diuerfitex  ?  Il  n'en  faut  point 
attribuer  la  caufe  à  la  multitude  des  Aftrcs  qui 
n*y  font  pas  neceflaircs.  On  peut  adjoufter  ,  que 
quand  la  Lune  mefme  ne  feroit  point  au  Mon- 
de, il  ne  Iaifferoit  pas  d'y  auoir  de  la  variété 
dans  les  Météores.  Toutefois  ,  il  faut  reconnoi- 
ftre  que  fans  elle  cette  variété  ne  feroit  pas  tel- 
le qu'elle  eft,  nyfivtileàla  Terre,  &  que  les 
autres  Pfanettes  y  coopèrent  femblablemcnt  5 
Que  Pinfluencc  tiède  &  humide  de  la  Lune  eft 
toute  manifefte,  &  bien  que  les  Planettcs  de 
Mercure  &  de  Venus  paroi fTent  plus  petites  ,  & 
que  celles  de  Mars ,  de  Iùpitcr  &  de  Saturne, 
foient  fort  efloignées  ,  leurs  rayons  peuuenc 
auoir  quelque  effet  ;  mais  cela  n'eft  guère  con- 
fidcrablc  au  prix  de  la  puiffanec  du  fupréme 
Agent  j  Et  comme  fes  actions  fe  rapportent  aux 
fujets  qu'elles  rencontrent  dont  la  variété  eft 
infinie ,  cela  feul  eft  capable  de  refoudre  la  que- 
ftion  du  prefage  des  faifons,  car  il  faut  croire 
que  ce  grand  Aftrc  caufe  d'eftranges  diuerfitez 
far  fes  attrapions  continuelles,  &  gu'il  n'eft  pas 
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poflîblcd aflcoir  fon  iugcmentfur  des  chofes  ft 
muables  ,  comme  font  les  diutrfes  éuaporations 
ou  eondenfaùons  de  ?Air  inférieur,  d'où  pro- 
cède le  beau  iemps  ou  le  fafcheux  ,  &  qu'os  ne 
fçauroit  rien  trouuer  où  le  haiard  regne  dauan- 
tage.Que  fi  Ton  dit  que  rien  ne  fe  faiâ  par  ha- 
zard,  &  que  c'eftvnc  opinion  erronée  -,  il  faut 
refpondrc  que  de  vérité  tout  effet   à  fa  caufe 
donc  il  dépend  ,  &que  les  Corps  les  plus  agif- 
fans ,  ne  font  que  les  inftrumcns  du  Souuerair* 
Moteur  qui  conduit  tout  à  fa  volonté  i  tellement 
qu'il  ne  faut  pas  attribuer  le  gouucrnement  du 
Monde  à  la  fortune ,  comme  ont  fait  ceux  qui 
fonttenuëpourvnc  Dec/Te  :  Ncantmoins,<|Hoy 
que  Dieu,  Vnique &Trcs-prouidcnt ,  fafle  ar- 
riuer  toutes  chofes  par  des  règles  arreftées ,  el- 
les ne  font  connues  qu'àluy ,  &  la  plufpart  font: 
fortuites  pour  nous  ,  d'autant  que  dans  vn  fi 
grand  meflange  &  vn  fi  long  progrez  &  enchaif- 
ncmcntdc  caufes,  nous  ne  pouuons  iuger  ce 
que  les  chofes  deuiendront.   Il  n'eft  donc  pas 
pofliblc  de  prédire  quel  temps  il  fera  vn  tel  iour 
a  dix  ans  d'icy ,  non  pas  rnefme  Fannéc  prochai- 
ne. Qne  fi  Fon  nous  reprefente  que  nous  auons 
auoiié  que  les  Planettes  ont  quelque  pouuoir,  ÔC 
par  confequent  que  nous  dcuons  donc  bien  con-  Van 
noître  quel  il  eft,&  iuger  des  effets  par  leurs  eau-  g?ut 
fes,  nous  repartirons  que  cela  peut  feruir  à  faire  ^îrc  en^" 
yn  iugement  général  des  années,non  pas  vn  par-  gênerai 
tïeulicr.  Il  eft  vray  qu'il  y  a  de  certaines  eon  jon-  ce  c;ui 
ftions&dc  certains  regards  des  planettes  que  a  muer* 
nous  fçauonsdcuoirarriuer ,  par  lefquels  nous  îjJJ^f 
pouuons  bien  iuger  que  FEfté  fera  fort  chaud  Se  non  pas 
tort  fec  vne  telle  année  ,  ou  fort  tiede  &  fort  hu-  à  vn  tel 
mide,  &  ainfi  des  autres  faifons  ,  qui  nous  font  1°°^ 
tirer  des  conjectures  de  la  fertilité  ou  de  la  fteri-  tejlc 
jtfté  4c  certaines  plantes;  mais d'afTcuper  ^u'il  j^urc. 
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pleuucra  ou  qu'il  tonnera  à  vn  tel  iour  Se  à  vrib 
telle  heure,  cela  ne  fe  doit  point  faire,  encore 
que  Fon  remarque  le  temps  de  la  conjonction 
des  Aftrcs  que  Fon  croid  pouuoir  eftre  caufe  de 
tels  effcéfcs  >  pource  qu'il  arriue  de  tels  meflan- 
gesdans  fAir  ,  que  les  matières  chaudes  &  fei- 
ches  font  en  peu  de  temps  confondues  auec 
les  froides  &  les  humides,  de  forte  qu'elles  fc 
deftruifent  fouuent  Fvne  Fautre ,  &  retardent 
les  opérations  que  Fon  en  pourroit  artendre, 
ou  les  varieat  de  telle  manière,  que  Fon  y  cft- 
trompé  aflez  notablement,  C'eftccqui  fait  que 
les  Météores  font  diuers  fur  chaque  région  de 

.  la  Terre  -,  &  comme  ils  paiTent  continuellement 
d'vn  lieu  à  Fautre ,  quand  mefme  il  y  auroit  vn 
Aftre  qui  en  pourroit  faire  naiftre  quelques-vns 
félon  fa  constitution ,  ceux  qui  furuiendroient 
y  apporteraient  du  changement.-  Cela  deriue 
Spécialement  clc  la  puiflanec  fouuerainc  du' 
Soleil ,  qui  fait  toufiours  remarquer  fa  chaleur 
malgré  la  froideur  des  petits  Aftrcs ,  &  qui  caufe 
dela&ichercfTenonobftant  leur  humidité,  ou 
qui  laiffe  hume&er  &  refroidir  exceffiucmcnt 
fous  les  lieux  dont  il  s'efloigtie ,  quoy  qu'il  y  ait 
desAftres  chauds  qui  s'en  approchent  ,  telles 
ment  que  Fon  peut  dire  que  les  Planettcs*  ayans 
fi  peu  d'authorité ,  leur  confideration  ne  donne 

-  guère  de  certitude  aux  prefages  :  Ncantmoins, 
comme  le  Soleil  s'accorde  quelquefois  à  elles*, 
&  comme  elles  peuucnt  auiïi  faire  vn  certain 
tempérament  de  qualités  auec  luy,  Fon  peut 
prcuoir  ce  qui  en  refaltera  en  gros  la  plufpart 
du  temps  ,  fâns  rien  déterminer  de  ce  qui  fc  fera 
en  dcftail.. 

C©m-  QHj*  ''il  arriue  que  les  prédictions  parti- 
ment  culieres  que  Fon  a  faites  de  quelques  années 
lfcpre-   futures  «foient  trouuées  à  peu  prés  véritables  * 
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jnefme  pour  les  heures  &  les  minutes  ,  c'eft  que  di&lons 
cela  s'eft  rencontre  ainfi  par,  hazard  ,  ou  par  Fa-  pajticu- 
drefle  de  FAftrologuc  ,  qui  a  tfté  afl'cz  fubtil  1£™S 
pour  attribuer  à  chaque  partie  de  Tannée  le  ^m,^ 
temps  qui  s'y  peut  faire  ordinairement,  à  quoy  venta- 
Feffet  refpond  quelquefois.  Mais  Fon  verra aurti  blcs, 
en  d'autres  iours  qu'il  fera  vn  temps  ferein , 
lors  que  les  Almanachs  promettoient  de  grands 
orages  ,  &  il  ne  faut  point  rejetter  ces  manque- 
jnens  fur  la  faufletc  des  fupputations ,  ou  fur  la 
difficulté  des  conjectures ,  mais  fur  ce  que  FArt 
ne  (çauroit  eftrcplus.afl'curc^our  la  predidion 
de  chofes  fi  changeantes ,  &  qu'il  ne  peut  feruir 
u'à  preuoir  la  conftitution  générale  des  fai- 
sons ,  non  pas  le  particulier  de  chaque  iournée 
ou  de  fes  moindres  parties. 

11  y  a  vn  autre  Art  par  lequel  Fon  fc  promet  A  fe^* 
de  pronostiquer  quels  feront  les  iours,  les  uoir fi 
niois,les  faifojis ,  &les  années  entières  ,  ce  que  l'on  peue 
Fon  pratique  feulement  par  Fobfcruation  du  J,uj^[)édc 
cemps  précèdent  j  comme  pour  dire  quelle  fcrapar^* 
toute  vjne  année  ,  Fon  confiderc  quels  en  font  premiers 
4  es  douze  premiers  iours;  mais  cela  eft  fort  in-  iours,  & 
certain ,  d'autant  que  ces  iours  ne  fçanroicnt 
auoir  afTez  de  variété  pour  fignificr "toutes  les  £rcmjcrs 
faifons ,  &  le  plus  fonuent  il  y  fera  toufiours  jours 
froid  y  D'ailleurs  ,  il  n  y  a  aucune  raifofi  qui  de  la 
authorife  cela.  Pour  ce  qui  eft  de  iuger  du  Lucc» 
Mois  par  les  premiers  iours  de  la  Lune  ,  ce- 
ia  peut  auoir  de  l'apparence ,  à  caufe  que  le 
Temps  ayant  •  pris  vne  certaine  ,conftitution. 
générale  ,  y  peut  quelquefois  demeurer  du- 
rant cet  efpace  ,  &  chaque  quartier  de  la  Lune 
peut  encore  auoir  les  prediftions  plus  aïïcurées. 

Pour  ce  qui  eft  de  prédire  le  temps  qu'il  fera  VM 
de  iour  à  autre.,    il  eft  certain  que  cela  fe  peut  peilC 
feirc  en  confiderant  Fellat  des  nuées  &  les  di-.  predi- 
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tt  te  ucrfcs  apparences  du  Soleil  &  de  la  Lune.  Si  f  ôh 
tcmp%  void  que  les  nuées  s'amaflent  en  quanticc ,  & 
ra  de  clu,(:^cs  foient  fort  obfcures,c'eft  figne  de  pluye j 
iour  à  A  clIcs  *°nt  rouges  ,  c'eftfigne  de  vent ,  &  quel- 
autre,  quefois  de  chaleur  5  &Fon  îuge  de  mcfme  par 
oud'heu.  la  couleur  qui  paroilt  au  Soleil,  d'autant  qu'el- 

heure     'c-nc  s^  monftrc  <IUC  Par  f  interpofition  de  fem- 
parl'e-    blables  nuages.  La  couleur  de  la  Lune  donne 
nae  des    encore  les  mefmes  fignes  que  Ton  trouue  veri- 
nuées  &  cables  la  plufpart  du  temps,  foit  que  Fon  les  ob- 
appmn-  fcrueautcucr  ou  au  coucher  de  ces  Afrrcs.  II 
ces  du  *  faut  beaucoup  d'expérience  &  de  iugement 
Soleil  &  pour  en  reconnoiftre  les  diftinâions  ,  ScYçauoir 
de  *a      il  Feftat  de  Pair  qui  paroift  vn  foir  fera  fort  du- 
autres^  rable  >  &      ne  changera  point  le  lendemain, 
indices,  comme  cela  peut  arriucr  quelquefois,  ce  que  les 
plus  fubtils  ne  fçauroient  deuincn  On  donne 
plus  de  créance  à  ce  que  Fon  prédit  le  matin 
pourléreftedu  iour  par  les  nuées  qui  s'oppo- 
fentauleucr  du  Soleil:  On  ne  fçauroit  guère 
y  eftre  trompé.  De  quelque  cofté  que  les  nuéej 
le  trouuent  à  toute  heure  ,  elles  donnent  des 
prefages  de  ce  qui  arriuera  incontinent,  félon 
leurs  couleurs  &  leur  eftenduë,  &  quand  elles 
forment  vin  arc  bigarré  de  rouge,dc  iaune ,  &  de 
.  bleu,  fon  connoift  qu'elles  font aflèz  chargées 
d'eau  pour  faire  de  la  pluye  :  car  les  corps  hu- 
mides &  polis,  &fpecialement  les  tranfparens, 
ont  de  telles  reprefentations.  Il  y  a  d'autres  in- 
dices où  Fon  fe  peut  arrefter  i  Gomme  lors  que 
l'on  void  que  de  certains  vents  régnent ,  &  que 
la  Mer  cft  agitée  extraordinairement ,  &  que 
de  certains  poiflbns  paroiflent  fur  les  eaux ,  c'eft 
le  fignal  d'vne  tempefte  prochaine.  Il  faut  re- 
marquer  encore  que  fi  pluficurs  Oifcaux  fuyent 
la  campagnc,&  fe  retirent  dans  les  bois      fi  les 
animaux  doxncftiques  cherchent  leur  toift ,  c'çft 
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vn  vray  (igné  de  pluye  :  Lors  qu'au  contraire 
ils  volent  partout  aucc  plaifir ,  &  qu  ils  s'exer- 
cent a  chanter ,  c'eft  vn  ligne  de  beau  temps. On 
peut  adjoufter  foy  à  tous  ces  prefages,  au  cas 
qu'ils  fe  faflent  pour  vn  temps  fort  prochain  f 
.mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ny  les  vns  ny 
les  autres  foient  pour  tout  vn  hcmyfphcre  ou 
-pour  tout  vn  climat  ;  Cela  n'eft  d'ordinaire  que 
pour  vnc  certaine  contrée  ,  à  caufe  de  la  diuer- 
îité  des  impreffions  de  fAir ,  ou  les  exhalaifons 
&  les  vapeurs  font  fouuent  contraintes  de  pren- 
dre diuerfes  brifées ,  &  de  s'aflcmbler  ou  de  fc 
diuifer  félon  les  obftades  qu'elles  rencontrent  > 
Comme  elles  J3C  s'eftendent  pas  toufîours  iuf- 
ques  aux  lieax%ii  f  on  fc  les  imagine ,  elles  font 
quelquefois  chailées  du  lieu  qu'elles  occupoient 
par  d'autres  qui  les  poufl'ent ,  ou  bien  elles  font 
attirées  par  continuité  &  affinité  des  corps 
Semblables  qui  remplilTent  les  endroits  voi- 
sins à  mefurc  qu'ils  fc  vuident ,  tellement  que 
la  conftitution  de  fAir  en  eft  changée  en  vn, 
luttant. 

Or  la  connoilTancc  de  Peftat  futur  des  Meteoë 
jeseft  vne  preuoyance  ,  &  le  bon  vfage  de  cette 
connoiffance  eft  vne  prudence.  On  doit  choifir 
le  temps  chaud  ou  le  froid  pour  Faccomplifle- 
încnt  de  quelques  ouurages  d'Agriculture  ou  au- 
tres >  On  a  fouuent  befoin  de  fçauoir  s'il  fera 
beau  temps  pour  commencer  ou  continuer  vn 
voyage  ou  quelque  autre  entreprife ,  &  la  pre- 
uoyance  du  mauuais  teps  eft  quelquefois  fa'uora- 
J>le  en  des  ftratagemes  militaires ,  de  forte  que  fi 
Ton  eft  capable  de  preuoir  &  de  prefager  tout  ce 
qui  peut  arriuerdeplufieurs  chcfes,c*cft  vn  moyé 
pour  deuenir  prudent.  A  fin  de  bâtir  fur  des  fondc- 
m6s  plus  afleurez,  il  ne  fagt  pas  feulemét  fçauoir 
quel  fera  le  temps  à  Ycnir,  mais  quelles  feront  le* 
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chofes  aucc  lesquelles  on  a  affaire  ,  tellement 
qu'il  les  faut  connoiftre  toutes  pour  éuitcr  le 
mal  qu'elles  pcuuent  caufer ,  &  fe  procurer  le 
bien  qu'elles  font  capables  de  produire, 

CEla  nous  inuice  à  rechercher  les  qualités 
les  plus  feercttes  des  Chofes,  iugeant  de  cel- 
les qui  font  cachées  par  celles  qui  paroiffent  ou- 
uertement,  &  de  quelques  effets  futurs  par  des 
qualités  prefentes  qui  en  peuucnt  eftre  les  cau- 
ses. En  ce  qui  eft  des  corps  terreftres  &  fixes ,  on 
a  voulu  eftablir  vne  Science  fondée  fur  leur  fi- 
gure extérieure  ,  pour  iuger  à  quoy  leur  employ 
fera  propre  ,  fe  formant  vne  prudence  particu- 
lière pour  les  choifir.  On  appcllecela  les  Signa- 
tures ou  les  Marques  des  Chofes ,  d'autant  que 
cela  paroi ft  plus  manifeiïement  que  toute  autre 
qualité ,  êc  mohftre  à  ce  que  Fon  prétend ,  la 
puiiTance  de  chaque  corps ,  félon  que  la  Nature 
les  a  fignez  ou  marquez.  De  cecy  dépendent  les 
defenfes  que  plufîeurs  donnent  pour  lesTalif- 
Jiians  *,  fur  ce  qu'ils  difent ,  que  fi  des  Pierres  ou 
des  Plantes  ont  quelque  pouuoir  particulier,  à 
caufe  des  figures  qui  s'y  trouuent  reprefentées 
naturellement,  leurs  figures  artificielles eftans 
faites  fous  de  certaines  conftcllations  en  doi- 
uent  obtenir  vn  pouuoir  femblable ,  d'autant 
que  les  Images  naturelles  des  Pierres,  des  Ar- 
bres ou  des  Herbes  ,  ne  font  formées  diucrfc- 
mcntquepar  l'influence  des  Aftres.  Quelques- 
yns  fouftiennent  donc  queTor^peut  connoiftre 
parla  figure  des  chofes,  â  quoy  l'on  les  doit 
employer;  Que  la  figure  des  Carrières  êc  de$ 
Mines  peut  tcfmoigner  à  quoy  les  Pierres  ou 
les  Métaux  que  l'on  en  tire  pourront  feruir,  fé- 
lonie nombre  de  leurs  veines, &  leur  diuerfe 
eftenduë.  Ce  font  pourtant  des  obferuations 

inutiles 
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inutiles  s  car  quelques  veines  qu'ayent  les  Car- 
rières ou  les  Mines  ,  cela  n'apporte  aucune  dif- 
férence à  la  qualité  des  Pierres  &  des  Métaux 
qui  en  font  tirez.  Les  plus  curieux  n'infiftenc 
guère  là-dcffus  ,  pource  qu'il  ferhbleque  s'ils 
attendoient  quelque  effcft  de  la  figure  des  Car- 
rières &  des  Mines  ,  il  les  faudroit  employer 
toutes  entières  fans  les  diuifer ,  ce  qui  eft  im- 
poiTiblc;  Voilà  pourquoyils  ne  veulent  parier 
que  des  Jïgurcs  qui  fc  trouucnt  naturellement 
en  quelques  pierres  que  la  Nature  forme  toutes 
feules  fans  eftre  attachées  à  des  Carrières  y  Pour 
ce  qui  eft  des  Métaux  à  caufe  qu'ils  ont  efté  des 
Corps  coulans ,  ils  fe  font  joints  en  yne  mafle 
félon  la  capacité  des  corps  fecs  8c  folides  qui  /c 
font  trouuez  autour  d'eux  ,  lefquels  leur  ont 
feruy  démoule.»  ils  ne  fçauroient  guère  prendre 
de  fie  urc  particulière  de  leur  propre  force, qu'en 
des  lieux  plats  où  ils  coulent  en  liberté  cftan* 
fondus  s  mais  comme  il  y  peucauoir  touficurs 
quelque  endroit  plus  ou  moins  penchant ,  c'eft 
ce  qui  fert  encore  à  les  eftendre  ou  les  arrefter, 
tellement  que  Pon  ne  trouue  en  cecy  aucune 
marque  certaine  de  leurs  diuerfes  propriété*. 

Les  pierres  feparces  qui  font  dans  quelques  T, 
grottes  où  elles  fe  forment  d'vnc  eau  coagu'a-  qucks 
tiuc  ,  &  les  cailloux  des  riuiercs  &  ceux  des  dmejfçs 
champs  qui  croiffent  de  mefme ,  cftans  les  prin- 
cipaux  objets  de  ceux  qui  parlent  pour  les  mar-  dcs  Picr* 
^ucs  des  chofes,  ils  difent  que  la  diuerfité  de  fcsmaï- 
leur  figure  ,  foit  qu'elle  foit  releuéc  en  bofft  ou  ques  de" 
<îcmy-boiTc ,  ou  qu'elle  foit  tracée  de  diuerfes  rfrôplojr 
couleurs,  donne  vn  témoignage  de  Femptov  ?ùcllcs  * 
ou  elle  eft  vtilei  &  que  fivnc  pierre  qui  a  la  J°r£P^ 
forme  de  quelque  membre  du  corps  humain,  eft 
appliquée  fur  vn  tel  membre  ,  elle  en  conferuc- 
ra  la  famé,  ou  la  luy  rendra  s'il  fa  perdue.  Il 
Tome  II L  R 
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^ft  vray  que  Ton  troutfe  pluficurs  pierres 
ont  diaerfes  figures,foit  en  bolle  ou  en  coule 
&  foie  au  dehors  ou  au  dedans  >  On  appelle  cela 
des  Gamahez  ou  Camajeux ,  que  les  curieuj: 
prennent  plaifir  de  garder  dans  leurs  cabinets, 
comme  vnc  rareté,  quand  il  y  a  quelque  chofe 
de  reprefenté  naïuement  j  mais  la  plupart  ne 
s'imaginent  point  que  cela  foit  propre  a  guérir 
quelque  maladie». ou  à  quelqup  autre  opération, 
félon  ce  que  cela  reprefente.  Il  faut  auoiicr 
mefme  que  pluficurs  de  ces  pierres  ne  reprefen- 
tent  qu'imparfaitement  les  chofes  que  rons'i- 
paagine,  &  que  Ton  y  remarque  toufiowrs  quel- 
ques défauts  s  Que  fi  Foncn  trouue  en  de  cer- 
tains lieux  qui  àyent  vne  figure  parfaite,  c'eft 
yn  très- grand  hazard ,  Ôc  bien  fouucnt  quelques 
ôuuriers  fubtils  ont  retranché  ou  adjoufté  ce 
qu'il  y  auoit  de  fuperflu  ou  de  manque ,  afin  que 
cela  fuft  eftime  dauantage  j  Quoy  qu'il  en  foit, 
quelle  puiffanec  ont  ces  plus  parfaites  figures? 
Si  yne  pierre  ou  vn  caillou  repref cntft  vnc  mai- 
fbn ,  vn  nauire  ou  va  arbre ,  à  quoy  feruira  ce- 
la? L'on  uc  définit  point  leur  vtilité,  en  ce  qui 
cft  de  ces  chofes ,  mais  Fon  dit  feulement  que 
qu^nd  quelque  partie  du  corps  y  eft  reprefen* 
tée ,  cela  fert  à  la  confirmer  faine ,  &  à  luy  ren- 
dre fa  fanté  fi  elle  Fa  perdue.  le  voudrois  donc 
dire  aufiî  que  les  cailloux  qui  auroient  la  figure 
d'vne  maifon ,  feruiroient  à  garder  les  maifons 
d'eftre  abbattuè's  parles  vents  &  les  orages ,  & 
d'eftre  confommecs  par  le  feu  ;  Que  ceux  qui 
auroient  la  figure  d'vn  nauire  g^-deroient  les 
yaifleauxde  naufrage,  &ceux  qui  reprefente- 
ïoient  des  arbres  rendroient  fertiles  les  arbres 
où  ilsferoient  attachez.  Ce  ne  fcroitpasvne 
abfufdité  plus  grande  de  propofer  cecy  que  de 
dire  que  les  cailloux  qyi  reprefentent  quelque 
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membre  humain  ,  font  fauorables  à  ces  mefmcs 
parties*  On  adjoufte  qu'ils  nous  prefcruent  des 
maux  qui  nous  pcuucnt  cftrc  faits  par  quelque 
animal  dont  ils  portent  larcffemblance  ;  Mais 
il  y  a  icy  de  la  contrariété.  Si  Ton  eftablit  la  Cûm 
guerifon  des  membres  par  conformité  &  par  ricrefur" 
îympathic  ,  les  animaux  ne  pourront  pas  cftrc  ce  que 
chaffez  par  vne  pierre  qui  leur  reffemblera,ny  le  l'on  die 
mal  qu'ils  aurôt  fait  n'en  pourra  pas  eftre  guéri,  ^rn» 
puifque  cette  pierre  doit  participer  à  leurs  pro-  quirefsé- 
prietez.  Il  cft  difficile  d'accommoder  cela  au  oient  aux 
îujet  fort  exactement,  veu  que  cela  n'eftpas  animaux,* 
mcfme  dans  l'ordre  que  nos  chercheurs  de  eu-  ~J Clfc* 
riofirezont  preferir,  car  fila  figure  du  Bélier  chaffçr* 
profite  au  Bélier ,  &  celle  du  Taureau  aux  ani- 
t  maux  de  cette  cfpecc ,  félon  la  puiflance  des  Si- 
gnes Celeftes ,  cette  mcfme  figure  ne  les  doit 
pas  chafler  s  8c  fi  vn  homme  porte  fur  foy  la  fi- 
gure d\vn  Loup  ou  d'vn  Lyon  ,  cela  ne  le  prefer* 
liera  pas  de  la  furie  de  telles  Beftcs.  En  ce  qui 
eft  de  guérir  lesplayes  qu'elles  ont  faites,  ne 
doit-ce  pas  eftre  par  quelque  chofe  qui  leur  foit 
contraire  ,  puifque  leur  figure  fembleroit  plû- 
toft  deuoir  augmenter  le  mal  ?  On  répondra 
qu'en  ce  qui  eft  des  figures  qu\n  homme  por- 
te à  quelque  deffein  ,  il  faudroit  qu'elles  fuffent 
de  différente  forte  pour  eftre  profitables  ou 
nuifibles  ;  Mais  toutes  ces  diuerfes  propriétés, 
n'eftans  eftablies  que  par  Fimaginatibn  ,  elles 
n'ont  rien  qui  puifle  feruir,  &  cela  ne  doit  point 
«mpefeher  qu'on  ne  demande  encorda  raifon 
de  FcfFcâ:  prétendu.  Il  faut  donc  s'enquérir  d'où 
peut  procéder  cette  puiffance,  quefon  attri- 
bue à  vne  pierre  qui  a  la  figure  du  Scorpion, 
pour  guérir  la  playe  qu'vn  Scorpion  viuant  au- 
ra faite.  Ceux  qui  parlent  de  cecy ,  font  là-dcf- 
fas  vne  fubtile  réponfe ,  qui  neantmoins  n'eft 
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Subtile  PâS  fi  vrayc  qu'agréable.  Ils  difenc  qu'il  faut  qu# 
reif onfc  les  pierres  qui  reprefen.tent  des  animaux  ,  ioit 
pour  mô-  qu'ils  foient  en  bofîi  ou  fimplemcnt  tracez  ,  en 
lcsCpier-C  ayent  pn  e^et  quelque  qualité,&  que  fi  cela  n'e* 
rcs  qui  ftoit,c.ette  figure  ne  fc  fereit  pas  faitenellemenç 
ont  la  que  ce  corps  cherchât  toufiours  à  fe  perfection- 
figure  ner  9  prend  pour  foy  le*  autres  quaiitez  qui  ljjy 
mal  aien  fcnt  propres  ,  partout  où  il  les  trouue.  Que  s'il 
doiuent    cft  donc  apliqué  fur  la  playe  faite  par  vn  animal 

tucrir  la  de  cette  cfpece ,  y  trouuant  fies  quaiitez  impri- 
lctîçu-  niéesjefqucllcs  luy  font  conuenablcs^il  les  atti- 
,Cl  re  à  foy ,  &  par  ce  moyen  la  playe  demeure  dér 
'  .  chargée  du  venin  &  fe  guérit  >  Que  par  ce  prinr 
cipe  vn  vray  Scorpion  eftant  écrazé  &  appliqué 
liirfamorfure  la  guérit ,  comme  fait  auffi  fon 
ImilciQue  Ia  morfurc  d'vn  ferpentcftparcille- 
incnt  guérie  par  fa  tefte  ccarboiiillée  ,  ou  bien 
par  le  ferpent  réduit  en  poudre  ,  celle  d'vn  chien 
par  fon  poil  ou  fa  pcau,le  venin  d'vn  crapaut  par 
yne  pierre  qui  fe  trouuc  à  fa  tefte  j  &  que  fi  nous 
çprouuios  la  propriété  des  autres  animaux,nous 
trouuerions  fans  doute  dans  tous  quelque  chofe 
oui  feruiroit  de  remède  au  mal  qu'ils  pcuuent 
faire.  l'accorde  que  cela  fe  peut  trouucr  en  quel- 

Îjues*yns  9  non  pas  en  tous ,  &  mefme  c  ela  ne  fc 
ait  pas  d'ordinaire  parvne  fini  pie  application 
Àc  leur  corps  ,  ou  de  quclqu'vn  de  leurs  mëbrcs, 
puifque  Pon  dit  que  Phuilc  que  Pon  en  a  tirée  J 
fert  de  beaucoup*  C'eft  que  cette  huile  addoucit 
le  mal;  &  pour  les  parties  entières  que  1-on  y  ap- 
plique, elfes  ont  la  mefme  faculté  de  corriger 
cette  mauuaife  qualité  par  d'autres  contraires, 
tellement  que  ce  n'eft  pas  qu'elles  attirent  le  ve- 
nin à  elles ,  comme  en  effed ,  cela  ne  fe  remar- 
que point. Qu'elles  gucrilTent  auflî  par  ce  moyen 
ou  autrement ,  les  pierres  qui  reprefentent  ces 
beftes ,  ne  leur  doiuent  point  eftrc  comparées 
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j?ouf  auoir  le  mefme  effet.  Bien  quVn  caillou 
foie  tortillé  en  rond  ,  il  n'a  point  la  nature  d"vn 
ferpentj  il  atoufiours  celle  d'vn  caillou,laqueilc 
il  garde  en  toutes  Ics^utres  figures.  On  trouue  0ye&^ 
encore  icy  vnc  nouuelle  objeâion;  c'eft  que  les  fur  \Cs 
pierres  qui  ont  la  forme  de  quelques  animau*,  animaux 
font  peut  eftrc  ces  mefmes  animaux  qui  ont  pétrifia 
efté  charagqp  en  pierre  par  la  propriété  des  lieu* 
où.  ils  fe  font  trouucz  ,  ce  qui  en  effet  peut  arri- 
ver ,  &  en  ce  cas-là  f  on  ne  deuroit  pas  dire  que 
ces  pierres  euffent  cfté  figurées  de  cette  forte 
par  yne  influence  ce-lcfte.  Cecy  n'eftbon  à  dire 
principalement  que  pour  les  figures  en  boffe ,  & 
non  pas  pour  celles  qui  font  peintes  aux  Cama- 
jeux  :  Mais  dauantage ,  Pon  peut" propofer  que 
mefme  ces  pierres  n'eftans  que  des  animaux 
pétrifiez,  ils  doiuentauoir  beaucoup  de  puiffan- 
ce  pour  la  guerifon  d'vne  playe  qui  aura  cfté 
faite  par  vn  animal  de  leur  cfpece  >  d'autant 
qu'ils  attireront  le  venin  qui  s'y  eft  gliffé  com- 
me vne  qualité  qui  leur  eft  propre ,  SC  dont  ils 
ont  jouy  autrefois.  Cecy  n'a  pourtant  aucune 
apparence.  Les  animaux  eftans  pétrifiez  ne  re- 
tiennent plus  rien  de  leur  première  nature  , 
quoy  que  la  mefme  figure  leur  demeure ,  &  les 
autres  pierres  qui  par  hazard  fe  trouucRt  figu- 
rées de  fcmblable  forte ,  ne  participent  point 
aux  qualitez  de  l'animal  qu'elles  reprefentenr. 
La  figure  des  animaux  procède  à  la  vérité  du 
.  pouuoir  naturel  de  la  femence  dont  ils  ont  efté 
engendrez  ,  lequel  fe  manifefte  aihfi  au  de-  rcs  nc  . 
feors  ;  &  Fon  ne  fe  trompera  point  de  croire  vient 
que  tous  les  corps  qui  ont  vnc  figure  pareille  ou  Point 
approchante  par  le  moyen  d'vne  force  interne,  "^rne* 
font  d'vne  nature  à  peu  prés  femblablc ,  comme  comme 
en  effet  les  hommes  dont  les  vifages  reffam-  celle  de© 
blcnt  aux  Lyons  >•  ont  quelque  furie  naturelle,  *WBMM* 
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&  ceux  qui  reflemblent  aux  lièvres  font  foiblc* 
&  timides  :  Mais  pour  la  figure  des  pierres ,  elle 
ne  vient  point  d'vnecaufc  interne  j  Elle  fefait 
feulement  félon  la  fituation  de  leur  matière  >  Se 
félon  les  agens  extérieurs  >  comme  la  chaleur 
qui  les  feiche  &  les  durcit ,  ou  bien  f  eau  qui  les 
ronge  en  quelques  endroits ,  De  forte  qu'eftans 
formées  par  des  moyens  fi  communs ,  il  n'en 
faut  rien  cfpcrcr  d'extraordinaire ,  &  fi  fon  a  re- 
cours à  des  Influences ,  il  n'y  a  point  d'apparent 
ce  que  cent  mille  pierres  qui  font  dans  vne 
mefme'  plaine  ayent  chacune  obtenu  vne  In- 
fluence particulière  de  quelque  Aftre  :  Leur  di* 
fiance  eft  trop  petite  pour  auoir  cfté  gardées  de 
tant  de  diuers  rayons.  Leur  dlucrfe  figure  n'eft 
donc  point  vn  témoignage  de  plufieurs  proprié- 
tés merueillcufes  qu'on  lcurattribue,n'en  ayans 
aucun  principe  interne  ny  externe  >  joint  que 
les  choies  qu'elles  reprefentent  fur  lefquelles  on 
tire  des  conjeftures ,  font  d'ordinaire  tort  defe- 
ôueufes ,  &  que  celles  qu'on  y  penfe  voir  n'y 
font  pas  toujours  véritablement  ,  n'eftans  la 
plufpart  du  temps  que  des  grotefqqes  fur  lef- 
quelles Pvn  trouuera  vne  choie  ,  &  Fautre  vne 
autre.  Si  Pon  veut  iuger  de  leurs  qualités, il  faut 
que  ce  foit  par  leur  conftitucion  ;  Les  pierres 
grofficres  ne feruent  qu'aux  édifices,  mais  quel- 
ques pierres  qui  font  petites  &  rares  ont  des  ef- 
fets pour  la  fante  du  corps ,  dont  les  vns  n'ont 
cfté  reconnus  que  par  hasard  lors  qu'on  les  a 
portceSj&onaingé  des  autres  parleur  couleur 
leur  tranfparence  ,  leur  folidité ,  leur  gouft  ou 
leur  odeur  ,&  toutes  leurs  autres  qualitcz.  Si 
Ton' veut  connoiftre  leurs  faeultcz,  &  iuger  a 
quoy  elles  feront  propres  ,  fon  n'y  fçauroit 
reuflîr  par  de  meilleurs  moyens. 
Ceux  qui  parlent  pour  les  Signatures  des  cho- 
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fes,veulent  pourtant  les  faire  treuucr  par  tout,  Vm 
&  encore  mieux  aux  Plantes  qu'aux  pierres.  Ils  veut 
affeurent  que  la  Nature  n'ayant  rien  fait  en  j CUg" 
vain  ,  n1a  donné  ces  marques  aux  chofes  que  gnaCures 

?>our  auertir  à  quoy  elles  font  propres  ;  QiLS  auxplai^ 
pecialement  les  Plantes  eftans  deftinées  pour  cc,« 
la  guerifon  des  maladies ,  ont  des  marques  qui 
monftrent  à  quelles  cures  elles  fônt  vtiles,&  que 
les  Médecins  les  doiuent  connoiftre  par  là-,  Que 
la  racine  de  Squille  guérit  les  maux  de  tefte, 

f"cmrce..q.uîcll«-cft-Ji la  figure*,  Que  la  fleuy  de 
otentilla  ,  qui  reprefente  farîT,  tïtlînouliere 
pour  la  veuë  Que  la  Mente  aquatique  ,  qui  rc- 
prefente  le  nez,  fait  rcuenir  Fodorat  perdu> 
Que  la  Dentaria  appaife  le  mal  des  dents  j  Que 
le  poulmon  eft  rcfîauré  par  Fherbc  qui  porte 
ion  nom  &  fa  figure,  &  le  foyc  par  FHcpathi-  • 
que  ,  &  qu'il  n  y  a  partie  au  corps  de  f  Hommer 
qui  ne  treuue  quelque  fleur,  herbe  ou  racine 
qui  luy  rcflernble  ,  cftam  propre  à  guérir  fes  in- 
firmités :  Neantmoins,  ceux  qui  en  ont  fait  I* 
recherche  ont  trauaillé  affez  vainement  :  car 
toutes  ces  reflemblances  font  trcs-mal  formées, 
&  Ton  rencontrera  quantité  de  plantes  qui  ont 
les  mefmes  figures ,  &ne  font  pas  bonnes  aux 
Kicfmes  maux.  Plufieurs  herbes  font  Dentelées 
comme  la  Dentaria,  &  ne  valent  rien  contre 
le  mal  des  dents.  Prefquc  toutes  les  feuilles  qui 
font  larges  en  bas  &  aboutiflent  en  pointe ,  doi- 
uent reftemblcr  au  nez  autant  que  là  Mente 
aquatic]iie,&  Pon  n'en  doit  pourtant  tirer  aucu- 
ne confequence.  Si  Fon  dit  que  les  Plantes  peu- 
uent  guérir  les  membres  humains  aufqucls. elles 
reflemblent ,  il  y  auroit  plus  d'apparence  de 
croire  que  les  membres  des  autres  animaux,  le 
pourroient  faire  ;  car  leurs  yeux  ou  leurs  dents 

reflemblent  mieux  à  ceux  d'vn  Homme  que  nç 

****'. 


Digitized  by  Google 


|9t.  ^  DES  SIGN'ATVKES 
fçauroit  faire  aucune  herbe  ou  racine  ;  toute- 
fois, il  y  a  beaucoup  de  maladies  contre  lefqucl- 
les  Fon  ne  s'en  fert  point ,  &  Fon  prendra  plu— 
toft  des  choies  entièrement  différentes  j  Que 
fi  Fon  prend  quelquefois  des  membres  pareils 
a  ceux  qui  font  affligez ,  c'eft  plufloft  pour  leurs- 
qualirez  internes  que  pour  leur  figure  ,  qui  n'eft 
qu'vne  qualité  externe  ;  c'eft  pourquoy  il  ne 
faut  pas  croire  que  la  re/Temblancc  des  Plantes 
â  quelques  parries  du  corps  ,  doiue  feruir  à  vnc 
telle  guerifon.  Ce  n'eft  point  aufli  la  figure  qui 
guérit  ;  Ce  font  d'autres  qualitez  qui  font  la 
chaleur  ou  la  froideur,  ou  quelqu'autre  caufe 
plus  cachée.  Soit  que  Fon  eferaze  les  plantes 
pour  les  appliquer,  foit  que  Fon  en  tire  Fcau  ou 
fhuile,  Fon  connoift  bien  que  Fon  néglige  leur 
forme  extérieure,  en  ce  qui  cft  des  remèdes. 
On  n'aiamaisoiiy  dire  que  pour  guérir  quel- 
que mal  il  falût  necc  fiai  renient  y  appliquer 
yae  feuille  entière  fans  'aucune  defc&uofité. 
Les  plus  fubtils  difent  que  foit  que  Fon  eferaze 
les  herbes  ,  ou  que  Fon  les  diftife  ,  la  forme  ex- 
térieure n'eft  point  anéantie ,  &  qu'il  y  a  des  fe- 
crets  pour  «la  faire  paroiftre  >  Que  quelques- 
yns  ayans  tiré  le  fel  de  certaines  plantes ,  5c 
laifle  geler  leur  lefciuc  ,  la  figure  s'y  cft  trouucc 
parfaitement  bien  reprefentéc,  &  que  les  autres 
promettent  mefmc  que  Fon  en  peut  garder  les 
cendres  dans  vnc  phyole  ,  &  en  faire  paroiftre 
Fefpece  toutes  les  fois  que  Fon  voudra:  Mais 
quand  ces  chofes  fe  feroient ,  cela  ne  conclucf 
rien  pour  le  fnjet  que  nous  traitons,  car  il  e(ï 
certain  qu'il  faut  vn  foirr  très-exact  pour  faire 
paroiftre  ces  formes  dans  quelque  Ouurage 
CRymique  ,  tellement  qu'il  faut  croire  qu'elles 
s'cuanoiïylTentfi  Fefpece  n'en  cft  diligemment 
arreftée,  comme  dans  la  glace  où  elle  fe  rend 
fixe ,  ou  dans  vn  v  ai  fléau  bien  clos.  Or  cman<gi 
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Foh  applique  fur  vne  playe  les  herbes  pilées  ou 
ramaflèescn  xnguent,  cet  efprit  qui  conferue 
la  forme  extérieure  s'eft:  donc  éuaporé  ,  d'autant 
queFon  n'a  point  penfé  à  farrefter,  de  il  ne  fe 
faut  point  imaginer  que  ce  foit  ce  qui  donne  la 
guerifon,  Se  que  Fon  ne  la  tienne  que  de  la  figu- 
re,foit  vifible  ou  inuifible.  De  dire  aufli  que  Ton 
connoiffe  manifeftement  par  de  telles  marques 
à  quel  membre  chaque  plante  eft  falutairc ,  c'eft 
Touloirquc  lesféctfcts  de  la  fabrique  du  Mon- 
de foi  ent  fort  ai  fez  à  deuiner.  L'on  trouuc  des 
feuilles  ,  des  fleurs,  &  des  frui&s ,  dont  la  figUTc 
eft  fi  bigearre  que  Pon  ne  fçait  qu'elle  reflem- 
blance  y  appliquer.  En  ce  cas  la,  il  faudroit  plû- 
toft  que  les  plantcreufTent  des  caractères  peints 
ou  grauez  fur  leurs  feuilles  ou  fur  leur  tige, 
pour  déclarer  à  quelles  maladies  elles  feroient 
propres  ,  &  cela  feroit  plus  certain  &  plus  corn* 
mode  que  des  rcffcmblanccs  imaginaires  -y  On 
trouue  qu'il  y  en  a  qui  ont  mefme  forme  ,  &  ne 
font  pas  bonnes  à  de  femblables  opérations  ,  & 
qu'il  y  en  a  aufli  qui  ne  relTemblent  qu'à  vn  fcul 
membre,  &  qui  font  capables  d'en  guérir  plu- 
fieurs,  de  forte  que  fon  ne  fçauroit  iuger  par 
là,  fi  elles  font  plus  propres  aux  vns  qu'aux  au- 
tres j  Ceft  pourquoy  fi  f intention  de  la  Nature 
auoiteftéde  fe  feruir  de  cette  reprefentation  , 
elle  feroit  imparfaite  :  &  quoy  que  cette  Mcre 
vniuerfellefoitfiprouidente,  elle  n'auroit  rien 
fait  de  bien  réglé,  pource  qu'elle  n'auroit  pas 
marqué  toutes  les  proprietez  des  corps.  Croyons 
quc  lesvrayes  loix  naturelles  font  plus  certaines 
que  cela,&  font  tout  autres.  Que  fi  Yon  deman- 
de pourquoy  la  Nature  a  donc  donné  diuerfes 
figures  aux  plantes ,  nous  dirons  que  ce  n'efr  pas 
inutilement ,  &  que  cela  ftrt  à  les  diftinguer 
lcsYnesd'auec  les  autres,  mais  que  de  -vérité* 
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c'eft  po«Tcc  que  cela  donne  des  marques  de 
leur  tempérament,  fans  qu'il  foit  befoin  d'en 
faire  la  comparaifon  aucc  la  figure  des  membres 
des  animaux.  Il  eft  vray  que  cela  n'y  fuffu  pas 
niais  leur  couleur  &  les  autres  qualitez  appa- 
rentes,  donnent  encore  tefmoignage  des  pro- 
priétés cachées ,  tellement  que  c  eft  par  là  qu'on 

Eeut  apprendre  à  quelles  maladies  elles  font  vti- 
:s-,  celles  qui  font  chaudes  cftans  bonnes  con- 
tre les  douleurs  froides,  &  les  froides  contre 
les  douleurs  chaudes.  Cette  remarque  eft  plus 
générale  que  la  figure  d'vn  fcul  membre  u 
Neantmoins,  elle  a  diuerfes  particularités  di- 
ftin&es  qui  ne  fontpoint  trompeufes  5  &fi  celai 
eft  difficile  à  dcfcouurir ,  c'eft  que  pour  la  reuc- 
rence  de  la  Nature,il  a  falu  que  fes  myfteres  fuf- 
fent  vn  peu  cachez  >  Tant  y  a  que  ce  font-là  les 
vrayes  Signatures  des  Chofcs  qu'il  faut  toute* 
examiner  -,  &Fon  ne  doit  point  rejetter  la  con- 
fédération de  la  figure,  foit  pour  les  plantes,  foit 
pour  les  Animaux  ,  pourucu  que  Pon  entende 
par  clles,vne  certaine  proportion  de  leur  corps,, 
par  laquelle  Pon  puifTe  connoiftre  en  quelle 
quantité  les  fubftances  principales  &  élémen- 
taires y  font  entrées,  &quel  eft  leur  meflange, 
&  ce  qu'elles  ont  fouffert  des  Agens  fnperieurs.. 
Mais  il  ne  faut  point  iuger  de  cette  figure  par 
fbn  rapport  â  celle  d'autres  corps  differens 
Elle  n'a  point  de  rc/Tcmblancc  certaine  que 
dans  les  corps  de  mefmc  genre.  Les  Animaux 
^uiontquelques  traits  les  vns  des  autres,  font 
iugex  a  bon  droit  cftrè  de  mcfmc  naturel ,  &  les 
Plantes  qui  fe  rcflcmblcnt  aufli  de  figure,  peu- 
uenc  auoir  à  peu  prés  de  pareilles  proprietez, 
conpas  que  cela  foit  de  la  mefme  forte  pour 
la  rcflemblance  qu'elles  pourroient  auoir  aucc 
quelque  njcmbrc  des  Animaux.  Les  Corps  cj^i 
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A'ont  point  de  végétation,  &  qui  font  Ample- 
ment méfiez,  tefmoigncnt  quels  ils  font  &  ce 
qu'ils  fouftrent  en  fe  coagulant  fous  diuerfes 
formes ,  tellement  qu'ils  en  portent  les  mar- 
ques-, ce  qui  nous  fait  voir  que  les  Signatures 
fetrouuent  par  tout;  mais  elles  font  fort  ob- 
fertres  aux  Pierres  ,  &  le  font  vn  peu  moins  aux 
Plantes  ,  au  lieu  qu'elles  font  alTcz  cuidentes 
aux  Animaux.  Ceux' qui  font  les  plus  charnus 
tefmoignent  qu'ils  abondent  en  humidité  j  Ceux 
qui  font  les  plus  fecs,  &  n'ont  guère  de  poil  » 
ont  le  plus  de  chaleur  &  de  fcichcrcfle,  &  s'ils* 
ont  beaucoup  de  poil ,  c'eft  qu'ils  ont  de  la  cha- 
leur &  de  Fhumiditc  cfgalement ,  ou  bien  c'eft 
que  la  chaleur  pou/Te  au  dehors  fi  peu  qu'ils  ont 
d^humidité.  On  connoift  encore  par  la  grof- 
feur  de  leur  peau  ,  pat  celle  de  leurs  os  ,  &  par 
feftat  entier  de  leurs  parties,  quelle  eft  leur 
conftitution.  On  a  fait  aufl^vn  Art  particulier 
qui  apprend  à  connoiftre  leur  naturel  par  leur^ 
traits  extérieurs,  &  cela  cft  particulièrement  ap- 
pliqué à  F  Homme* 

PLuficurs  cherchent,  eft  cela  de  grands  fu-  jy^lm 
jets  d«  preuoyance  pour  rendre  leur  pru-  p  h  y  fie* 
denec  plus  afleurée.  Ils  n'ont  rien  lai/Té  en  nomi+r 
arrière  pour  cet  effet  ,  &  outre  la  confide- 
ration  des  a&ions  des  Hommes  que  Ton 
ne  peut  pas  toujours  voir  ,  ils  ont  voula- 
prendre  garde  à  leurs  inclinations  naturel- 
les ,  &  pource  qu'elles  ne  peuuent  pas  eftre' 
remarquées  ouuertcmcnt  fans  auoir  frequca-- 
té  long-temps  auec  eut  ,  ils  ont  tafthé  d'en*' 
trouuer  des  moyens  plus  courts  &  plus  fa- 
ciles ;  c'eft  à  fçauoir  par  la  connoiflanec 
de  leur  tempérament  ,  dont  f  oft  iuge  ayant 
ficu-qjiellc  eft  la  conftitution  de  lear  eorfi* 
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llsenonttirédcsconjc&uresen  voyant  la  ftk'- 
turcdcla  pcrfonnc  ,  la  proportion  de  tous  fes 
membres  ,  auec  les  traits  &  la  couleur  du  vi- 
fage ,  &  mcfmc  en  obfcruant  le  ton  de  la  voir, 
car  il  eft  certain  que  cela  cfl  conforme  d'ordi- 
naire an  tempérament. Ceux  qui  s'y  eonnoiflent 
ne  s'y  trompent  guère  ,  &  pour  cfprouucr  la  vé- 
rité de  cette  forte  d'obferuatixjns  ,  fon  void  . 
fouuent  que  deux  personnes  qui  fe  rcflemblcnt 
de  vifage,  ont  aufiî  quelque  rapport  pour  le 
fon  dt  la  parole  ,  ce  qui  monftre  que  tout  cela 
fuit  v»  mefme  principe    &  que  Pinclination  s'y 
peut  accorder.  I>c  là  ,  Ton  a  trouué  vn  Art  que 
fon  appelle  Phyfionomie  ,  par  lequel  fon  penfe 
coniïoiftre  aorr feulement  la  conftitution  du 
corps,  &  toutes  les  maladies  aufquelles  il  peut 
eftrefu]ct,  mais  aufli  les  habitudes  de  FAme. 
Cela  cft  fondé  fur  la  rcffemblancc  que  les  hom- 
rnes  ont  auec  quelles  animaux ,  ou  quand  vn 
fexe  participe  de  Pautre  ,  ou  quand  les  Hommes 
«Pvnc  nation  approchent  d'vne  autre  diucrfc; 
car  Pan  connoîtque  félon  les  traits  qu'ils  en  ont 
far  le  vifage ih  ont  les  roefmes  inclinations, 
&  bien  fouuent  les- mefines  mœurs.  On  fe  peut 
fier  à  de  telles  règles,  d'autant  qu'elles  ne  font 
jwsfeulemcnteftablicsuirceque  Pon  a  remar- 
qué à  Pauaxiture  -,  mais  fur  des  raifons  naturelles 
éreertaines.  On  eft  fortafleuré  qu'vn  Homme 
quia  le  vifage  bien  proportionné,  le  nez  ny 
trop  long  ny  trop  court  >  les  yeux  blenx  &  les 
cheueux  de  couleur  de  chaftaine  ,  doit  eftre 
dVn  tempérament  fort  égal  6c  bien  réglé.  S'il  a* 
lepoil  fort  noir  &  la  chair  blanche  auec  vn  cer- 
tain rapport  de  toutes  les  parties  du  vifage  qui 
tirent  en  longueur  ,  cela  monftre  vne  abondant 
cedephlegm?  ,  &  c'efl:  vne  marque  d\nc  af- 
fcz  grande  douceur  de  mœurs.  Les  ianguini 
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bfit  le  nez  gros ,  les  bilieux  ont  le  nez  grand  6c 
aquiiin,  &  les  indices  s'en  trouuent  encore  aux 
yeux  , en  la  bouche  .  aux  joues ,  au  menton,  aux 
oreilles  ,  &  me1  me  aux  mains ,  aux  pieds ,  en  la 
poitrincjôc  en  toutes  les  autres  parties  duCorps; 
Mais  il  ne  faut  pas  iuger  par  les  vnes  fans  confi- 
derer  les  autres -,  De  là,  les*  Médecins  connoif- 
fansr  la  complexion  des  Hommes ,  iugeronc 
quelles  fonrlcurs  maladies  ,  &:  quels  remèdes  SI 
y  faut  apporter  i  D'antres  perfbnncs  qui  cher- 
chent les  inclinations ,  en  tireront  des  confé- 
rences de  l'application  des  Efprits. 

Il  cft  vray  que  la  manière  de  viure,  l'exerci-  Det 
ce  &  les  débauches  changent  beaucoup  de  tepe  change* 
rament  natureî,dc  forte  que*  fi  l'on  fc  re^lc  après  îïfLJ " 
fur  la  hgure  des  parties  du  Corps  humain ,  &  ment  j^at 
fpccialement  fur  celles  du  vifage,Ton  fc  trouue-  la  manie* 
ra  trompé  ,  pourec  que  l'intérieur  ne  s'y  raportc  rc  de  vi- 
plus  gueres  ^Toutefois  ,  fi  Ton  obfcrue  qu>n  urCt 
homme  cft  deuenu  plus  maigre  &  plus  fec  par  le 
temps,  que  fon  teint  eft  iauny  ou  noircy  ,  &  que 
fescheueux  font  blanchis ,  l'on  connoiftra  que 
ce  changement  deuoit  arriuer  puifque  l'âge  en 
apporte  toujours  de  tels.  Il  faut  donc  conférer 
Teftat  prefent  auec  l'eftat  paffé ,  &  confiderar 
atrentiuement  les  parties  qui  ont  lcmoins  chan- 
ge ,  afin  que  Ton  puiffe  formrr  quelque  iuge- 
ment  auec  toutes  ces  diftin&ions. 

Ce  qui  peut  tromper  encores  dans  la  Ph^fio-  jiïcHité 
ftomic  ;  c'efl:  que  dans  chaque  région  il  y  a  vne  jcs  Yifa. 
certaine  forme  de  yifage  qui  fc  trouue  plu»  que  ges  félon 
toutes  les  autres  ,  &  pourtant  tous  les  hommes  Jfs  nav 
n'y  font  pas  du  remperamment  que  cette  forme  ^^Jfo 
fîgnifie,  à  caufe  de  la  diucrfiié qui  fc  rencontre  i>on  s»y 
Jans  toute  la  Nature  ::  Ccft  pourquoy  ceux  qui  peut  trd* 
ohtpenfe  cftablir  très  feurement  les  règles  de  Peft 
«t  Art  fur  la  reffemblancc  que  les  hommes  ont 
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auec  ceux  d'vne  autre  nation,  pcuucnt  quel- 
quefois fc  mcfcomptcr,s'ils  ne  remarquent  tout 
ce  qu'il  y  a  de  particulier  en  cecy  \  puifque  mef- 
me  il  faut  croire  que  tous  ceuxd'vn  mefrac  pays 
ne  font  pas  d'vnc  pareille  conftitution  ,  quoy 
quiis  ayent  de  femblablcs  traits  de  vifage.  Il 
-     y}.YTaJ  cluc  lcur  apparence  la  plus  commune 
denue  de  ce  que  les  enfans  rcfTembfënt  d'ordi- 
naire à  leur  perc,  &  que  les  Hommes  partici- 
pent a  la  température  de  leur  climat  ;  tellement 
qu  il  faut  auoucr  ,  qu'en  quelques  contrées  il  y 
a  plus  de  bilieux  que  de  flegmatiques,  &  en 
d  autres  plus  de  flegmatiques  que  de  bilieux  i- 
Toutcfois,  ils  ont  encore  chacun  leur  tempe- 
*  rament  à  part ,  &  Ton  en  iuge  allez  par  quelque 

diucrfité  qui  fe  trouue  en  leur  figure  entière  y 
Ainfi,  quoy  qu'il  y  ait  des  camus  qui  foientflcg-- 
matiques ,  &  de  ceux  qui  ont  le  nez  long  qui 
foient  bilieux i  Que  les  yeux  bruns,  bleus  & 
verds ,  les  cheucux  blonds ,  les  noirs  ôt  les  roux , 
les  fronts  cftroits  &  les  larges  ,  les  gro/Tes  lèvres 
&  les  menues,  fetrouuent  auec  toute  forte  de 
remperamens,  fi  eft-cc  que  l'on  les  diflingue 
bien  en  voyant  fi  toutes  les  autres  parties  s'y 
rapportent  i  Car  la  différence  qui  s'y  rencontre 
fait  iugcr  de  l'eftat  de  la  perfonne ,  ayant  efgard' 
en  rnefmc  temps  à  ce  qui  eft  propre  à  la  nation 
«  a  Uge.  L'on  dira  qu'il  y  a  beaucoup  de  diffi- 
culteacecy.  Neantmoins ,  les  bons Phyfiono- 
miftes  ne  s'y  trompent  guère ,  pource  qu'auec" 
cela  ,  ils  confiderent  tous  les  accidens  du  Corps,: 
&  en  iugent  par  la  manière  de  viure  la  plusxomr 
■•■  mUnC>  &  par  d,autrcs  apparens. 
^tion  fc     *ourcc  quicftdc  connoiflrcrindinatiofi  de* 
i>cut  châ-  " om"lcs      ce  moyen ,  il  cft  vray  que  l'on  peur 
gçl%       bien  dire  que  s'ils  fuiuoient  leur  tempérament, 
ils  feroient  incitez  à  ync  chofe.  gluftoft  qu& 
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Pautre  -,  mais  ces  mouucmcns  de  l'efprit  font 
changez  ou  retenus  par  la  fréquentation ,  par 
l'inftrudtion  que  l'on  a  eue,  par  les  apprehen- 
fions  que  l'on'rcçoit  pour  auoir  obferué  des  mal- 
heurs qui  font  arriuez  à  d'autres  ,  &  par  vnc  in- 
finité de  hazards  que  l'on  ne  peut  preferire,  tel- 
lement qu'il  nefe  faut  pas  toufiours  aflcurerà 
cela.  Quoy  que  c'en  foit,  l'on  en  peut  receuoie 
quelque  vtilitè  pourucu  que  l'on  n'y  penfc 
point  eitablir  de  fondement  certain  ,  &  que  Ton 
foitprcft  à  tircrcncorc  fes  conjectures  d'aune 
paru 

IL  y  a  eu  (Tes  curieux  qui  voulans  pareftre  ^e  ^ 
plus  fubtils  &  plus  fçauans  que  les  autres  ,  ont  ^ePo^ 
alTcuréqucpar  lafculcinfpccîion  du  front,  ils  porcop^ 
connoiftroient  dauantage  que  par  celle  de  tout  "  *  - 
le  Corps.  Ils  ne  regardent  point  feulement  à  la 
figure  large  ou  eftroitc,  ronde  ,  ouallc,  ou  quar- 
rec  ,  mais  ils  obfcruent  les  rides  &  les  lignes 
qu'ils  y  trouuent ,  &  de  là  ifs  iugent  non  feule- 
ment du  tempérament  de  laperfonne  &de  fc$ 
inclinations  ,  mais  de  tout  ce  qui  luy  arriuera  mr 
Si  fa  vie  fera  longue ,  fi  elle  fera  accompagnée 
de  bon-heur  ou  de  mal  heur,  &  fi  fa  mort  fera 
naturelle  ou  violente.  CeferokYnccrccIlcntc 
chofc.fi  cela  fc  pouuoit  faire  très- certainement- 
Cela  pafTe  entièrement  la  Nature,  &  pourtant 
ceux  qui  ont  deffein  de  fc  feruirde  cette  indu- 
ftric  pour  connoiftre  les  chofes  cachées  ,  pu- 
blient  qu'il  fc  faut  alïcurcr  i  leurs  obfcruations 
particulières  y  Ilsdifcnt  qu'elles  dépendent  de 
la  puiflanec  des  Aftres,  &  qu'il  y  a  trois  mai* 
trèfles  lignes  au  front  ,  dont  la  plus  baffe  cft 
dedièc  à  Mercure,  la  p.lus  haute  à  Saturne,  6c 
celle  du  milieu  à  IupitenQuc  l'on  iuge  de  la  vie 
iu%u'àvYingt-cin<iani  g*i  la  ligne  de  Mercure,. 
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par  celle  de  Iupiter  iufqu'à  cinquante  te  vn. ,  & 
par  celle  de  Saturne  iufqu'à  la  mort»  Quç  fi  el- 
les font  tranchées  en  quelque  part^l'on  connoift 
fi  cclafignifïc  des  maladies  grandes  ou  petites, 
©u  vac  mort  auant  le  temps  >  Que  félon  qu'elles 
font  accompagnées  d'autres  moindres  lignes 
ou  d'autres  figures  dédiées  chacune  à  leur  Pla- 
nette,Fon  ivge  de  la  bonne  ou  de  la  mauuaife 
auanture  de  ^la  perfonne.  Ccft  vn  fommaire 
de  tout  leur  Art  ;  qu'ils  appellent  la  Mctopofco- 
pie ,  où  il  y  a  fi  peu  de  fondem  ent  qu'il  n'y  faut 
adjoufter  aucune  foy.  A  peine  peut-on  iuger 
de  l'inclination  ,  &  mefme  du  tempérament  des 
Hommes  par  les  meilleures  règles  de  la  Phy- 
fionomic  entière  ,  &  ces  gens-cy  voudroient 
parler  des  mœurs,  des  maladies,  des  cheutes,  des 
blciîeurcs ,  des  dignitex  ,  ou  des  richefles  ,  &  de 
la  mort ,  après  la  feule  confidcration  de  quel- 
ques lignes  Ce  font  des  obferuaûons  faites  x 
plaifir  pour  tromper  les  plus  crédules  ;  il  n'y  a 
point  d'apparence  qu'vnc  ligne  foit  dédiée  à  lu* 
piter  plûtoft  qu'vnc  autre,  &  ces  deuineurs  dc- 
uoient  chercher  fept  .lignes  pour  en  attribuer 
vne  à  chaque  Planctte.  Quand  ils  l'auroient  fait 
mefme  ,  &  quand  ils  les  auroient  Rangées  feloa 
l?or$lre  celeftc  ,  cela  ne  pourroit  rien  contlurre 
pour  eux^d'autant  qu'il  n'y  a  rien  qui  nous  prou- 
uc  que  de  telles  marques  foient  faites  pour  mor> 
itrer  la  fortune  de  la  vie.. 

î)r  fir-  T  'On  obferue  de  mefme  les  lignes  des  mains*, 
Chirû-  L&  cela  s'appelle  la  Chiromance.  Il  y  aies 
mtnee  principales  lignes  qutfe  trouuent  en  toutes  per- 
C^»  di  la  fonncs,donr  les  vncsà  ce  que  l'on  dit,monfl:rent 
Fede-  la  Longueur  de  la  vie  Jcs  autres  qucHe  fera  la 
tnance.  fortune.  Chaque  éleuation  qui  eft  dans  Fa  main 
&  au  defibus  des  doigts ,  eft  dédiée  à  quelque 
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Plaftcttc  *,  Celles  qui  font  entre  les  jointures  de* 
doigts  leur  font  auflî  attribuées ,  &  félon  les  li- 
gnes Se  les  caractères  qui  s'y  rencontrent ,  Ton; 
îuge  de  ce  qui  arriucra.  La  largeur  des  lignes  y 
leur  couleur  &  leur  cntrccoupcurc,  font  les  mar- 
ques fpccialcs  s  mais  en  tout  cela  il  n'y  a  aucu- 
ne apparence  de  ce  que  l'on  propofe.   Ceux  du 
mefhcr  difent  que  la  Nature  a  cl  cri t  dans  la 
main  de  chaque  Homme  fes  auanturcs  futures, 
afin  qu'il  les  puft  confulter ,  &  qu'il  prift  de 
bons  dcfTcins  ,  &  fe  refoluft  de  bonne  heure 
à  ce  qui  luy  dcuoit  arriucr:  Mais  cela  feroit 
fort  inutile  ;  car  comment  eft-ce  que  les  Hom- 
mes connoiftroient  cela,  en  regardant  Ample- 
ment le  dedans  de  leurs  mains?  Il  faudroit 
que  la  lignification  en  fuft  plus  manifefte  :  Il  y 
a  peu  d'Hommes  qui  entendent  la  Chiroman- 
cei  la  Nature  auroit  donc  travaillé  en  vairr*- 
Toutes  les  lignes  des  mains  pouuoient  mcfmes 
receuoir  diuerfes  lignifications ,  à  la  volonté  de 
ceux  qui  les  ont  inuentecs  i  les  facultez  qu'ils 
leur  attribuent  en  vu  endroit  leur  femblcnt  eftre 
auflî  propres  en  vn  autre  ,  tellement  que  cela  n*à 
aucune  certitude;  L'on  ne  s'accorde  pas  non  plus 
en  cette  fignification,  &  l'on  ne  içait  qui  l'on 
en  doit  croire*  D'auantage,  fi  les  vm  difent  qu'il 
faut  regarder  la  main  droite  de  eeluy  qui  eft  né 
de  iour,  &  la  gauche  de  cel'uy  qûi  eft  né  de  nuiéïi 
les  autres  alTcurcnt  tout.lc  contraire,  &  plufieurs 
tiennent  qu'il  faut  faire  ces  obfcruations  fur  les 
deux  mains  :  Cela  monfl re  que  cet  Art  n'eft  rien 
qnefidion.  D'ailleurs  qu'elle  affeurance  y  a  t-fl 
aconfidercr  les  lignes  des  mains,  quipeuuent 
venir  auffi  bien  par  accident  que  par 'nature  fé- 
lon que  plus  ou  moins  bous  nous  en  feruons,  Se 
qui  pcuuent  eftre  variées  ou  augmentées  par 
fcs  outils  que  nous  manions  >  de  forte  qu'émut 
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les  gens  de  trauail  quclques-yns  en  ontvftefî 
grande  quantité  qac  Ton  ne  les  peut  di (lingue r, 
&  les  autres  les  ont  fi  effacées  que  l'on  ne  les 
peut  apperceuoir ,  ayansmefme  de  gros  duril- 
lons qui  les  font  difparoiflre-,  &  Ton  trouue  que 
ceux  qui  ont  la  peau  rude  &  groflrcrc ,  ont  le 
moins  de  lignes  ,  Ôc  ceux  qui  l'ont  délicate  en 
ont  le  plus.  On  peut  refpondre  que  les  lignes 
qui  font  faites  par  accident  font  toujours  diftin-' 
guéesdes  naturelles  s  Que  fi  le  trauail  les  fait 
perdre  ou  les  rend  confufes  s  cela  ne  prouuc 
pas  qu'elles  foient  vaines  ,  &  qu'il  ne  les  faille 
point  obfcrucr  lors  qu'on  le  peut  ;  &  fi  l'on  dit 
qu'elles  fc  forment  félon  que  l'on  a'  les  mains 
délicates  ou  groiliercs ,  c'efl:  dequejr  on  tire 
rne  connoifTance  qu'elles  portent  leur  figni- 
fication  ,  puifqu'clles  tiennent  ainfi  naturelle- 
ment félon  le  tempérament  du  la  perfonne.  En 
effet ,  ces  lignes  naturelles  demeurent  toufiours. 
Il  y  en  a  qui  fuiucnt  la  conftitution  ,  &  qui 
font  longues  &  larges  fcîoa  vn  certain  tempé- 
rament, &d'vne  certaine  couleur  félon  que  de 
certaines  humeurs  abondent  au  corps ,  de  forte 
que  par  là  l'on  iuge  dç  la  complexion  des 
Hommes,  &  l'on  tire  des  conjectures  de  leurs 
maladies,  &  d'vnc  mort  précipitée  ou  tardiue. 
En  ce  cas-là  il  faut  efeouter  les  obfcruations 
delà  Chiromance,  &c  croire  qu'elles  ne  fonr 
pas  entièrement  inutiles ,  eftans  reflerrées  dans 
de  telles  bornes ,  fans  fe  méfier  des  prefages  des 
accidens  fortuits ,  qui  ne  dependenr  point  du 
tempérament,  ny  mefmc  de  l'inclination.  On 
adjoufte  neantmoins  qu'il  faut  obfcrucr  de 
certains  traits  &  caractères  dediex  auxPlancc- 
tes  ,  dont  l'on  penfe  former  ingénient  de  toutes 
chofes  :  mais  nous  auons  defia  dit  que  ces  mar- 
ques n'ont  rien  de  commun  aucc  les  corps  çç|s- 
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ftcs ,  Se  qu'il  n'y  en  a  point  que  Ton  puiflc  con- 
noiftre  dcuoir  eftxc  dédiées  plfitoft  aux  vns 
qu'aux  autres.  Defcouurons  enfin  les  feercts 
des  curieux  i  Ils  prétendent  que  les  mcfmcs  Si- 
gnatures fe  trouuent  non  feulement  en  tous  le» 
Animaux,  mais  aux  Plantes  &  aux  Pierres  ,  félon 
qu'ils  foHtfous  la  iurifdiction  de  quelques Aftrcs* 
ce  qui  feroit  Yne  forte  prcuuc  >  mais  Ton  fc  peut 
figurer  tels  caractères  que  l'on  voudra  fur  plu- 
fleurs  traits  qui  fe  trouuent  aux  diuers  Corps  du 
Monde,  foit  aux  plis  des  membres  des  Animaux, 
aux  filamens  &  aux  marques  qui  fc  voyent  aux 
feuilles  &  aux  fruits  des  arbres  ,  &  aux  couleur* 
des  pierres  s  &  quoy  qu'il  y  ait  vnc  fubordina^ 
tion  aux  chofes  ,  elle  n'eft  pas  réglée  f«lon  les 
fantaifies  des  Hommes. 

Qnelques-vns  ont  voulu  inuenter  vncPcdo-  De  1* 
tnanec ,  à  l'imitation  de  la  Chiromancc,  obfer-  PeJo~ 
liant  les  lignes  qui  fc  trouuent  à  la  plante  des  mancc* 
pieds,  &  leur  donnant  de  fctnbîablcs  fignifica- 
tions  y  mais  cela  n'a  pas  tant  de  cours ,  &  quel- 
que eftime  que  l'on  en  faille  ,  il  y  a  auflî  a  dire 
contre.  Que  l'on  ne  fçauroit  îuger  des  accidens 
futurs  par  ces  lignes  dont  la  fîgnifîcation  eft 
imaginaire, &  cjuc  tout  au  plus,  cela  ne  peut  fe> 
nir  qu'à  faire  connoiftre  le  tempérament  de  la 
perfonne. 

CEvx  qui  ont  eu  le  plus  de  dcfîrde  fçauoir  les  T)tV'A* 
chofes  cachées  &  les  futures  ne  trouuans  pas  ftrologie- 
leur  fatisfa&ion  dans  les  lignes  du  front  ou  des  f**/~ 
main?,&  dans  la  Phyfionomie  entière  du  Corps,  ciairc^ 
.  ont  creu  qu'il  ne  falloit  pas  feulement  regarder 
îcs  effets,  maïs  lescaufes,  &  qu'il  faloit  con- 
fiderer  les  Aftres  qu'ils  tenoient  pour  les  Mai- 
ftres  du  Monde  ,  &  pour  les  Autheurs  de  ces  Si- 

f natures,  où  pluffeurs  s'arreftoient.  Afin  de  fça- 
oix  s'ils  ontraifon  en  cela,  il  faut  auoir  rccoiws: 
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à  la  queftion  du  pouuoir  des  Influences »  que 
nous  auonsafiez  agitée  >  Nous  auons  trouué 
que  ces  émanations  ne  font  pas  celles  que  Ton: 
les  croit ,  &  que  h  elles  ont  quelque  puifTance , 
l'on  ne  fçauroit  la  déterminer,  non  pas  mefmc 
en  ce  qui  eft  du  changement  des  Saiforis  »  ce 
qui  eftbyrn  loin  de  iuger  parla  des  inclinations 
des  Hommes  &  des  accidens  de  leur  vie, 
comme  les  Aftrologues  prétendent  :  Néant-* 
moins ,  ils  rantent  beaucoup  leurs  obfcrua- 
tions,  &  ont  compofe  Yfi  Arc  qu'ils  appellent 
l'Artrologie  Iudiciaire  ,  par  lequel  ils  pro-* 
mettent  de  cirer  des  prefages  de  toutes  cho- 
fcs.  L'on  y  adjotrtc  d'autant  plus  de  foy  que 
l'on  void  que  cela  cfl:  compofe  de  quantité 
dérègles  qui  femblent  refpondre  à  toutes  les 
demandes  que  l'on  fçauroit  former ,  mais  il  ne 
fc  faut  pas  lairTer  deccuoir  aux  premières  appa* 

Haïfons  rcn<*?- 
contre        Voicy  les  raifons  que  l'on  leur  opofe.  Quoy 
les  Aftro-  que  l'on  attribué*  aux  Aftres  quelque  pouuoir  fut 
lo^ucf    jcs  chofes  ihfcrieurcs  j  l'on  met  en  doute  fi  Ton 
Wf>        peut  connoiitre  ce  qui  arnuera  par  la  ameriuc 
de  leur  cours  &  de  leurs  conjonctions.  L'on  dit 
que  le  temps  que  les  Planètes  fe  treuuent  en  vn 
certain  endroit  du  Ciel ,  n'arriuera  pas  deux  fois, 
en  la  vie  d'vn  homme  ,  tellement  qu'vne  mefmc 
perfonne  ne  fçauroit  cfprouucr  comment  fc  font 
les  diuerfes  posions  de  ces  Aftres;  ireftfort  ha- 
zardeux  de  fc  fier  aux  obferuations  de  pluficurs 
qui  font  peut-eftre  fautiues  ,  foit  pour  le  défaut 
des  inflrumcns  dont  l'on  s'eft  feruy ,  ou  pour  Ta 
foiblcfTe  de  la  rcue  des  obferuateurs ,  ou  pour 
leur  mauuarfe  fupputation  \  Que  les  Planettcs 
changeans  aufil  toûiours  de  fuuation  dans  les 
jreuolutîons  les  plus  iuftes,  &  fe  trouuans  accom- 
pagnées d'autres  Eftoillcs  qu'auparauant,  il  faiiç 
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Croire  que  ce  font  autant  de  nouucllesronfteUa- 
tions  qui  ont  vn  pouuoir  particulier ,  &  qu'il 
faudroit  des  ficclcs  innombrables  pour  les  faire 
reuenir  de  mcfme ,  tellement  qu'il  cft  inutile  de 
fonder  fon  iugement  fur  ce  qui  cft  paffé  ,  & 
d'allouer  qu'il  arriuera  toufiours  de  pareilles 
ebofes  en  la  prcfcnced'vn  Aftrc  que  l'on  aura 
veu  prefideràvne  certaine  heure*  Que  d'ailleurs 
outre  que  nous  voyons  quantité  d'Eftoillcs  dont 
lesfituations  fc  changent  manifeftement ,  il  7 
en  a  beaucoup  d'autres  que  nous  ne  voyons 
point,  &  dont  l'on  ne  peut  fçauoir  Le  nombre  , 
lefqucllcs  neantmoins  doiucnt  auoir  quelque 
puiflance  >  &  comme  l'on  ne  fçait  pas  en  quel 
quartier  elles  font  lors  que  l'on  fait  iugement  de 
quelque  figure  du  Ciel ,  l'on  n'en  peut  rien  dire 
de  certain* 

Les  ïudiciaires  nefpondeftt  à  cecy  ,  qu'cftcore  RCfp0ii-. 
que  toutes  les  Eftoilles  ne  fe  trouuent  pas  toû-  fcs  des 
jours  aux  mcfmcs  degrez  il  fuffit  de  voir  les  prin-  Aftrolo- 
cipales  ail  mefmc  point  que  Ton  les  demande 
pour  faire  efprcuue  de  leur  pouuoir  ;  Se  que 
comme  les  changemens  qui  arriuent  en  cela  pariieii- 
font  fort  petits,  fi  cela  apporte  de  la  differen-  deflus. 
ce  aux  accidens  qui  en  deriuent ,  elle  cft  peu 
confiderable,  &  n'empefehera  point  qu'on  ne 
connoifle  que  de  la  prefence  d'vn  mefme  Aftrc 
il  fort  toufiours  de  mcfmcs  Influences  j  Et 
que  s'il  y  a  des  Eftoilles  que  l'on  ne  void 
point,  il  faut  croire  auflî  que  leur  pouuoir  ne 
îcraanifefte  iamais.  Nous  leur  repartiront  que 
îious  n'auoiions  pas  que  le  changement  de  fitua- 
tion  qui  fe  trouue  aux  Eftoilles  foitpeu  confi- 
dcrablc  quâd  il  cft  d'vn jdemy  degré  ou  du  quart. 
Les  Hommes  fon  t  differens  de  naturel  ppur  eftre 
fiez  à  cinquante  lieues  Tvn  de  l'autre  -,  Ces  gran- 
des plages  du  Ciel,  qui  tiennent ,  tant  de 
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millions  de  licuè's ,  ne  donnent-elles  point  de 
différence  à  ce  qui  arriue  en  elles  ?  Il  ne  fert  à 
rien  d'alléguer  que  cette  diuerfité  eu  peu  de  . 
chofe  à  fégard  de  nous,quoy  cjue  ce  feroit beau- 
coup pour  les  Aftrcs  :  Il  eft  indubitable  que  par 
ce  moyen  ils  apportent  du  changement  à  la 
conftcllation  ,&c  que  cela  doit  caufer  des  effets 
particuliers.  En  ce  qui  eft  des  Eftcilles  que  F  on 
ne  void  point ,  c'eft  aufïi  leur  faire  tort  de  dire 
que  leur  pouuoir  ne  s'eftéd  point  hifuuUcy  bas. 
Sî  nous  ne  les  voyons  point ,  c'eft  par  le  deffauc 
de  jnos  yeux  ,  &  mefme  à  Faide  des  Lunettes 
fon  endécouure  toufiours  quelque  nouucllc  : 
D'ailleurs,  quoy  qu'elles  ne  loient  point  veues, 
&  qu'elles  foient  fort  efloignées ,  il  faut  croire  ; 
quelles  ne  laiffcnt  pas  d'agir,  veu  que  Fon  a 
pofe  pour  maxime  que  Finfluencc  fc  porte  iuf- 
fjues-icy  malgré  tout  obftaclc ,  foit  oppofition 
foit  efloignement  j  &  qu'en  effet ,  quand  Fqn 
iuge  dvne  conftellation  ,  Fon  n'en  excepte  pas 
mefme  les  Eftoilles  qui  font  en'  FautrcHemif- 
phere  -,  Qui  plus  cft,encorc  qu'elles  foient  éloi- 
gnées de  nous  >  elles  ne  laifient  pas  d'eftre  affex 
proches  de  celles  qui  nous  font  connues  pour 
auoir  de  Faffinité  aucc  elles-,  &  parce  qu'elles 
les  regardent  diuerfement ,  elles  doiuent  chan- 
ger leurs  influences ,  &  les  augmenter  ou  dimi- 
nuer; 6c  puifque  l'on  ne  fçauroit  iuger  quels 
font  les  afpcfls  de  tels  Aftres  ,  ne  4es  voyant 
point ,  cela  rend  les  obferttations  inutiles  ,  ou- 
tre ync  infinité  d  inconueniens  que  nous  y  pou- 
vions adjoufter. 

Nonobflant  tout  cecy,  afin  de  voir  s'il  y  a 
Commet  quelque  certitude  en  cet  Art  ,  déclarons  par  * 
fe  I       (IUC'  moycn  'cs  Aftrologues  penfent  iuger  des 
douxe     chofes  futures.  Ils  ont  arrefté  que  pour  fçauoir 
Jdaifons  ce  qui  doit  arriuer  à  vnc  perfonne ,  il  faut  cou- 
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fîderer  cjuel  cftoit  Feftat  du  Ciel  au  poindt  de  jc|»^0. 
fa  naiflancc  ,  & quels  Signes  &  quelles  Planct-  rofCope  • 
tes  fe  trouuoient -en  chaque  partie  ,  afin  d'en  quelles 
dreffer  vne  figure  qu'ils  appellent  fHorofcopc.  fonc  J« 
Ils  diuifent  donc  le  Ciel  en  douze  parties  égales 
pour  chaque  figure  ,  &  ce  font  les  douze  Mai-  DT^C  ^ 
fons  dont  ils  Font  iugement  félon  les  Aftrcs  quelle  en 
qu'ils  y  rencontrent,  ayant  donné  à  chacune  vn  «G  ta 
pouuoir  particulier.  Ilsdifentquc  par  la  pre-  futatlon» 
miere  Fon  iugequel  eft  le  commencement  & 
tout  Feftat  de  la  vie  >  Que  la  féconde  fait  iuger 
desrichefles  -,  la  troifiéme  ,  des  frères  i  la  qua- 
trième ,  des  parens  *,  la  cinquième ,  des  enfans  s 
la  fixicme ,  des  feruiteurs  >  la  feptiéme  ,  du  Ma- 
riage; la  hui&iéme ,  de  la  Mort  s  laneufiéme, 
de  la  Religion  -y  ladixiéme  ,  des  dignitez  >  l'vn- 
ziéme  ,des  amis  5  &  la  douzième ,  des  ennemis. 
Les  perfonnes  d'cfprit  ne  receuront  pas  cela 
pour  a  fleure  fi  on  ne  leur  en  donne  des  raifonsj 
Voicyccque  ces  Doûcurs  en  ont  propofé.  lll 
difent  que  la  première  Maifon  qui  tient  FO- 
ricntjdoit  prefider  naturellement  fur  le  com- 
mencement de  la  vie  ;  Que  les  richefles  eftans 
defirées  fur  toutes  chofes ,  elles  doiuent  dépen- 
dre de  la  féconde  Maifon  ,  &  que  les  frères  font 
après  fous  la  troifiéme  ,  pource  que  la  première 
la  regarde  d'vn  certain  afpeft  qui  leur  donne  de 
Faffinité  i  Que  le*  parens  font  fous  la  quatriè- 
me ,  qui  eft  le  haut  du  Ciel  &  le  lieu  principal* 
les  enfans  en  la  cinquième  ,  pource  qu'ils  fui- 
uent  de  prés  les  parens  s  &  les  feruiteurs  en  la  fi- 
xiéme,  n'eftans  placez  qu'enfuitte  s  Que  le  Ma- 
riage dépend  de  la  feptiéme,  dautant  qu'elle 
répond  à  la  première  ,  &  que  la  Mort  eft  figni- 
ficc  par  la  huitième  à  caufe  de  fon  mauuais  af- 
pe<£t  -,  Que  la  Religion  doit  aller  après  en  la 
peufiéme ,  à  caufe  que  fa  considération  ne  fc 
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peut  trouucr  qu'en  cét  ordre  )  Q^c  les  digfti- 
tczfont  fous  la  dixième,  pource  que  c'eftvne 
des  principales  obferuations  de  la  vie,  &  que 
cette  Maifon  fait  rn  afpcft  quarré  auec  la  pre- 
mière ,  la  quatrième ,  &  la  ieptiéme  >  Que  les 
amis  fuiuent  fous  Pvnziéme,  pource  qu'ils  fc 
tiennent  proche  des  dignirez ,  &  s'entretien- 
nent félon  qu'elles  font  erninenté  j  Se  quant 
aux  ennemenis  qui  font  fous  !a  douzième ,  dau- 
tant  que  c'eft  la  dernière  Maifon  ,  &  la  moins 
cftimablc.  Quelques-vns  ont  donné  autrefois 
ces  raifons  ,  qui  n'ont  aucune  apparence  de  vé- 
rité. L'on  void  bien  qu£  cét  ordre  de  la  }  uifTan- 
cc  des  Maifans  cclcftes  eft  fait  à  plaifir,  de  met 
me  qu'il  feroit  arrangé  en  vn  difeours  d'Ora- 
teur où  Ton  parleroit  de  toutes  ces  chofes  ,  & 
Ton  les  mettroit  les  vnes  deuant  les  autres  félon 
leur  mérite.  II  n'eft  pas  croyable  que  feccono- 
mie  du  Ciel  fc  gouucrne  ainfi  félon  nos  pen- 
fées.  Quand  cela  feroit ,  il  y  a  du  défaut  en  cette 
fuitteque  Pon  pouuoit  ranger  d'autre  forte ,  & 
qui  plus  eft,Pon  pouuoit  augmeter  ou  diminuer 
le  nombre  des  Maifons.  Ponrlcfaire  moindre, 
il  ne  falloit  qu'ofter  la  huiclicme  ,  où  Pon  iuge 
de  la  Mort:  car  la  première  monftrant  quelle 
fera  la  vie  ,  en  détermine  la  longueur  ,  &  il  n'e- 
ftoit  befoin  que  d'vn  mcfme  lien  pour  les  frères 
Se  les  autres  parens  ,  tellement  que  Pon  pouuoit 
ne  faire  qu'vne  Maifon  delà  troifiéme  &  de  la. 
quatrième.  Le  Ciel  euft  efté  de  cette  forte  di- 
uife  commodément  en  dix  Maifons  ,  &  Fon 
pourroit  encore  les  réduire  à  huift  fi  Pon  met- 
t.oît  les  riche  (Tes  auec  les  dignitez,&  les  amis 
auec  les  ennemis.  Mais  quel  moyen  dVn  iuger, 
dira-t/on?  le  réponds  que  cela  fe  feroit  félon 

3ue  les  Aftrcs  qui  s'y  rrouueroicnt  fignificroient 
e  Fauâncement  aux  charges  on  aux  richefles  » 
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&  quant  aux  amis  &  aux  ennemîs  ,  que  fon 
pourroit  ieger  fi  Fon  auroit  beaucoup  des  vns 
ou  des  autres  ,  félon  que  les  Planettes  qui  fc 
rcncontreroknt  en  ce  lieu  ;  feroient  bonnes  ou 
mauuaifcs.  Les  Aftrologucs  mettent  enfemble 
lous  vne  mefrne  Maifon  aflez  d'autres  chofes 
contraires  ou  différentes;  &  fi  Fon  veut  d'vn  au- 
tre cofte  augmenter  le  nombre  des  Maifons, 
fon  le  pourra  faire  aufli.  La  premiere,qui  mon- 
tre quel  eft  le  commencement  de  la  vie  ,  don- 
ne encore  des  marques  de  la  beauté  du  corps, 
de  fon  temperammént  &  de  la  fanté  ,  &  de  la 
joyc  de  t Ame.  On  peut  faire  vne  Maifon  "par- 
ticulicre  pour  chacune  de  ces  chofes  s  La  iccoa- 
de,  qui  monftre  lfcs  richeffes  ,  fe peut  diuifer  en 
ce  qui  concerne  For  &  Fargent  &  lesmarchan- 
difes  ,  ouïes  terres  &  les  édifices.  La  troifi  me, 
qui  prefide  fur  les  Frères  ,  prefide  aufli  lu r  les 
Yoyagcs ,  au  dire  des  •ftrologues  :  A  quel  fujet 
aura-t'elie  ces  deux  gouucrnemens  ?  La  qua- 
tiicme,  apprend  à  connoiftre  quel  eft  lc  Pere& 
la  Merc ,  quels  font  les  héritages  r&  s'il  y  a  dci 
trefors  cachez  ;  Ceft  affex  pour  occuper  deux 
ou  trois  Maifons.  La  cinquième,  fait  iuger  de* 
enfans ,  des  dons ,  des  legs  &  des  mclTagers  *  La 
iixiéme  ,  des  feruitcurs  ,  des  feigneuries  &  des 
membres  du  corps  humain  ;  La  feptiéme ,  des 
mariages ,  des  concubinages  ,des  querelles  ,& 
desprocezj  Lahuiâicme ,  des  maladies,  delà 
mort  &  de  la  crainte  -,  La  neufiéme ,  de  la  Reli- 
gion ,de  la  SageiTe  &dcs  Songes  ;  La  dixième, 
des  honneurs  8c  de  la  renommée-,  L'vnziémc, 
<les  amis ,  de  Fefpoir  ,  &  de  la  confidence  ,&  de 
toute  la  bonne  fonune  dcfhomrnci  La  dou- 
zième ,  des  ennemis ,  de  Fenuic ,  de  la  médifan*- 
ce  ,  de  la  tromperie ,  de  la  captiuité  ,  &  dei 
-belles  demeftiques.  Voilà  bien  des  chofes  difc 
Tome  III,  S 
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fcrentcs  accouplées ,  aufquclles  Fon  pourroîf 
donner  à  chacun  leur  Maifon ,  &  tout  au  moi  os 
il  falloit  mettre  ces  bcftcs  dansvne  eftable  à 
part.  Il  y  a  quelqu'vn  qui  a  dit  que  la  douzième 
Maifon  eftoit  principalement  pour  les  beftes 
de  charge  ou  de  voiture ,  pource  qu'eftant  la 
dernière  elle  porte  toutes  les  autres  fur  foy  ,  ou 
que  fe  joignant  à  la  première  dans  le  cercle 
d'vnc  .figure ,  elle  entraifne  tout  comme  fi  c'e- 
ftoitvn  chariot  :  Se  peut-il  rien  imaginer  de 
plus  impertinent  ?  Toutes  les'autres  ont  des  rai- 
îbns  qui  ne  font  pas  moins  ridicules,  mais  Fon 
n'en  fçauroit  donner  de  meilleures  :  &  puifquc 
ces  douze  demeures  font  chargées  de  tant  de 
diuerfes  opérations  dont  pluficurs  font  rédui- 
tes en  mefmc  lieu  -,  il  eft  Yray  que  le  nombre 
n'en  eft  pas  fort  bien  réglé,  &  que  Fon  les  pour- 
roit  diminuer  ou  accroiftre ,  mais  leuraccroif- 
fement  eiift  cfté  plus  à  jSbpos  que  leur  dimi- 
nution. Toutefois,  il  n'y  a  pas  beaucoup  d'ap- 
parence d'en  rien  eftablir  ;  car  -les  accidens  des 
nommes-  font  fi  diuers  que  Fon  y  trouue  tous 
les  iours  quelque  chofe  de  nonucau  ,  de  fortç 
que  les  règles  que  Fon  en  propofe  font  incer- 
taines. 

le  fçay  bien  que  quelques  Modernes  ont  vou- 
lu chercher  plus  de  fubtilité  que  les  Anciens 
dans  Feftabliflcment  des  Maifons  de  FHorof- 
DcFcnfc  cope.  Non  feulement  ils  tiennent  qu'il  n'y  en 
des  dou-  peut  auoir  ny  plus  ny  moins,  mais  auffi  que 
"n^Çc-      pniflaticei  qu'on  leur  attribue  font  tres-na- 
lcftcs  fur  tutelles.  Pour  ce  qui  eft  de  leur  nombre ,  ils 
U  perte-  difent  qu'il  eft  fondé  fur  le  nombre  Ternaire 
ftiô  d*vn  qUi  comprend  toute  perfection ,  lequel  eft  mul- 
rnû"'"  tiplié  par  le  Quaternaire  ,  qui  reprefente  la  fer- 
fur  kl     nBC(^  &  'a  dur*c  ^cs  chofes  >  Que  toutes  les  par  • 
diturs     tiâ&ulquellcs  le  nombre  de  douze  peut  cftre 
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itfiurfé  ,&  dont  ii  eft multiplie  ,  contiennent  les 
afpcâs  celeftcs  cjtii  font  caufe  des  plus  fortes 
Influences  i  Que  f  vnité  fe  rapporte  à  ¥ vnion  &  rcfuratiô 
conjon&ion  >  le  deux  ,  qui  «ft  la  fixitme  partie,  cnfuittc. 
fe  rapporte  au  regard  fubtil  -3  le  trois  ,  qui  eft  la 
quatrième  partie,  au  regard  quadrat  ;  le  quatre, 
ui  eft  la  troifiéroe  partie ,  au  regard  trine  j  &  le 
jx  ,  qui  eft  la  moitié,  fe  rapporte  à  Poppofitionj 
Et  que  n'y  ayant  que  cela  d'afpcûs  ,  il  n'y  peut 
auoir  dauantage  de  Maifons  j  Qui  plus  cft  ,  que 
la  vie  de  Fhomme  eftant  diuifée  en  quatre  âges, 
cela  doit  répondre  à  ces  quatre  Triplicitcz  ,  & 
qu'à  cela  s'accorde  Peftat  de  la  fanté  ,  PAdion  , 
le  Mariage  6c  la  Souffrance  ,  auec  le  commen- 
cement,  le  progrés ,  la  force  &  le  déclin.  Ceux  ' 
qui  ont  déclaré  cecy ,  croyent  auoir  trouuc  vg 
fecret  de  cabale  qui  leur  doit  auoir  efté  rcuell 
diuinement  j  Que  les  premiers  qui  inuenterent 
i'Aftrologie  Iudiciairc  eurent  les  mefmes  pen- 
fées,&  que  l'on  ne  fçauroitrefufer  de  les  admet- 
tre, le  leur  répond,  que  les  merueilles  qu'ils 
trouuent  dans  le  nombre  de  douze,  ferencon- 
treroient  encore  en  plufieurs  autres  multipliez 
par  le  trois  Scie  quatre,tellemcnt  que  l'on  pour- 
roit  bien  eftablir  dauatage  de  Maifons  au  Ciel; 
&  que  d'ailleurs  ,  toutes  ces  puilTanccs  que  f  on 
attribue  aux  nombres  font  imaginaires.  Quant 
aux  cinq  afpcctsqui  fe  rencontrent  iuftement 
dans  les  douze  Maifons,  cela  ne  les  rcfhaint  pas 
à  ce  nombre  >  car  qui  empefeheroit  fi  Ton  auoie 
eftably  vingt- quatre  ou  quarante  hnict  Mai- 
fons ,  que  Pon  n'y  mift  aufiï  pins  grand  nombre 
d  afpecls  ?  Cela  fe  peut  faire  aifement ,  &  quant 
aux  quatre  âges,  ie  ne  fçay  de  quelle  forte  ils  les 
trouuent  en  leurs  quatre  Triplicitez,  ny  leurs 
'  autres  imaginations.  La  première  Maifon,  àucc 
les  deux  fumantes,  peut  bien  fignificr  PenfaHcc, 
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lafanté,  &  le  commencement -,  Mais  pourla 
quatrième,  la  cinquième  &  la  fixiéme  ,  qui  pre- s 
iident  aux  parens ,  aux  enfans  $c  aux  feruiteurs, 
y  troHuera-t'on  la  icunefle ,  Fa&ion  &  le  pro- 
grés ?  En  la  feptiéme  Ion  peut  trouuer  la  virili- 
té^, la  force  »ft  le  mariage',  ou  bien  la  Religion 
en  la  neufiéme  ;  mais  quant  à  la  huiftiéme  ,  qui 
♦lignifie  la  Mort,  pourquoy  fera-t'elle  de  cette 
triplicité  ,  $c  pour  la  dixième  &  fvnziéme,qui 
reprefentent  les  dignités  8c  les  amis  ,  pourquoy 
fignificront-elles  aufli  la  viciUciTe,la  fouffranec 
jjk  le  déclin  ?  Cela  eft  palTable  pour  la  douziè- 
me ,  qui  monftre  quels  font  les  ennemis/  Il  eft 
vray  que  tous  ceux  qui  parlent  de  cesTriplici- 
tez  ne  les  eftabliffent  pas  de  cette  forte.  Ils  met- 
tent la  premiere,la  cinquième  &la  neufiéme  en- 
^femblc^pour  férat  de  la  vies  La  feconde,la  fixiez 
.jne&la  dixième  ,  font  l'autre  triplicité  pour  la 
icuneffe  &  Faction  »  La  troifiéme,  la  feptiéme  & 
f vnziéme,font  pour  la  virilité  &  le  mariage  i  L* 
quatrième  ,  la  huitième  &  la  douzième ,  font 
pour  la  vieilleflc  &  la  foufTrancc.  Cela  eft  efta- 
bly  fur  leur  Trine  afpecl:  qui  fc  fait  par  de  teU 
cfpaccs  ,  mais  il  n'y  a  encore  guère  de  rap- 
port -,  car  la  cinauicfmc  ,  qui  lignifie  les  en- 
fans,  doit-elle  eftrc  auec  le  premier  âge  ?  la 
faut-il  pas  plufloft  mettre  aucc  le  mariage  &  la 
virilité  ?  Ceux  qui  ont  réglé  cela  fc  font  fort 
trompez  -,  car  ils  ont  feulement  confideré  le 
♦temps  qu'vn  homme  dont  ils  parloient  eftoie 
,çncore  enfant,fans  (onger  aux  enfans  qu'il  pou- 
uoit  auoir.  le  laiffe  les  autres  bigearreries  où. 
l'on  peut  trouuer  atTez  à  reprendre.  Cét  ordre 
jnc  défend  point  l'eftabliiTcment  desMaifons. 
«D'aillciirs  ,  quand  elles  fc  deuroient  rapporter 
les  vnes  aux  autres  par  afpect  ,&  quand  toutes 
£cs :  Jxîplicûçz  deuroient  conuenir  cnfemblc  ;  il 
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rcrteroit  à  prouncr  pourquoy  Yne  Triplicitc 
lignificroit  piuftoft  vnc  chofequ'vne  autre:  car 
par  exemple  ie  veux  que  la  troifiefme  &  Fvn-  * 
zicfme  s'accordent  à  la  fcptiefme  qui  lignifie" 
le  Mariage  ,  comment  prouuera-t'on  que  le 
Mariage  doit  êftre  lignifie  dans  la  fepticfme  ?' 
Et  il  en  eft  ainfi  de  toutes  les  Maifons. 

Cela  nous  monftre  que  l'on  leur  peut  donner  Noutrtîi 
des  applications  nouuelles  ,  &  que  Fon  peut  l«ap- 
changer  leurs  puifTanccs,  auec  des  raifons  qui  {•JlJjJfc 
auroient  plus  de  vray  -  fcmblance  que  celles  puj(ran. 
que  Pon  a  rapportées*.  le  ne  voudrois  pas  mettre  ces  pour 
Ftftat  de  la  vie  en  la  première  Maifon  ,  qui  eft  *cs  dou- 
FAngle  d'Orient-,  ie  le  voudrois  mettre  au  haut  J^1**" 
du  Ciel  ,  qui  eft  la  partie  qui  enuoye  des  rayons 
plus  forts  fur  ecluy  qui  naift  ,  les  regards  per^ 
pendiculaircs  eftans  plus  puiiTans  que  les  obli-" 
cfues.  Le  Mariage  feroit  dans  la  Maifon  fuiuan- 
te ,  pour  ce  que  la  conjon&ion  s'y  trouuc.  Les 
Enfans  fef  oient  après ,  Se  puis  les  amis  ,  les  fer- 
tfiteurs  ,  les  dignirez  &  les  rkheffes  j  Et  dans 
les  Maifons  qui  precederoient  celle  de  la  naiP- 
fance  Se  de  la  vie ,  Fon  mettroit  celle  du  Pcrc 
&delaMere,  celle  des  autres  Parcns ,  Se  des 
tiens  &  des  honneurs  de  la  famille,  qui  font  des 
chofesdont  la  confideration  doit  précéder  na- 
turellement celle  de  la  naiffance  -,  &  au  cas  que 
Fon  fift  plus  de  douze  Maifons  ,  l'on  amplinc- 
rôit  les  circonftances  Se  les  accidens  :  Or  il 
faut  prendre^garde  qu'il  y  a  encore  à  contefter 
fùrFordrcdeFHorofcope.  La  première  maifon 
commençant  au  poinft  de  FOrient ,  Se  les  fui- 
uantes  iufques  à  la  fcptiefme  eftans  eftablics 
fous  terre,  Se  le  refte  deffus  en  retournant.  La 
raifonquelcs  Aftrologues  en  pcuuent  donner 
eft,  que  ce  qili  fetrouue  fous  terre  proche  du 
Signe  Oriental  paroiftra  fuccefliuement  fut 
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FHonzon  t  Mais  fi  cet  inftanc  décide  toute 
noftre  affaire  ,  nous  n'auons  pas  befoin  de  ce  . 
qui  fc  fera  après  au  Ciel,  &  fi  Ton  commen- 
çoit  FHorofcopc  par  le  Signe  qui  eft  au  Midy, 
ou  par  ecluy  qui  eft  à  peu  prés  au  deflus  de 
noftretefte,  foitqueFon  arrengeaft  les  autres 
en  rétrogradant  ou  en  auançant ,  cela  feroit  plus 
à  propos.  Les  Signes  les  plus  efleuez  femblent 
bien  auoir  plus  de  force  que  les  autres ,  &  il  n'y 
a  guercs  d'apparence  de  mettre  fous  terre  des 
roaifons  qui  meriteroient  d'auoir  le  de/Tus  : 
Cependant  les  Aftrologues'iuftifient  qu'il  faut 
commencer  par  FOrient ,  &par  les  Figures  de 
dclTaus  terre,  difanc  qu'elles  n'en  ont  pas  moins 
île  force  ,  leurs  influences  eftant  jointes  pat 
diuers' regards  &  ne  faifans  toutes  enfcmble 
qu'vne  Conftcllation.  On  leur  repartira  qu'il 
tf'HTijporte  pas  où  l'on  commence  FHorofcopc, 
arirrant  toufiours  de  raefme  en  toute  forte  de 
portions,  Se  que  fi  on  change  le  nom  Se  la  fgni  - 
fixation  des  maifons ,  auflî  n'y  a-t'il  point  de 
raifons  qui  nous  perfuade  qu'elles  doiuent  plu- 
ftoft  porter  vn  nom  qu'vn  autre.  Quelque  belle 
apparence  qu'on  trouuaft  dans  vn  nouuel  ordre, 
il  faut  auoiier  même,  que  comme  tout  cela  feroit 
inuenté  à  plaifir,  auffi  cela  n'auroit  aucun  cffecT:. 
lien  eft  de  mefme  de  Fancien  ordre  des  douze 
maifon',  qui  n'ont  aucune  puiiîance  quincfoit 
imaginaire:&  pour  môftrer  que  celaeft  fort  vain, 
il  y  a  eu  mefme  beaucoup  de  conteftation  entre 
les  Aftrologues  pour  les  cftablir ,  &  quoy  qu« 
celles  que  i'ay  alléguées  puiflent  eftre  receuê's  de 
cjuelqr.es-vns,  elles  n'en  font  pas  plus  certaines, 
la    '    L'on  dit  que  la  pu i (Tance  des  douze  Maifons 
?n"  eft  augmentée  félon  les  Aftres  qui  s'y  rencon- 
ccs$&  trent    comme  les  douze  Signes  du  Zodiaque  i 
Pta-  Q^l  y  en  a  toufiours  quelqu'vn  dans  chacuac  » 


Digitized  by  Google 


ÏVDÏCÏAIRÊ.  4ïjr 
éc  que  fuiuant  la  nature  que  l'on  leur  attribue 
Ton  iuge  des  Influences  qu'ils  pcuucnt  donner  tian$  [ês 
en  vn  tel  îicu  j  Que  comme  les  fept  Plancttcs  fc  douze 
doiucnt  aulli  toufiours  trouucr  dans  l'vnc  ou  Maifonij 
dans  l'autre  de  ces  Maifons  en  faifant  leur  cours  ,  *  £c 
l'on  penfc  encore  mieux  connoiftre  ce  quidoic  uerfc$ 
arriuer  par  l'affinité  qu'elles  ont  aucc  les  Signes  pofkios, 
prés  defquels  elles  fe  rencontrent  &  par  le  con- 
tentement que  l'on  croid  qu'elles  prennent  dans 
chaque  fejour.  Pour  ce  qui  eft  des  douze  Signes 
du  Zodiaque ,  l'on  rcmonftrc  aux  Aftrologucs 
que  ce  ne  font  que  douze  degrez  pour  diuifer  le 
premier  mobile,  &  qu'ils  n'ont  point  de  diffé- 
rentes vertus ,  puifqifil  n'y  a  aucune  raifon  qui  ( 
flous  puifTe  faire  croire  que  ce  premier  Ciel  aie 
des  parties  différentes.  L'on  leur  abien  attribué 
les  noms  des  Signes  qui  font  au  Firmament, 
mais  Ton  tient  qu  ils  ne  font  plus  au  deffous  de 
chaque  dcgié  ,  Se  que  faifans  toufiours  leur  cours 
auec  le  grand  Oibcjil  fe  trouuera  enfin  que  le  Bc- 
lier  fera  dé/Tous  le  Taureau,  L'on  réplique  à  ce-»*.>^ 
cj  que  l'on  eftablic  le  vray  Zodiaque  dans  les 


Signes  du  Firmament3commc  pcuuent  faire  ceux 

3 ui  n'admettent  point  tous  les  mouucmcns  ny 
u  premier  mobile  ny  du  Ciel  criftallin,&  qu£ 
ne  reconnoiffent  qu'vn  Ciel;  mais  après  cela, 
que  fera-ce  encore  de  toutes  ces  figures  ?  Nous 
auons  défia  appris  qu'elles  n'ont  leur  nom  que 
pour  diftinguer  les  lieux  où  fe  trouucnt  les 
Planettes ,  &  fpecialement  le  Soleil  \  &  que  tout 
au  plus  elles  lignifient  lesdiuerfitez  de  l'année, 
comme  la  faifon  propre  au  labourage  par  le 
Taureau  ,  &  ainfi  des  autres.  Cela  monftre  que 
tout  ce  que  l'on  en  doitefpercr,  c'eft  que  l'on 
peut  connoiftre  par  là  quel  temps  il  doit  faire 
en  chaque  mois  ,  "non  pas  que  cela  enfeigne  ce 
qui  arriucra  de  toute  la  foitune  des  Hommes. 

S  mj 


(     DE  L'ASTROLOGIE 
Les  lignifications  que  Ton  donne  aux  feptPîa- 
nettes  fontaufii  controuuéesi  plaifir  félon  les 
qualitez  des  Dieux  du  Pagaaifme  ,  de  forte  que 
Ton  n'y  doit  chercher  aucuncalTeurance.Pour  la 
joye  ou  la  triftefle  que  Ton  leur  attribue  dans  la 
Maifon  de  certains  Signes  ,  &  pour  leur  exalta- 
tion &  leur  cheute  ,  ce  font  encore  des  opinions  . 
fans  fondement  -,  Il  en  cft  demefrne  des  Aftrcs 
«Ue  Ton  cftime  feminias  ou  mafeulins,  &  Aflrcs 
de  nuidt  ou  de  iour.  leurs  ion&ions  ,  leurs  fe- 
parations,  leurs  dations ,  leurs  directions ,  !eur$ 
rc  trogradations  &  leurs  diuers  regards,  font  des 
ordres  qui  femblent  beaux  à  déduire  ,  mais 
dot  l'effet  n'eft  point  tel  que  Ton  le  publie.  L'on 
pourroit  changer  toutes  ces  chofes  à  volonté  ,  5c. 
les  lignifications  que  Ton  y  donne  font  aufiî . 
Inucntécs  à  plaifir,  ce  qui^monftre  que  cela, 
n'a  rien  qui  puifle  feruir  à  aucune  chofe. 
Dniuge-      Pour  conuainerc  les  Aftrologues  Iudiciaircs 
mét  d'vn  par  la  pratique  de  leur  Art ,  il  faut  faire  voir  que 
Entant    je  |a  faç0n  cju'ils  .s'y  cmployent,iIs  ne  font  rien 

rheure    clu'  nc  ^0*c  inl)t^c*  S* ils  veulent  faire  leurs  pre- 
dc  !a  cô-  diftions  de  PEnfant  qui  cft  encore  au  ventre  de  - 
ception.  la  Mere  ,  ils  obfcruent  Pheure  de  la  conception, 
&  dreflent  là  deflus  leur  figure  ,  niais  auec  tout 
le  foin  qu'ils  pourroient  apporter  pour  la  faire 
dans  leurs  règles  ,  il  nc  faut  pas  qu'ils  penfene 
en  tirer  la  vérité.  Pînfieurs  Femmes  fe  peutient  - 
tromper  à  defigner  Fheurc  de  la  conception, 
comme  elles  font  tous  les  iours,  s'abufans  au 
terme  de  leur  accouchement ,  de  forte  que  fi  les 
Aftrologues  fe  fondent  fur  ce  qu'elles  en  difent, 
ils  feront  des  figures  incertaines  de  inutiles,, 
Mais  fans  tout  cela,  croyent-ils  que  les  Alrrcs 
qui  prefident  alors  ,  montrent  quelle  cft  la  con- 
(titution  de  PEnfant ,  &  que  de  là  Pon  peut  iu- 
ger  quelles  feront  fes  fortunes?  Ils  fc  trompent 
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d'abord  à  cette  conftitution  :  Il  ne  faudrait  pas 
feulement  fçauoir  quels  cftoicntlcs  Aftres  à  ce 
moruent  3  mais  quelle  cftoit  la  conftitution  na- 
turelle du  Mary  &  de  la  femme  ,  quel  cftoit  le 
ttmperamment  de  la  femenec  qui  peut  changer 
à  toute  heure  ,  &  mefmc  il  raudroit  prendre 
garde  fi  depuis  que  le  corps  a  efic  formé ,  la 
nourriture  que  la  Femme  a  prife  ,  ou  Fcxercicc 
violent ,  ou  leurs  peurs  fréquentes ,  &  les  autres 
aecidens,  n'ont  point  altère  les  humeurs  >  car 
en  vain  les  Aftres  fignificront  vne'fortc  de  tem- 
peramment  au  temps  de  la  conception  ,  fi  le 
Mary  &  la  Femlhc  le  doiucnt  donner  tout  autre» 
ou  s'il  cft  encore  change  par  tant  de  chofes  qui 
furuiennent.  Yne  fubftancc  cft  plus  forte  en 
elle- mefmc  pour  demeurer  ce  qu'elle  eft ,  que 
tout  ce  qu'il  y  a  d'extérieur  &  d'éloigné  ,  pour.  * 
luy  donner  aucun  changement. 

Ce  n'eft  point  aufli  de  Fafpect  de  certaines 
Eftoillcs  que  Fon  peut  deuiner  fi  Ja  Femme  ac- 
couchera d'vn  fils  ou  dVnc  fille.  Les  Médecins 
en  donnent  des  règles  bien  meilleures  ,  lors  Commet  * 
qu'ils  affeurent  que  fi  la  femenec  de  fHommc  J'0^. 
cft  plus  puiffante  que  celle  de  la  Femme  ,  il  fc  vn^Fcm- 
fàit  vn  mafle  ,  &  fi  celle  de  la  Femme  Femporte,  me  ac- 
il  fc  fait  vnc  femelle.  Ils  tiennent  aufli  que  le  couehe- 
cofté  fur  lequel  la  Femme  fe  couchc  après  auoir  g^o*^ 
conecu  y  peut  coopérer ,  donnant  aux  mafles  le  ^>mc  ^ 
coftê  droit,  &  aux  femelles  le  gauches  Mais  lc. 
fut*  tout  ils  preferiuent  des  régimes  de  viure  ■ 
pour  FHomme  &  la  Femmà  ,  qui  doiuént  gran- 
dement feruir  à  cela ,  de  forte  qu'on  peut  iuger 
fi  vnc  Femme  aura  fite  ou  fille  par  Fobfcruation  , 
de  toutes  ces  chofes  j  ott  par  la  confideration 
du  temperamment  des  parties,  mieux  que  par 
Fafpe6l  des  Aftres.  Les  Aftrologues  exercent 
^curs  plus  grandes  tromperies  quand  ils  ordon* 
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ncnt  aux  Marys  de  ne  voirlcurs  Femmes  qu  a  cre 
certaines  beures  où  régnent  les  Influences  aë- 
cefTaircs  pour  auoir  des  enfans  du  fexe  qu'ilsdc- 
-  firent ,  &  du  temperamment  qui  leur  cft  le  plus 
agréable:  S'il  y  a  quelque  chofe  en  la  Nature 
qui  puiffe  opérer  en  cecy  ,  ce  doit  élire  fobfcr- 
uation  medieinallc  ,  &  non  point  f  Aftroiogi*- 
que  ;  Et  comme  les  règles  des  Iudicuires  n'y 
feruent  de  rien  ,  elles  font  auflî  fort  inutiles  à  là 
prédiction  de  tout  ce  qui  peut  arriuér. 
-,  t.  C     Us  diront  que  de  vérité*  pour  iuçer  enriere- 

feruation  ment  *c  'a  f°mir,e  <»e  PEnfant  qui  vient  an 
de  l'heu-  Monde ,  outre  Pheure  de  la  conception  ,  il  faut 
rc  de  la    encore  obferuer  celle  de  la  naiflaneér  La  pîuf- 
part  mefmes  font  feulement  leurs  figures  là 
deiTus,  &  de  là  Pon  a  trouué  fuict  de  leur  obje- 
cter qu'il  les  falloic  pluftoft  faire  pour  Pheure 
delà  conception  ,ou  pour  celle  de  la  formation 
da  corps  de  PEnfant  &  Pintrodu£rion  de  PAme 
raifonnable,  d'autant  que  c'eft  la  vraye  origine 
ic  PHomme ,  &  que  fortant  du  ventre  de  la  Mè- 
re t  ce  n'eft  point  là  fon  commencement ,  mais 
fculcmentvn  changement  de  lieu    Ils  doiuent 
rcfpondre  que  PEnfant  citant  au  ventre  de  la 
Mere  eft  comme  vne  de  fes  pâmes  ,  qu'il  parti- 
cipe feulement  aux  Influences  qu'elle  lwy  com- 
munique après  les  auoir  receues  ,  &qu'eR  ant 
enfermé  il  ne  les  peut  receuoir  luy-  roefmc,mais> 
que  tors  qu'il  eft  mis  à  defcouucrt ,  il  commen- 
ce d'y  cftre  rendu  fujet.  Pour  accorder  vne  opi* 
nion  aucc  Pàutre  vPon  pourroit  tirer  vne  figure 
du  temps  de  la  conception  ,  &  vne  autre  de  la- 
natiuitc;  mais  fi  celle  de  la  conception  ne  ferr 
de  rien,  celle  delà  naîffance  ne  feruira  gueres 
davantage.  L'on  dit  premièrement  contre  tou- 
tes les  deux  que  leurinftant  ne  peut  cftre  fçea 
au  vray \  Von  ne  fjaîc  quelle  partie  de  Pheure 
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cela  occupe  ,  &  cependant  les  Aftiologues  tien- 
nent que  la  face  du  Ciel  change  a  tous  les  mo- 
mens,  &  par  confequenj  que  les  Influences  y 
font  diuerîes.  Il  n'y  a  rien  de  fi  fujét  à  faillir 
que  les  horloges  des  Villes  qui  ne  s'accordent  # 
iarnais  enfcmblc  ,  &  vnc  Femme  pourra  accou- 
cher en  vn  Village  où  il  n'y  aura  point  d'horlo- 
ge ,  &  où  petfonne  ne  fe  trouuera  qui  ait  aflez 
de  cutiofné  pour  aller  regarder  à  quelque  qua- 
dranau  Soleil.   Mefme  dans  Fcmbarras  où  fc 
trouuent  en  ce  temps  là  tous  ceux  delà  mai- 
fon  ,  Fon  fonge  peu  à  ces  chofes.  le  pofe  le  cas  , 
neanemoins  que  s'il  cft  queflion  de  la  naiflanec 
d'vn  Grand  ,  il  y  ait  là  vn  Aftrologuc  tout  preft 
pour  obferuer  le  temps  de  l'accouchement  d'vne 
Dame  ,  &  faire  Phorofcope  de  fon  enfant  >  Cela 
n'empefehera  pas  qu'il  ne  fe  puifle  aufli  tromper 
à  ce  moment ,  d'autant  que  Fon  ne  luy  en  aura 
pas  fait  vn  rapport  aiïez  exatt  >  Et  s'il  penfe  ob- 
feruer le  Soleil  pendant  le  iour,  ou  le$  Eftoilles 
pendant  la  nuict,  le  Ciel  pourra  eftre  couuert  de 
nuages ,  &  fon  Aftrolabe  fera  poflîble  mal  fair, 
ou  bien  il  manquera  après  à  fes  fupputations  5 
Pour  remédier  à  cela,  il  faudroit  toufiours  auoir 
dans  la  chambre  de  la  Femme  qui  eft  prefte 
d'accoucher  ,  quelque  horloge  qui  marquafl: 
iufques  aux  momens  &  aux  minutes,  encore 
pourroit-il  manquer  quelquefois, qnoy  que  Foa 
euft  commencé  de  le  monter  fur  la  vraye  heure 
du  Soleil.  I'auouc  que  la  plufpart  des  Aflroîo- 
gues  fc  ventent  de  fçauoir  des  moyens  pour 
trouuer  le  vra.y  moment  de  la  naiflance  d'vne 
petfonne  ,  encoie  qu'on  n'en  puifle  afîeurcr  au 
jufte  ,  &  que  cei|  fe  fair  en  corfiderant  fon  tem- 
peramment  &  les  accidens  qui  luy  fontarriuez, 
par  lefquels  on  redifie  le  premier  poincï  de  fofi  * 
Jioiofcope  >  Mais  quelques  autres  du  meftie* 
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déclarent  que  cela  n'cft  pas  fort  certain ,  &  qnf  - 
pour  drefler  de  tels  horofeopes  auec  plus  d'alTcu-  - 
ranec  ,  il  faudroit  yoir  la  vie  cnticrc.de  çeluy 
pour  qui  Fon  les  fait ,  &  que  le  genre  de  fa  mort 
contribuait  à  faire  trouucr  Fheurc  qu'il  feroit  ; 
venu  au  Monde.  D'aillcurs,il  fc  prefente  icy  de 
grandes  difficultezjSi  pour  iuger  de  la  vie  d'vne 
perfonne  ,  il  eft  befoin  d'obfcrucrlc  moment  . 
précis  de  fa  n  ai  (Tan  ce  ,  que  dira- t'en  lors  que 
ÏEnfanc  employé  beaucoup  de  moro.cns  à  fortir 
du  ventre  de  fa  Mçie?  Obferuera-t'on  feulement 
.  le  premier  moment ,  ou  bien  croira- t'on  qu'il  y  . 
ait  vne  cofiftcllation  pour  chacun  des  mem- 
bres ,  àmefurc  qu'ils  fe  font  montrez  auibur,  &  ~ 
que  celapredife  autant  de  fortunes  diucrfcs?Les 
Aftrologues  nous  diront  qu'il  faut  prendre  gar- 
de quand  la  tefte  eft  fortic  a^cc  vne  partie  de  la  . 
poitrine:  Mais  ce  moment  eft  fort mai-aifé  à 
remarquer  »  &  ne  nous  lai  fie  point  fans  quelque  • 
doute  touchant  Finftant  où  FEnfant  acheue  de  - 
fortir  entier,  lequel  femble  eftre  auffi  côfidera- 
bl;e.  Au  refte,  quand  Fon  pourroit  déterminer  ce  : 
vray  mom£t,ie  ne  fçay  s'il  s'y  faudioit  toufiours  r 
flTreftcr,car  la  Nature  veut  que  la  Femme  accou-  - 
che  dans  vh  certain  terme  ielon  fa  force  &  celle 
de  fon  fruift  ;:  mais  ce  temps  peut  eftre  accour- 
cy  ou  allongé  par  quelque  accident ,  fi  bien  que 
cela  ne  s'accordera  point  auec  ce  qui  en  eftoit 
prédit  par  la  figure  de  la  conception.  L'horofco-  ^ 
pe  eft-il  donc  auffi  certain  quand  il  eft  fait  pour  . 
yn  moment,  où  de  vérité  FEnfant  vient  à  la  lu- 
mière du  iour  ,  mais  qui  ncantmoin»  n'eft  pas 
celuy  qnc  propofoit  la  Nature  ?  Si  cela  t ft  il  ne 
tiendra  fouuent  qu'à  la  Femmivqu'cllc  ne  faiTe 
des  enfans  heureux  ou  malheureux,  Car  fi  elle 
efl  prefféc  d'accoucher  en  vn  moment  dont  la  {  . 
«oûûcllation  foit  infortunée ,  comme  la  face  dl|  y 
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Ciel  change  fans  ceffc,  clic  n  aura  qu'à  s'cffor- 
cer  de  retenir  encore  fon  fruift  vn  demy  quart  . 
d'heure  ,  Se  elle  mettra  au  Monde  vn  Roy  ou  vn 
Conful ,  vn  General  d'armée  ou  vn  Prcfîdcnt, 
félon  le  moment  que  PAftrologuc  luy  preferira 
pour  cet  effet. 

Ces  propofîtions  fi  auantageufes  ne  doiucht  Que  fc • 
pas  pourtant  eftrc  receuê's  fans  fçauoir  leur  fon-  tempe* 
dément.  Voyons  comment  les  Aftres  agiffent  rïjCnt 
furlccorpsdunouucau  né  :   On  dit  que  félon  ^  j°sn[e 
leur  pofition  ils  luy  donnent  vn  certain  tempe-  venue 
ïament,  &qucdelà  dépendront  à  Faucnir  fes  de  lame- • 
moeurs  &  fes  fortunes:  Mais  quelle  raifon  yrc;-,&a 
a-rt'il  de  croire  que  le  tempérament  ne  luy  foit  2prcsC 
donné  qu'alors  ?  Ne  Pat/il  pas  défia  reccu  dans  changé 
le  ventre  de  la  Merc,  &  n'eft-il  pas  fouuent  tout  par  la  . 
autre  que  les  Aftres  rie  fignifïcnt  ?  Les  Aftrolo-  noui"- 
gues  rcfpondront-ils  qu'il  n'arriue  point  quV-  ^/[«j^ 
ne  femme  puhTc  accoucher  que  dans  vn  mo-  c!ina- 
ment  conforme  à  la  nature  de  fon  frui£t  ?  Ceft  tion  cft  - 
feindre  à  plaifir  ce  qui  cft  neccflàirc  pour  leur  ^  , 
defenfe  ,&  auec  tout  cela ,  quelque  conformi-  L^?/^. 
té  que  ce  tempérament  ait  aucc  les  Aftres,  il  très ac- 
peut-eftre  incontinent  changé  par  la  qualité  du  cidens.. 
laia  que  fon  donne  à  Fenfant ,  car  en  cet  aage 
fî  tendre  ,  il  faut  peu  de  chofe  pour  y  apporter  * 
de  Paltcration.  Quand  Fenfant  vient  à  croiftre,  , 
Pcxcrcicc  y  peut  encore  monftrer  fa  puiflance,  , 
outre  la  diuerfité  des  alimcns,  auec  les  dro- 
gues de  Médecine.  Aurefte  ,  Pon  accorde  bieu 
que  le  tempérament  peut  guider  les  inclina- 
tions &  les  moeurs  de  PHomrac,  &  qu'tnc  - 
Ame  qui  ne  fc  veut  point  feruir  de  fa  force  s'y  * 
lailfc  affujettir-,  les  Philofophcs  Paùoiicnt  & 
Fcxpericncc  le  confirme  :  Mais  que  trouuent  - 
pour  eux  en  cela  les  Aftrologues  >  Si  nous  mon- 
trons que  ce  tempérament  peut-cftjrc  chanjé 
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félon  diuerfes  occurrences  ,  qu'cfpere-t'on  de  la 
puiflancc  des  Aftres  qui  Pauoient  donné  ?  N^eft- 
clle  pas  alors  finie  ,  &  n'eft-cc  pas  en  vain  que 
par  elle  Pon  penfe  prédire  ce  qui  arriuera  d'vne 
perfonne?  II  y  a  bien  plus,  quand  ce  tempé- 
rament demeureroit ,  l'inclination  fr  peut  dé- 
tourner de  lefuiurc  parvnc  infinité  d'accidens. 
Le  changement  d'habitation  ,  les  honneurs, 
les  charges  ,  les  compagnies  ,  laperfuafion  des 
amis  ,  Paccouftumance  ,  &z  quantité  d'autres 
chofes  ,  font  capables  de  faire  prendre  à  vn 
Homme  d'autres  mœurs  que  celles  où  fon  tem- 
pérament le  portoit ,  &  après  cela  que  feruira 
toute  la  predidion  faite  félon  les  Aftres  au 
point  de  la  naiflanec  ?  Les  Aftrologucs  pcuuent 
refpondre  tà  cecy  ,  que  parce  que  ce  changement 
dv)it  arriuer  à  la  perfonne  ,  cela  fe  void  d'ans  fon 
horofeope  ,  d'autant  que  fa  conftellation  cft 
faite  d'vnc  telle  façon  ,  que  Pon  remarque  bien 
que  le  tempérament  &  f  inclination  qu'elle  luy 
donne,  ne  font  que  pour  vn  temps,  &  qu'ils 
feront  changez  plufieurs  fois.  Ic  nie  pourtant 
que  cela  puifle  eftrc  ,  êcicfoufliens  que  ce  qui 
fait  que  Pon  adjoufte  quelquefois  de  la  créance 
auxpromcfl'es  des  Ailrologucs  ,  c'eft  que  s'ils 
ne  peuucnt  iuger  du  changement  de  tempé- 
rament Se  d'inclination  ,  par  Phorofcopc  d'vn 
enfant  qui  ne  fait  que  de  naiftre  ,  ils  ne  fc 
trouucnt  pas  toufiours  en  cette  peine,  d'autant 
qu'ils  font  ordinairement  des  horofeopes  pour 
des  Hommes  de  vingt-cinq  ou  trente  ans 
&dauantagc,  de  forte  qu'ils  iugent  plus  fa- 
cilement de  ce  qui  leur  arriuera  vn  iour ,  par  Pe- 
'ftàt  de  leur  corps  ,  par  les  marques  apparentes 
del  eurs  inclinations  defia  formées  ,  par  Pappli- 
cation  de  leurs  cfprits  &  leur  fortune  prcfentc> 
<ju'rls  ne  fçroient  d'vn  nouucau  ne  duquel  foi^ 
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ne  fçait  comment  fe  tournera  le  temperarament 
&  l'inclination.  Ce  premier  moment  de  la 
naiflanec  ne  peut  auflî  de  rien  ieruir  pour  le  fu- 
tur ,  car  s'il  cftoit  vray  que  les  Aflres  donnaflenc 
de  certaines  Influences  à  vn  Homme  au  poinct 
qu'il  viendroit  au  Monde  ,  ce  feroit  pource  qu'à 
toute  heure  ils  auroient  du  pouuoir  fur  tout  ce 
qui  feroit  icy  bas  j  C'eft  pourquoy  en  vn  autre 
temps  ils  deuroient  encore  agir  diuerfement  fur 
ht  me  fine  pcrfonne.Ccrte  première  Influence  au* 
roitbien  pu  donner  vn  temperamment  qui  fe- 
roit gardé  autant  qu'il  fetoirpoflible  ;  mais  cela 
ne  feroit  pas  pour  rcilftcr  a  toutes  les  autres  con- 
ftellations  fuiuantts.  Pourquoy  celles  qui  fe- 
roient  prefentes  après  ,  n'aoroient- elles  pas  plus 
de  force  que  les  palTécs  }  La  face  du  Ciel  qui  fe 
change  incefiamment  par  vn  roulement  conti- 
nuel, deuroh  cftre  capable  d'inciter  les  Hom- 
mes à  toute  heure  à  diuerfes  chofes.  le  m'i- 
magine cecy  pour  combattre  l'opinion  des 
Aftrologucs  ,  qui  à  ce  compte-là  ne  pourroient 
pas  iuger  des  divers  changemens  des  incli- 
nations par  la  confideration  des  premières  In- 
fluences ,  puifqu'il  y  enauroitfouucnt  de  nou- 
velles. t 

D'ailleurs,  où  s'emportent-ils  lors  qu'iTs  né 
veulent  pas  feulement  déterminer  quel  fera  le  jbifre^ 
temperammenr ,  &  quelles  feront  les  inclina-  cftoic 
rions ,  mais  quelles  feront  tontes  les  actions  des  captif 
Hommes.  Quoy,  les  Aftrcs  obligeront  vn  Hom-  fous  les 
me  à  eftre  y  vrogne,  paillard  &  homicide  ?  Où  fe-  J^ions" 
fa  donc  fon  libre  arbitre  ?  Serat-il  captif  fois  s  îcsvcr- 
leur  conftcllatioh  ?  Si  cela  cftoit  ,  ceux  qui  fe-  tticuxnc 
roient  du  mal  nVn  meriteroient  donc  ny  puni-  mÇtltc- 
tion  ny  blâme  :  II  en  faudroitaceufer  le  Ciel  qui'  poînTde 
crrferoirla  caufe,  Et  ceux  qui  feroient  du  bien  recom- 
pta deuroient  point  nçn  plus-  attendre  de  rc-  penfe,ny 
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lérvï-  coropcnfe  ,  puifque  les  Aftres  les  y  auroient  porV 
cicux  de  tez.  En  vain  nous  donnerions  des  louanges  & 

des  honneurs  à  ceux  qui  ont  bien  vefeu  ,  &  nô-  ' 
ÏIOn'  '    tre  Iufticc  Politique  feroit  vne  grande  iniufticc 
quand  elle  cnuoyroit  les  larrons  au  gibet.  Il  ne 
faudroit  point  croire  que  les  profpcritez  ou  les 
aduerfitcz,raccroiflemcnt  ou  la  ruine  des  Em- 
pires &  des  familles  particulières ,  &  tous  les  au- 
tres changemens  inopinez  delà  fortune ,  fuffent 
des  ouurages  de  la  Prouidencc  Eternelle  qui 
traite  chacun  félon  fon  mérite  dans  cette  vie, 
donnant  des  biens^  temporels  aux  vns  ,  &  les 
oftant  aux  autres  pour  leur  lai ffer  feulement  les 
biens  dcl'efprit  &  l'occafîon  de  témoigner  leur 
venu ,  ce  qui  fc  fait  pour  des  raifons  impéné- 
trables >au  jugement  des  hommes.  Si  on  fc  rap-  - 
portoit  de  tout  aux  Aftres ,  on  croiroit  que  tou-  - 
tes  les  deftinces  en  fuflent  dépendantes. On  s>ac- 
couftumeroit  par  ce  moyen  à  pécher  fans  aucun  • 
fcrupulc  de  confeience.  Pourucu  quelescrimer  - 
fuflent  cachez ,  &  que  Ton  fe  fauuaft  de  la  Iufti- 
ce  humaine ,  l'on  ne  craindroit  point  la  Diuine.  • 
(     I/on  ri'adrefleroit  point  auflî  fes  prières  à  Dieui 
mais  aux  Aftres  ,  pour  acquérir  de  la  félicité  -,  > 
Et  comme  Ton  fe  perfuaderoit  que  tout  feroit 
conduit  par  vne  neceflité  aucugle ,  l'onne  pour- 
roit  pas  croire  qu'il  y  euft  ny  Paradis  ny  Enfer 
après  cette  vie ,  d'autant  que  les  actions  aufqucl- 
lcs  l'on  auroit  cité  contraint,  ne  deuroient  point 
efttc  eonfiderces  pourl'eftat  éternel  des  Hom- 
mes. Mais  le  Monde  rr'eft  point  gouuerné  de 
cette  forte.  Si  Dieu  auoit  crée  les  Aftres  pour  ' 
contraindre  autant  les  Hommes  a  fuiurc  les  vi- 
ces  que  la  VcrtUjil  auroit  efté  autheur  du  mal,  ce  * 
qui  ne  peut  arriuer ,  cftant  fouuerainemcnt  Bon 
comme  il  cft.  SLces  opinions  ont  gagné  ceux  qui 
eftoiem  dans  les  erreurs  les  plus  pçrnicicufesj  cl*> 


• 


Digitized  by  Google 


IVDICIAIRE.  145/ 
les  ft'ofit  rîcn  obtenu  fur  ceux  quî  font  dans  la 
vraye  Foy  i  &  les  Aftrologues  mcfmes  voyans 
quec'eftoit  vn  moyen  de  les  faire  deferier  par 
tout  de  fouftenir  cela  ab  olumcnt  >  ont  awoiic 
cjue  les  Aftres  ne  forçoient  point  les  Hommes  à 
faire  de  certaines  chofes,  mais  que  feulement  ils 
leur  en  donnoiem  Pinclination.  La  plufpart  dei 
cfprits  vulgaires  s'en  tiennent  pour  contens  ,  & 
reçoiucnt  TAflrologic  Iudiciairc  à  ces  condi- 
tions i  mais  Ton  leur  difpute  encore  cela ,  pour- 
ce  que  ce  feroit  ptopofer  que  Dieu  auroit  fait 
autant  de  créatures  à  qui  le  mal  feroit  eflcntiel  , 
que  d'autres  a  qui  le  bien  le  feroit  %  ce  qui  ne 
peut  iarruis  eftrc.  Ce  n'eft  pas  vn  moindre  mal 
de  faire  incliner  quclqu'vn  au  yïcc  que  de  l'y 
forcer,  &  mcfme  c'eft  vnc  trahi  fon  très-  dange- 
reufe  qui  furprend  lors  qu'on  ne  s'en  garde  pas. 
Dieu  a  trop  aimé  les  Hommes  pour  les  expofer 
S  tant  d'ennemis  ;  &  fi  Ton  dit  que  le  tempéra- 
ment donne  de  l'inclination  à  de  certaines  vo- 
luptcz  ôc.i  d'autres  vices,  &*que  les  Aftres  en 
pcuuent  faire  autant  ,  ic  rcfpond  que  les  hu- 
meurs, qui  font  vnc  partie  de  nous-mcfmes  , , 
peunent  de  vérité  auoir  quelque  pouuoir  ,  mais 
qu'il  ne  règne  point  fur  nous,  fi  nous  leurrcfi- 
fton* ,  &  que  noftre  volonté  fc  rend  toufiours  la  > 
maiftrefle-,  Q|jc  les  chofes  extérieures  6c  éloi- 
gnées ne  fçauroient  aufli  auoir  vnc  femblablc 
force,  &c  quand  elles  l'auroient  ,  que  cela  ne 
conclud  rien  contre  nous,  car  fi  noftre  Ame  peut 
bien  rendre  fes  intentions  &  fes  projets  con- 
traires a  la  puifianec  qui  luy  eft  attachée ,  &  qui 
efr  en  fon  corps  dont  elle  fc  fert  pour  inftrumenc 
de  fes  actions ,  que  ne  fera- 1- elle  point  contre  la 
puilTance  des  Aftrcs  qui  eft  feparée  d'vne  telle 
diftance  ? 

On  ne  dit  point  que  les  Aftrcs  ayent  du  pou^ 
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dcuinent  dans  l'horofcopc,  comme  d'auertir  les 
ennemis  par  lettres  chiffrées  de  tout  ce  qui  fc 
pafle  contre  eux ,  de  les  reccuoir  chez  foy  en  ha- 
bit déguifé,  &  d'autre*  actions  infinies  ?  Dauan- 
tagc,de  telles  Influences  le  pourront-elles  defti- 
ner  à  cftrc mal  traitte  des  Grands,  àeftrc  rong- 
temps  en  prifon  ,  &  à  périr  par  cjuelcjue  mort 
violente  ,  dont  l'on  déclarera  aufli  le  genre  Se  le 
temps?  Y  a-  t-il  des  impreflîons  ccleftes  capables 
de  faire  arriuer  cecy?  Les  Aftres  n'eftans  que  des 
Corps  ,  ont  ils  des  qualitcz  qui  furpaffent  leut 
nature?  Vn  Corps  ne  peut  donner  que  des  chofes 
particulières  &  finies,  au  lieu  que  Ton  attribue  à 
ccux-cy  des  chofes  générales  &  ditierfcs.  Il  n'eft 
point  à  propos  la-deflus  de  dire  que  l'Homme 
reçoiue  en  foy  vnc  propriété  qui  le  rende  fujet  à 
faire  de  certaines  actions  en  quelques  occurren- 
ces", car  tout  cela  fe  varie  fclon  les  chofes  exté- 
rieures, &  refprit  de  l'Homme  cft  fi  dhicrt ,  qu V 
tous  momens  il  prend  de  nouueaux  aefleini^é 
Ton  ne  fçaurôndcuiner ,  quand  rncfme  Pô  pour* 
roic  prédire  la  caûfc  qu'il  auroit  de  les  prendre*  " 
En  ce  qui  cfl  des  accidens  qui  dépendent  d'au- 
truy,cômc  de  receuoir  des  affronts  Se  des  injufti- 
ccSjd'cflrc  ma!  traité  en  fon  corps  &  en  fes  bies, 
riïifluence  qui  deftinc  a  cela  peut-elle  eftre  dâs 
Ihôme  à  fa  natiuité??uifquc  cela  dépend  de  Pcx- 
^rerieur  ,  elle  deuroit  eflre  grauée  ailleurs  qu.'cn 
luy  mefme.  Mais  où  fubfifK'roir  cetre  tranfmif- 
fion  extérieure  par  vn  fi  long-temps ,  pour  atioir 
fon  effet  à  vne  heure  deftinée?  Demeurcroit  elfe 
en  l'Air  cependant?  Combien  de  diuerfes  Influc- 
ces  s'entrenufléroient  pour  vnc  infinité  deper- 
fonnes  ?  le  ne  veux  point  la'ffcr  les  A  Urologues 
fans  réponfe.Si  les  Influences  fe  doiuet  loger  ail- 
leurs qu'en  ecluy  pour  qui  elles  font  dônccs,c'cft 
en  ceux  qui  aurôt  quelque  affaire  à  dcmcler  auec 
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iny  ,  afin  de  les  porter  vn  iour  à  ce  qu'ils  doi- 
uent  faire  pour  fon  bien  ou  pour"  Ton  domma- 
ge :  Mais  ic  tire  de  cecy  vne  raifort  qui  monftre 
que  les  iugemcns  Aftrologiques  font  donc im- 
poffibles  y  car  quel  moyen  y  a-fil  de  faire  Fho- 
rofcope  de  tant  d'hommes ,  &  comment  peut- 
on  mcfmc  fçaaoir  qui  ils-font  Bc  ou  ils  fc  trou- 
s  ttent  ?  C'eft  ce  qui  mettra  les  *Aftrologues  en 

défaut,  &  ce  qui  leur  doit  faire  confefler  qu'il : 
y  2.  beaucoup  de  chofes  au  ils  ne  voyent 
goutte, 

Iufqucs  icy  le  crédit  de  ces  fortes  de  gens  s'eft 
î5«ob*  maintenu  par  la  foiblc/Te  que  Fon  a  tefmoignée 
tro  °foi-  *  l  exarncn  ^e  leurs  proportions.  Il  faut  fe  re- 
blcs  que  Prc^ntcr  qu'on  leur  ôbjefte  fonuent  des  chofes 
Ton  fait  qui  n'ont  point  de  force  en  quelque  façon  que 
aux  A-  ce  foir ,  ou  que  Fou  fend  moins  confiderables- 
ftrolo-    cftans  mal  exprimées  &  mal  afliftées  >  Il  faut 

Pues  fur  i  f  „ 

tes  per-  attac]ucr  d'vne  autre  forte  ceux  que  fon  veut- 

fbnnes    deftruire.  Oh  leur  dit  que  de  deux  hommes^jui: 

*éct*     font  nez  en  vne  m? ftne  heure ,  Fvn  fera  Roy , 

rncfmc    fautre  demeurera  toufiours  payfan ,  de  que  cela 

curc#"    monftre  qu'il  eft  impcffible  de  prédire  la  fortu- 

*  lie  de  qui  que  ce  foit.  On  penfe  Ià-deffus  les 

auoir  vaincus  entièrement,  mais  ce  n'eft  pas 

fçauoir  la  vraye  façon  de  iuger  ;  car  les  Aftrolo- 

gueS:dî!^^i^!6Wr  iugement  félon  la  condition 

©à  il^Sf ent  naiftre  vn  homme,  ce  qui  ferta* 

f^j$&6nnoiftre  fa  fortune  future,  &  cette  con- 

lation  qui  monftre  qifvn  grand  Seigneur 

irra  deuenir  Roy ,  monftre  au  lieu  de  cela 

que  Fhabitant  d'vn  bourg  en  fera  le  Prefident 

au  le  Maire.  Voilà  ce  qu'ils  peuucnt  refpondre:  : 

2  mais  Fon  leur  doit  répliquer ,  qu'encore  qu'ils 

/  cftabliflcntle  Soleil  ou  lupirer  pour  fignifler 

▼ne  dignité  ,  cela  ne  monftre  point  au  vray  ce 

qu'elle  fera  >  &  comme  il  y  en  a  de  pluficurs  fox- 
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tes,  ils  tic  pcuucnt  prédire  fi  ce  fera  pluftoft 
l'vncquc  Fautre.  L'on  leur  objefte  encore  que 
de  deux  hommes  nez  fous  mcfmc  conftellation, 
l'vn  meurt  dans  ion  lift ,  Se  l'autre  a  efté  noyé, 
de  qu'ils  ne  pouuoienc  donc  prédire  le  genre  de 
leur  mort.  Ils  refpondcnt  que  Fon  n'a  pas  bien 
obfcrué  le  inouuement  de  leur  naiflance  ,  & 
que  fi  Ton  Feuft  fait ,  Fon  euft  trouué  qu'il  y 
auoit  aflèz  de  diuerfité  pour raonftrcr que  leu* 
mort  deuoit  çftre  diuerfe.  On  leur  peut-  repar- 
tir que  cela  n'eft  point  ainfi ,  &  qu'ils  ne  fçau- 
roient  moaftrer  les  marques  de  cette  différence. 
Il  leur  faut  donner  auffi  d'autres  exemples  con- 
traires. Que  diront-ils  de  tant  de  gens  qui  ont 
vnc  pareille  mort,  &  qui  eftoient  nez  fous  di- 
uctfes  conftellations  3  Cent  hommes  perinent 
dans  vn  vaifleau  qui  fait  naufrage  ;  Dix  mille 
font  tuez  en  vnc  bataille  :  Comment  les  Aftrcs 
ont- ils  ordonné  cela  *  Nos  Iudiciaires  ref- 
pondent  qu'il  n'eft  paspofliblc  qu'il  n'y  ait  eu 
quelque  Aftre  à  la  naiflance  de  tous  ces  gens-là 
quiaitmonftré  qu'ils  deuoit  mourir  ainfnMais 
ie  irïaflèure  que  fi  l'on  drefle  Fhorofcope  de 
deux  ou  trois  feulement,  l'onii'y  trouuera  point 
cette  fignification  au  vray ,  ou  fi  l'on  Fytrouuc, 
c'eftque  Fon  donne  telle  explication  que  l'on 
veut  aux  Signes  quand  les  chofes  font  arriuées. 
Se  voulans  défendre  dauantage  là-deflus ,  ils 
difent  que  pour  prédire  le  genre  de  mort  d'vn 
homme  ,  il  faut  prendre  garde  aux  conftitu- 
tions  générales  de  toutes  les  années ,  afin  de 
voir  comment  fa  conftellation  s'y  accorde,  fie 
que  plufieurs  qui  doiuent  mourir  dans  vne  cer- 
taine année ,  doiuent  eftre  emportez  de  la  con- 
tagion pluftoft  que  d'vnc  autre  maladie;  Que 
.ceux  qui  fe  mettront  fur  rricr  en  vn  certain 
f^mps  y  doiuent  foire  nauffragc>&  ceux  qui 
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iront  à  la  guerre  y  doiucnt  eftrc  tuez.  Ce  font» 
la  de  vaincs  defenfes  >  L'on  nevoid  point  que 
les  Aftrologues  pratiquent  toutes  ces  obferua- 
tions ,  ny  qu'elles  leur  puiflent  feruir ,  daur-ont 
qu'en  chaque  année  il  y  en  a  qui  meurent  de 
diuerfes  maladies  ,  &  d'autres  qui  en  échap- 
pent >  Tous  ceux  qui  vont  fur  mer  n'y  font  pas 
naufrage, &  pluficurs  reuiennent  de  la  guerre  la 
vie  fauue,tellement  que  fon  ne  fçauroit  deuincr 
qui  feront  ceux  qui  feront  fujets  à  luccober  aux 
mal- heurs  du  temps.  Il  cft  auffifort  mal-aifé  de 
prédire  quelle  fera  la  conftitution  de  chaque  an- 
née ,  &  quand  l'on  le  fçauroit ,  Fon  feroit  bien 
loin  de  iuger  qui  feroient  les  perfonnes  donc 
le  temperamment  s'y  accorderoit  ,  pour  leuc 
faire  fouffrir  ce  qui  en  feroit  fignifïé.  D'ailleurs, 
en  ce  qui  efl:  des  maladies ,  encore  les  peut-  on 
éuiter  ,  ou  par  hazard  ou  par  prudence.  Vn 
homme  aura  des  occupations  qui  le  retiendront 
toufiours  dans  fa  maifon  ,  de  forte  qu'il  ne  pren- 
dra point  le  mauuais  air  des  rues  ,  vn  autre  ne 
ïortira  qu'auec  de  bons  prefcruaiifs ,  &  par  ce 
moyen  les  prédictions  feront  rendues  inutiles. 
Pour  ce  qui  eftd'eftrc  noyé  ou  de  mourir  à  la 
guerre  ,  Ton  fc  peut  bien  empefeher  d'aller 
fur  mer  ou  de  porter  les  armes  ,  &  en  ce  cas- là 
Ton  ne  fçauroit  prédire  fi  vn  homme  périra  par 
l'eau  ,  ou  par  le  fer  &  le  feu  ,  puifqu  il  eft  en 
fon  pouuoir  d'en  cuiter  les  occafions,  &  que 
fon  les  Juy  fera  fuïr  quelquefois  fans  qu'il  y 
penfe  &  qu'il  en  ait  le  deflein. 

Déplus,  on  aobjcâé  aux  Iudiciaircs ,  que 
_        i  tous  les  hommes  d'vn  certain  païs  barbare  ai- 

uuns  gui         .         ,    ,        1     t    •  i  •         -       «  1 

ont  des  moient  a  viure  de  chair  humaine  ,  &  qu'en  plu- 
in.Jfna-  fieurs  autres  Nations  ils  auoient  des  inclina- 
tions ge-  tions  gcnrralcs  ,  quoy  qu'ils  eulTcnt  diuerfes. 
«craies.  njùffwçtS4  a  n'en  point  mentir  >  cet  argument. 
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fit  fait  pas  beaucoup  contr'eux  ,  puifqtfils  peu- 
uent  dire ,  que  chaque  homme  ne  laifle  pas 
de  garder  fon  humeur  particulière  pour  plu- 
fleurs  chofes*  quoy  qu'ils  fc  lailPent  tous  en- 
traifnerà  la  couftume,  &  à  l'humeur  du  païs 
jpar  la  conftellation  qui  y  commande  :  Toute- 
fois, on  peut  remontrer  que  fi  cela  eftoit ,  cette 
couftume  feroit  toufiours  demeurée  parmy  cet- 
te Nation  ,  &  que  la  plufpart  de  ces  peuples  fc- 
roient  encore  dans  larudefll*  des  moeurs  où  ils 
cftoient  autrefois  *,  Que  fi  on  dit  que  c'eft 
qu'vnc  autre  conftellaripn  cft  venue  ,  il  faut 
faire  voir  que  Finftruûion  qu'on  a  donnée 
à  de  tels  peuples  ,  cft  de  beaucoup  plus  puif- 
fan  te* 

Parlons  après  cecy  de  quelques  hommes  qui  Des  Ge- 
ont  eu  vnc  origine  pareille.  Pour  vnc  très- 
grande  conformité  de  conftellation  qui  ne  ^  o*" 
réunit  pas  ,  Fon  allègue  celle  des  Gémeaux  que  .difïcm- 
Pon  ditauoir  efté  conceus  en  mefme  moment,  blablcs. 
&  qui  pat  confequent  deuroient  cftre  fcmbla- 
bies  en  toutes  choies ,  qjuoy  qu'il  y  en  ait  qui 
foient  fort  différent  d'humeurs  ,  &  qui  ayent 
des  fortunes  fort  diuerfes.  Quelques  Aftrolo- 
g-ucs  ont  refpondu  à  cela ,  qu'il  ne  falloit  pas 
feulement  confidcrer  le  temps  de  la  concep- 
tion ,  mais  ecluy  de  la  naiflanec  f  Que  fi  deux 
Gémeaux  cftoient  conceus  en  mcfme-temps, 
ils  ne  pouuoient  pas  naiftre  de  la  mefnac  fa- 
çon ,  &  ne  fortoient  que  Fvn  après  l'autre  du 
ventre  de  leur  mere  ,  Que  s'il  fe  pafloitvn  aflez 
long-temps  enrre  la  venue  de  fvn  &  celle  de 
ïautre ,  il  ne  falloit  pas  s'eftonner  lors  que  leurs 
vieseftoient  différentes  ,&  que  fi  mefme  ilsfe 
fuiuoicnt  de  prés  ,  il  y  dcuoit  encore  auoir  de 
Udiuerfité,  àçaufe  que  Peftat  du  Ciel  change 
continuellement,  &  qu'à  chaque  moment  les, 
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conftellations  fc  varient.  On  a  approuué  là  def- 
fus  leur  defenfc ,  oubien  Fon  ne  leur  a  reparty 
quelafchcmenti  C'eft  pourquoy  ils  ont  encore 
eu  FalTeurance'de  rapporter  {'exemple   de  la 
roue  qui  tourne ,  fur  laquelle  fi  Fon  toucîic  deux 
fois  coup  fur  coup  auec  quelque  peinceau,  Fon 
trouuera  que  les  deux  marques  feront  fort  cloi* 
gnées  quand  elle  aura  cefTé  de  tourner,  encore 
^uc  Fon  Tait  touchée  fort  promptement ,  ôc  que 
Je  cette  forte  les  poir.fts  que  Fon  peut  remar- 
quer au  Ciel  Fvn  après  Fautre  ,  ont  Yne  grande 
diftance   pour   la  prompte  circulation  des 
Aftres*  Mais  cela  fait  contre  ces  Aftrologues 
qui  Fallcguent  pour  eux  ,  car  fî  les  Aftres  chan- 
gent de  lieu  en  fi  peu  de  temps  ,  quel  moyen  y 
a- tilde  les  ©bteruer  pour  faire  des  horofeo- 
pes  certains,  foit  pour  les  Gémeaux ,  foitpour 
toute  autre  perfonne  )  L'on  fera  trompé  fi  Fon 
croid  que  les  deux  poinâs  que  l'on  a  marquez 
foient  fort  proches  Fvn  de  Fautre  ,  puifqu'ils 
.font  fore  éloignez.  Les  plus fuflifans  des  Iudi- 
ciaires  fouftiendront  qu'ils  peuuent  bien  dis- 
cerner cette  diuerfité  au  cas  qu'elle  fc  trémie  ; 
pourec  qu'ils  fçauent  au  vray  les  diuerfes  pofi- 
tions  des  Aftres  ;  Etpourvne  autre  contrebac- 
teric ,  ils  diront  que  c'eft  chofe  fort  aiTeurée 

3u'ilya  quelques  Gémeaux  qui  s'eftans  fuiuis 
c  fort  prez  a  leur  naiffance  font  femblables 
de  vifage,  de  taille  &  de  conftitution ,  &  qui 
oncles  mcfmcs  maladies,  les  mcfmcs  inclina- 
tions, &  les  mefmes  fortunes.  Plufieurs  ayans 
©uycecyin  demeurent  furpris ,  &auoiicnt  que 
les  Aftres  tefmoignent  vne  égale  puiflance  fur 
ces  enfans,  &quec'éftdc  là  que  leur  refTem- 
blance  procède  :  Mais  qu'ils  fçachent  que  les 
règles  des  horofeopes  n'en  doiucnt  point  cftre 
tenues  plus  véritables,  &  que  c'eft  à  tort  qu'il* 

attribuent 
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"attribuCrit  à -des  caufes  externes  &  efloignees, 
ce  qui  dériue  des  internes.  Pourquoy  ne  fe  ref- 
fcmbleront  pas  ceux  quiffont  produits  d'vne 
mermefemenec  ,  £c  qui  ont  eu  les  meimes  ali- 
mens  ?  pourquoy  leurs  humeurs  n'auront-elles 
pas  du  rapport,  fi  eftans  de  mefme  tempéra- 
ment ils  ont  eu  encore  les  mefmes  inftrcftions  3 
De  là  Ton  peut  conclurre  aufli ,  qu'ils  doiucnt 
4  cftrc  fujets  à  de  pareilles  maladies  *,  il  n  j  a  que 
la  reffcmblancc  de  leurs  fortunes  qu'on  en 
pourroit  retrancher  ,  à  caufe  qu'elles  ne  de* 
pendent  ny  des  Aftres  ny  du  tempérament  ;  mais 
pourec  que  leurs  inclinations  naturelles  les  por- 
tent à  de  femblables  de/Teins,  encore  peut-on 
dire  qu'elles  font  caufe  qu'il  leur  arriuc  de  pa- 
reils accidens.  Airifî,nous  n'auons  pasbèfoin  dt 
nous  imaginer  que  toutes  leurs  conformité* 
-procèdent  de  ce  qu'ils  font  nez  à  vn  mefme  mo- 
ment, mais  de  ce  qu'ils  font  formez  d'vne  pa- 
reille matière,  de  nourris  d'vne  façon  égale» 
"Voilà  comment  Pvn  des  principaux  argumeris 
des  Iudiciaires  cft  rennerfe. 

Lors  que  Pon  ne  leur  a  peint  allégué  ces  cha*  . 
fes,ny  toutes  les  autres  qui  deftruifent  leurs  rai-  Aftmlfc- 
fons  ,  ils  ont  augmenté  leur  crédit  en  beau-  gucs 
coup  de  lieux ,  ne  iugeans  pas  fe*dc*ncnt  de  ce  pcnfait 
qui  deuoitarriuer  à  chaque  particulier,  mais  à  ,ugcr  <*e 
>nc  multitude  d'Hommes,  comme  aux  habitans  arriueî^ 
d'vne  Ville,  à  tous  ceux  d'vne  Republique  ou  àvnc 
d'vn  Royaume  ,  tant  prefens  qu'à  venir,  &  Ville 5c 
quelle  fera  la  duréedes  Eftats  &  des  Empires.  * ™ 
Mais  s'ils  font  leur  horofeope  fur  le  moment  cc  ^j»^ 
que  Pon  a  commencé  de  baftiryne  Ville ,  ils  du-  difenc 
ront  de  la  peine  à  trouuer  quand  c'eft  que  Pon  a  des  Hcli- 
'mis  la  première  pierre-,  &  poffible  faudroit-il  J  5l 
pltiftoft  chercher  quand  c'eft  que  Pon  a  donné  mlttts~ 
le  premier  coup  de  hoyau  pour  en  faire  les  fon- 
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jdemens  ,  ou  quand  Ton  a  commencé  de  les  tra«- 
ccr.  Le  premier  inftant  que  les  Hommes  fc  font 
mis  en  foci«té  ,  deuroit  eftre  auffi  confideré 
dauantage,  d'amant  que  ce  font  eux  qui  for- 
ment la  Ville  &  La  Republique.  Lepoinâde  la 
naiflance  des  grands  Eftats  fera  encore  fort  dif- 
ficile à  trouuer,  &  après  cela  il  n'y  a  rien  de 
certain  en  toutes  ces  obfcruations.  L'on  attri- 
bue chaque  Prouincc  à  vn  certain  Aftre,  mais 
pourquoy  pluftoft  à  Fvn  qu'à  f  autre  ?  5i  c'eft 
qu'vn  Aftre  a  paffé  au  deflus  vn  certain  temps  >  il 
apafle  depuis  fur  d'autres  contrées  où  Ton  n'a 
point  veu  qu'il  ait  caufé  les  mefmcs  auantures. 
L'on  a  dit  que  les  Planettes  regnoient  tour  à 
tour  fur  le  Monde  par  vn  certain  efpace  ,  &  que 
tout  ce  qui  s'y  faifoit  eftoit  conforme  à  leur  na- 
ture 5  mais  ce  rapport  n  eft  point  connu  ,  Scies 
Planettes  fc  faifans  toufiours  remarquer  tantoft 
d'vn  codé  &  tantoft  de  Fautre,  il  n'y  a  aucune 
raifon  de  dire  qu'elles  fe  cèdent  ainfi  la  domina- 
tion tour  à  tour.  Quelques-  vns  ont  dit  de  plus 
que  les  Ëclipfcs  apportoient  toufiours  quelque 
changement  *  Comme  il  s'en  fait  fouucnt ,  il 
arriueaufli  d'ordinaire  beaucoup  de  diuerfitez, 
mais  cela  n'a  point  de  corrcfpondance  ny  de 
proportion  de  temps  &  de  durée.  L'on  obferue 
encore  les  Cornettes ,  &  Fon  tient  qu'elles  pré- 
sagent des  fterilitez,  des  maladies  contagieufes, 
des  querelles  &  des  guerres ,  &  la  mort  de  quel- 
que grand  Prince  ,  auec  la  mutation  des  Eftats, 
Pour  accorder  cela  à  la  Nature  >  Fon  dit  que  les 
Cornettes  efchauffcnt  merucilleufement  FAir,& 
peuuent  eftre  caufe  que  la  Terre  ne  rapporte  pas 
::t,  tant  de  fruits  ny  fi  bons  qu'elle  a  accouftumé  > 
vQu^outre  cecy  les  Cornettes  corrompent  le 
tempérament  des  Hommes  ,  affligent  leurs 
C9.rps  de  fièvre*  malignes ,  8c  troublent  leur* 
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e'fprits  de  colerç  ,  d'où  vieonent  les  diflen- 
tions  &  les   meurtres  auec   le  trouble  des 
Pr^uinces.    Cela  fe  peut  bien  faire  en  quel- 
ques lieux  ,  mais  de  dire  ,  comme  nos  Au- 
theurs  ,  que  les  Princes  cftans  ceux  quiviuent 
le  plus  délicatement,  il  n'y  a  qu'eux  qui  foienc 
fujets   principalement  à  cette  mauuaife  In- 
fluence ,  cela  n'eft  pas  fort  vray-femblablc ,  car 
il  y  a  bien  des  Financiers  &  d'autres  Hoitimci 
oylîfs  &  délicieux  qui  viuent  auec  autant  de 
dclicatciTequclcsRoys,  de  forte  que  les  Co- 
mmettes ne  doiuent  pas  auoir  moins  de  puiflaa- 
cefur  eux.  On  peut  refpondre  à  cela,  que  le* 
Cornettes  eftendent  aufli  leur  pouuoir  fur  cet- 
te forte  de  gens,  &  en  font  mourir  plufieurs, 
mais  que  Ton  n'en  parle  pas  tant  ,  pource 
qu'ils  ne  font  pas  fi  remarquables  dans  lé/ Mon* 
de,&que  cela  n'cmpefcUe  pas  qu'il  ne  meure 
quelque  Prince  en  mcfme temps,  &  que  de  là 
il  n'arriue  quelque  defordre  dans   vn  Eftat. 
Ncantmoins  ,  il  ne  fe  faut  pas  tant  afTeurcr  à 
cela  ,  que  Ton  vueille  proneftiquer  la  mort 
des  Grands  par  Fapparition  des  Cornettes  ,  car 
il  fe  peut  trouuer  des   Princes  de  tres-fortc 
complexion ,  lcfquelsne  viuent  pas  auec  plus 
de  delicateffe  que  le  vulgaire ,  îc  fe  donnent 
toute  forte  d'exercice.  Par  ce  moyen  ils  fem- 
blcntcftrc  exempts  de  la  iurifdi&ion  de  cette 
Influence-,  &  tout  ce  que  Pon  en  peut  dire, 
c'eft  qu'en  effet  la  faifon  efchauffant  quelques 
Hommes  extraordinai rement,  &  leur  caufantde 
mauuaifcs  humeurs,  ils  pcuuent  eftrc  atteints  de 
pluficurs.  maladies  dangercufcs-,&  comme  les  au- 
tres font  poires  à  la  fureur  par  Fintcmpcric  oui 
domine  aIors,il  y  en  a  qui  peuuent  eftre  tuex  dâs 
les  feditions  ou  dans  vne  iufte  bataille ,  mais 
f  on  ne  peut  iuger  fi  ce  feront  des  Princes  ou  de 

T  ij 


Digitized  by  Google 


*   fat        DE  'L'ASTROLOGIE 

chetifs  païfans  qui  auront  je  plus  de  part  à  de 
-tels  effeûs  j  &  mcfmcs  le  totarei'cn  eft  pas  fore 
certain.  Cela  n'eft  fondé  que  fur  de  foiblçs 
conje&urcs  5  L'on  a  bien  veu  des  Comdfces 
fans  qu'il  y  ait  eu  vne  fi  .grande  mortalité  dans 
le Monde ,  ny  de  fi  grandes  guerres,  ny  tant 
<Ie  troubles  de  Prouinces.  Que  s'il  en  eft  arriué 
bien-toft  après ,  c'cftque  les  chofes  du  Mon- 
de font  en  perpétuel  changement  ,  &  voilà 
pourquQy  il  n'y  a  aucune  règle  certaine  en  cela 
pour  prédire  ce  qui  doit,  auenir.   Les  Cornet- 
tes paflent  aufli  d'vnc  région  a  Pautreaffcz  fou- 
uent,  &  regardent  diuerfes  Prouinces  de  leurs 
crins&  de  leur  queue ,  de  forte  que  Pon  ne  fçaic 
laquelle  c'eft  qu'elles  menacent.  .Quelque  effet 
.naturel  que  Pon  leur  attribue  ,   en  Yain  les 
-  Aftrologues  s'y  aflcurejst ,  y  adjouftant  les  re- 
'gles  de  leur  Art ,  qui  font  pleines  d'illufions.  Il 
.ne  fert  de  rien  de  remarquer  fous  quels  Signes 
les  Cçmcttcs  fc  treuucnt,  &  quels  regards  el- 
Jesont ,  tmifque  le  pouuoir  des  Maifons  &  des 
Afpe&s  des  Aftres,  ne  fert  pas  feulement  pour 
cux-mcfmes.  . 
Des  în-       ^u  rç^c  '  'cs  Aflrologues  voulans  rendre  lcar 
terroga-  fçauoirplus  abfolu  ,  ne  fe  contentent  pas  de  iu- 
tions  fie   ger  quetye-fera  la  fortune  dVn  Homme  en  tou- 
tes ele-   tc  fa  vie  y  &  quellc  fera  celle  dVn  Eftat  en  toute 
choix  °U      durée,  lls  P^n^nt  déterminer  ce  que  Pon 
des  en-    doit  attendre  de  chaque  entreprife  -particulière  ; 
trepri-    Si  vn  Homme  doit  trauaillcr  à  vne  affaire-,  S'il 
fes,  Çc    doit  commencer  vn  voyage  par  vn  certain  iour; 

Si  S  S'H  fairbon  allcr  fur  Mcr  5  Si  Pon  Profitera  à 
font       la.fuitedela  Cour,  ou  dans  le  trafic,  Si  Par- 

fauora-   rnée  d'y n  Roy  gagnera  la  viftoire  corftre  celle 
blcs.      d'vn  antre  j  éefi  deux  Eftats  fe  pourront  bien- 
toft  reunir  par  quelque  Alliance;  Bref ,  ces  Iu- 
4iciaircs  fc  vantent  de  rcfpondre  fur  toutes  I95 
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dëmàndcs  imaginables ,  ce  qu'ils  appellent  leurs 
interrogations  ou  cfkcYtons ,  &  choix  d'entre- 
prifes  &  de  temps.  Ils  dreffent  pour  cela  leur  fi- 
gure fur  le  momenr  qu'on  les  a  interrogez  : 
Mais  quel  pouuoir  à  ce  moment?  Ne  vaudroit 
ri  pas  mieux  prendre  le  temps  que  cette  inten- 
tion de  fçauoir  l'auenir  eft  venue  dans  Pefprit 
de  celuy  qui  les  interroge,  ou- rechercher  s'il 
y  a  moyen,  Pinfrantqù'on  a  commencé  quel- 
que nouuelle  aftiort  ,  ou  qu'on  en  a  pris  le  def- 
fein  ?  Ne  faifant  point  cecy  peut  on  cftrc  afleuré 
de  ce  qu'on  defire  :  Quoy  qu'il  en  foit  nos  Iu-> 
diciaires  fouftiénnent  que   cet   artifice  fert 
beaucoup  à  la  conduite  de  la  vië,  d'autant  que 
s'ils  trouuent  qu'il  doit  arriuer  du  bien  à  vn 
Homme  de  ce  qu'il  prétend ,  cela  le  confirme 
enfondeffein,  &  le  fait  réiiflir  plus  commodé» 
rrient ,  &  s'ils  voycnt  qu'il  luy  en  doiue  arriuer 
du  mal  ,  cela  fert  à  le  deftourner  lors  qu'ils  Pch 
ontaduerty*  U  ne  faudroit-  qu«  cecy  pour  1er  > 
conuaincre  de  faufletc  :  Comment  s'imagi- 
nent-ih  que  Pon  puifl'e  éuiter  ce  . qui  doit  arri* 
uer$  Car  fi  cela  ne  fe  deuoit  point  faire,  ils  ne 
le verrbientpas  au  Ciel,  &  fi  cela  fe  vbid  au 
Ciel  fans  que  cela  arriue,  Pon  ne  fe  doit  gue- 
resfoucierde  telles  lignifications.  Ils  fe  con- 
tredifent  en  cela  manifeftement  :  D'ailleurs 
cette  curiofité  eft  tres-dommageable  à  noftre 
repos  ,  quelque  chofe  qu'elle  nous  puiffe  âp-* 
prendre,  puifqu'ayant  trouuc  par  là  qu'il  nous 
doit  arriuer  du  bon  heur  ,  s'il  n'arriue  point 
nous  nous  eflimcrons  mifcrablcs  de  Fauoir  at- 
tendu en  vain  *,  &  s'il  arriue  véritablement-,-  il 
nous  plaira  moins ,  alors,  pource  que  toute  la- 
joye  fe  fera  confomméc  dans  vnc  attente  trop 
ferme.  De  mcfme  lors  que  Pon  nous  menace- 
ra de  quelque  infortune  ,  nous    la  featiron» 
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auant  le  temps  fi  elle  doit  arriu^r,  Se  (i  elle  ne4 
doit  point  arriuer,  nous  nous  rendrons  mil- 
heureux  par  vne  crainte  volontaire  &  inconfide- 
rée.  Cela  mon  (ire  que  quand  m  zi'mz  PAftrolo- 
gie  Iudiciaire  feroit  certaine ,  il  feroû  inutile  ou 
t.rcs-inauuais  de  la  confiikcr  fur  les  accidens 
.  futurs.  '  ■  .  ;    *  ' 

Recapi-  Pour  nous  en  retirer  plus  librement  ,  nous- 
tulation  confiiererons  dVn  autre  colté  qu'elle  n'eft  que 
fattic  d-  tromPcr*e  >  *  faifant  repartir  dans  nôftre  m> 
cc  qui  a  rooire  quelque  chofe  de  ce  qui  en  a  efte  défia* 
defaeftê  dit,  nous  y  adjoufterons  de  nouuclles  penfées 
dk aucc  pour  concluiïoru  Nous  nous  repreferrterons  que. 

aiditloo  POUT  ^Çauo^r  cc  cllIC  toutes  'cs  conftcllacions- 
*  prognoftiqticnc ,  il  faudroitles  auoir  toutes  ob- 

feruées  plufieurs  fois>caril  n'y  a  point  d'aiïou- 

rance  en  vn*e  feule  obferuation.  Or  les  vies  de 

mille  hommes  qui  auroient  pareil  deflein  ne 

fuffiroienc  pas  Pvne  après  Pautre  à  tant  d'ouura-» 

ge  ,  &  quand  vn  honnie  immortel  verroit  reue- 

nir  les  msfmes  conflellattons  qui  auroient  efté. 

autresfois,  fi  la  me  fuie  difpofition  rre  fe  rencon- 

troit  en  la  matière  ,  il  ne  crouueroit  pas  qu'il  s'jé 

lift  de  pareilles  chofes,  &  ce  qu'il  y  verroit  né' 

finflruiroit  pas  affjz  pour  luy  feruir  d'exemple. 

Encore  fuppofons-nous  cela  au  cas  que  les  mef~ 

mes  conftillatians^arriuent  plus  dvnc  fois  ,  8c 

qu'on  Içjfnptiihc  remarquer  ;  Mais  il  y  a  quelque. 

raifoa^Êles-tcnir  pour  infinies.  De  Paccouplc- 

mctfiï&c  vingt-deux  Lettres,  nous  faifons  des. 

diftions  innombrables  i  Q^e  ne  peuuent  donc 

faire  enfemble  tant  d'Eftoillcs  qui  fc  trouucnt. 

accouplccs  diuerfement  dans  le  Ciel  ?  le  fçay 

bien  que  les  Aftrologues  difent  qu'il  ne  fauc 

auoir  égard  qu'à  leurs  principales  démarches  ,  5c 

que  les  fept  Planettes  les  règlent  toutes  au  refte 

félon  quelles  s'y  joignent  ;,  Mais  pourc^uoy  na. 
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veulent- ils  pas  que  Fon  obferuc  entièrement 
ce  qui  appartient  aux  conftcllations  ,  &.  qui  leur 
a  dit  que  les  vnes  n'euffent  pas  tant  de  pouuoir 
que  les  autres  >  Ils  fouftiennent  encore  que  Ton 
n'a  pas  befoin  mcfme  de  voir  leurs  cffcâs  ,  les 
Vns  après  les  autres  par  des  fieclcs  fans  nombre,* 

f our  fçaûoir  ce  qu'elles  opèrent ,  damant  que 
on  jugé  cela  fçaenât  la  nature  de  chaque  Aftrc, 
comme  ils  la  croyent  fçauoir  parfaitement  ; 
mais  quels  rrienfonges  n'ont-ils  point  controu- 
ué  là-deflus?  Pourquoy  donnent- ils  de  la  froi- 
deur ou  de  la  chaleur  à  desAftrcs  dcfquels  Fon 
ne  peut  afl'cufer  s'ils  font  chauds  ou  froids? 
Pourquoy  les  font-ils  mafeulins  ou  féminins? 
Y  a-il  quelque  raifon  de  fexe  entre  ces  corps? 
Ils  dfront  que  c'eft  à  caufe  de  la  débilite  des  vns 
ou  des  autres  ?  Mais  à  quoy  iugent-ils  de  leur 
vigueur?  C'eft:  peut-eftre  félon  qu'ils  font  ter- 
reftres  ou  aquatiques  :  mais  il  leur  eft  diffi* 
cile  de  fçàuoir  quelle  correfpondance  ils  ont 
auec  les  Elemens  -,  Que  s'ils  en  penfent  iugee 
par  la  chaleur  ou  par  Fhumidité ,  ils  ne  font  pas 
îentir  ces  qualitcz  de  fi  loin.  D'ailleurs,  pour- 
quoy difent-ils  qu'ils  fe  plaifcnt  plus  en  vric 
maifon  qu'en  l'autre  s'ils  ne  mouftrent  point 
de  changement  dans  aucune  ?  &  pourquoy  s'ar- 
feftera-t'ort  à  FeftabliflTcment  des  douze  mai- 
fons,qui  pcuuet  eftre  augmentées  ou  diminuées 
ou  partagées  d  autre  forte  ?  Quand  elles  demeu- 
rcroient  en  ce  nombre  ,  fi  Fon  les  feparoit  cha- 
cune par  le  milieu  ,  des  deux  moitiez  de  deux 
voifincs ,  Fon  en  pourroit  faire  vnc  autre  nou- 
velle, ce  qui  changeroit  toute  leur  puiflance  ,  & 
Fon  ne  fçauroit  prouucr  que  cela  ne  fc  doiuc 
point  faire  ,  &  que  cela  ne  puirTe  encore  cftrc 
varié  en  vnc  infinité  de  façon  ,  puis  qu'il  n'y  a 
ny  commencement  ,  ny  fin ,  dans  la  rondeur 
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dj*  Ciel ,  &  dans  le  cours  des  Aftres.  Apres  cela  , 
H  y  a  encore  vn  grand  abus  dans  Fexplicatioa^. 
qu'on  leur  donne  ,  dans  leurs  diuers  regards ,  A 
dans  le  temps  des  obfcruations ,  &  dans  toute 
la  f^çon  de  iuger ,  qui  ne  fe  pourroit  aucune^ 
ment  faire  entendre  ,  n'eftoit  qu'on  Faccom- 
mode  à  fes  defleins  >  fi  bien  qu'en  vn  mot ,  il  ne. 
faut  ia  mai  s  adjoufter  fby  à  de  telles  van  irez. 
Que  Ci  Fon  s'eftonne  comment  il  fe  peut  faire> 
Jcs'Xrtro.  ncantra°ins  quc  'cs  Aftrologues  rciiffiffcnt  qucU. 
logues    quesfois  en  ce  qu'ils  predifent ,  il  faut  rernar- 
rciifTifsct  querque  toutes  les  chofes  du  monde  ayans  vne  . 
en  ce     continuelle  variété  ,  ce  qu'ils  ont  prédit  peut 
prediiet  arr*ucr,  auffi-toft que  le  contraire,  quoy  qu'il*  , 
'  n'en  ayent  eu  aucune  arTeurance  veritab'e. 
D'ailleurs.,  les  plus  habiles  du  meftier ,  cftans  . 
fiibti  Isa  remarquer  Finclination  des  hommes  àr, 
ce  train  de  vie  qu'ils  ont  commencé  de  fuiure, 
auec  les  aides  ou  les  obftacles  qu'ils  y  peuuent 
rencontrer  ,  font  quelquefois  des  iugemens  qui 
fe  trouuent  bons  ,  par  leur  feule  préuoyance  na-  - 
torellcj  pkiftoft  que  par  les  règles  d'Aftrolo* 
gie.  Auec  cela  il  peut  quelquefois  arriuer  quç<: 
ceux  à  qui  Fon  dit  qu'ils  feront  fortune  auprès^ 
des  Rois ,  fe  mettent  à  les  feruir  auec  beaucoup  , 
d'cfperance  &  d'affection  ,  &  cela  leur  y  fert£ 
j^andcmcn^laq  Heu  que  ceux  à  qui  Fon  prédit . 
qu'ils  feront  toulîours  mal-heureux  dans  la  con* 
Jkion.iqtt*ils  ont  chaiiie ,  perdent  entièrement^ 
,       courage,  &  cela  fait  qu'ils  ne  s'auancent  pas  ,  i 
3c  que  la  prédiction  cft  accomplie.  On  peut 
encore  adjoufter  icy  quelques  marques  feerct- 
tes  de  la  Prouidence  éternelle ,  qui  permet  qu'il  : 
arriue  aux  hommes  quelques  malheurs  qu'ils 
craignoient  par  leur  fupcrftition ,  leur  faifant 
frouucr  ainfi  leur  leur  punition  dans  leur  pro- 
pre faute.  Apres  cela  Fon  doit  confiderer  quç^ 
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toutes  les  merucilles  que  fon  nous  raconte  de 
fAftrologie  ludiciaire  ne  font  pas  véritables  y 
Que  pour  mille  faufles  prédictions ,  Fon  nous 
en  rapporte  deux  eu  trois  qui  ont  cfté  fuiuies 
d'vn  telfuccés  que  FArtrologuc  auoitditj  mais 
qu'il  n'y  a  que  celles  qui  ont  bien  rencontré, 
qui  éclattent  le  plus.  Que  fon  les  admire  tant 
que  Fon  voudra ,  elles  ont  cfté  faites  par  hazard, 
non  point  par  vne  fcicncc  certaine,  puifquc  Ton 
né  doit  point  donner  ce  tiltrc  de  certitude  a  la 
ludiciaire  d^nt  Fon  s'y  cftfcruy.  Qoand  Fon  en 
rapperteroirbeancoup  d'autres  exemples, Fon  ne 
feroit  pas  obligé  d'en  croire  autre  chofc,veu  que 
cela  n'cft  appuyé  d'aucune  raifon  naturelle, 
Quelqu'vn  a  dn  qu'il  croiroit  pluftoft  ciuc  plu- 
fieurs  flambeaux  qui  feroient  dans  la  chambre 
d'vne  fernfne  qui  accouche ,  &  beaucoup  de  feu 
qui  fcroit  allumé  dâs  la  chcminéc,auroicn;t  pou* 
uoir  fur  elle&  fur  fon  fruift  ,  que  lcsEftoilles 
du  Ciel' qui  ne  la  touchent  point  alors  de  leurs 
rayons.  Pourquoy  tous  les  corps  particuliers, 
comme  la  Mer  ,  les  Riuicrcs  ,  les  Èftangs  ,  les 
Fontaines,  les  Rochers,  les  Montagnes  ,  les 
Prairies  ,  les  Forefts  ,  les  Corps  des  Hommes 
3c  des'autres  animaux,  n'auront- ils  point  du' 
pouuoirfbrvn  Enfant  qui  vient  au  Monde  af- 
fez  prés  d'eux  ,  pluftoft  que  tatit  d'Aftresqui  en 
font  fi  cfloignez  ?  On  répondra  que  tout  ce  qui 
eft  icy  bas  ,  eftfâit  particulièrement  pourfouf- 
frir ,  &  que  les  Aftres  font  faits  pour  agir  -,  mai* 
Faction  qui  leur  a  cfté  accordée  ne  dépendant 
que  de  leur  lumière  &  de  leur  chaleur  ,  il  n'en 
f£auroit  gueres  arriner  autre  chofe    finon  que 
des  corps  qui  leur  font  fournis  foient  éelàirci  6c 
échauffez.  D'èftablir  auffi  les  Aftres.;  les  fouue- 
rames  caufes  de  toutes  les  chofes 'du  Monde» 
cela  ne  peut  cftrc  ifégard  des  chofes  fpirituçU 
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les  ,  qui  ne  doiuent  point  eftre  afleruics  à  deV 
fiibftances  corporelles,  lefqucllcsne  font  point 
les  maiftrefles  des  volontez  des  hommes,  ny 
des  diuers  accidens  de  la  vie.  Quelques  gens- 
addouciflans  la  propofltian  ,  difent  que  fi  les 
Aftrcs  ne  font  les  caufes  de  ce  qui  fc  fait  en  F  Y> 
i>iuers  ,  ils  en  font  au  moins  les  Signes  ;  Mais 
où  voit-on  des  chofes  qui  foient  les  Signes  ou 
les  marques  d'autres  chofes  ,  fans  qu'elles  en 
fbient  les  caufes  ou  les  effets  „&  fans  qu'il  y  ait. 
cjuclque  relation  entr'elles  ?  Or  quand  toutes  ces 
.  chofes  dont  il  s'agift  auroient  du  rapport  enfenv 
ble  ,  comment  Fauroit-on  pu  reconnoiftrej  &. 
ppurquoy  croiroit-onque  les  noms  &  les  figu- 
res bigearres  qu'on  a  donnez  aux  Plan ettes 
.  aux  Signes  du  Zodiaque     euflent  vnc  faculté 
toute  telle  qu'il  a  plu  à  la  fantaifie  des  hommes- 
de  la  déterminer  ?  L'ordre  où  Ton  les  range  dans- 
les  Maifons  de  FHorofcope     &  les  qualitcz 
qu'on  leur  attribue,  de  foibles  ou  de  forts  ,  d'a- 
mis oad?enncmis  ,  n'ayans  aucune  pertinente: 
raifon  r  cela  fait  connoiftre  que  tout  cet  Art 
prétendu  ,  cft  comme  vn~jeu  d'Efchets  ou  de 
Mcreaux,  à  qui  Fon  a  donné  de  certains  noms 
&  de  certaines  valeurs  qui  s'auginenteiat*ou  fe. 
diminuent  félon  les  endroits  où  ils  font  placez- 
Les  Àftrologucs  diront  que  de  fc  figurer  cecy,, 
c'eft  ne  point  penfer  à  la  dignité  des  corps  ce— 
leftcs,  que  Dieu  n'apas  créés  en  vain  s  le  leur 
repartiray ,  que  fi  on-  dit  que  lesA{rrc&  ne  font 
point  les  caufes  de  tout  ce  qui  fe  fait  icy  bas  y 
ce  n'eft  point  |u'on  les  ait  à  mépris ,  qu'au  con- 
traire ,  c'eft  qu'on  a  peiac  à  fe  perfuader  aue 
tant  d'Eftoilles  ,dont  il  y  en  a  qui  doiucBt  cftrc 
aufli  grandes  que  le  Soleil ,  ne  pui/Tent  feruir: 
qu'à  produire  icy  diuers  petits  incidens  qui  s'ac?^. 

(Compliffcnt  bien  fans  elles  >  Que  ceuxqui  leur 
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ont  attribué  lcgouucrnemcnt.de  nos  affaires, 
craignant  qu'elles  demeuralTent  oyfiucs  ,  n'ont 
pas  eu  la  connoiflance  de  leur  eftenduc'jêyi'ont 
pointpenfeà  tant  d'autres  Globes  qui  peuucnt 
cftre  aux  enuirons  ,  lcfquels  cftans  fcmblablcs  à 
noftre  terre  qui  eft  froide  5c  obfcurc  d'elle- mef- 
îfte ,  ont  befoin  «l'emprunter  d  ailleurs  leur  cha- 
leur &  leur  lumière.  Ils  tirent  cecy  des  plus 
grands  Aftres  qui  opèrent  le  plus  fur  ceux  qui 
leur  font  les  plus  proches,  &  ne  fçauroient  auoir 
vne  femblablepuiflance  fur  noftre  Globe  terre- 
ftre  qui  en  eft  fort  efloigné  :  Toutefois  ,  Ton 
tient  que  leurs  influences  pcuuent  vaincre  plu- 
fieurs  obftablcs,  &  nous  fommes  demeurez  d'ac- 
cord qu'elles  font  fort  pu  i  flan  tes  >  Mais  ce  ne 
font  pas  celles  que  penfent  les  Aftroîogucs.  Elles 
jl'agiflent  aufli  que  furies  corps  ,  &  quandeli  es 
opereroient  fur  les  Ames  >  elles  ne  pourroient 
rien  déterminer  des  accidens  fortuits  ,  &  des 
chofes  qui, peuucnt  eftre  ou  n'eftre  pas  ,  félon  la 
volonté  des  hommes  j  tellement  qu'encore  que 
Ton  ait  vnc  parfaite  connoiflance  de  ces  eflu- 
fions  ceieftes ,  Ton  ne  fçait  pas  ce  qui  en  doit  ar- 
.  riuer,  fi  ce  n'eft  que  Fon  y  adjoufte  les  con  je- 
ctures de  la  prudence  véritable ,  qui  reiiififlent 
enbeaucop  cToccafions  en  confiderant  la  naif- 
faricc  d'vn  homme ,  fa  condition  ,  fon  tempéra- 
ment ,  fon  éducation  ,  fes  applications  &  fes  - 
mœurs  ,  auec  les  compagnies  qu'il  fréquente  ,  & 
le  crédit  qu'il  pourra  auoir  ,  fans  lcfquclles  cho- 
fes les  Aftres  ne  peuuent.rien  ,  au  lieu  que  ces 
chofes  peuuent  faire  atriuer  beaucoup  d'acci- 
dens  fans  les  Aftres» 

IL  y  a  vne  autre  inucntïon  par  laquelle  Fon    De  la 
penfe  deuiner  lçs  mefrnes  chofes  que  par  PA-  G£0~ 
ftrologic  y6c  auec  autant  de  circonftanccs  diuer-  manct. 
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fcs ,  pourcc  que  Ton  y  arrange  des  figures  qui 
reprefentent  celles  des  Planettcs  &  des  Signes, 
&  qufc  Fon  donne  à  leurfituation  vne  fignifica-  . .. 
tion  pareille  *,  Mais  il  y  a  cec/de  particulier  que 
pour  auoir  moins  de  peine  à  chercher  ic  rao-  . 
nient  de  lanaiffance  ou  du  commencement  de 
quelque  affaire ,  Fontrouue  les  figures  par  ha-  . 
zard  félon  le  nombre  des  poinôs  qu'on  a  faits  ;  . 
Cela  s'appelle  la  Geomance  ,  c'eftà  dire  Diuiv  ; 
nation  par  la  terre ,  à  caufe  qu'autrefois  les  De- 
uins  faifoient  leurs  poinfts  fur  la  terre  auec  : 
quelque  baguette,  pour  faire  des  prédictions  . 
par  cet  Art  -,  mais  maintenant  pour  plus  de  faci- 
lité Pon  ne  fait  les  poindb  qu'auçc  vne  plume  , 
&de  Fencrc.  L'ignorance  &  la  pareffrde  pla- 
ceurs ,  entre  les  mains  defquels  cftoient  les  Li- 
lires  d'Aftrologie  leur  a  fait  inuenter  ccçy.  Pourr  « 
ce  qu'ils  rie  fçauoient  pas  comment  F  on  pouuoit  ~ 
trouuer  quelle  cftoit  Fhorofcope  d'vnc  perfon- 
ne  ,  ny  quels  Afttes  dominoient  au  Ciel  en  vn  , 
certain  temps,  ils  publioient  que  cela  fe  pouuoit 
reh contrer  ,  en  faifant  beaucoup  de  poinfts  fans  . . 
Y  fonger ,  &  que  le  deftin  conduifoit  la  main  fé- 
lon qu'il  cftoit  conuenable.  Pour  fuiurc  leurs,., 
règles,  Fon  fait  donc  feixe  rangs  de  poin&s  di- 
uifex  par  quatre  qui  fini /Te  nt  comme  les  doigts 
de  la  main  ,  &  félon  que  les  poinûs  font  pairs  - , 
ou  impairs  ,  Fon  en  tire  quatre  figure  ,  qui  font  - 
âppellécs  Mcrcs  -,'des  poinfts  d'enhaut ,  Fon  tire 
vne  cinquième  figure  ;  des  poinûs  du  fécond  < 
rang  vnc  fixicme,  de  ceux  du  troifième  ,  vne 
ieptiéme-;  &  de  ceux  du  quatrième,  vne  huiûié-  . 
me  ;  Ce  font-là  les  filles.  Apres  cela,  des  points 
de  là  première  &  de  la  féconde  figure  Fon  tire  la  y 
neufiéme  ;  de  ceux  de  la  troisième  &  de  la  qua-\ 
trièrne ,  la  dixième  -,  de  ceux  de  la  cinquième  & 
àç  la  fiiièrac ,  lÎYnzièÀK )  &  de  ceux  de  la  fçptic-.  *: 
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me  &  de  Ja  huitième  ,  la  douzième.  Ces  autres 
quatre  font  les  niepees  ,  &  ces  douze  figures 

.    font  rangées  dans  les  maifons  du  Ciel ,  pour  en  .: 
itiger  par  leur  fuimtion  félonies  règles  de  Fho- 
rofeope,  puis  qu'elles  font  attribuées  chacune  >j 
à, quelque  Planctte,&  à  quelque  Signe.  Mais  j 
fi  Fon  n'adjouftepoinr  defoy  àtoutes  lesfigni-  • 
fications  des  afpefts  qui  font  trouucz.  par  les 
règles  d'Aftrologic,  6c  qui  font  véritablement  au 
Giel  ;  Que  peut-on  penfer  de  ce  qui  eft  trou- 
né  par  les  rcgles  de  Gcomancc ,  où  il  n'y  a  que 
lejhazard  qui  domine  ?  L'on  s'imagine  en  vain 
que  quand  vn  homme  s'eft  propofé  de  s'in- 
former  de  quelque  chofe ,  celuy  qui  fait  pour  <• 
luy  cét  ouuragc  seftant  auffi  imprimé  fortement 
le  mcfme  défit,  dans  Famé  ,  ils  (e  tendent  tous  ; 
dçux  fujets  aux-Aftrcs,  qui  ne  peuucntxguider  • 
la  main  d'autre  forte  ,  que  pour  faire  le  nombre 
des  poindb.  neceflaircsà  fignificr  ce  qu'ils  de- 
mandent. Pour  accomplir  cela,  il  faut,  ce  dit- 
on  ,  que  Fefprit  du  Geomantien  foie  détaché  : 
de  toute  autre  penfée  -,  car  s'il  fonge  à  autre 
chofe,  fes  figures  ne  Vaudront  rien.  Mais  fivnc  . 
telle  ohfcruation  eft  neceflaire ,  il  faut  croire  ■ 
que  cela  pafle  la  Nature -,  laquelle  n'a  befoiri 
que  de  règles  communes  ,  quifoient  attachées  , 
au  corps ,  non  point  a  Fefprit.  D'ailleurs,  c'eft  - 
vnabus  de  s'imaginer  que  pour  ce  que  Fonde- 
fi#ç  fçauoir  la  vérité  d'vne  chofe  par  des  règles 
efltabliesà  plaifir ,  il  Faut  que  nous  la  fçachions 

-  indubitablement.  L'on  ne  fe  foûmct  point  aux 
Àftres  quand  Fon  veut ,  &  quand  Fon  y  feroic 
fournisseur  pouuoir  ne  $'eftend  pas  iufqu'à  con-  :  - 
duire  noftré  main  en  toute  forte  d'ouurages  Son. 
mouucment  dépend  dé  noftre  vouloir,&  comme 
clic  s'arrefte  indifféremment  fur  vn  poinfit  ou 
fur  f autre,  pour  terrai&çr  yne  ligne  ,  tantpflr 
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ils  font  pairs  ou  impairs  j  &  fi  deux  nomme* 
font  en  rnefme-temps  de  telles  figures  fur  va 
racfme  fujet ,  quoy  qu'ils  ayent  vnc  pareille  at- 
tention -,  elles  le  trouueront  diuerfes  j  de  forte 
que  pour  vn  poindi  dauantage,  elles  fignifieronc 
ou  la  mort, ou  la  vie:  C'cft  doncvne  grande 
(Implicite  de  s'arrefter  à  vn  Art  fi  trompeur  2  Fon 
n'y  fçauroittrouuer  aucun  fondement.  L'on  ne- 
dit  point  pourquoy  fon  faic  feize  lignes  de 
poin&s  dont  Fon  tire  quatre  figures  ,  dcfquelics- 
dépendent  les  autres  >  Ne  feroit-il  pas  autant  à  . 
propos  de  faire  davantage  de  lignes ,  &  de  eber-^ 
cher  le  refte  des  figures  par  d^autres  moy£s?  L'on 
dit  feulement  que  cetie  inuentioacft  tres-bon- 
ne  puis  qu'elle  rcliflu  s  &  que  cela  fufKt  à  faire 
feize  figures ,  dont  Ta  plus  grande  efl:  de  huict. 
poindts ,  &  la  moindre  de  quatre  \  Se  que  du  mé- 
lange entier  des  poincts  les  autres  figures  font 
formées  encore  ;  de  forte,  que  l'on- y  trouuc  de 
grandes  proportions  ;  Mais  cela  ne  pcutempcC- 
cher  que  Fon  ne  croyc  que  ces  figures  ne  fuffent 
auffi  bonnes  ayant  moins  de  poincls  ou  pluftoft 
dauantage  >  &  mefme  il  auroit  efté  à  fouhaitter 
upmmc  il  ya.  fept  Planettes  &  douze  Signes 
tans  le  CiolVily  euft  dix-  neuf  figures  pour  les 
reprefenter  chacun  particu  ierement.  Neant- 
moins,  les  Géomancie  ns-fe contentent  du  nom- 
bre de  feize  figures ,  les  accommodans  toutes  a 
diuerfes  fiçnificaticms ,  &  les  réglant  fur  la  mé- 
thode de  Fhorofcope.  Ils  remonflrcnt  aufli  que 
pour  n'eftre  point  trompe  aux  figures ,  l'on  tire 
des  quatre  dernières  deux  autres,  que  Fon  appel- 
le les  témoins  -,  Se  dt  ces  deux  témoins  Fon  tire 
lç  luge  ,  Se  que  Fon  void  fi  cela  fc  rapporte  à  la 
chofe  que  Fon  demande;  Que  de  furplus  Fon 
peut  prendre  garde  fi  la  figure  de  la  première 
maifon  s'accorde,  à  F  heure  que  Fou  a  defiri  de 
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faire  cette  enquefte ,  &  fi  elle  cft  fu  jette  à  FAftrc 
qui  domine  à  la  queftion  >  Que  fi  tout  cela  fe 
rencontre  ,  Fon  ne  doit  point  douter  de  la  bonté: 
entière  de  toutes  les  figures,  &  que  iufqucs  alors* 
il  les  faut  toufiours  refaire. Ce  font-là  des  obfer~ 
uationsqui  femblent  eftre  fpecieufes ,  mais  qui 
font  pourtant  inutiles.  Accordons  que  les  Àftrcs- 
prefident  à  tout  ce  qui  eft  au  de  flous  d'eux  -,  1  es- 
figures  de  Geomancc  pourront-elles  eftre  ran- 
gées de  telle  forte  quelles  fignifient  lamcfme 
chofe  que  les  Aftrcs  ,  veu  que  fon  ne  remarque-, 
aucun  accord  entr'eux  par  leurs  formes  ny  par 
leur  nombre  ?  Qgelle  raifon  ya-t'il  d'attribuef* 
pluftoft  les  vncsà  vnc  Planctte  &  à- vn  Signe 
qu'à  d'autres  ?  Pourquoy  les  vncs  font- elles- 
appellécs-  chaudes  &  ferches  ,  ou  froides  &  hu- 
mides j  &  celles  qui  n'ont  qu'vn  poin&  en  haut 
font-elles  eftimées  moins  rauorables  que  celles- 
qui  en  ont  deux  ?•  Il  feroit  mal-aifé  de  répondre 
à  ces  chofes,  &  les  Geomanciens  d'à  prefent  n'en 
diront  rien  ,  finon  qu'ils  fçauent  cela  par  tradi- 
tion^ que  les  premiers  qui  Font  inufré  eftoienc 
des  gens  fi  do&cs  &  fi  iudicieux  qu'ils  n'onr 
rien  fait  qu'auec  ordre  &  melure  :  Il  faut  croi- 
re pourtant  que  cela  n'a  efté  arrangé  que  felot* 
la  fantaifie  de  quelques  hommes  oyufs  &  trom- 
peurs ,  lcfquels  s'ils  ont  pris  garde  à  quelque 
chofe  ,  ç'a  efté  feulement  à  ce  qui  eftoit  le- 
pins  commode  pour  leur  deflein.  SUls  euflenfc 
fait  moins  de  feiac  rangs  de  poinûs  ,  ils  euf- 
fent»  creu  que  leurs  figuras  n\cuflent  pas.  efte 
affez  diftinftes,&  s'ils  en  eufTent  fait  dauantage,. 
que  cela  euft  efté  trop  difficile  à  exécuter ,  à  eau* 
fe  que  Fon  a  de  la  peine  à  fe  tenir  fi  long-temps 
fins  changer  de  penfée.  Pource  qu'il  ne  fauc 
point  aufll  leuer  la  main  pour  prendre  de  nou- 
vel encre  en  trauaillant  à  cccy  ,  il  euft  efté  ira* 
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pofliblc  de  faire  tant  de  poin&s  de  ce  que  prend 
la  plume  en  vnc  fois*  Mais  qu'elle  cérémonie 
eft-  ce  là  de  ne  point  reprendre  d'encre  ?  N'cft-ce 
pas  vnc  fupcrftition  ?  Eft  ce  que  Ton  craint  que 
parla  noftre  attention  ne  foie  troublée  ?  Nous 
trouucrons  bien  icy  vn  fecret  dont  les  Geoman- 
ciens  ne  fe  font  pas  auifez?  Q^Mls  faflent  les 
pointts  auec  Yn  crayon ,  la  main  n'aura  pas  be- 
foin  de  fc  leuer  de  deiTus  le  papier  ,  iufques  à  ce 
que  tout  foit  fait  :  AulTi  bien  cft-il  mefme  aiTez 
difficile  de  faire  feize  rangs  de  poinéts  fans  pré- 
dre  de  l'encre  deux  fois,  Mais  foit  que  l'on  fc 
férue  d'vn  crayon, ou  que  l'on  picque  les  poin&s 
fur  de  la  cire  ,  ou  fur  vnc  carte  ,  ou  que  Ton  fafle 
quelqu'autre  pareille  inuention ,  cela  n'aura  pas 
plus  d'effet  que  delà  forte  que  les  Gcomanciens 
en  vfent?  Si  l'on  continue  de  leur  demander  la 
raifon  de  leur  méthode  >  pour  couper  court  ils 
diront  qu'ils  n'en  fçauroient  donner  de  meilleu- 
re  que  la  certitude  de  leurs  expériences  -,  mais  fi 
quelqu'vn  de  leurs  efTays  eft  trouuc  véritable  , 
ce  n'eft  que  par  hazard,  ou  bien  c'eft  à  caufe  que 
leurs  figures  eftans  employées  diuerfement  à  vnc 
bonne  fignification  ou  à  vnc  mauuaifc  ,  afin  de 
faire  croire  que  ce  que  Ton  prédit  de  Paducnir 
eft  vray ,  Ton  fait  des  figures  pour  ce  qui  eft  paf- 
ft ,  que  Ton  fçait  affez  ponftuellemcnr,  &  Ton  y 
fait  trouuer  cela  auec  beaucoup  de  facilité  Car 
s'il  y  a  vne  mauuaife  figure  dans  la  maifon  prin- 
cipale dont  Ton  a  befoin  ,  il  y  en  a  fouuent  vnc 
autre  alTez  bonne  à  cofte  ou  dans  quelqu'vn  des 
afpcc'ts  qui  la  corrige-,  &  cet  accommodement  fc 
fait  encore  mieux  dans  la  Gcomancc  ,  que  dans 
TAftrologicparcc  que  l'on  n'eft  pas  fi  certain  de 
la  fignification  de  ces  figures  de  poincts,  com- 
rae  de  celles  des  fîgnes  duCicl,dont  tout  te  mon- 
de a  enterdu  parler:  L'on  leur  peut  donc  auiibuei 
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tafttoft/vnc  chofc  &  tantoft  f  autre*  L'on  croit  •  • 

auftiquclquefois  autant  aux  tcfmoins  &  au  lu- 
ge qu'à  tout  le  refte.  Si  toutes  les  figures  quia 
font  d'vn  cofte  ont  vn  poinft, impair  en  haut,  . 
Fpn  s'arreflc  pareillement  a  ce  qu'elles  repre- 
fentent;  L'on  compte  certains  poinâs  de  tou- 
tes  les  figures,  4:  Ton  en  extrait  vnc  particu- 
lière quifertau  iugçmcnt  ,  fi  bien  que  parmy 
de  telles  varietez  la  tromperie  eft  encore  plus 
diuerfe.  Vnc  perfonnede  bon  cfprit  ne  mettra 
iamais  cét  art  au  rang  de  ceux  qui  font  vtilcs  Se 
certains.  Toutesfois  l'on  le  fait  pafTer  pour  vnc 
des  Diuinacions  comme  il  en  porte  le  nom,  Se  . 
xnefme  Ton  veut  bien  faire  croire  qu'il  s'y  tron- 
ue  quelque  rcuclation  fpirkucllc  ,  puifque  l'on 
y  demande  nccciTai rement  vne  ferme  atten- 
tion s  mais  toutes  les  cérémonies  dont  l'on  ac- 
compagne cela  ,  n'ont  aucune  puifTance  pour  •• 
faire  que  le  Ciel  foit  oblige  par-  elles  à  nous  ap- 
prendre ce  que  nous  defuons.  ^#  . 

IL  tic  fe  faut  pas  fier  dauatage  à  plwficurs  autres  £  ^ 
*Arts  inuentez  pourdeuiner  lefqucls  font  en 
quelque  forte  fujets  à  I'Aftrologie  ,  pourec  que  fj~n$ 
les  lignifications  y  font  dônecs  félon  la  puiffan-  , 
ce  qtîe  l'on  attribue  aux  Aftres  ;  Ces  Arts  ont  au 
refte  du  rapport  aucc  la  Gcomance,en  ce  que  les  mgKt  je 
figures  y  font  trouuces  par  hazard,quoy  qu'elles    „  ^ 
ayent  vne  autre  forme  &  vn  autre  ordre  On  fait  ^ 
des  Tables  pour  les  douze  fignes  du  Zodiaque,  ^ 
&  pour  les  fept  Planètes ,  autour  defqucls  il  y  a 
plufieurs  petites  feparations  où  l'on  arriuc  par  le  .  - 
fort  des  Dez  ,  fuiuant  la  queftioo  que  Ton  a  V* 
faite,  Se  cela  vous  renuoye.  a  des  Tables  de  ver?, 
où  félon  le  nombre  mie  vous  auez  trouué  vous 
receuez  voftre  refponfc  ;  Il  n'eft  pas  befoin  de 
montrer  que  la  plufpart  de  ces  vers  rcfpondcnv; 
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fort  peu  à  ce  que  l'on  demande,  ou  font  fi  ob'- 
feurs  qu'ils  ne  donnent  aucune  fatisfa&ion  rit 
ftiffit  de  fçauoir  que  tout  cela  cftant  trouué  par  Iè 
ha'zard  ,  il  n'y  faut  cftablh:  aucune  aiTeurance  :• 
Plufieurs  ne  s'en  feruent  auffi  que  pour  pafle- 
temps ,  &  fi  quelqu'vn  croit  tout  de  bon,  qu'il 
fçaura  l'auenir,  ou  quelque  chofe  de  fecretpar 
cette  inuention ,  c'eft  cftre  fort  aifé  à  tromper. 
On  fait  d'autres  tables  ou  les  renuoys  font 
multipliez,  &  Ton  s*y  fert  quelqucsfois  de  quel- 
ques dez  qui  ont  vne  autre  figure  que  la  quarréc 
&  qui  ont  dauantage  d'angles,  comme  de  l'oc^ 
tahcdte ,  ou  du  dodecahedre  ,  mais  l'vn  teuient 
à  l'autre,  &  cette  variété  ne  fc  fait  que  pour  y 
tefmoigner  plus  d'induflric.  Il  eft  vray  qu'il  y  a 
eu  des  pais,  où  les  pins  fameux  Deuins n'ont 
point  vfé  d'autre  artifice  ayant  fait  beaucoup 
valoir  cetuy-cy,  mais  c'eftoit  parmy  des  per- 
fonnes  fimples  &  fuperftiticufcs.  L'on  a  appel- 
le cela  les  Diuinations  des  Dez ,  ou  des  Tables 
celeftes,ou  bien  les  Diuinations  Aftrologiques, 
kfquclles  n'ont  garde  maintenant  de  paflerpar- 
my  nous  pourchofe  fort  fericufe,&  fortimpor- 
tantc,veu  que  l'on  les  met  au  nombre  des  jeur. 
Il  y  a  d'autres  manières  de  deuiner  ,  qui  fem- 
ïarL*  >lentdcnaer picore  de  l'Aftrologie,  &  qui  pour 
paroiftr-e  plut  fpccicufcs  ne  sot  point  pratiquées 
aucc hasard,  à  ce  que  difent  leurs  ob  le  ruât  eu  1  s* 
Lorsqu'ils  fe  feruent  des  noms ,  ils  en  font  vn 
qu'ils  appellent  Noraancie.  Ils  attribuent 
ri  certain  nombre  à  chaque  lettre  de  l'Alpha- 
bet, &  vrie  certaine  valeur  à  chaque  Planerte,  & 
a  chaque  iour  de  la  femainc  ,  &  quand  on  defire 
fçauoir  quel  fucecs  arriuera  à  vne  perfonne  tou- 
chant*quelqu«  affaire,il  faut  prendre  la  valeur  de 
la  première  lettre  de  fon  ndm,auec  le  nombre  de 
la  PlancttCjfcIon  le  iour  de  la  femaine  ,  &  le 
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nombre  des  iours  du  mois  >  Tout  cela  eftanc 
amafle  Von  en  fait  vn  nombre  ,  dont  l'on  ofte 
ecluy  de  trente  ,  iufqu'à  ce  qu'il  ne  s'y  trouue 
plus ,  &  le  nombre  qui  rcflcra  fera  iugébon  oia 
mauuais  ,  fuiuant  la  Table  qui  en  aeftefaitc. 
L'on  doit  dire  contre  cela'  qu'encore  qu'il  n'y 
eufl:  point  de  hazard  dans  la  pratique  de  cette 
Diuinacion  fur  les  noms ,  cela  cft  hazardeux, 
quVn  certain  nom  ait  efte  donné  à  vn  homme 
où  bien  quclqu'auTc.  Cenx  qui'  l'ont  nommé 
n'ont  pas  recherché  (i  vn  tel  nom  luy  feroir 
propicc,pcKjrcc  que  les  lettres  qui  le  compofenc 
ont  vnc  telle  valeur.  Les  noms  qui  feruent  à  (i- 
gnifîcr  quelque  bonheur,font  donnez  aufll  qucU 
quefois  aux  mal-heureux.  L'on  refpondra  que 
Ponadjouftcicy  d'autres  m/fteres,  obfcruant  le 
iour  du  mois  &  csluy  de  la  fcmiine,que  l'on  faic 
la  queftion  i  mais  tout  cela  n'eft  que  vanité  ,  & 
celan'cmpcfche  pas  que  le  nom  ne  foit  le  prin- 
cipal fondement.  Plufieurs  voulans  fçauoir  quel» 
que  chofe  par  cette  voyc  adjouftent  aufll  vn 
nombre  qu'ils  prennent  à  leur  phamaifïe  ,  telle* 
met  que  toute  leur  procédure  en  eft  diuanugo 
auhazardi  Mais  ils  croyent  qu'il  y  aicnefçay 
quelle  force  dans  ce  choix  aucugle ,  parce  que 
les  Planctrcs  conduifem  leur  imagination  pour 
prendre  le  nombre  qui  cft  necefTarre  à  leur 
Caire  connoiftre  la  vérité  r  de  mcfme  qu'ita 
fc  perfuadent  que  la  main  cft  conduite  mira- 
culcufemcnt  pour  faire  les  poindts  de  la  Geo- 
manec  >  Ces  deux  opinions  font  aufli  abfurdcs 
Tvne  que  l'autre  :  Les  Aftres  ne  peuuent  rien  fur 
les  actions  volontaires ,  &  comme  ils  font  cor- 
porels ,  ils  n'agiflent  point  fur  Te/prit  en  vn 
inftant  pour  luy  faire  prendre  diuerfes  penfées 
particulières.;  S'ils  gagnent  les  inclinations r 
ccn'cft  que  par  les  humeurs  du  corps,  ex  qui 
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ne  fe  fait  que  dans  yn  long  terme.  Confîde- 
rons  encore  toute  cette  manière  de  deuinerj 
Pourquoy  attribue-;  t-on  vn.  certain  nombre  ir* 
régulier  à  chaque  lettre  ?  Quj  ne  portent* 
elles  le  nombre  de  leur  ordre  dans  l'Alpha- 
bet ?  Quelle  raifonya-til  aufli  au  nombre  de  ' 
chaque  Planette?  5c  après  cela,  pourquoy  le 
nombre  entier  cft-il  diuife  par  Trente  pluftoft 
que  par  quinze-,  ou  par  feize,  &  quant  aux  nom- 
bres qui  reftent  j  dont  les  vns  font  cftimez  héb- 
reux ,  &  les  autres  mal-heureux  -,  quelle  eft  la  î 
raifon  que  l'on  peut  auoir  pour  cecy  ?  L'on  ne  la- 
trouuc  en  aucun  lieu.  Qui  plus  cft*  fi  Ton  veut 
fçauoir  fi  vn  malade  refehappera  >  fi  vn  Amant 
iouyra  de  fa  MaiftrciTc ,  & -qui  fera  le  vain- 
queur dé  deux  combattans  ,  l'on  a  des  Alpha- 
bets diuers  pour  cela  j  L'on  procède  encore  di-^ 
uerfemcnr  en  l'accouplement  des  nombres,  & 
Se  en  leur  partition,  &-mcfme  l'on  a  diucrfc  opi- 
nion de  la  bonne  ou  mauuaifc  {lanification  de 
Ceux  quireuenr>Ne  femble«t-il  point  qu'il  fati-  • 
droit  vn  Alphabet  particulier  &  d'autres  valeurs 
de  Lettres  pour  toutes  les  demandes  qui  fe  pou- 
roient  faire  r?  Ncantmoins  l'on  s'en  fert  aflez  in- 
différemment pour  pluficurs  chofes ,  &  parla 
diuerfité  de  cette  pratique  l'on  connoift  le  peu 
defondement  qu'il  y  a  dans  cet  Art.  11  fe  trou- 
ue  des  gens  qui  pour  le  faire  valoir  dauantage  y 
adiouftent  quantité  d'autres  obferuations.  Ils 
ont  des  tables  où  tous  les  Signes  du  Ciel  font 
reprefemez  aucc  les  Planettcs ,  les  iours  des 
mois,  &  les  heures*,  &toutcelaeft  accompa- 
gné de  force  chiffres  &  de  force  lettres.  Ayant 
pris  la  valeur  de  la  première  lettre  du  nom,&ccl- 
î.c  de  la  Planette  &  du  iour  &  de  l'heure ,  tout  ce- 
la enfemblc  fait  vn  nombre  que  l'on  partit ,  &  ce 
qui  cn>rcfulte  *ft  rciiuoyéàl'vne  des  marques 
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,  ât  la  table ,  où  l'on  trouuc  vn  cara&efe  ,  &  de  la 
ayant  fait  pluficurs  multiplications  &  diuifions, 
les  cara&ercs  fe  trouucnt  en  tel  nombreque  Ton 
en  peut  fofmer  vn  mot ,  qui  fait  la  refponce  de 
t  ce  que  Ton  defire.  Toue  cela  n'eft  que  pour  a  mu- 
fer  dauantage  les  Idiots,  &  les  tromper  plus  fa» 
%cilement. 

Si  l'on  penfe  faire  des  prediûions  par  les  Ana-  Des  A  - 
grammes  ou  tranfpofitions  de  lettres ,  l'on  n'y  nagram- 
.  reiiflira  pas  mieux.  Quelquefois  Ton  peut  trou-  n>cs* 
lier  en  vnmcfmc  nomle  bien  ou  le  «al,  auquel 
fera-cc  que  l'on  s'arreftera  ? .  Il  cft  vray  qu'il  y 
a  des  noms  où  l'on  ne  peut  trouucr  que  des 
louanges  ,  &  d'autres  où  Ton  ne  rrouueque  du 
blaftne.  Si  l'humeur  &  les  quaîicczdcs  perfon- 
nes  fe  rapportent  à  cela  ,  Ton  peut  prendre  plai- 
firà  cette  conformiré  y  Mais  Une  fâut  pas  croire 
que  celafoit  ainfi  ,  parce  qu'il  faut  que  la  ren- 
contre qui  fe  trouuc  dans  Ia:tranfpo(ition  des 
lettres  tefmoignc  ce  que  font  les  hommes,  ny 
que  Ton  en  puiffe  tirer  vn  préiugé  pour  ceux  que 
l'on  ne  connoift  pas  encore,  6c  dont  l'on  ne 
fçait  pas  quelles  feront  les  aûionsà  l'auenir  ; 
L'on  n'a  point  fujet  de  dire  qu'il  y  ait  vn  myftcrc 
-fecret  de(Tpus  les  noms  ,  &  qu'ils  dépendent  des 
Aftres:Puifque  dansl'Anagramme  Ton  c6prend  - 
d'ordinaire  lcfurnom,qui  cft  le  nom  de  famille, 
les  Aftrcs  fe  feroient  donc  obligez  en  quelque 
forte  à  rendre  vn  homme  d'vnc  certaine  hu- 
meur ,  pource  qu'il  deuoitporter  vn  tel  furnom,  • 
neantrooins  tous  ceux  d'vnc  race  ne  fe  reffem- 
blent  pas.  Que  ii  l'on  donne  encore  à  chacun  vn 
nom  propre,  les  mefmes  Aftrcs  ferôient  donc 
qu'aucun  n'en  receuroit  qui  ne  luy  fuft  conné- 
table ,  ou  bien  ils  changeaient  les  inclination* 
de  chacun  fuiuant  ce  nom;  Mais  il  n'y  a  rien  qui  * 
Iprouue  que  cela  doiuc  cftrçjau  côtwirc  plufieuîs  . 
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portent  fouucnt  vn  mefrae  nom ,  ou  propre  ou 
de  famille,  lefqucls  mènent  vnc  vie  fort  diffé- 
rente ,  ce  qui  fait  Yoir  que  c'eft  vn  abus  de  s'y 
arrefter.  "  * 

De  Ja       "  y  fl  P'^cvirs  autrcs  manières  de  prédire  l'a- 
Ocomâ  -  «enir ,  qui  ont  efte  prifes  de  la  confédération  de 
tie  rutu-  toutes  les  chofes  corporelles.  Nous  auomfait 
relJc*  de  mention  iufqu'icy  de  celles  qui  font  eij  quelque 
PHydro-  £Qnç  attachées  £  |a  pçrfonnc  j  Les  extérieures 
«*c  l'Aë-  nous  rcftcnt>  Icfquclles  eftans  moins  communes 
româcie,  font  cftimées  plus  puiflantes ,  &  font  pluftoft 
Capno-    mifes  au  nombre  des  Diuinations.  Il  y  en  a  vne 
&*P  ro  ^l  k  ^a*C  Par  'a  Terre  >  clu'  cft  proprement  celle 
ixuntie.  "  qu,°na  appelléeprcrhiercmenrGcomantie,  ou 
Gcomance  :  Celle  dont  nous  auons  tantoft  par- 
le ,  eft  laGcomancc  artificielle.  Nous  voulons 
parler  maintenant  de  la  naturelle.  On  obfcr- 
uoit  autresfois  les  creuafles  des  champs  durant 
la  feiclicrelTe,  ou  bien  les  diuers  mouuemens  de 
la  terre  ,  par  les  trcmblcmens,  &  le  change- 
ment de  face  que  pouuoit  auoir  Yn  païs,foit 
pour  de  tels  accidens ,  ou  pour  les  ruines  que 
les  eaux  y  auoient  faiâes,  &  quantité  d'autres 
diuerfi&x  aufquellcs  Ton  donnoit  de  l'explica- 
tion félon  leur  figure.  De  mcfmc  il  y  a  vnc  Di- 
vination par  le  moyen  de  l'Eau  ,  que  l'on  appel- 
le Hydiomantie,  laquelle  fe  pratique  par  la  con- 
sidération de  l'accroifTcmcnt  ou  de  la  diminu- 
tion des  Eaux ,  &  par  leurs  mouuemens.  On  ict- 
te  au(Ti  vn  certain  nombre  de  cailloux  dans  quel- 
que badin  de  fontaine  ,  &  l'on  faitiugement  de 
ce  que  l'on  defire,  fclon  les  bouillons  ou  les  cer- 
cles qui  s'y  font  L'Aëromantie ,  qui  eft:  la  Diui- 
,  Jiation  de  l'air  ,  fc  pratique  par  la  confideration 
des  Nuées  &  des  vapeurs ,  &  l'on  y  peut  joindre 
laCapnomantiequi  fc  fait  par  la  confideratien 
de  la  fumée.  La  Pyromantic  fc  fait  par  la  con? 
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on  a  tire  desiugemens  du  vol  des  oy féaux, Dcs  AV 
n  le  nombre  qui  en  paroifloit,  &  fclon  le  co-  Augures, 
Pou  ils  venoicnt'En  ayant  gardé  quelques-  des  Vi&ii- 
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fîdcration  des  feux.  En  ce  qui  cft  de  la  confHtu- 
tion  générale  du  Monde  ,1'on  tafche  de  deuinrr 
par  l'apparition  des  feux  clcucz  comme  des  Co- 
mètes, des  Dragons  To!ans,&  des  Eftoilies  tom- 
bantes j  Etcncc-qui  eft  du  particulier ,  Ton  tire 
Jugement  fur  les  feux  que  les  hommes  allument 
cux-mcfmes,  filon  la  couleur  &  la  figure  des 
flammes  &  du  braficr  ,&  telon  le  bruit  que  cha- 
que matière  peut  caufer  en  bruflanr. 

L'on  a  tire  des  iueemens  du  vol  à—  — —  Dcs  Al"~ 
fclon 
ftéd' 

*ns  quelque  temps  ,  fans  leur  donner  de  nopr-  mcs  ■  & 

riture,  Ton  a  aufli  préfacé  félon  la  façon  dont  ils  ^s?J°m 

1        •       °  1,     1       I  »  dises, 

prcnoient  le  grain  que  I  on  leur  donnoit,  & 

s'ils  y  alloient  lentement  ou  habilement.  De 
plus  l'on  a  cherché  le  futur  en  obfcruant  leur 
diuers  iargon  ,  &  ce  font- là  proprement  les 
Aufpices  &  les  Augures  des  Anciens.  Lors 
qu'ils  faifoient  des  facrifiecs  ,  ils  ouuroient 
non  feulement  les  corps  des  oyfcaux  ,  mais 
fpccialemcnt  ceux  des  animaux  à  quatre 
pieds  ,  qu'ils  offroient  pour  vi&imcs,  &  fé- 
lon la  boanc  conftitution  de  leur  coeur  ,  de 
leur  foye ,  Se  de  toutes  leurs  entrailles  ,  ils 
iugeoient  de  Taucnir.  Dauantagc  fi  quelque 
corps  d'homme  ou  de  quelque  Animal  que  ce 
fufl:  cftoit  engendre  auec  excès,  ou  défaut, 
ou  difformité  en  fes  membres  contre  les  rè- 
gles de  la  Nature,  ou  s'il  arriuoit  quelque  ac- 
cident eftrangcà  quelqu'autrc ,  ils  appclloicnc 
cela  des  Monftrcs  &  des  Prodiges  :  &  croyoienc 
uc  cela  ne  fc  faifoit  que  pour  raonftrcr  ce  qui 
cuoit  auenir.  Nousauonsà  dire  contre  toutes 
ces  obfcruations  qui  dépendent  de  laReligiô  de* 
Paycns ,  qu'elles  ne  concluent  rien  pour  labon- 
ne  ou  la  mauuaifc  fortune  d'vn  Eftat,ou  des  pcf 
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fonncs  particulières.   LesOvfeaux  volent  cTvri 
codé  cudainre  , félon  que  leur  inftir.cVles  por- 
te i  Ils  prennent  leur  nourriture  félon  leur  faim; 
&lafantéde  leurs  parties  intérieures ,  dépend 
de  la  conftitutien  qu'ils  ont  eue  dés  leur  naif- 
fance,  &  de  la  manière  dont  ils  ont  efté  nourris. 
.  De  dire  qu'il  arriue  que  Ton  prend  ceux  dont  le 
naturel  s'accorde  à  fi^nifier  la  fortune  que  Fon 
doit  attendre  ,  cela  ne  fe  peut  pas  teufic  urs  fai- 
re.  Au  refle  les  Monftres  viennent  au  Monde 
pour  des  raifonj»  naturelles  que  Fon  fçait  bien  , 
&  kur  figure  n'eft  point  ordonnée  pour  fçauok 
ce  qui  doit  arriuer  autre  part.  Que  s'ilfuruient 
quelque  accident   extraordinaire   à  quelque 
Plante ,  ou  à  quelque  Bcfte  ,  ou  à  quelque  Hom- 
me ,  Ton  peut  dire  véritablement  que  c'eft  vn 
ligne  de  malheur  j  mais  le  vulgaire  s'abufe  s'il 
entend  que  ce  malheur  foit  pour  d'autres  corps 
que  celuy-là ,  oupour  fes  fembiables  ,  qui  onc 
couru  mefmc  rifque  ,  &  il  ne  faut  pas  que  tout 
vn  peuple  en  prenne  Fcfpouuentc.  Que  fi  en  fui- 
te des  Monftres  &  des  Prodiges  il  arriue  des 
chofes  ou  Fon  trouuc  du  rappon  ,  c'eft  que  Fon 
les  explique  ainfi  après  leur  venue" ,  &  iamais 
Fon  n'eufl:  defcouuert  ponâucllemcnt  de  tel- 
les Pronoftications  ,  quand  mefme  elles  fe- 

roicntYrayes  ,  pource  qu'elles  font  trop  am- 
l  on  r 

peut  in-  DJgl,cs* 

uenter  L'on  doit  s'imaginer  que  félon  les  cliuerfes 
pliifîëurs  apparences  de  tons  les  corps  parfaits  ou  impar- 

Diutna-  faits  ?  pon  drcfTeroit  facilement  d'autres  ma- 

dont  les  n*Grcs  ^c  Diuinations ,  comme  par  exemple  fe- 

Anciens  l°n  'a  grandeur  &  la  figure  des  Carrières  de 

ne  fe  pierre  ,  &  des  Mines  des  Métaux  que  Fon  ren- 

font  contrcraj  félon  la  grandeur,  la  grolTcur,  la 

«u/fédê  cou'eur>  &  le  nombre  des  Plantes  d'vne  con- 

parler,  tree  ,  félon  le  nombre  des  feuilles  &  des  frui&s 
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'<iechacuncJ&  fclon  les  qualité*  des  Anïmaux,& 
tous  leurs  accidens.  On  auroit  égard  à  céladon 
pas  feulement  pour  fçauoîr  ce  qui  arriucroit  à  de 
tels  Corps,  ou  pour  cônoiftre  à  quoy  ils  feroienc 
propres  à  Fauenir,  félon  les  règles  des  fignaturcs 
dont  nous  auons  deiîa  fait  mention  ,  mais  pour 
iuger  par  eux  de  ce  qui  deuroit  arriuer  a  des 
chofes  extrêmement  éloignées  ,  fuiuant  les  rè- 
gles que  Ton  a  introduites  en  FArt  de  deuiner,  fi 
bien  qu'autant  de  fortes  de  chofes  que  Fon  peut 
confidercr  ,  Ton  en  pourroit  faire  autant  de  Di- 
uinat ions,  &  en  inuenter  plusieurs , dont  iamaii 
les  anciens  ne  fe  (ont  auifez  de  parler  :  Toutes- 
fois  elles  ne  feroient  pas  plus  certaines  que  cel- 
les que  nous  auons  dites. 

Apres  les  Dîuinations  qui  fe  font  par  les  Ele- 
mcnsjles  Mcteorcs,  les  Corps  parfaitement  mé-  -^P*1?3 
kz,&  les  viuans,il  y  en  a  d'autres  qui  en  depen-  .Iw^ÎT 
dent ,  &  qui  y  îoigncnt  le  fecours  de  plulicurs  quife  fer- 
Corps  artificiels,  ou  tout  au  moins  F  artificielle  «eut  des 
application  des  chofes  naturelles*  *  ch?£Cf 

Quelques- vns  ayant  fait  fondre  du  plomb  le  çj^jjl 
iettent  dans  Feau,&fclon  les  figures  qu'il  prend,  * 
ils  iugent  de  ce  qu'ils  prctendentilcs  autres  font 
le  mefme  auec  de  la  cire  ;  d'autres  mettent  des 
poids  fur  vne  platine  chaude,  leur  donnant  à 
chacun  leur  nom  ,  &  obfcruant  cjluy  qui  cftlc 
pluftoft  confommé,  pour  lignifier  leurs  ini- 
tions, d'autres  tracent  des  lettres  dans  vn  champ . 
auec  de  la  cendre  ou  de  la  poufficre,  &  predifenc 
l'auenir  félon  les  premières  que  le  vc*k  empor- 
te^ félon  celles  qui  dcmcurcnt.il  y  en  a  encof 
qui  iettent  vn  certain  nombre  de  Dez  marquez 
«Uuerfcmcnt,&  prennent  garde  aux  marques  fut 
lefquelles  ils  fe  trouuentid'autres  iettent  en  l'air 
des  bûchettes  qui  ne  font  pelées  que  d'vn  cofte, 
te  iugent  de  ce  qu'ils  pcnfcntfeloa  le  cofté  fu$ 
Tom.  III.  Y 
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lD'E  PLVSIEVRfS 
lequel  elles  tombent-,  Ce]afe  doit  faire  demef* 
^uic  félon  lcsiiiarques  d'vne  pièce  de  monnoyç, 
&  félon  les  bûchettes  ou  lcs,pailles  courtes  ou 
longues  que  l'on  tire  d'entre  les  mains  cTvn  au- 
tre ,  ou  de  quelque  autre  endroit  où  elles  font 
cachées,' Ayant  mis  aufli  dans  vn  fac pluficurs 
tbillcts  qui  contiennent  diuerfes  chofes,Pon  s'af- 
;feuredc  Pauenir,  fuiuant  la  promeiTc  de  celuy 
qui  vient  dans  la  main  y  L'on  fait  le  mefme  aucc 
des  boules,  des. tablettes ,  des  Dcz  ,  &  des  OiTc^ 
lets,  que  l'on  a  ainfi  enfermez  ,  lefqucls  porteur 
tdiuerschiffrcs,&font  tirez  à  Pauenturç.  SiPon 
veut  vn  raifonnement  qui  femblcnt  nous  in- 
^ftruire  dauantage,ayant  ouuert  vn  luire  en  lçpi- 
quant  d'vne  efpingle  ou  de  fes  mains  feules  ,  oa 
luge  par,  le  difeours  des  premières  lignes  que 
l'on  a  trouuécs,  quel  ferale  fuccés  de  ce  que  l'on 
de  fi  re.  Ayant  encore  eferit  les  lettres  de  l'Alpha- 
bet autour  d'vri  baflin,quclques-vns  attachent 
vne  bague  à  vn  filet,  &  comme  ils  Pont  laiflé 
"branler  long-temps,ils  fe  ^fondent  fur  les  lettres 
qu'il  a  touchées.  Quelques  anciens  efçriuoienc 
l'Alphabet  autour  d'vn  grâd  cerclc>&  pofoiet  vn 
graifi  de  bled  fur  chaque  lettre, Je  puis  ayant  mis 
.vnCoq  au  milieu,  félon  la-fîtuation  des  grains 
qu'il  mangeoit  les  premiers ,  ils  formoient  des 
<mots  auec  levlcttres  qui  s'eftoient  trouuées  au 
deffous,  dont  ils  tiroicntvn  prefage  de  ce  qui 
deuoit  arriuer.  En  de  certains  païs  Ponauoic 
•  auflï  vne  grande  platine  fuiélaquclle  il  y  auoit 
vpluficurs  figures  d'animaux  de  diuerfc  cfpecc,  & 
au  milieu  il  y  auoit  vn  petit  pilier  fur  lequel  on 
f|Hettoît  vnc  grcfioUille  qui  ne. manquoit  point 
de  fauter  incontinent  en  bas ,  &  félon  la  nature 
.éc  Panimal fur  lequel  elle  cftoit  tombée  Pon  iii-  . 
Mgcoit  du  fuccés  des  chofes  dont  Pon/c  vouloir 
,  $n<juerir.  L'anpcuc  pratiquer  pluficurs  aiyfiçc* 
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DIVINATIONS.        .  "4fj. 
'  jcrttblables  pour  mcfrae  fu jcc ,  mais  Ton  fe  doic 
cftonnerde  ce  que  l'on  y  penfe  trouucr  quelque 
afleurance.  Comme  on  pratique  en  cela  des  in- 
duftrics  fort  baffes  &  fort  Yulgaircs,à  fçauoir,dc 
jetter  des  Dcz,  de  tirer  au-court  fcftu ,  ou  aurres 
de  peu  de  confcqucncc,  il  fcmblc  que  Ton  en 
doir  attendre  peu  de  rcfoîuuon.    L'on  refpond 
là  de/Tus  que  c'efr.  l'intention  qui  rend  la  céré- 
monie plus  autori{ee,&  qui  fait  qu'elle  reçoit  du 
Ciel  yuc  aflîftancc  qu'elle  n'auroir  pas  vulgai- 
rement ;  Il  faut  objecter  que  pourtant  Ync  chofe 
fe  fait  tantoft  d>ne  forte  ,  &  rantoft  de  l'autre 
par  de  tels  in  aryens ,  &  que  le  hazard  y  prefidcra 
toufiours  ,  foit  que  les  chofes  par  le  moyen  des- 
quelles PonYcut  cftre  inftruic  ,  foientprrfes  ou 
conduites  par  nos  mains,  ou  bien  que  Ton  laifle 
faire  cela  à  quelques  animaux  5  Etpourenicon- 
noiftre  la  fauffeté  ,  que  Ton  expérimente  deut 
fois  le  rnefmc  fecret  pour  vn  mefmc  dcrTein,l'6ii 
rërra  qu'il  fe  fera  toufiours  chofe  diuerfe.  L'oit 
repartira  alors  que^eux  qui  (c  mêlent  dece  me- 
fticr  n'adjouftent  foyqu'à  la  première  cfpreuue* 
pourucu  qu'elle  fe  trouuc  faite  légitimement  <8c 
méthodiquement  j  En  ce  cas  là  ils  prétendent 
<pic  l'influence  des  Aftres  domine  fur  route  cet- 
te béfongne.Qire  il  l'on  infifle  à  leur  remonftrer 
que  cela  deuroif  toufiours  fe  faire  de  rhefme  fa- 
^on  s  ils  peuuent  répliquer  que  quand  Us  Âftrej 
ënt  fait  en  cela  ce  qu'ils  deuoient,  il  n'en  faut 
rien  attendre  dauantage,&  que  les  autres  efpteu* 
ires  font  inutiles.  À  leur  compte  les  Aftres  cf- 
pient  le  temps  que  l'on  fe  fert  bien  à  propos  de 
quelque  inuention  pour  dèuSner,&  alors  ils  font 
que  tout  rcuflîtdc  telle  forte  que  noXisfomracs 
.  aduertis  des  chofes  !cs  plus  cachées.  Dans  tou- 
tes tes  proprietez  que  nous  auons  remarquiez 
aux  Aftres  >  nous  n'auons  point  frouui  qtfifc 
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cji  cuffcnt  aucune  qui  approchait  de  celle  là.* 
Tout  au  plus  l'on  a  propole  qu'ils  fignifioient 
quelque  chofe  de  ce  qui  deuoit  aniuer ,  mais 
c^eft  pource  qu'ils  en  font  les  caufes.  Quant  aux 
chofes  qui  n'ont  point  cette  qualité  /  &  qui 
n'ent  rien  de  commun  auec  d'autres ,  l'on  fie 
doit  point  croire  qu'elles  puiflent  donner  des 
marques  des  fortunes  à  venir.  Que  fi  l'on  dit  que 
les  Aftrcs  leurs  communiquent  leurs  facultcx,& 
les  ordonnent  ainfi  lors  que  nous  en  anons  l'in- 
temiô,cela  ne  dépend  aucunement  de  la  Nature. 

IL  ne  faut  point  douter  qu'il  n'y  ait  d'autres 
^w9       manières  de  prédire  excmptes.de  menfon- 
vrayes  gc  &  d'extrauaganec.  Nous  auons  déclaré  celles 
Tredi-        &  f°nt  touchant  le  chemin  que  doiucnt  tc- 
£ti*n$.   nir  les  Aftres  &  touchant  la  produ&ion  des  Mé- 
téores ,  fur  l'employ  &  X r tilité  des  Pierres  &  des 
Métaux ,  fur  la  fertilité  ou  ftcrilité  des  Plantes, 
v    &  fur  la  connoifl'ance  des  Inclinations  des  hom* 
mes  par  la  vraye  Phyfiono^ie.  L'Aftrologic 
peut  auffi  auoir  quelque  chofe  de  certain,pour- 
ucu  qu'elle  foi.t  autre  que  la  Iudiciaire  commu- 
-    ne  ;  mais  quant  aux  différentes  Diuinations  qui 
marchent  en  fuite,  ce  font  des  impoftures  qu'il 
faut  rejetter  entièrement  ,  pour  ce  qui  cft  d'y 
chercher  la  vérité  des  chofes  cachées.  Il  ne  s'en 
faut  feruir  que  par  récréation  ,  ou  bien  dans  les 
occafions  où  cftant  en  doute  de  ce  que  l'on  doit 
choifîr/il  cft  permis  de  ictter  au  fort,car  de  verir 
té  ce  font  pluftoft  des  forts  fimplcs  que  de  Ycri-t 
.  tables  Diuinations. 
'  pelîex-     P°ur  ync  roanieie  de  Pronoftication  fort 
plication  vraye  &  fort  naturelle  ,  &  propre  à  iugerde  ce 
des  fon-  qyi  concerne  chaque  homme  ,  l'on  rapporte 
crile  qui  eft  fondée  fur  les  fongcs<  En  effet  ceU 
é  cfljuu  af  cache  à  la  perfonne^ii  fcmblc  qu'il  y  «5 
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DES  VRAYES  PREDICTIONS. 
quelque  certitude.  L'on  le  peut  croire  en  ce  qui 
cftd'vne  predi&ion  régulière ,  non  pas  de  ecl* 
les  qui  patient  les  limites  de  la  raifon ,  comme 
fi  Pon  prétend  de  iuger  par  là  s'il  arriuera  du 
bien  à  vn  Homme ,  fi  quclqu'vn  de  fes  parens 
mourra  bien-  toft  ,  &  d'autres  chofes  qui  font 
entièrement  feparecs  de  luy.  Quelques* vns  di- 
fcntqucfiPonfongc  à  des  Perles,  ou  à  de  la 
rofee,  cela  reprefente  des  larmes,  &  que  cela 
fignific  que  nous  aurons  quelque  fujet  de  tri- 
ftefle  y  Que  de  voir  des  bleds  &  plufieurs  autres 
fruifts  de  la  Terre ,  cela  fignific  que  nous  de- 
viendrons riches  -,  Que-les  filets  &  le  Rcth  nous 
menaffent  de  prifon  corporelle  ou  de  captiuiré 
d*  Amour  *  Que  la  Palme  nous  promet  des  vi- 
ctoires par  ta  guerre ,  &  POliue  nous  promet 
la  Paix  j  tellement  qu'ils  iugent  ainfi  de  toutes 
chofes  ,  par  celles  qui  font  leurs  représenta- 
tions ordinaires  :  Mais  fi  nous  les  dépeignons 
ainfî  volontairement ,  cen'eftpasà  dire  que  fi 
cela  nous  paroift  en  fonge  ,  cela  fignific  de 
mefmc,  car  nos  refucrics  ne  font  pas  guidées 
de  telle  forte  que  Pon  n'y  puifle  rien  voir  qui 
ne  foit  certain  pour  Paucnir*  l'y  chercherois 
pluftoft  les  marques  de  noftre  cftat  prefent. 
Toutes  ces  diuerfitez  peuucnt  cftre  figurées  en 
noftreefprit  félon  noftfc  difpofition.  Quelle 
afleurance  y  penfons  nous  trouuer  auflî  ;  DVa 
autre  cofté  il  y  en  a  qui  croyent  que  pour  bien 
expliquer  les  fonges  ,  il  les  faut  prendre  à  re- 
bçurs  de  ce  qu'ils  font.  Que  s'ils  nous  repre- 
fentcntvn  mort  ou  vn  cercueil,  c'eft  figne  de 
vie ,  ou  de  mariage ,  &  de  génération  d'enfan*, 
&  s'ils  n©us  reprefentent  de  Pordure  &  de  la. 
vermine,  c'eft  figne  de richefles.  Ils  fc  veulent 
fonder  fur  ce  que  Pon  tient  que  les  fonges  ne 
font  que  menfonges,  tellement  qu'ils  penfenc 
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que  s'ils  nous  monftrentdu  mal,  il  en  faut  efc 
pererdubien:  mais  les  chofes  qu'ils  nous  re- 
prefentent  ne  pcuuent  pas  eftrc  expliquée*  pon^* 
âuelleiuent  par  d'autres  contraires.   Pour  fça- 
uoir  qu'vnc  chofe  eft  faufTe,  Ton  ne  fçait  pas 
précisément  la  vérité  5  car  il  y  4  vnc  infinité  de 
fortes  de  faufletex  ,  quoy  qu'il  n'y  ait  qtfvnc 
vérité  de  chaque  chofe.    On  ne  fçauroit;  donc 
trouucr  vnc  vraye  explication  aux  fonges  par  ^ 
cette  Yoyc  ;   le  d'ailleurs  nous  foupçonnorts 
beaucoup  de  fauffeté  àfArt  entier,  puis  qu'il  a 
diuerfité  de  maximes ,  dont  les  vnes  font  expli- 
quer les  fonges  par  chofes  fcmblables ,  &  les 
autres  par  les  contrai  rc s.  Il  y  a  bien  plus  ,  quand  : 
raefmc  Fon  fçauroit  au  vray  ce  que  chaque  cho- 
fe deuroit  r  prefenter  ,  fon  auroit  fouucnt- 
beaucoup  de  peine  à  tirer,  des  conjeâures  de 
fauenir:  car  ceux  qui  fondent  d'ordinaire  ,  fc 
reprefentent  tant  de  chofes  diuerfes ,  que  les 
explications  que  Fon  en  pourroit  faire  de-., 
uroisnt  eftre  fort  différentes.  L'on  dira  qu'il 
faut  choifîr  les  principales  pour  atTeoir  fon  iu- 
gement,mais  ce  choix  cft  difficile  ;  de  forte  que 
ceux  qui  fouftiennent  cette  efpcce  de  predi&ion  . 
cjifont venus  là,  qu'ils  auouenr  qu'il  ne  fc  faut  ^ 
Mintarrefter  aux  fonges  trop  longs  &  trop  con- 
firmais à  ceux  qui  femblent  cftrc  le  deflein  d'v- 
nc  feule  chofc.ll  y  a  encore  en  cela  de  la  bigcar - 
xeric  ,  Se  les  chofes  que  nous  nous  formons  dan*  , 
fioftre  imagination  ,  lors  qu'elle  n'eft  pas  affbu- 
pie  entièrement,  s'y  trouuent  indiffcrcmmç/ity 

<•  tantoft  les  vnes ,  8c  tantoft  les  autres,  félon  les 
images  les  plus  fréquentes  qu'elle  a  receue  pen- 
dant le  iour,  ou  félon  la  difpofïfion  de  noflxe  . 

*  corps,&  félon  nos  inclinations.  Voila  les  fujets 
des  fondes  ,  entre  lefquefs ,  fi  nous  confiderons 
ceux  qui  viennent  des  diuerfes  images  de  FçfeJ 


CES  VkAYES  PREDICTIONS.  4^ 
prit  ,  nousreconnoiftrons  que  leur  origine  efl:* 
Semblable  à  celle  des  penfées  que  nous  auons  en 
veillant.   Prcnonsgardc  que  fi  lors  que  nous 
fbrî*mcs  efueillcz ,  nous  nous  tenons  en  repos, y 
fans  faire  aucun  ouurage  où  nous  foyons  appli-* 
ouez,il  nous  viendra  diuerfes  penfées  félon  no-' 
flrfliumcwr  &*nos  deflein*  :  Voudrions  nous  ti- 
rer de  là  des  iugerrrens  de  Fauefiir  ?  Il  y  auroit  ce' 
femble  plus  d'apparence  en cecy  que  d'en  tiret 
des  phantofioes  du  fonge  ,  puifqucnous  ioiiyf- 
lbnsalorsdeia  faifon  :  mais  ceux  qui  parlent 
pour  les  fonges prétendent  qu'ils  doiuent  eftre 
plus  myftericux0  &  plus  figftificatifs  que  toute 
autre  penfee,  d'autant  qu'ils  font  formez  alors 1 

Sue  Pefprit  cftant  à  requoy  dans  la  folitude  le  le 
ience  de  la  nuicî/e  recueille  en  luy  mcfrrtc  ,  & 
fe  donne  plus  de  force  :  mais  ce  font  des  paroles ; 
vaines  où  il  paroift  quelque  ignorance  ,  car  le* 
.cerueau  eftant  alors  offufqué  de  vapeurs ,  Fima- 
gination  a  moins  de  pouuoir  de  faire -fes  fon-- 
âfions  que  pendant  la  veuille.  Il  refte  à  dire  qu'vn  ' 
cfprit  fuperieur  fe  mefle  au  noftre  pendant  le 
fommeil  pour  luy  donner  connoiflance  de  ?a- 
uenir  >  mais  de  là  il  faut  donc  reconnoiftre  que  * 
comme  cette  grâce  eft  particulière  elle  n'arriue 
pas  à  chacun  :  de  forte  que  naturellement  nous, 
ne  deuons  point  receuoir  d'inftruâion  par^nos 
fôngcSjtouchant  les  accidens  de  noftre  vie,  &  dc^ 
celle  de  nos  amis.  Nous  fommes  pourtant  de- 
meurez d'accord  que  Pon  en  pouuoit  tirer  de 
certaines  predi&ions  qui  nous  concernoient , 
comme  en  effet  cela  fe  peut  5  Car  ayant  connu 
par  ce  moyen  quel  eft  noftre  tempérament,  SC 
quelle  abondance  d'humeurs  nous  auons  ,  nouf 
iugeons  quel  doit  eftre  déformais  noftre  maniè- 
re de  viure ,  &  quelles  maladies  nous  deuons 
craindre;  Les  mélancoliques  ne  fongcntqu'à 

X»  m: 


DES  VRAYES  PREDICTIONS.  ;  ^ 
des  chefes  funeftes  :  Les  bilieux  fc  forment  de* 
matières  de  courroux  comme  des  querelles  Se  des 
combats  s  les  phlegmatiques  penfent  eftrc  expo- 
fez  à  la  pluye  &  à  la  neige>&  les  fanguins  fonge- 
ront  à  des  chofesgayes  c^diuertiffantes s'ils 
n  ont  du  fangque  médiocrement  ;  mais  s'ils  en 
ont  vne  abondance  nuifible,  ils  s'imagineront 
(uelquefois  d'eftré  en  feu,  ou  bien  d'auoir  la  te- 
:e  ,  le  dos ,  &  les  reins  prcffez  de  quelque  poids  ; 
Bien  fouuent  mefme  les  bilieux  &  les fan  gui  ns 
fongeronc  à  des  eaux  aufïl  bien  que  les  phlegma- 
tiques ,  dautantquela  foif  qu'ils  ont  les  y  fait 
penfer.  Ainfi  des  homrnçs  de  tempérament  dif- 
férend fongent  quelquefois  à  dé  mefmcs  chofes, 
ce  qui  en  pourrait  abufer  quelqucs-vns  5  C'eft 
pourquoyit  faut  tafeher  de  reconnoiftre  fi  c'eft 
pour  diuers  fujets  qu'ils  fouffrent  cela,  afin  de  ti- 
rer la  vérité  de  tout.  De  là  l'on  peut  encore  auoi'r 
quelque  connoiffanec  des  inclinations,  non  feu- 
lement des  noftres ,  mais  de  celles  des  perfonnes 
qui  nous  auront  raconté  leurs  fonges,  toutesfois 
il  faut  que  cela  fe  faffe  fans  que  la  prédiction 
des  accidens  futurs  de  leur  vie  y  piaffe  eftrc  for>- 
*es ..  déj^vfi  et  n'eft  fort  médiocrement, 
efternue-    jj  y a  J»autrcs  prefages  naturels  qui  dépendent 

tintemef  <*u  corps ,  çoramc  les  citernuemens  ,  les  tinte- 
d'oreillcs  mchsd'orcille<,lesfremiffemcns  des  pieds, &  de 
êcs  fte-  tout  le  corps ,  les  endormifferaens  &  les  dcrrian- 
rti(feV,  geaifons  de  quelques  parties.   Quelques  -  rns 

mens, des  o  }.      1        *  ^rr-t  1      .  n 

endor-  croyent  que  félon  que  Ton  efternue  la  nuiftou 
mifle-  le  iour ,  le  matin  ou  le  foir,  8c  félon  le  nombre 
mens,  &  des  eftcrnuëmcns ,  Pon  peut  prédire  le  bien  ou 
*cs  dc"  ~  le  raal,touchant  toute  forte  d'affaires ,  mais  c'eft 
fons^dc1  vnc  fupcrftition.  Cela  peut  feruîr  feulement  à 
quelques  connoiftre  fi  le  cerucau  feft  chargé  d'humeurs,  & 
parties  combien  il  a  de  force  pour  les  chaffer  ;  Les  tin- 
du  corpf  tç3£CIjS  d'oreilles  font  attribuez  à  la  predi&icjj* 
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DES  VRAYES  PREDICTIONS.  4*J 
des  nouuelles  ou  des  difeours  que  Fon  fait  de 
nous:  Dautantque  les  oreilles  feruent  i  oùyr, 
Fonapenféque  cét  aduertifTeracnt  s'addreflbit 
à  elles  v  mais  la  diftance  peut  ctfipcfchcr  ecttç 
opération, &  en  vain  Fon  afleure  que  ceiafe  fait 
fardes  fympathics,  puis  que  la  plufpart  de  ces 
îecrettes  puiflânecs  font  imaginaires.  L'on  dit 
de  mcfrftc  que  le  fremin/ment  des  pieds  fignifie  • 
que  Ton  fera  bien- tdft  obligé  de  faire  quelque 
toyage  ,  &  que  le  fremilTement  de  tout  le  corps 
nous  rnenaiTc  de  quelque  péril  >  Mais  comment 
pourrions-nous  fentir  ce  qur  n'eft  pas  encore  af- 
riué  ?  Pour  PendormifTement ,  ou  la  demangcai> 
fon  de  quelques  parties ,  les  doit-on  attribuer  i 
Pimpuinance  Se  au  defir  que  nous  aurions  de  fiai* 
re  quelque  chofe  félon  la  lignification  des  mem- 
bres qui  fouffrent  cocy  >De  telles  explication* 
font  inucntécsàplaifîr.  Lcsbrouiflemefts  &  le*  " 
tintouins  des  oreilles  ,  les  fremiflemens  ,  les  en-  .  ' 
dormiflemens  &  les  dcmangeaifoi^Jc  chaque 
partie,ont  de  Terité  leur  fignificatî^^maisc'eft  . 
pour  l'eftar  du  corps:Pon  connoift  par  eux  quef- 
tes  humeurs  y  abonefent ,  &  fur  quelles  parties» 
elles  fe  jettent ,  &  par  là  Fon  peut  deuiner-  verir*- 
tablemenr  ce  qui  y  peur  arriucr.> 

Il  y  a  encore  des  obferuatrons  allez  côrnmu-  De  I*o8^ 
ncs,par  lcfquellcs  on  penfe  prédire  ce  qui  arri-  ^?"a°* 
nera,  félon  Feftat  où  ic  trouuent  lesperfonnes'.  c"matl-- 
Quelques-vns  difent  que  Fon  change  de  fept  en  ques* 
feptansj  de  forte  que  félon  Phumeurdont  Fort 
cft  dans  vn  feptenaire,  il  faudroit  iugerdu  chan- 
gement qui  feroit  dans  Fautrc  ;  mais  cela'  n'eft 
aucunement  receuaMcny  pour  le  corps,  ny  pouf 
Pefprit.  Leurs  changement  fc  fort  t  felofl  la  ma- 
nière de  viurc ,  fans  autre  ferifte  que  celuy  qu'cF--  . 
fc  preferit ,  excepté  qu'en  ce  qui'  eft  du  corps  >  il  ' 
fcurcjji'il  fiLÛoe  lesloixdc  Nature  qui  te  rifeinenff 
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'4*$.   DES  VRAYÏS  PREDICTIONS» 
àlavieilleiTe  ;  mais  cela  fc  fait  pluftoft  ou  pltwN 
tard  aux  vns  ou  aux  autres  ,  &  cela  paroift  inlen-,. 
fiblemcnt  ;  Von  tient  qu'il  y  a  de  certains  nom"  », 
très  d'années  qui  font  deciffs  de  la  fortune  ou  * 
âc  la  vie  des'  hommes ,  &  qu'outre  les  feptiémes  ■ 
années  les  neufiémes  apportent  fouuent  du  < 
changement  Se  mettent  la  vie  en  grand  hazard  ,  ? 
Ton  les  appelle  les  années  Climatcriqucs  :Mais 
il  faut  prendre  garde  qu'en  ce  qui  eft  du  péril  de  r 
la  vie,  Ton  craint  fort  la  foixantc-troifiéme ,  &  • 
la  foixante-lmcmc  >  fon  ne  parle  pas  tant  des 
autres  termes  inférieurs  ,  comme  de  la  vingt- 
vniéme  ou  de  la  vingt- fepticme  ,  pource  qu'a-  . 
lors  fhomme  eft  plus  ieune&>  plus  robufte,  êc  \ 
f]u'il  y  en  a, dauantage  qui  meurent  au  temps  % 
plus  auancé.   L'on  void  donc  bien  qu'il  ne  fc 
faut  point  arreftet  à  tous  ces  nombres  ,  &  que  .  . 
fi, fan- en  eftabliiToit  d'autres  pour  en  iuger ,  f  on  . 
J  irouucroitfouuent  la  mefme  chefe*  11  eftyray  .:. 
<]u*e  Fon  atriibue  auffi  aux  grandes  maladies  de 
fcinblabi^pt  îîrs  aufqUels  leur  effccl:  peut  eftrc 
▼eu  v. caries  humeurs  qui  les  caufent  ont  v»  „ 
temps  réglé  pour  paroiftre ,  & fi  elles  font,  en  > 
leur:  plus  grande  malice  au  troifiéroe  iour ,  fon  .: 
peuç  ionjetturçr  que  le  mal  durera  iufqu'aij 
n  eufiéme  ,  ouau  quatorzième  >  &  félon  f  eftat  de  K 
.C^îours  fon  prédira  ce  qui  pourra  arriuçr  au 
"corps  •>  Et  fi  fon  attribue  auffi  en  cela  quelque 
puiflanceàlaLunc,  il  faudra  prendre  garde  en,, 
quel  endroit  du  Ciel  elle  eft,  &  fi  elle  eft  pleine^ 
©9  nomiclle  y  pour,  s'accorder  à  fcftat.de  la  ma»-, 
hdic.  Elle  y  peut  aupir  ainfi  quelque  efficace  ,  m 
fans  eftre  la  caufe  entière  des  redpublcmcns  *  ^ 
dont,  f  origine  doit  eftre  attribuée  à  f  abondant- 
ce,  des  humeurs.  C'eft  ce  que  fon  appelle  Cri- 
fc^dont  nous  croyons  que  fon  peut  tirer  des^ 
frefages  de  la  longue^  ou  4ç  la  bricuetc  d«  1%^ 
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m$  VRÀYtS  PREDICTIONS.  4*7 
Xrtàladic  ,  &  de  la  vie  ou  de  la  mort.  Cela  perfua-  * 
de  que  Ton  peut  faire  des  iugemens  par  les  an- 
nées de  Page  ;  mais  fi  toutes  les  fièvres  Se  les 
autres  maladies  ont  quelque  rcffemblancc ,  il 
n'en  eft  pas  ainfi  de  la  vie  de  tous  les  hommes, 
qui  ont  diuers  temperamens  j  de  forte  qu'il  faut 
croire  qu'en  effeâ;  il  y  peut  auoir  des  années  fa- 
uorablcs  &  d'autres  perillcufes ,  mais  elles  ne 
font  pas  toutes  vniucrfellcraent  pareilles  poWK 
chaque  perfonne. 

On  peut  adjoufte*  icy  toutes  les  prédirions 
des  Médecins,  qui  fc  font  par  l'ebfcruation  du  diûionV 
pouls,  de  la  couleur  du  teint,  de  la  chaleur  ou  des  Me- 
froideur,  fcichcreflc  ou  humidité  des  parties  -,  decins #  - 
de  la  qualité  des  vrines  ,  des  fucur&Jpt  de  tous 
les  exercmens  *,  Ils  peuuent  iuger  de  là  fi  la  ma- 
ladie fera  longue,  fi  elle  pourra  cftre  furmon-  ; 
tée  par  la  Nàturc  feule  ,  ou  par  leurs  remèdes, où  • 
bien  fi  elle  ne  finira  que  par  la  mort.  Ce  font  de  - 
vrayes  prediâriôns  que  Pon  p&ut  faire  touchant  - 
le  corps. 

En  ce  qui  cfl:  de  celles  qui  concernent  Pefprit      . ,  t 
&  la  conduite  de  plufieurs  affaires  du  monde,  y  cc 
dont  les  ordres  font  fpiritutls ,  elles  fes  peuuent  pru(3Cnce  * 
trouuer  aufli  plus  afleurées  que  celles  de  tant  de  cjui  peut 
Diuinations  trompeufes  dont  nous  âuonspar-  iuger  de*->  . 
lé',  lefquelles  fe'  font  par  des  inftrumtns  cor-  cj£-"/ 
porc!s&  inutiles.  Comment  eft-cc  qu'il  feroit  rejjes 
permis  à  des  corps  de  donner  iugcmCnt  fur:  ce  des  fpi- 
qui  dépend  dcl'cfpmat  vaut  mieux  s'addrcfTcr*  rkttcHçsr 
?efprit  tout  d'vn  coup.  Si  nous  voulons  fçauoir  \ 
ce  qui  nous  armera  de  quelque  chofe  que  ce  v 
foit ,  noftre  efprit  doit  trauailler  à  en  chercher  la - 
prediaion.  Qu):Lcxamine  foigneufement  les;— 
chofes  paflees  &  les  prefentes,  il  y  trouuera  de 
bonnes  conje&ûrcs  pour  Pttuenir,'&auccécciajl  \ 
fentuacri  foy  pl^fie^rs /caçts  mouueriKns^uî  i 
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4**  DES  VRAYES  PREDICTIONS. 
Fcn  aduertiront,&  qui  le  rendant  capable  de  fai- 
re devrayes  predi&ions ,  luy  donneront  auflî  la 
Yraye  Prudence  ,  pouriuger  non  feulement  des 
chofes  corporelles  ,  mais  des  fpirituelles  ,  ora 
jointes  >'ou  feparées.  ' 


JDc  la  Perfection  de  la  volonté  ±  Du  bon 
VÇage  des  Pafîions  ;  Et  de  la  j*rodu- 

■  Rien  des  Fertm  y  oh  de  U  Morale  Pra- 
tique yponr  accomplir  la.  Perfection  db 
tAmc  - 

♦  chapitre  vr.  • 

LE  s  difeours  precedens  ont  fait  allez  voir 
™.  comment  la  connoMTancc  des  chofes  éclair 

rfence     re  Tefprrt ,  &  que  par  ce  moyen  fon  corrige  le* 
cft  cm-  erreurs  des  Sens  ,&  fon  jofiyt  de  la  Raifon  ,  à 
cor^dulre  4uov  ' on  c^  fecoutu  par  f  imagination  &  lir 
la^olcu.  mcriîoirci  De  là  Pctà  peut  former  non  feulement 
t*.         ync  préuoyance  fimple,qni  concerne  tous  les  ac* 
4  *  cidens  des  chofés  corpolles,  mais  la  vraye  Pru- 
dence qui  de  plus  iuge  des  chofes  fpirituelles  ,. 
Se  en  gênerai  de  tout  ce  qui  peut  arriuer  air 
monde.  Or  comme  cette  Pradén ce  eft  vne  ha* 
feitude  ou  faculté  de  Pcntendement  à  qui  le» 
faeultez  inférieures  feruent ,  elle  cft  au/ÏÏ  em- 
..   ployée  au-  feruice  d'rne  autre  faculté  fupe- 
rieure ,  qui  cft-  la  volonté ,  la  conduite  de  la- 
quelle cft  fa  prmcipalle  fonction  ,  tant  pour 
te  choix  de  ce-  qui  fe  préféntc  ,  que  pour  1» 
difpofitibn  du  futur-,  afin  de  rendre  nos  pen- 
ftès  ,  nos  paroles  ,  &  nos  actions  conforme» 
à  la  raifort  vniucrfclle  t  qui  cft  toujours  fai* 

ne-  ecimi^uahlc.  Bile  fait  mefmes  cela- en  <k| 

*.  ■  . 
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DE  LA  PERF.  DELA  VOLONTE^&c.  4** 
chcfes  indifférentes  ,  qui  ne  font  entreprifc* 
que  par  diuertiflenaent  at  par  curiofité  ,  d'au- 
tant que  par  Faccouftumance  que  Fon  a  de 
chercher  ce  qui  cft  de  plus  vray ,  &  de  meil- 
leur dans  les  moindres  occafions  ,  F  on  trou- 
ne  mieux  après  pour  les  chofes  imporiantea* 
Cette  excellente  guide  peut  cftre  occupée  af- 
fez  fouuent  à  procurer  le  bien  du  corps  7  au» 
roefmetcmps  qu'elle  pouruoh  à  celuy  dcPA- 
nte  i  car  la  fanté  corporelle  ne  doit  point 
#  cftre  négligée  ,  quoy  qu'il  ne  la  faille  defirer 
que  pour  le  feruice  de  la  partie  fuperieure  y 
cfui  fe  fert  du  corps'  comme  d'vn  infiniment 
propre  aux  aâions  externes  :  Mars  il  cft  be- 
foin  fpecialemettt  <te  s'employer  à  mettre  f  A- 
me  dans  fon  plus  parfait  eftat -,  Et  chacun  doit 
en  premier  lieu  trauaillcr  pour  la  fienne  , 
liautant  qu'vn  homme  ne  feroit  rien  pour  les 
autres  non  plus  que  pour  foy-mefroe  ,  s'il 
n'auoit  en  foy  ce  qu'il  leur  veut  communi- 
quer. Or  les  principales  qualirez  qui  ache- 
went  de  rendre  FÀme  parfaite,  font  celles  qui 
fe  peuuent  trouuer  en  fa  volonté  :  Celles 
qu'elle  poflecte  dans  ^entendement ,  comme  le 
bon  Sens  r  le  Iugement  &  la  Prudence  luy 
ouurcnt  le  bon  chemin  ;  mais  les  intention* 
qu'elle  a  dans  fa  volonté,  font  qu'elle  y  ihar- 
che  courageufement  &  librement,  C'eft  ce  qui 
eft  caufe  qu'elle  fe  porte  à  des  deflcîns  loua- 
bles ,  Se  quelle  produit  les.  vertus  &.  les  bonnes 
moeurs.. 

NOus  auons  pu  voir,  ailleurs  cè  que  ç'eff' 
que  les  Vertus-,  Il  cft  maintenant  à  pro^ 
pos  de  dire  comment  il  les  faut  acquérir  ,  & 
comment  de  leur  -éiuploy  tant  intérieur qu'e^- 
jcxqcii*  tes  bouses*  mecurs  procédant^  de  fefctc 


H7o    DE  LA  MORALE  PRATIQg?*  \ 
que  nous  en  ferons  vnc  Morale  Pratiqué,  puijfc 
'c     que  nous  traiteons  icy de  FVfage  de*  Chofcs, 
dont  par  cy-deuant  nous  auons  fimplcmeiU  con- 
fideré  Feftrc.  . 

Iavo-<     Si  la  perfcéHon  entière  de  FAme  depead  de 
rend      cclIc  Je  la  volonté ,  Scfi  la  volonté  ne*  fe  rend 
parfaite  Parfaite  qu'en  fe  feruanc  de  la  Prudence^  il  faut 
cnfefer-.quecesdeuxiacukez  foient  toufiours  compa- 
rant de   gnes ,  &  qu'elles  agiflent  conjointement  dan*  la  :  • 
deflec     con^uitcgeneralledclavie  >  qui  eft  leur  mciU 
dans  la    ^cur  ouuragc.  Premièrement ,  elles  rciglcront  é 
conduite  cnfemble  tout  ce  qui  concerne  le  corps,  nou*  > 
général-  empefchantde  le  nourrir  par  excez  &  de  con* 
yi$Cl*   tenter  fes  appétits  defordonnez,  furquoy  nout  • 
nous  représenterons  les  dommages  qu'il  en  rc* 
çoit  en  fa  fanté  ,  &  les  difficultez  que  cela  ap-  - 
porte  à  FAme  d'exercer  ks  fondions  -,  Ioint 
quec'eftvne  honte  de  s'afleruir  à  des  plaifirs  •  > 
qui  ne  font  dignes  que  des  animaux  fans  rai-*- 
ion ,  &  dont  plufieurs  beftes  n'vfeht  mefmes 
cjue  fort  modérément,  &,  autant  qu'il  leur  fuf-  " 
ntiPour  ce  quicftde tous  les  Sens  Corporels ,  U 
en  faut  encore  vfer  auec  diferetion*  Celuy  du^' 
gouft  eft  compris  dans  le  plaifir  de  manger  , 
qu'il  faut  régler  félon  la  necclTité  j  4c  pour  ce 

3 ai  cft  de  fehtir ,  de  toucher ,  d'oiiyr  &  de  voir*  • 
faut  que  cela  fe  faffe  pour  les  chofes  vtiles  s  & 
que  Fon  n'y  mette  point  par  trop  fon.  afFe<aion,  ' 
depeur  qu'on  ne  foit  deftourné  de  quelque  apr  - 
.plication  meilleure.  Quknt  au  fens  commua  - 
.  en  le  doit  rendre  conforme  à  celuy  des  Hom-  ' 
mes  les  plus  raifonnablcs ,  fans  refifter  opinia- 
•ftrement  à  leurs  opinions  ,  craignant  de  (c  ~ 
tromper  foy-mefme.  Le  iugement,  la  raifon 
toutes  les  autres  facultcz  Af  FEntendemcnt , 
.auront  vne  fort  bonne  adrene  &  fortifieront  1^  t 

.Ptfdeacc  f  Jik  ^puw.  les  enlcigi^- 
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3&t*i$  des  meilleurs  liures  ,  en  les  conférant  aux 
femences  de  vérité  que  la  Nature  a  icttecs  en 
eux  ,  &  par  confequent  la  volonté  fera  fort 
bien  après  de  s'y  accorder.  C'cft  d'elle  qu'on 
peut  dire  fpccialemcnt  >  qu'elle  eft  la  force  &  . 
rfaclion  de  FAmc  ,  &  c'cft  par  elle  que  FHommc 
alcpouuoir  de  mériter  des  rteompenfes  ou  des  . 
punitions,àcaufe  de  la  liberté  qu'elle  pofTedc 
de  fc  tourner  au  .bien  ou  au  mal,  &  de  luiurc 
les  venus  ou  les  vices.  Si  elle  fuit  les  vertus,  , 
cllcfc  met  dans  fa  perfection  entière  &  dans  , 
feo  meilleur  vfage,  donnant  des  moyens  à  FA- 
me  d'obtenir  Ton  fouucrain  bien ,  pourec  qu'cl- 
leFeftablk  prefenternent  dans  vnc  tranquillité  > 
axjffi.grande  queFon  lapeutauoir  en  cette  vie,  . 
&<ju'cllc  luy  faitreccuoir  Fefpcrancc  d'en  pof- 
feder  vnc  autre  qui  eft  ineftimabic,,  après  fa  fc* 
paration  du  corps. 

Pour  acquérir  les  vertus  ,  il  faut  tenir  en  bride  Conf- 
ies partions ,  ou  affections  defreglécs  de  FAme  ,  ™™  ^ 
oui  font  les  ennemies  qui  affëruiflcnt  quelque-  vaincre11 
fois  la  volonté.  Nous  pouuons  fçauoir  que  leurs  les  paf.  * 
fources  principalcs,fom  le  defîr  ou  Fauerfion,  la  ^•of  • 
joyc  ou  la  txifteffe ,  &  Fcfperance  ou  la  crainte,  E^*** 
&Jc  dcfcfpoir.  Sous  le  defir  font  compris  Fa-  iCivci^r 
*nour,Fa*arice  &  Fambition.  SoBsFaucrfîon  ou  tus*  . 
la  fuite,  eft  la  haï  ne, &  fous  la  trifteiTc  Fcnuie  ou  » 
afjliûiondubicn  d'autruy  ,  &  ainfi  des  autres.  . 
Premièrement,  pour  dompter  Famour  des  cho- 
ies fcnfuclles  nous-  examinerons  leur  bafîeffe,  ' 
&rle  degouft  que  la  plufpart  en  ont-  après  la  *  > 
|ouyflancc.   Pour  retrancher  Pau  a  ri  ce  ,  nous  . 
nous  reprefenterons  combien  elle  eft  fordide,  '„ 
^comment  ceux  <jui  en  font  poffedez  ne  fc  r 
font  pas  feulement  du  .bien  à  eux  mefrne**  „ 
L'ambition  fera  rcigléc  par  la  confideration  dn  . 

fcpàc  faftsf4ftipn  que  rcçoiucnç  ceux  qui  or^ 
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acquis  les  honneurs  qu'ils  demandoient ,  le£» 
quels  fe  treuuent  encore  après  dans  des  inquié- 
tudes infimes.  Cela  feruira  de  plus-  à  modérer 
PEnuie,  la  Ioye  inconfideréc  ,  &  PEfperance 
illégitime.  Quant  au  courroux ,  Fort  le  modé- 
rera en  eonfiderant ,  qu'vn  Homme  fc  rend  pa* 
reil  à  vnc  Befte  lorsqu'il  cft  en  colère ,  &  qu'H 
n'y  a  point  d'eftat  où  il  j-ouyfle  fi  peu  de  la  rai- 
fon  y  Queîes  fujets  que  Ton  prend  de  .fe  faf~ 
chef,  font  foiiuent  de  peu  d'importance  &  mtf- 
me  dt  néant ,  &  que  le  remède  s'y  peut  facile- 
ment trouuer-,  Que  cette  colère  qui  donne  vfc 
appétit  de  vengeance,  nous  met  fort  loin  db 
ce  que  nous  deurions  eftre ,  fi  nous  nouons  pàs> 
alors  le  courage  de  mefprifer  les  injures  &  les 
accidens  dont  la  faute  dépendant  cfvn  autre , 
re  doit  rendrç  feul  coupabl  e.  Quiconque  fe  fera 
^erfuadé  qu'aucun  vray  mal  ne  fçauroit  arri- 
érer à  PHommc  courageux  &  vertueux ,  ne  fera 
point  touché  non  plus  de  la  paillon  de  la  crains 
te.Efperant  toufiours  de  bien  en  mieux  ,  il  ns 
fe  lai(Tera  point  auflî  emponer  au  defefpoir, 
Sl^       Voilà  comment  Pon  corrigera  les  plus  dan* 
des^paf-  gcreo^s  paffions  ;  mais  lors  qu'elle*  feront 
fions.      produites  pour  de  bons  fujets,  Pon  les  pourrai 
Tourner  entièrement  à  noftre  vtilîté.  Lon  peut 
auoirdirdefir,  dePamour,  de  la  it>ye  &  de  Pef- 
peranec  pour  les  biens  de  PEfprit ,  pour  la  pof- 
feffion  des  vertus  &  pour  la  vraye  félicité  *,  Au 
contraire  fon  aura1  du  courroux  contre  les  ar> 
trai&s  d*es  voluptez  &  contre  tous  les  vices  ,  qui 
fous  vnc  apparence  trompeufe  j  troublent  enfin- 
le  repos  de  PAme.  La  colère  peut  eftre  permiffc 
fors  qu'elle  fe  retient  en  des  bornes  modo 
.  nées ,  &  qu'elle  n'ordonne  des  punitions  qut 
-  iuftement.  Il  y  a  de  certaines  paffions  qui  ne 

feotiajnaifi  employées  <ju'*u  mal*  comme  fa 
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uarice  ou  le  defefpoir  j  Se  nous  entendons  icf 
le  defefpolr  extrême,  qui  porte  les  Hommes 
à  quitter  toute  forte  de  bons  de/Teins  &  mef- 
mes  à  abandonner  la  vies  car  il  y  a  vn  autre 
defefpoir  que  Pon  eftime  plus  doux,  qui  eft  le 
defefpoir  fknplcque  Pon  a  d'arriuer  à  quelque 
but,  fans  qu'il  faflcfouflrir  beaucoup  de  vio- 
lence. D'ailleurs  1ers  que  fon  a  fouhaitte 
quelque  chofe  mauuaifc  ou  de  peu  de  confc-* 

Îiuence,  &quc  le  defefpoir  de  Fobtcnir  nous 
ait  tourner  vers  vne  meilleure  entreprife  ,  Pon 
peut  dire  qu'en  ce  cas  vne  telle  paffion  peut 
caufervn grand  bon-heur 5  S'ilyaauffi  des  af- 
fections de  Partie  &  des  perturbations  qui  foyeut 
toujours  employées  au  mal,  en  recornpcnfe  ïl 
y  en  a  d'autres  qui  feruent  toufiours  au  bien, 
comme  la  Pitié  qui  fait  naiftre  la  Clémence, 
la  Libéralité  &  la  Charité.  Les  autres  feruent 
au  mal  &c  au  bien  ,  félon  que  Ton  change  leur 
application,comme  Pon  fait  du  defir,  &  de  quel- 
ques autres;  Tant  y  a  que  tous  les  mouuemcns 
font ain fi  corrigez,  cequicftle  bon  vfage  des 
partions-,  &  pour  s'y  occuper  plus  librement, 
il  faut  confîdercr  que  c'eft  là  proprement  le 
roonftrer  homme,  c'eft  à  dire  vn  animal  rai  fon- 
fiable,  qui  ayant  vn  libre  arbitre  ,  en  doit  faire 
fon  profit ,  &  le  deftonrner  du  mal  pour  Pad- 
drefferaubien. 

Or  levray  bien  ,  (comme  nous  auons  défia  Pc 
pu  entendre,  )  Vert  la  bonne  habitude  de  la 
volonté,  qui  eft  la  *ertu  ,  laquelle  reçoit  plu-  ncraic 
fleurs  diuifîons  félon  fes  emplois,  de  forte  que  des  ver-' 
fon  nomme  plusieurs  vertus.  Les  bons  mou-      >  &  . 
uemcnsdu  defir  font  naiftre  la  Tempérance, 
à  laquelle  Pon  eft  excité  quand  Pon  confiderc  Cltc^ 
que  fi  Pon  s'arrefte  à  la  joiiyflance  des  richef-  les  fui- 
fes  oudes  plaifirs  du  corps  x  Pon  fc  rendramoin*  uxc 
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propre  aux  contememens  de  TEfprit ,  &  qu'ay- 
mant  par  trop  cette  vie  paflagere  ,  Ton  fc  mon- 
ftrera  indigne  des  félicitez  d'vne  féconde  qui  la 
doit  fuiurc.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Force  que  le 
lé  courrouxbicn  réglé  gouucrne  fie  produit,  l'on* 
y  fera  fermement  appuyé  ,  lors  que  Ton  verra, 
que  toutesties  afflictions  du  Monde,  &  toutes  les 
iniurcs  &  les  pertes  que  nous  foufrrons  icy  ,  ne 
font  q[uc  des  chofes  de  peu  de  confequence  ,  aa  i 
prix  de  celles  que  Ton  doit  attendre  pour  rc- 
compcnïS  de  nos  bonnes  cxuures*,  Qgant  à  la* 
ïuftice ,  nous  luy  donnerons  l'origine  ennou^. 
9c  nous  la  chérirons  lors  que  nous  nous  repre- 
fenterons  que  c'eft  la  principale  dépendance  de  • 
la  Raifon  >  Qtrtl  n'eft  rien  de  plus  raifonnable 
que  d'accorder  à  chacun  ce  qui  luy  appartient , 
côme  le  refpe&à  Dieu  &  à  nosSwperiturs,&  l'af-  • 
fcâion  à  neftre  prochain,3c  de  faire  tnefine  que 
Jle  partage  des  biens  temporels,  oùnousauons 
quelque  pouuoir  foit  accomply  fans  fraudc&fans 
lcfion  d'vne  pfm  ny  d'autre  \  Que  comme  nous 
ne  fouffririons  pas  volontiers  que  l'on  nous  fift  * 
guelquc  dommage  ou  quelque  arrront,nous  n'en 
faflions  point  auffi  aux  autres  ?  Au  contraire  que 
nous  affifti  o ns  tous  les  hommes  autant  que  nous 
pourrÔs  denôtrcConfeil  &  dc  noftre  fuport,ainfi 
que  nou*  voudrions  qu'ils  nous  alfiftafîtnt ,  & 
comme  eftans  tous  enfans  d'vne  mcfme  famille. 
Pluficurs  vertus  dériuent  de  ces  principales ,  au* 
quelles  Ton  fera  toujours  enflammé  par  de  fem- 
blables  perfuafions  >  &  pç  ur  y  cftrc  mieux  in- 
ftruit ,  &  n'en  cftre  point  dcfgoufté  d'abord  ,  il 
faut  s'addreffer  premièrement  aux  plus  ayfces  à 
pratiquer,  &  les  ayant  repérées  plùïîeurs  fois, 
.  fe  les  rendre  extrêmement  familières  Cela  fera 
qu'en  toute  forte  d'occafidns  l'on  fera  remar- 
quable par  fes  bonnes  mœurs,  fie  comme  .Fojl 
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aufa  des  intentions  pures  ,  telles  feront  au ffi  ka 
actions  &  les  paroles ,  aufquellcs  Pon  donnera, 
la  vraye  Prudence  pour  vne  conduite  aiTeurcc , 
puifquc  c'eft  elle  qui  peut  améliorer  &  perfe- 
ctionner la  volonté,  &  tout  ce  qui  en  dépend. 

Les  vertus  dont  nous  auons  parlé,s'employenr  ^ 
à  reigler  les  moeurs  d'vn  Homme  ,  tant  en  fon  VIC 
articulier  qu'en  public:  Quand  l'on  dit  qu'cl  naftique, 
csfcrHentilayicMonafti^ue  ,  cette  forme  de  4*l*Ofc- 

vien'eftpas  feulement  appelléc  ainfi  pour  cftrc  conom|- 
x  j    »,  •        «  •   •        que, & de 

propre  a  des  Moines ,  &  a  tous  ccax  qui  viuent  j*a  Poli_ 

en  des  lieux  efeartez ,  mais  pour  faire  entendre  tique* 
fce  qu'il  faut  que  tout  homme  opere  en  fon  ift- 
tcriqpr  5  car  il  n'y  en  a  aucun  qui  au  milieu  des 
plus  grandes  compagmes^ait  fes  penfées  a  part, 
Se  de  qui  l'Ame  ne  fc  farte  vne  folitude  en  elle-  - 
mefrac  quand  elle  veut  :  Mais  aufli  n'y  en  a-t-il 
point  qui  ne  foient  obligez  d'exercer  plufieurs 
vertus  enuers  les  aurres.  Si  Fon  cft  aucc  peu  de 
gens ,  comme  dans  vne  maifon  ou  dans  Yn  cloi- 
ftre  ,  l'ocçoiiomie  cft  ce  qui  nous  règle  }  la  tem- 
pérance, la  Force >  la  Tufticc  &  les  Vertus  dépen  - 
dantes y  font  necclTaircs  pareillement;  Que.  fi  . 
l'on  doit  viure  dans  vne  ville  ou  dans  vn  EÏÏat ,  . 
tilles  y  font  encore  requifes  pouf  former  la  Poli- 
tique ,  qui-comprenant  toutes  les  autres  manie* 
res  de  vie,  a  befoin  de  beaucoup  d'affiftanec ,  . 
foit  que  Por>  ne  pu i (Te  eftre  qu'yh  des  fimplcs.. 
membres  de  ce  corps  ,  ou  que  l'on  y  ait  de  l'au- 
torité. On  met  fouuent  en  queftion ,  s'il  vaut- 
mieux  viure  dans  vn  eftat  populaire  appelle  Dé- 
mocratie ,  que  fous  vn  Monarque  fouuerain  ,  <e  • 
cfuel'on  appelle  Royaume  ou  Monarchie,  ou  . 
bienfousle  gouucrnement de  qucîques-vns  des 
plus  gens  de  bien  &  des  plus  qualifiez ,  ce  qui  cft  • 
vne  Ariftocratic.  Chaque  manière  d'Eff  at  à  fes  . 
^pmmoditez  &t  fif  incorampditezi  Mais  tou^ 
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Ut  hommes  de  quelque  condition  qu'ils  foieftf, 
apprendront  an  c  facilité  ^ftqu'encore  qu'ils 
foient  nez  (bas  I>n  oh  fous  l'autre  de  ces  gou> 
uernemens ,  &  qu'ils  ne  s'y  troouent  pas  à  leur 
aife,  ils  y  doiaent  viure  le  pins  paifiblemtc  qu'ils 
pourront ,  craignans  d'eftre  caufe  de  quelques 
émotions  plos  fafcheufes  que  le  mal  dont  ils  fc 
plaignent.  L'on  peut  chercher  auffi  des  feercts 
de  nomination  ,  qui  feront  roir  la  diuerfe  incli- 
nation des  peuples ,  pour  leur  donner  à  con- 
noiftre  ce  oui  les  peut  contenter  chacua  «  &  ce 
qui  leur  eft  le  plus  propre.  Ceft  en  cela  que 
gift  la  vraye  Science  Politique  trcs-rtilealcur 
repos.  Au  refte  que  Ton  foit  dans  les  Cftats 
Monarchiques  ou  Ariftocratiques  &  Dcmc~ 
craticiues  ,  pour  les  rendre  plus  pacifiques  te 
plus  heureux ,  le  premier  foin  que  Ton  y  doit 
auoir,  cVft  de  la  Religion;  Vn  Eftat  ne  peut 
profpercrfi  Dieu  n'y  eft  adoré  auec  zele.  Ceux 
qui  mcfptifent  Dieu ,  ne  fçauroient  honorer  les 
Magiftrats  ,  &  n'ont  guère  de  crainte  des 
loir.  Comme  il  ne  faut  point  fouffrir  l'im- 
piété ,  il  fc  faut  garder  aufii  de  la  fupcrfti- 
tion  ,  qui  eft  l'autre  extrémité  dangereufe.  La 
diuifion  des  opinions  doit  eftre  empefehée  au- 
tant que  l'on  peut ,  &  fi  tous  les  hafcritans  d'vn 
Pays  ne  font  pas  d'vnc  femblable  croyance,  H 
faut  tafeher  de  les  y  ramener  par  la  douceur  8c 
les  remontrances  ,  pluftoft  que  par  la  force 
des  armes.  Les  bonnes  moeurs  tirans'lcur  four- 
ce  de  la  vraye  pieté,  fi  elle  règne  dans  tous  les 
cerurs ,  chacun  fera  dignement  fa  charge.  Il  y  a 
différence  entre  ceux  qui  commandent  &  ceux 
qui  obeyflent  •>  toutefois  il  y  a  vnc  pareille  obli- 
gation pour  les  vns  &  les  autres  ,  de  viurc  fa- 
gement  êc  de  contribuer  au  bien  du  publie* 
La  pui  fiance  Ecdefîaftiquc  eft  poirt  la  connoiA 
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lahcc  des  chofes  fpirituclles  ,  &  le  gouucrne- 
racne  de  l'Ame  >  La  puiflanec  temporelle  en 
eftant  fcpar<?c  prcfquc  par  tout ,  a  pouuoir  fur 
les  corps  &  furies  biens  des  hommes  ,  tellement 
que  c'eft  à  elle  qu'appartient  la  conduite  de  tous 
les  Eftats  Politiques.   Les  Magiftrats  cftablis 
au  deflous  des  Princes  o«  des  Républiques  font 
pour  toute  leur  vie  ou  pour  quelques  années: 
S'il  y  a  raifon  de  les  changer  en  quelques 
lieux  de  temps  en  temps,  il  y  cnaaulfidclcs 
rendre  perpétuels.    Or  pour  bien  rendre  la 
luftice,  il  faut  auoir'vne  connoiifancc  exacte 
du  dreift  des  nations,  fpecialcment  de  celles 
que  l'on  veut  gouucrncr.Chaque  pays  a  fes  cou- 
tumes ,  dont  pluficurs  ne  font  fondées  qu'en  vfa- 
ge,  ou  bien  leur  différence  a  efte  cftablie  fé- 
lon l'humeur  &  lancccflitc  des  Peuples  ,  &  s'il 
y  en  a  de  trop  difficiles  à  exécuter ,  ou  qui  appro- 
chent trop  peu  de  la  luftice  ,  quclqucsfois  l'on 
les  corrige  &  les  modère,  fc  rciglant  felon  le 
droift  naturel  fondé  fur  la  Ration  &  le  Sens 
commun  de  tous  les  hommes  ,  que  l'on  fuir 
encore  aux  endroits  où  les  loix  efcritès  n'ont 
point  touché.   La  doûrinc  qui  naus  inftrui£t 
à  tout  cecy  ,  dépend  de  la  Sciençe  Politique- 
&  de  la  Morale  -,  Elle  traite  de  la  condition 
des  perfonnes  &  de  leurs  biens  ,  apprenant 
qui  font  ceux  de  franche  ou  de  feruile  con- 
dition, &  od  s'eftend  la  puiflance  de  Maiftrc 
&dc  Pcrc;  puis  elle  parle  des  Mariages,  des 
tutelles,  des  fucceffions ,  des  contrafts  &des 
obligations  de  toutes  fortes  yEn  cela  confifte  la 
Iurifprudcncc  ciuilé ,  au  deffus  de  laquelle  cft  la 
Iurifprudencc  Ecclcfiaftiquc,  qui  enfeigne  de 
œefme  l'Eftat  des  perfonnes  dont  elle  agift, 
comme  les  deuoirs  des  Prélats  &  desPreftres. 
ÀgW  clic  tiaicç  des  ebofes  qu'ils  ont  en  çbarg?, 
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'comme  desSacremens  &  des  Dignitcz  de  PE- 
.  glifc ,  &  puis  tJes  iugemens  qui-  doiuent  eitre 
-rendus  fur  pluficurs  dîfrcrens  dont  laconnoif- 
fanec  leur  appartient.  Tout  l'ordre  de  la  vie  hu- 
maine cft  fonde  fur  ce  drotô  Ecclefiaftique  fc 
fur  le  ciuil  r  Quiconque  les  fçait ,  n'ignore  rien 
de  ce  qui  ftifrïi  à  bien  vîlire,  &  l'on  peut  dire  que 
-ces  deux  Scivnces  font  les  snaiftrefles  du  Monde 
les  plus  abfolucs,  auprès  desquelles  les  autres 
«c  font  que  des  difeipiincs  fubaltcrncs  ,  fi  Ton 
les  accompagne  de  ce  qui  leur  conuient,  comme 
le  druid  ciuil  de  la  Trayc  Morale-*  Politique,  & 
#    -  le  droia  Ecclefiaftique  de  la  Théologie.  Ainfi 
T©n  place  lesScicnccs  félon  les  digniuz  qu'on 
leur  attribue  :.  au  lieu  que  nous  auons  deflein  d'y 
■onter  icy  par  tu  ordre  d'inftrufkion.  No« 
pourfuiurons  ce  que  nous  auons  entrepris ,  &  eh 
compofcTons  encore  quelques  chapitres ,  ayans 
iujet  de  nous  contenter  d'auoir  morfftré  en*c- 
luy-cy  cornaient  la  VoIontc  fc  rend  plus  parfaite 
éto  tournant  toutes  fes  intentions  à  la  vertu  ,  9c 
comment  fon  légitime  vfaçc  eft  dans  l'empire 
qu'elle  exeyce  fur  les  partions  ,  qui  font  des  , 
aaouuemens#eflcueï  en  elle  qu'elle  doit  répri- 
mer ,  ou  les  employer  au  bien  pour  en  faire 
naiftrqJes  yertus  6c  les  bonnes  mœurs ,  qui  ho* 
riorcronx  par  ce  moyen  tous  les  degrez  de  la* 

TIC. 


Du  PouHoir  de  [a  Volonté  accompagnée 
de  ^imagination. 


iagtnationt 
CHAPITRE  VU. 


Par  le 

mot  d*i 

jtwgiaa-  1^1  ce  ordinaire  &  naturelle  de  l'Ame  fituéc  c*| 


j  ar  ie 

^not  d*i-  TVT^VS  içaùons  maintenant  qu'elle  eft  la  fof- 
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la  Volonté  ,  laquelle  fe  porte  au  bien  ou  au  mal  nacre», 
félon  fon  choix,   Sonpouuoir  eft  tel  qu'elle  fc  |c°njC^ 
*rend  ce  qu'elle  veut,  fage  ou  folle,  &  iufte  ou  in-  binaire-* 
iuftc,par  les  habitudes  qu'elle  prend)  Cela  cftant  ment  la 
exerce  fur  elle  mcfme,  l'on  neluy  en  fçauroit  -Volon- 
ofter  la  difpofition.  L'on  croit  d'auantage  que    ^L-  a" 
non  feulement  elle  fc  doit  inonftrcr  toute  puif-  tjon  tomt 
fante  fur  le  corps  auquel  elle  eft  iointe  ,  mais  enfembk 
qu'eHe  opère  femblablement  fur  d'autres  corps , 
&  fur  d'autres  Ames.  En  cccy  il  ne  fuffit  pas  de 
vouloir  -,  Il  faut  que  de  plus  elle  fc  figure  les  cho- 
fes  comme  elle  les  defire  ,  en  quoy  eilc  fait  agir 
Timagination  en  la  compagnie ,  receuant  d'elle 
•vn  fecours  réciproque ,  afin  que  ce  qui  n'eft 
point  luy  femblant  cftre  ,  elle  le  conduife  quel- 
quefois  a   effe&  ,  ce  qui  eft  pour  elle  vne 
pcrfc&ion  plus  grande  que  celle  que  nous  auons 
tântoft  touchée  en  confiderant  fes  (impies  opé- 
rations. On  parle  donc  icy  dVnc  volonté  ima- 
ginaduc ,  ou  d'vne  imagination  afliftée  d'vne  , 
ferme  volonté:  mais  d'ordinaire  l'on  entend' 
toutes  les  deux  enfemblc  par  le  fcul  mot  d'ima- 
gination ,  a  laquelle  l'on  attribue  quantité  d'ef- 
fets extraordinaires . 

Pour  reprefenter  fes  plus  grandes  forces  ,  on  Quels 
^lleguyi  qu'elle  eft  caufe  des  marques  que  les  en-  font  les 
fans  apportent  du  ventre  de  leur  mere  i  Que  de 
lorsque  l'on  penfe  aucc  affcéHon  à  quelque  1>Ima5i- 

j      m  r  -Jli  i>  -i  n.  5  1  nation 

viande  ,  n  fcmblc  que  Ton  en  ait  le  gouftala  que  ton 
bouche  ;  Et  que  plufieurs  par  lafculc  veue  d'vne  allègue,, 
.médecine,  &  par  l'apprchenfîon  de  fon  mau-  &  ce 
uais  gouft,  ont  eu  auffi-toft  le  ventre  lafehe.  S"*11  | 
L'on  tient  encore  que  par  le  mcfme  pouuoir  de  pimte, 
Timaginatioo ,  les  hommes  font  rendus  plus  al- 
lègres Se  plus  forts  qu'ils  ne  feroient  de  leur  na- 
ture ,  &  que  plufieurs  marchent  &  grimpent  en    -  " 
formant  plus  facilement  qu'eftans  éucillcz  , 
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quoy  qu'ils  ne  foiem  conduits  que  de  cette  fa- 
culté de  l'Efpritj  Qu]il  y  en  a  auffi  qui  fcfont 
rendus  comme  Paralytiques  &  fans  mouuement, 
&  qui  fc  font  mis  en  extafe  quand  ils  ont  voulu  ; 
Et  que  l'on  void  plufieurs  perfonnes  qui  chan- 
gent Peftat  de  leur  fanté  en  s'imaginant  d'eftre  „ 
malades  ,  &  d'autres  qui  retournent  à  conualcf- 
ccncc  par  vn ferme  efpoirde  guerifon.  Nous  ret 
pondrons  pliant  aux  marques  des  enfans,  qu'el- 
les viennent  de  la  condition  de  la  femence  auffi- 
bien  que  de  l'imagination  5  Pour  le  gouft  des 
viandes  que  Pon  s'imagine  ,  ii  eft  plus  dans  l'ef-* 
p  rit  que  fur  la  langue  ,  &  quant  a  la  Veuëde  la 
Médecine  qui  a  lafché  le  ventre  fans  l'auoir 
prife ,  c'eft  que  PApoticaire  l'ayant  prefentéc , 
l'odeur  a  quelquefois  efte  capable  de  toucher  vn 
corps  délicat  >  &  fi  la  feule  apprchenfion  a  eu  le 
mefme  fuccés  ,  c'eft  qu'il  y  auoit  défia  au  corps 
quelque  difpofition  à  fe  purger  de  foy-mefme,  & 
pourtant  il  ne  faut  pas  croire  que  l'imagination 
ait  autant  fait  en  cela  comme  ce  brcuuage  euft 
pû  faire,  PefFecl  cftant  de  beaucoup  plus  violent 
que  la  peafée.  Poux  Pagilité,  Pimagination  y 
ôperc  quelque  peu  ,  &  de  vray  elle  fait  tout  en 
ce  qui  eft  du  mouuerticnt  &  des  a&ions  de  ceux 
qui  dorment.  L'on  accorde  la  mefme  chofe  de 
laparalyfîc  volontaire  &  de  Pextafe  ;  Et  pour  ce 
qui  eft  de  Peftat  entier  de  la  perfonne,  il  eft 
certain  que  Pimagination  donne  vne  émotion 
tres-grande  ",  &  que  par  la  liaifon  de  l'Ame  auec 
le  corps,  elle  y  peut  engendrer  diuerfes  mala- 
dies s  Elle  en  eau  fc  d'autant  plus  facilement  en 
PAme  qu'elle  en  eft  vne  faculté.  Il  y  a  des  hom- 
mes qui  s'attriftent  extraordinaircment ,  pour 
des  fantailîcs  particulières  s  les  vns  s'imaginent 
d'eftre  defia  morts  5  les  autres  croyent  cftre 
ondamnez  au  derniers  fupplice  \  les  autres  fc 

perfuadcaç 
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perfuadent  d'eftrc  de  verre  ou  de  quelque  au- 
tre frefle  matière  ,  &  pluficurs  croycnt  auoir  en 
Jeurs  corps  des  incommodités  qu'ils  n'ont  pas% 
Le  remède  à  ce  mal ,  c'eft  de  leur  faire connoi-* 
ftre  la  vérité  par  quelque  fubtile  inuention, 
comme  du  morceau  de  chair  que  Fon  fitfem- 
blant  d'auoir  couppé  à  celuy  qui  s'imaginoic 
auoir  vnc  greffe  louppc  au  vifage ,  &  des  autres 
chofes  que  Fon  a  fuppofées  àdefemblables  ma- 
lades, dont  Fon  trouue  affex  d'exemples.  Vnc 
imagination  feruira  ainfi  d'Antidote  a  vne  au- 
tre. En  ce  qqi  eft  de  faire  agir  Famé  fur  le  corps» 
il  eft  vray  que  Fimagination  y  a  beaucoup  de 
puiffance  :  Elle  y  fait  vne  telle  impreflion  qu'el- 
le émeut  le  fang  &  les  efprits ,  &  par  la  perfua- 
fion  que  Fon  a  qu'eftant  entré  dans  vn  lieu  infe- 
cté ,  ou  que  s'eftant  donné  vn  exercice  extraor- 
dinaire ,  Fon  [doit  eftre  touché  de  quelque  faf- 
cheufe  maladie ,  Fon  tombe  malade  véritable- 
ment ,  ce  qui  ne  fc  feroit  pas  fi  nous  n'y  auions 
contribué  quelque  difpofition  j  Toutefois  ,  pour 
ne  point  reprocher  à  Fimagination  qu'elîe  ne 
caufe  que  des  maux,  nous  confeffons  qu'en  cf- 
change  elle  notas  peut  feruir  au  bien  fi  nous 
Femployons  â  cet  vfage ,  &  qu'affez  fouuent  clic  , 
nous  deliure  des  plus  dangereux  accès ,  dautant 
que  fi  elle  eft  accompagnée  d'vne  ferme  con* 
fiance  ,  les  forces  de  la  Nature  s'affembleftt 
pour  combattre  le  mal,  &  enchafferla  caufe. 
C'eft  pourquoy  à  la  feule  arriuée  d'vn  Méde- 
cin ou  de  quelque  autre  perfonne ,  dont  Fon 
cfpere  du  foulagement  ,  FAme  fc  confole,  & 
fait  faire  vn  effort  aux  facultés  qui  luyfont  fu- 
settes pour  rendre  la  vigueur  aux  membres  sffoi- 
blis ,  fi  bien  qre  le  malade  tient  alors  fa  gueri- 
fon  de  luy-  mefme  aurant  que  du  Médecin ,  &  de 
là  vient  ce  que  Fon  dit  des  Médecins  ,  que  ceux- 
Tome  I  II.  X 
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là  guerifient  le  plus  de  maladies  ,  en  qui  plus 
de  gens  fe  fient  -,  Au  lieu  que  les  malades  dc- 
uiennent  plus  débiles,  Se  retardent  leur  guéri- 
Ion ,  s'ils  ne  font  vifite'Zr  que  de  gens  qui  leur 
inquiètent  Fefprit ,  &  ne  leur  donnent  que  de  la 
crainte  &c  de  la  défiance.  Chacun  fçait  qu'enco- 
tc  que  les  remèdes  que  Fon  applique  à  celuy  qui 
attend  la  famé  ,  foient  fans  efficace  d'eux-mef- 
mes  >  fon  imagination  les  rendra  falutaires , 

Suandce  ne  feroit  que  des  feuilles  feiches  ,ou 
es  légumes  &  désinfectes  broyez,  fans  aucuQ 
choix.  Quelquefois  Fon  feferuira  auifi  defera- 
blables  chofes  fur  le  déclin  de  la  maladie  ,  6c 
lors  que  les  régimes  &  les  médecines  Font  mifè 
à  tel  poincl:  qu'elle  ne  tient  plus  guère,  de  forte 
que  la  perfuafion  qui  aura  gagné  Fefprit,  pour- 
ra bien  acheucr  le  refte ,  &  vn  breuet  pendu  au 
col ,  ou  des  drogues  attachées  fur  le  poignet,ob- 
tiendront  facilement  Fhonneur  dauoir  guery  de 
longues  fièvres.  Au  refte ,  c'eft  vne  queftion  à 
suider  fi  Fimagination  eft^plus  forte  pour  le 
bien  que  pour  le  mal ,  car  en  ce  qui  eft  du  bien 
elle  eft  fouftenuè'  dudefirqùi  eft  la  principal!^ 
aâion  de  la  volonté  v  mais  pour  la  réception  du 
mal  il  y  a  aufli  la  crainte  qui  agit ,  &  qui  caufe 
de  grands  accidens  ,  ayant  fait  impreffion  dans 
^entendement  autre  faculté  de  FAme.  On  peut 
iugerque  Fvn  a  autant  de  pouuoirque  Fautrc 
vniuerlellement,  mais  que  f inclination  de  char 
que  perfonne  y  met  de  la  différence. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  nous  accordons  ainfi  que 
Fimagination  a  beaucoup  de  pouuoir ,  &  que 
comme  dans  peu  de  temps  pluneurs  font  rendus 
malades  par  elle,  les  autres  reparent  de  mefme 
îenr  fanté  -,  mais  il  faut  confiderer  que  cela  ne 
fe  fait  que  pour 'ce  qui  dépend  des  humeurs  cor- 
porelle?,  Icfquelles  peuuent  eftrc  changées ,  efT 
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-chauffées ,  refroidies ,  émettes ,  ou  augmentées, 
félon  la  vigueur  qui  fera  donnée  a  la  nature  par 
cette  faculté  de  FAme,  qui  fait  reiïflir  en  elles 
ce  qu'elle  s'eft  figurce.li  n'en  cft  pas  ainfi  en  ce  VImagU 
qui  eft  d  apporter  du  changement  aux  parties  nation 
plus  folides  ;Eilesont  leur  confidence  que  Fef  °%ç*c  fut 
prit  ne  peut  altérer,  fi  ce  n'eft  qu'il  fe  feruift  dépend 
des  oiefmes  humeurs  pour  médiatrices car  il  des  hii- 
n'y  fcroit  rien  par  vnc  a&icn  prochaine  *,  Et  de  Hicurs  , 
plus, il  fautaduoiïci  que  cela  n'eft  propre  que  *orP°icl- 
poflr  perdre  &  anéantir  ces  chofes  ,non  point  C*' 
pour  les  améliorer,  tellement  ^ae  Pimaginaiiont 
ayant  émeu  les  humeurs  >  fe  ra  tomber  vn  hom- 
me dans  vnt  petijlcufe  maladie,  qui  gaftera  plu- 
sieurs parties  de  fon  corps*  mais  Ci  quelqu'vne 
de  ces  parties  cft  defiagaftée,  elle  n'y  pourra 
pas  donner  du  remède  ;  Vn  bras  pourry  d'vn  y1- 
cere  ,  ne  fera  pas  guery  en  s'imaginant  que  Fort 
y  doit  receuoir  guerifon  -,  Encore  moins  fera* 
t'il  reftirué  eu  fon  entier ,  s'il  a  Jouffert  du  dom- 
mage par  les  chofes  externes  ,  comme  s'il  a  cfté 
bruflé  du  foudre  :  car  les  loix  naturelles  ne  per- 
mettent pas  que  ce  qui  eft  entièrement  priué  de 
fon  plus  parfait  eftat  y  puifTc  iamais  retourner* 
fpeciatement  en  ce  qui  cft  des  parties  qui  dépen- 
«dent  des  corps  complets ,  dont  il  fc  fera  pluftoft 
quelque  chofe  de  nouueau  que  ce  qu'elles  onc 
cfté.  Cela  nous  monftre  dauantage  ,  que  dans 
de  certaines  occafions  qui  fc  prefentent  ,  nous 
ne  pouuons  pas  opérer  fur  nous  tout  ce  que 
nous  délirons  ,  tellement  que  la  volonté  y  trou- 
uc  des  bornes  à  fon  pouuoir ,  quelque  affiftanec 
que  Fimagination  luy  fourniiîc,  ce  qui  cft  fort 
loind'auoir  dcPauthoritc  fur  les  chofes  exter- 
nes ,  foit  fur  tous  les  corps  en  gênerai  ,  ou 
fur  les  corps  humains  en  particulier  ,&  fur  lc$ 
Ames. 
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Cependant  il  y  a  des  homrges  vains, qui  cf- 
criuenc  que  ^imagination  eft  toute  puiflante  + 
qu'elle  fc  fait  obeyr  par  çout  où  elle  veut ,  fans 
Que  M-  en  donner  d'autres  prcuues  que  celles  que  nous 
magina-  auons  rapportées ,  lcfquelles  leur  font  inutiles  \ 
"c  «"rien  carn'eftans         que  des  effets  que  noftre  ima- 
fur  ce  n  gination  caufe  en  nous-mcfme,  elles  necon- 
qui  cft    cluent  rien  pour  ce  qui  eft  hors  de  nous ,  tellc- 
korsde  ~ment  quelles  ne  nous  fçauroient  forcer  de 
nous.      croire  que  tout  cô-que  nous  defirons  puifle 
arriuer  aux  diuers  corps  dp  Monde  ou  aux  fil- 
tres hommes.  Ileftvray  que  ccluyqui  a  f ima- 
gination très  -  foite  ,  croit  faire  tout  ce  qu'il 
penfe ,  quoy  que  cela  ne  foit  pas ,  mais  c'efl  vne 
réueric  dont  on  ne  tient  guère  de  conte  ,  & 
nous  parlons  de  ce  qui  cft  réel.  Pour  ce  qui  cft 
d'agir  fur  le  refte  des  animaux  par  Ton  imagina- 
*  rion ,  comme  de  faire  que  des  poiffons  s'aillent 
ranger  dans  des  rets  de  pefcheur ,  &  qu'vn  oy- 
feau  qui  va  volettant  fur  les  arbres  tombe  com- 
me mort  à  nos  pieds,  ou  mefme  qu'vnebeftc 
domeftique  fafle  incontinent  tout  ce  que  nous 
penfons  ,  ce  font  des  propofitions  impoflibles  , 
dautant  que  noftre  imagination  ne  fc  peut 
faire  connoiftre  &  obeïr  que  par  le  raifonne- 
incnt  dont  les  befl.es  font  incapables ,  &  encon  • 
te  moins  fçauront- elles  noftre  penfée  ,  lor$ 
que  Ton  ne  leur  en  peut  donner  aucun  fignç 
qu'elles  entendent  ,  &  elles  feront  d'autant 
plus  efloignées  de  nous  complaire  quand  cela 
eft  contre  Jeur  bien.  Les  corps  végétatifs  ,  Se 
ceux  qui  font  fimplemcnt  meflex  ne  rendent 
auiîi  aucune  obeyflance  à  noftre  imagination. 
Bile  ne  fera  pas  reuerdir  vn  arbre  qui  fe  i ci  chc , 
èc  ne  fera  pas  feicher  celuy  qui  fleurit  j  Elle  ne 
changera  pas  le  plomb  en  or ,  ny  les  cailloux  en 
diaman s ,  pource  que  ce  ne  font  pas  les  oc u ur c s 
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Communes  de  la  Nature.  Elle  ne  fera  pas  mef- 
me  durcir  la  boue"  &  fondre  la  cire  >  Il  faut 
pour  cela  y  appliquer  de  \z  chaleur.  Ces  corps 
infcnfiblcs  n'entendent  pas  nos  volomez ,  & 
d'ailleurs  leur  condition  ne  peut  eftre  chan- 
gée que  par  l'application  des  autres  chofes 
corporelles.    Quoy  que  les  autres  hommes 
foientd'vnc  mefmc  cfpece  que  nous  ,  il  ne  faut 
pas  croire  non  plus  que  noftrc  imagination  ait 
fur  eux  toute  forte  de  pouuoir.  Par  cette  force 
nous  n'erapefeherons  point  que  noftrc  amy  ne 
foit  malade  \  &  nous  ne  luy  rendrons  pas  la  fan- 
té.  Quand  l'on  croiroit  mefrhe  qu'vne  Ame  au- 
roit  autant  de  puiflance  fur  vnc  autre  que  fur  le 
corps  où  elle  cft  enfermée ,  il  ne  faudroit  pas 
penfer  de  pouuoir  faire  qu'vn  Prince  nous  fa- 
uorifaft  &  nous  enrichift.    Quel  pouuoir  z 
noftre  imagination  fur  celle  d'vn  autre  ?  Peut 
elle  agir  fur  ce  quieftfeparé  &  éloigne  ?Si  nous 
croyons  qu'vn  homme  peut  guérir  incontinent, 
il  fe  peut  faire  que  tout  au  rebours  outre  que  fort 
mal  n'eft  pas  en  eftat  de  finir ,  il  n'en  a  pas  luy- 
mefrae  vne  bonne  cfperance  ,  de  forte  que 
fon  imagination  eftant,  contraire  à  la  noftre  ,  fe 
doit  montrer  plus  forte  fur  fon  propre  corps  par 
vne  a&ion  plus  voifine.  Si  nous  nous  imagi- 
nons aufli  d'eftre  trouuex  aymables  par  vn  autre 
qui  s'imagine  que  nous  fommes  haï/Tables  , 
quel  moyen  y  a-ril  que  noftrc  imagination  fur- 
monte  la  fienne  ?  Il  y  a  donc  des  endroits  où 
l'on  rencontre  des  impofTibilitez  fans  remède. 
Se  quoy  que  nous  voulions  alors  vne  chofe,  que 
nous  la  defirions  auec  ardeur  ,  &  que  nous 
nous  en  imaginions  l'efrcft  très  fortement, 
nous  ne  pourrons   pas  faire    qu'elle  arri- 
ve.    Ceux    qui   en   ont    parlé  autrement 
ont  efte  des  gens  qui  ne  croyoient  pas 
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qu'il  fc  fift  rien  de  furnaturel  dans  le  Monde  ,  8ç 
qui  vouloient  tout  attribuer  à  la  Nature  ,  a  fleu- 
rant que  FEfprit  de  FHomrne  eftoit  capable  de 
toutes  chofes  >  Mais  nous  trouuons  qu'ils  s'abu- 
foient  en  voulant  abufer  les  autres. 

r>rmmZ*  Neantmoins ,  il  ne  faut  pas  ofter  entièrement 
Commet  .  .  „      5    .      .     r  . 

Pimagi-  le  pouuoir  a  1  imagination  ;  11  cit  certain  qu'elle 
nation  opère  quelquefois  au  dehors  auec  vn  afîez  bon 
pperc  au  fuccc£  Voicy  comment  Ton  peut  entendre  que 

«Chois.  •    »  t  •         r  r  **rr  K'\ 

ceux  qui  font  bien  forte  font  reuflir  ce  qu  us 
défirent.  S'ils  parlent  toujours  de  mefme  ,  que 
fï  tout  deuoit  s'accommoder  à  leur  fantaifie  ,  & 
s'ils  font  courageufement  tout  ce  qui  y  peut  fer- 
wirj  de  là  vient  qu'ils  donnent  aux  autres  leurs 
penfces;.de  forte  que  s'il  s'agiftde  leurs  mala- 
dies ,  ils  les  rendent  capables  de  fe  guérir  par  les 
impulfions  de  leur  efprit,  qu'ils  excitent  j  Et 
pour  ceux  dont  ils  veulent  eftre  fauorifez  ,  ils 
en  obtiennent  ce  qu'ils  fouhaittent  ,  foie  par 
importunité  ou  par  mérite.  Us  fe  confient  tel- 
lement en  eux-mefmes ,  que  pourfuiuant  tou- 
tes les  entreprifes  qu'ils  ont  commencées  ,  il* 
arriue  fouuent  qu'elles  réunifient  félon  lapent- 
fée  qu'ils  en  ont ,  laquelle  non  feulement  s'eft 

'fendue  puiiïante  fur  eux  ;  mais  encore  fur  les, 
autres.  ,  leur  imprimant  fes  mefmes  images. 

•  Pour  ce  qui  cft  de  prédire  Paucnir  par  f  imagi- 
nation ,  cela  fe  peut  faire  fonuent  aucc  vue 
rencontre  de  vérité,  maisc'eft  la  Prudence  qui 
opère  aucc  cela ,  en  tirant  confequence  des 
chofes  pafTées  8c  des  prfentes  aux  futures  ; 
Car  autrement,  il  n'y  auroit  là  que  du  harard. 
Enfin ,  nous  concluons  que  la  force  de  fima-. 
gination  peut  paroiftre  félon  que  la  nature  luy 

.permet.  Elle  a«;ift  premièrement  furrAmepro- 
pre  ,  dont  elle  cft  vne  faculté  ,  &  puis  fur  le 

iforps  qù  ellcrefide,  àcaufede  la  liaifon  qu'il 
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a'  auec  cette  Ame  :  Mais  en  ce  qui  cft  des  au- 
tres corps  externes  ,  dont  il  y  a  grande  quantité1 
au  Monde  ,  elle  n'y  fçauroit  auoir  aucune 
a&ion ,  pour  n'auoir  point  d'affinité  aucc  eux  v 
11  eft  croyable  qu'au  contraire  elle  opère  en 
quelque  forte  fur  toutes  les  chofes  fpirkuelles 

3uoy  qu'elles  foient  feparées.  Pour  ce  qui  eft 
'agir  fur  les  corps  des  autres  hommes  ,  ce  n'eft 
point  fans  milieu,  car  ne  les  pouuant toucher 
clle-mcfme ,  il  faut  qu'elle  réueillc  dans  FArrre 
qui  les*viuifie  la  faculté  qui  luy  reflemblc  ,  ce 
qu'elle  ne  fera  qu'en  fe  feruant  d'inftrumens 
corporels  pour  fc  faire  entendre  ,  comme  de  la 
parole  ou  des  fignes  des  yeux ,  8c  de  la  pofturc 
oufkuation  de  quelques  autres  parties  ;  Telle- 
ment que  pour  auoir  de  la  puiflance  fur  le  corps 
d'autruy ,  il  faut  qu'elle  émeuuc  auparauanrcc- 
luy  où  elle  cft  attachée ,  pour  de  là  émouuoir 
Tnc  autre  Ame  par  la  connoiflanec  qu'elle  en 
prend  ,  ce  qui  donnera  après  de  Fémotion  à 
Fautrc  corps.  Voila  les  progrés  de  Fimagina- 
tion  :  Tel  eft  fon  pouuoir  qui  eft  encore  celuy 
de  la  Volonté  ,  laquelle  fournit  de  vigueur  pour 
les  plus  grands  effets  de  cette  autre  faculté,  & 
fe  fert  d  élie  au  réciproque  pour  faire  reii/fir 
celles  de  fes  intentions  qui  pcuuent  auoir  de 
Faccompliffcment  y  ou  tout  au  moins  pour  don- 
ner de  la  fatisfaftion  à  FAmc  par  des  rcprefcA* 
tations  agréables  de  ce  qu'elle  defirc. 
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Dh  fournir  que  VAme  obtient  par  le 
moyen  des  Démons  \ 
Et  de  la  Magie  &  Sorcellerie* 

CHAPITRE  VIII* 

NOvs  reconnoiffons  que  Pauthorité  que 
les  hommes  exercent  ordinairement  fur 
les  chofes  corporelles  ,  eft  conforme  à  Feftat 
&  à  la  force  de  leur  propre  corps ,  guidé  par 
leur  volonté  Tvne  des  facultcx  de  leur  Ame  -, 
'8c.cn  ce  qui  eft  du  pouuoir  que  cette  Ame  a  fur 
cllc-mefme  8c  fur  fes  femblables  ,  8c  mcfmc  • 
fur  les  corps  qui  luy  font  inférieurs  en  digni- 
té", que  cela  eft  félon  les  limites  qui  luy  ont 
efté  donnez  en  cette  vie  ,  où  fa  volonté  8c 
fon  imagination  ne  font  pas  capables  de  tout: 
Mais  plufieurs  ontpenfé  que  fi  naturellement 
clic  ne  pouuoit  paffer plus  outre,  elle  lefaifoit 
pourtant  quelquefois^par  vne  afliftanec  furna- 
turelle.  L'on  dit  que  le  fecours  qui  a  efté  pre- 
mièrement recherché  en  cela  n'a  pas  efté  cc- 
luy  de  Dieu  ny  des  Anges  ,  mais  des  mau- 
vais Démons  ou  Diables  ;  dautant  que  ceux 
qui  ont  eu  de  tels  defleins  ,  ne  connoiflbi-ent 
pas  le  vray  Dieu  ,  &  mefrae  que  les  chofes  • 
qu'ils  defiroient,  eftans  la  plufpart  injuftesou 
pleines  de  vanité  ,  ils  ne  les  pouuoicnt  obte- 
nir de  la  part  des  Subftances  les  plus  pures  ; 
Que  depuis  il  y  a  eu  affez  d'autres  gens  qui 
par  vn  aueuglement  eftrange  ,  fc  font  addon- 
nez  à  eét  Art  pernicieux  ,  8c  ont  renonce  à 
toutes  les  bonnes  inftruâions  qu'ils  auoient 
reccuës  de  leurs  pères  ;  Tant  y  a  que  Fou 
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s^imagine  qu'il  y  a  encore  des  hommes  qui 
ont  toute  forte  de  pouuoir  fur  les  corps  &  fur 
plufieurs  efprits  au  delà  de  ce  que  la  Nature  a 
cftably  ,  ce  que  Fon  croit  qui  fc  fait  par  le 
fecours  des  mauuais  Démons.   Il  y  a  des  in- 
crédules obftincz  qui  ne  réfutent  point  autre-  # 
menteecy,  qu'en  niant  abfolcment  qu'il  y  ait 
des  Démons  bons  ou  mauuais  *,  mais  pource 
que  nous  auons  défia  appris  qu'il  y  en  a  de 
toutes  les  deux  fortes  ,  nous  fommes  obligez 
de  croire  quelque  chofe  de  leur  pouuoir  ,  & 
d'en  dire  ce  qui  nous  en  fcmble,  fuiuant  les 
principes  que  nous  auons  pofcx  ,  &  félon  les 
opinions  les  plus  approuuces  >Toutefois ,  nous 
retrancherons  beaucoup  de  ce  que  Fon  en  ra- 
conte auec  trop  de  légèreté.   Auant  que  de 
parler  de  ce  qu'ils  font  capables  de  faire  ,  il 
faut  remarquer  que  les  perfonnes  qui  fe  fer- 
ment de  Fafliftance  des  plus  mauuais  efprits , 
veulent  pourtant  les  faire  palTcr  pour  bons  De» 
mons,&  à  tout  le  moins  ont  ils  mis  en  vfage, 
que  founent  Fon  les  appelle  Démons  fimple- 
ment  i  de  forte  que  ce  nom  qui  cft  indifferend 
d'origine  ,  a  enfin  efté  pris  en  mauuaife  part  ; 
&  nou$  fommes  contraints  de  le  laiflcr  dans  cet-- 
te  lignification. 

Pour  confidcrer  le  pouuoir  que  Fon  prétend 
que  les  Démons  communiquent  à  quelques 
hommes ,  commençant  aux  corps  principaux, 
îe  diray  que  de  vray  il  n'y  a  point  de  Démons 
qui  ayent  le  crédit  de  caufer  du  changement 
en  leur  conftitution  gencrallc  j  pource  qu'en- 
core que  les  efprits  foient  plus  excellcns  que 
les  corps,  Dieu  leur  deffend  de  violer  les  Loix 
fondamentalles  qu'il  a  preferites  au  Monde, 
afin  que  Fordrc  n'en  foitpas  troublé  ,  &  pat 
confequent  ils  ne  peuucnt  apporter  aucun  aidq 
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limitation  des  Corps  principaux  leur  cft  facile, 
mais  ce  n'eft  qu'autant  qu  elle   eft  neceflôir# 
pour  tromper  les  yeux  des  Hommes  ,  c'eft  àfça- 
uoiren  choififlant  des  matières  propres  i  céc 
effeft,  &les  mettant  en  vne  telle  fituatioxi  , 
qu'encore  qu'elles  foient  de  beaucoup  p'us  pe- 
tites que  les  corps  qu'elles  reprefentent,  elles  ne 
laiflent  pas  de  paroiftre  de  mcfme  grandeur, 
comme  par  exemple  vn  globe  de  feu  afïex  mé- 
diocre qui  fera  aliumé  dans  la  moyenne  région 
de  Pair  nous  femblera  vne  eftoille.  Que  fi  les 
Démons  ne  fçauroient  former  des  corps  aufli 
grands  que  les  Aftres ,  c'eft  qu'ils  ne  fçauroient 
trouucr  aflez  de  matière, car  il  ne  leur  eft  permis  * 
de  prendre  que  de  certaines  parties  dépendan- 
tes des  plus  grands  corps  ,  &  non  pas  de  pren- 
dre ces  corps  tous  entiers ,  pour  ne  point  trou- 
bler les  ordres  de  la  Nature.  C'eft  pourquoy/ 
les  Hommes  ne  doiucm  point  croire  que  par 
leur  moyen  ils  puiflent  faire  vn  Soleil  ,  vne 
Lune  ,  ou  vne  Terre  -,  Ce  qu'ils  feront  n'en  au-- 
raque  la  rcflcmblance ,  &  encore  cette  liberté 
ne  leur  a  pas  efté  fouucnt  làiflee  ,  à  eaufe  qu'el- 
le fcmble  vouloir  contrepeinter  la  puiflan*- 
ce  du  Souuerain  Créateur  ,  &  qu'elle  pour- 
-roit  tromper  les  Hommes  notablement  par  fon- 
pTcmicr  afpecî.   L'imitation   des  moindres 
corps  n'eft  pas  fi  importante  ny  fi  dangereu- 
fe.  ParFaydc  des  Démons  les  Hommes  peu- 
vent faire  paroiftre  vn  lac  ou  vn  flcuuuc.  Cela  £ 
nefc  fera  pa9  neantmoins  en  apportant  en  ce 
lieu  de  véritables  eaux  j  mais  en  donnant  leur  ' 
couleur  &  Tapparence  deleurfurfàcc  aux  corps^ 
prochains  ,  afin  de  tromper  la  veuc  &  le  juge- 
ment des  affiftans*  Pour  ce  qui  eft  d'efleuer 
les  véritables  eaux  en  des  lieux  pius  haut* 
(^qc  leur  fource  ,  &  les  changea  fouucntud^- 
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fuuation,  il  ne  femblepas  que  les  Demofis  y 
^oiuent  prétendre  s  Car  il  faut  tenir  pour  con- 
fiant, qu'encore  que  leur  Nature  les  mette  au 
deflus  de  ces  chofts  ,  ils  n'ont  aucun  pouuoir 
fur  elles ,  d'autant  que  fi  petites  qu'elles  puiffent 
eftrc,  elles  fuiucnt  les  Loix  éternelles  de  fVni- 
wers.  Ils  ne  feront  donc  point  creufer  des  abyf- 
rocyà  leur  gré ,  &  tranfporter  ou  renuerfer  les 
Montagnes  pour  faire  vn  lift  à  de  nouuelles 
Mers  ou  vn  paffage  à  des  fleuues.  Si  les  Hom- 
mes entreprennent  feulsquelque  chofe  de  fem- 
blable,  ilsn'y  reiiffiiïent  que  lors  que  leur  in- 
duftric  s'accorde  aux  loix  de  la  Nature,  &  que 
les  eaux  peuuent  trouucr  quelque  pente  facile 
&  vn  lieu  aiTez  bien  retenu  de  chauffées  pour 
tic  point  inonder  les  pays  qu'ils  veulent  con- 
firmer 5  autrement  s'ils  vouloient  troubler  vn: 
ordre  inuiolable  ils  s'abuferoient  ,  &  ii  feue 
croire  que  Pafliftance  des  Démons  ne  les  y_  peut 
pas  feruir  d'auantage  que  leur  art  propre  j  loinc 
aufli  que  tout  ce  qire  font  les  Démons  n'eft  que 
pour  caufer  de  vains  fpc&acles  ,    fans  qu'ils 
ayent  la  pcrmiflîon  ny  la  volonté  de  faire  des 
Ouuragcs  qui  foyent  vtiles  à  quelque  bien, 
comme  feroient  ceux  de  couper  des  Monta- 
gnes,  de  faire  efcoulcr  des  eaux  qui  nuifent,  & 
de  faire  de  nouueaux  canaux  pour  la  conjon- 
ction des  Mers  &  la  facilité  du  commerce.  Ces 
chofes  leurfont  défendues  comme  trop  hono- 
rables pour  eux,  &  la  Prouidence  Diuinc  ne 
permet  pas  non  plus  qu'ils  puiffent  faire  des 
changemens  contraires  Se  do*nmageables,pour- 
ce  que  leur  pgruerfc  inclinatioa  leur  feroit  rui- 
ner toute  la  Terre  *  Nous  n'aûons  garde  de 
leur  attribuer  de  telles  opérations ,  à  caufe  que 
par  toutes  fortes  de  raifons  nous  ne  iugeons 
point  qu'Us  les  doiuent  faire,  &  que  Fon  n'en 
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allègue  aucun  exemple.  Ce  font  les  reigles  où 
fon  fc  doit  attacher  en  parlant  d'eux.  Il  y  a  ap- 
parence qu'ils  ont  feulement  le  crédit  de  chan- 
ger le  fcu,Pair>Peau  &  laTcrre  en  de  petites  par- 
ties qui  peuucnt  eftrc  deftachées  du  total ,  fans 
qu'aucune  loy  naturelle  foit  violce,&  prcfque  de 
mcfme  que  les  Hommes  le  feroient  par  leur  for- 
ce &  leur  induftrie ,  linon  que  cela  fe  fait  plus* 
promptcment&  plus  fubtilement,  &  qu'outre 
îesouurages  qui  à  la  longue  pourroient  partir 
de  la  main  des  Hommes,  ils  en  font  qui  leur 
font  particuliers ,  tels  que  font  les  phantofmes 
qu'ils  forment  de  la  matière  élémentaire  j  Mais 
s'ils  ont  de  Pautoritc fur  quelques  portions  des 
corps  principaux  ,  cela  ne  conclud  pas  que  cela 
s'eftende  fur  tous  les  Corps  Deriuez.  Il  y  en  a 
de  fi  grands  &  de  fi  hauts  que  FArt  humain  n'y 
peut  atteindre ,  &  fi  la  puiflance  des  Dcmons 
clt  rcflTerrée  en  quelque  forte  à  proportion  de 
la  noftre  ,  elle  ne  leur  fera  rien  opérer  en  cecy 
d'extraordinaire.  Toutefois  il  eft  certain  ,  que 

-  puifque  les  Hommes  peuucnt  faire  efleuer 
quelque  manière  de  vapeurs  ,  &  faire  brû- 
ler des  feux  en  fair  par  vn  art  allez  commun, 
ils  feront  bien  les  rnefmes  chofes  plus  parfai- 
tement auec  Paide  des  Dcmons  ,  mais  tout  ce- 
la fera  de  fort  petite  eftenduê"  &  de  peu  de  du* 

.  rée  ,  &  ne  paroiftra  point  comme  de  vrays 
Météores  j  Quoy  qae  les  Météores  ne  foyent 
qu'vne  petite  parie  tirée  des  Corps  Princi- 
paux,ce  font  les  effets  qui  en  doiucnt  dépen- 
dre inuiolablement  pour  conferuer  Fordre  de 
la  Naturcv  ,  de  telle  forte  que  le  Soleil  ef- 
chaufrant  les  corps  humides ,  en  doit  toufiours 
faire  efleuer  Fhumidité  atténuée  ,  qui  en  fc 
fubtilifant  fe  change  quelquefois  en  du  vent, 
&  s'cfpailfilTant  par  le  rencontre  d'vn  air 
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froid  ,  retombe  en  pluye ,  en  grefle ,  ou  en  jfiei* 
ge,  félon  les  degrez  de  froideur  où  elle  pafle. 
Il  n'cfl  donc  permis  qu'au  Soleil  de  faire  cette 
opération  vniuericllcment  dans  la  grande  ma- 
chine du  Monde.  Il  n'y  a  que  fa  grandeur  qui 
.  ypuifle  fuffire.  Si  Fon  fait  quelque  chofe  de 
fcmbiable ,  il  faut  que  ce  foit  en  vn  petit  lieu  >  • 
"  &  (i  Fon  prétend  faire  d'auantage  >  il  n'y  a  qu'il- 
lufion,. 

Corrr-  On  raconte  que  de  certains  Hommes  qu'oa 
ment  il    appelle  Magiciens  ou  Sorciers,  lefqucls  ont 

que  les   ^C  ^a^n^^  auec  *cs  Démons ,  font  plcuuoir 
Sorciers  * greflerejuand il  leurplaift:  mais  Ton  peut. 
ftfiTcntC   dire  que  cette  enuie  ne  leur  prend  que  quand 
plcuuoir  leurs  Ocmons  les  en  ont  tentez,  &  que  com- 

ficr.rC"    me  Ks  Ocmons  peuuent  preuoir  facilement 
ce  qui  doit  arriuer  en  fair,  ils  ont  pris  leur 
temps  lors  que  naturellement  il  deuoit  pleu- 
voir »  &  Font  fait  dire  à  leurs  fupofts  ,  afin  qu'il 
femblaft  qu'ils  flirtent  Autheurs  de  ces  mcrueil- 
Ics.L'on  allègue  là  dcfliis ,  que  les  Sorciers  di- 
fent  precifement -  en  quel  lieu  il  doit  pleuuoir 
ou  grefier ,  ce  qui  fe  fait  d'ordinaire  fur  les  ter- 
res qui  appartiennent  à  leurs  ennemis  s  de  forte 
qu'il  femblcque  cela  fc  rafle  par  leur  moyen*  « 
«nais  la  pluye  &  la  grefle  ne  tombent  elles  pas 
tantoft  dVn  cofté  &  tantoft  de  Fautre ,  &  les  • 
Démons  ne  peuuent  ils  pas  connoiftre  où  el- 
les tendent  lors  qu'elles  font  encore  dans  lcs^ 
nuées  ?  A  n'en  point  mentir  cela  femblc  eftran- 
gede  ne  voir  qu'vn  arpent,  ou  rnefirte  qu'vn 
quartier  de  vigne  qui  en  foit  touché,  fans  quel- 
les terres  voifrnes  s'en  reflentent  >  .Cela  eft 
pourtant,  &  fi  Forr  dit  qu'vn  Démon  n'a  pûV 
preuoir  que  Forage  deuft  tomber  precifement 
en  ce  lieu,à  caufe  du  tranfport  variable  des 
xmées ,  c?cft  luy  ofter  dclapuil&nxe  d'yn  coû£ 
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pour  luy  en  donner d'vn  antre,  croyant  qu'il  a 
formé  la  grefle  ou  la  pluye  en  vn  inftant,oubien 
qu'il  lésa deftournées des  autres  lieux  où  elles 
alloient  tomber,  pluftoft  que  d'auoir  pu  pre- 
uoirlcs  endroits  où  elles  fe  jetteroient.  Pour 
en  dire  la  vérité  >  ie  penfc  que  fvn  &c  Fautre  fc 

Î eut  faire  ,  &  que  comme  les  Démons  predifent 
orage  à  venir,  ils  le  peuuent  caufer  auffi  en 
quelques  lieux  ,  ou  s'ils  ne  le  produifent  entiè- 
rement ils  l'y  amèneront  au  moins,  d'autant 
que  les  loix  gcncralles  du  Mondé  n'en  font  pas 
violées  de  mcfme  forte,  que  s'ils  vouloient  fai- 
re f  office  de  Souucrains  Miniftres  de  la  Natu- 
re, &  s'ils  vouloient  eux  mcfmes  attirer  de  nou- 
.  uelles  vapeurs  dé  la  Terre  en  grande  quantité 
pour  les  faire  refoudre  après.  La  lumière  &  la 
chaleur  du  Soleil  font  bien  reflefchies  par  vn 
art  aflez  vulgaire  aux  Hommes,  qui  cft  celuy 
des  miroirs  ou  des  corps  opaques..  N'eft-ii 
pas  croyable  que  les  Démons  ayent  auffi  quel- 
que moyen  de  renuoyer  Forage  où  ils  veulent? 
Il  n'en  faut  point  douter,  mais  il  faut' croire 
qu'il  ne.leur  eft  pas  permis  de  s'enferuir  à  tou- 
te heure,  pource  qu'encore  que  ce  ne  foit  qu'vnc 
dépendance  de  la  Nature ,  s'ils  Fcxecutoient 
ordinairement ,  il  fembleroit  à  des  Hommes 
idiots  que  ces  mauuais  efprits  fuflènt  plus 
grands  Seigneurs  qu'ils  ne  font.  Aureftc  il  y  a 
. quelque chofe  à  examiner,  en  ce  que  Fon  dit 
ciueles  Sorciers  ruinent  quand  il  leur  plaift  les 
champs  de  ceux  qu'ils  hayflent.  Dieu  ne  per- 
met pas  que  de,  mefehans  hommes  exécutent* 
leurs  mauuaifcs  volontcx,  fi  ce  h'eft  quelque* 
fois  lors  qu'il  veut  cfpreuucr  la  confiance  des 
autres  ,  s'ils  font  au  chemin  de  la  vertu  ,  ou 
tien  les  punir  de  leurs  péchez  s'ils  font:  au 
.  .£hcrnin  du  vice.  Çecy  accordera  les  opinion*, 
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pour  les  injures  du  temps ,  cofnme  des  vents  , 
de  la  gelée  ,  &  du  tonnerre,  qui  apportent  beau- 
coup dédommage,  &  fur  lefqucls  Ton  dit  que 
Ici  Sorciers  ont  vne  femblable  puiflance  >  Si 
cela  arriue  au  temps  qu'ils  défirent,  Ton  s'ima- 
gine qu'ils  les  ont  caufez,commc  cela  peut 
eftre  quelquefois ,  ou  bien  la  ruine  qu'ils  ont 
fait  auelque  pan, y  a  de  vray  efté  amenée  par 
Fafliftance  de  leurs  Démons,  félon  la  permiffion 
que  Dieu  leur  en  a  donnée ,  par  des  raifons  fc- 
crettes  de  fa  Prouidcnce. 
Que  le*     Tour  ^tourner  après  aux  entrailles  de  la  ter- 
Demons  re ,  les  Hommes  ne  s'y  peuuent  point  faire  ou- 
ft'onc      urir  des  carrières  &  des  mines  en  vn  inftant  ;  Cc- 
point  de  ja  cfr  |ajjjjt  ^  jçur  trauailqUi  n'en  auance  pas  • 

fuHes*  beaucoup  en  plufieurs  années.  S'ils  pouuoient 
mines,ny  faire  de  telles  ouuertures,  leur  auarice  renuerfe- 
fur  les     roit  toupies  villes  en  feroient  abyfmées,  les  ani- 
fncuux.  maux  periroi^c,&  les  champs  ne  pourroient  plus 
rien  produis  Quand  les  Démons  auroient  ta 
force  de  les  affifter  en  cela, elle  feroit limitée 
par  cette  raifon  -,  mais  de  plus ,  il  ne  leur  cft  pas 
permis  de  changer  à  leur  gré  Feftat  de  ce  grand" 
Corps,  qui  cft  vn  des  membres  de  fVniucrs. 
Nous  accordons  toufiours  qu'vn  efprit  eft  fi  puit 
fant  de  fa  nature  ,  qu'il  n'y  a  point  de  corps  fur 
lequel  il  ne  puft  auoir  de  Pauthorité  -,  de  forte, 
qu'il  femble  que  les  Démons  pourroient  en  vti 
moment  abaifler  les  montagnes,  &  hauflcrles 
vallées  ,  faire  remonter  les  fleuues  contre 
leur  fource  ,  dclTeicher  la  Mer  ,  &  mettre 
beaucoup  de  chofes  en  confufionj  Mais  com- 
me les  bons  Anges  font  retenus  par  le  refpect 
qu'ils  doiuent  à  Dieu  ,  les  mauuais  font  aufli  ar- 
refter  par  fa  ïuftice  -,  11  rie  leur  laiffe  du  pouuoir 
que  fur  de  petites  chofes  &  prefquc  indifTcren- 
tes ,  de  telle  manierc-que  cela  punit  dauamage  * 
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leur  orgueil ,  &  que  cela  ne  doit  pas  faire  entre* 
les  Hommes  dans  cet  erreur  de  les  prendre  pour 
des  Diuinitez.  Si  outre  les  mines  il  y  a  plu- 
ficurs  trefors  qai  ont  efté  cachez  dans  terre  ,  ou 
abifmezdanslcfondsdela  Mer  par  le  naufra- 
ge des  vaifleaux,  les  Démons  ne  leur  en  font 
point  de  part  non  plus,  à  caufe  de  la  dcfFcnce 
duSouuerain.  En  ce  qui  eft  de  changer  les  Mi- 
néraux &  les  Métaux  les  vns  aux  autres ,  &  d'en 
faire  vnc  melioration  vtile  ,  fi  l'on  tient  mefme 
que  les  Hommes  y  pcuuent  reiiflîr  par  leur  feule 
induftrie ,  il  femble  que  cela  ne  foit  pas  impoffi- 
ble  aux  Démons  qui  en  peuuent  abréger  le  che- 
min &  le  rendre  plus  afleurc  ;  Mais  Fon  ne  re- 
marque point  pourtant  qu'ils  s'y  employent , 
d'autant  que  les  Hommes  font  aflez  enclins  à 
Fauarice,  fans  y  trouuer  encore  de  tels  alleche- 
mens,  &  que  mefme  s'il  eftoit  éuident  que  les 
Démons  leur  donnaflent  facilement  de  Fafli- 
ftance  en  ceschofes,  la  fragilité  de  plufieurs 
les  porteroit  à  rechercher  de  fi  dangereux  pro- 
tecteurs^ Fon  verroit  que  les  biens  8c  les  Gou- 
nernemens  des  Empires  ,  feroient  toufiours 
entre  les  mains  des  plus  mefehans  >  car  les  Dia- 
bles ne  fauoriferoient que  ceux-là,  lcfquels  fc 
rendraient  les  Maiftres  de  tout ,  ou  par  force 
ou  par  argent.  11  faut  croire  que  pour  ces 
confiderations  la  Prouidence  Eternelle  borne 
leurpouuoir,  &  qu'outre  les-limites  que  le  Dia- 
ble a  receues  par  fa  Nature  ,  il  en  reçoit  d'autres 
de  Fexprefle  Volonté  de  Dieu. 

Les  plantes  ayans  efté  créées  pour  fournir 
d'occupation  aux  Hommes  en  leur  culture  fé- 
lon la  manière  vulgaire  qui  fe  rend  conforme 
à  Fordre  que  leur  Nature  preicrit,  il  ne  s'y  peut 
rien  faire  auifi  de  furnaturel  par  vn  fecours  em- 
prunté >  Apres  auoir  efté  culûuées  foigncii^ 
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fcment,  elles  fructifient  fclon  leur  terroir,  & 
félon  la  faucur  des  faifons  ,  &  nous  ne  croyons 
pas  que  les  Démons  les  puiltent  faire  Jru£Hfier 
dauantage  ,  dautant  que  ce  feroit  faire  plus  que 
les  loix  vniuerfelles  n'ordonnent  y  Mais  dira- 
noir  que  t,on>  ^  'es  nornmes  peuuent  améliorer  les  terres 
les  De-  par  vn  art  vulgairc,pourquoy  ne  le  feront-ils  pas 
monsent  encore  mieux  parvn  art  fecret  &  particulier?; 
fur  les     L'on  repartira  que  ce  qu'ils  y  font  fucccdc  heu- 
ou  ks*'  rcu^emcntj  dauiât  que  c'eft  ce  qui  a  efté  laiffé  eh 
Sorciers   leur  pouuoir,  mais  que  les  Démons  ne  leur  fçau» 
par  leur  roient  rien  donner outre  cela  ;  D'ailleurs,!!  faut 
moy  en,   pluftoft  attendre  du  mai  que  du  bien  de  ces  mau- 
uais  efprits,  &  Ton  oyt  pluftoft  dire  que  par  leur 
moyen  les  Sorciers  ont  gafte  les  champs  de  leurs- 
voifins  ,  que  d'auoir  rendu  les  leuis  &  ceux  de 
leurs  amis  plusfertilesjCar  comme  leur  inclina- 
tion ne  les  porte  qu'à  mal  faire  >  ils  ne  peuuent 
f  as  faire  du  bien  à  cux-mcfmes,ny  à  ceux  qui  le* 
ayment&  lescareflent.  Que  fi  les  anciens  ont 
dit  qu'il  y  a  eu  des  Magiciens  qui  ont  fait  pafler 
les  arbres  de  leurs  voifins  dâs  leur  clos,  Fon  peut 
croire  que  c'eft  qu'ils  les  auoient  efté  dérober  la- 
nui£t,&  que  ce  n'eftoit  que  de  petits  arbres  faci- 
les à  tranfporter.  L'on  pourroit  dire  cela  de  ce 
champ  d  oliuiers ,  que  Ton  raconte  auoir  paffé 
d'vn  côte  de  chemin  à  Fautre  s  Ceux  qui  le 
croyoient  auoient  efté  long-temps  fans  voir  ces 
arbres  ,  Se  pendant  ce  temps- là  Fon  les  auok 
tranfplantcz ,  ou  bien  les  chemins  ayans  efté 
diuertis  ,  ils  s'eftoient  figuré  que.  ce  qui  eftoit 
autrefois  du  cofté  droit  eftoit  alors  du  gau- 
che. Ou  cela  s'eft  fait  ainfi  ,  ou  bien  c'eft 
vne  pure  fable  -y   car  nous  ne  remarquons 
point  qu  il  fc  faffe  iamais  de-fcmblables  tranf- 
ports ,  quoy  que  Fon  prétende  que  les  Magi- 
ciens de  ces  derniers  fiecles  ayent  autant  de- 
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pouuoir  que  ceux  des  fiecles  pafTez. 

Pour- ce  qui  eft  du  poyuoir  qac  les  Hommes  d«  pou- 
©ntfur  toute  forte  d'animaux  dans  la  prof: (lion  noix  que 
de  forccllcric  &  de  Magie,  l'on  aiTeurc  que  cet  1(rs  Sor" 
-Atty  fert  grandement  ,&  que  les  Démons  ayans  ^"es"11 
le  crédit  de  retarder  ou  d'auancer  les  produ-  Animaus 
ôions  des  corps ,  félon  les  rciglcs  de  la  Nature 
qu'ils  connoiflent ,  ceux  qui  fuiucnt  leurs  aduis 
femb'cnt  accomplir  des  miracles ,  quand  l'on 
voitarriucr  ce  qu'ils  ont  promis,  comme  s'ils  en 
eftoient  !a  feule  caufe  :  Il  n'y  a  pas  beaucoup  de 
contradiction  en  cela.  Mais  outre  la  connoif- 
fanec  de  ce  qui  doit  venir  au  monde  ,  foit  malle 
ou  femelle  ,  foit  d^vnc  efpece  ou  de  l'autre  ,  Ton. 
jfouftient  que  les  Démons  pcuuent  faire  naifrre 
des  animaux  fans  aucune  femence  de  leurs  fem- 
felablcs,  &  donnent  le  mefme  priuilege .?  leurs 
Difciplcs.  Pour  cecy  ,  nous  n'y  adioufterons 
point  de  foy.  A  dire  la  vérité,  comme  il  y  a  des 
matières  corrompues  qui  font  capables  de  pro- 
dgirc  en  peu  de  temps  de  certains  animaux  ,  Icsl 
Sorciers  peuuent  au  moins  faire  naiftre  des  infe- 
&cs  ,  &  en  d'autres  fuiets  ils  opèrent  ainfi  enco- 
re en  appliquant  les  chofes  aftiues  aux  palTiues  -y 
Mais  pour  ce  qui  eft  de  former  d'eux-mefmes 
^'autres  corps  plus  parfaits  fans  l'interuention 
des  moyens  conuenablcs  >  cela  n'eft  permis 
qu'au  Souucrain  Créateur  i  &  s'il  fcrnble  qu'ils 
l'imitent,  ce  n'eft  que  tromperie.  En  ce  qui  eft 
de  conferuer  la  fântc  des  Animaux  ,  ou  la  rendre 
quand  elle  eft  perdue,  ils  y  pcuuent  bien  quel- 
que chofe  ,  puifque  cela  fc  fait  aflez  fouuenc 
par  des  remèdes  vulgaires.  Toutefois  les  Sor- 
ciers font  pluftoft  capables  de  rendre  vri  corps 
malade  que  fain  ,  à  caufe  que  les  Démons  ne  les 
aflTiftcnt  qu'à  faire  du  mal-  L'on  tient  que  tout 
jça  troupeau  de  moutons  peut-eftre  ruine  ga* 
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leurs  charmes  ,  &  que  les  meilleurs  cheuaux 
deuicnnent  inutiles  par  de  femblables  moyens  , 
&.  mefme  les  Hommes  tombent  en  langueur, 
fans  que  les  Médecins  puiffent  trouuer  la  vraye 
caufe  de  leur  mal adi c .  Il  n'y  a  rien  qui  eiripcf- 
'  che  que  Ton  ne  croye  que  ceux  qui  vfent  de  for- 
ccilcrie  pcuucnt  faire  cecy  ,  dautant  que  les 
Démons  qui  ont  la  connoiffanec  de  toutes  les 
proprictez  des  chofes ,  fçachans  ce  qui  peut  cor- 
rompre la  fanté  des  animaux  ,  apportent  du 
changement  en  leurs  parties  par  rn  mauuais  air 
qu'ils  leur  enuoyenr,ou  par  des  fucs  venimeux 
qu'ils  meflent  dans  leurs  aliinens,  &  s'ils  n'ao 
compliflent  point  toujours  cela  félon  le  defir 
des  Sorciers ,  au  moinsils  le  font  quand  Dieu  le 
permet,  ou  bien  ils  préuoycnt  le  mal  qui  doit 
auenir  par  vnc  contagion  prochaine,-&  le  fuggc- 
rent  à  leurs  difciples  &  efclaues ,  pour  leur  faire 
croire  qu'ils  en  font  les  Autheurs, 
Dcscho-     Qjynt  aux  chofes  prodigieufes  &  extraordi- 
fespro-  naires,lcfqucIleson  dit  que  les  perfonnes  en- 
«rae  kt-S  *°rcc"çes  ierte&t  quelquefois  par  la  bouche  & 
tendes  Par  Autres  lieux,  elles  font  fi  eftranges  qu'il 
perfon-  jR*eft  point  croyable  qu'elles  s'engendrent  dans 
ncs  en-  ]cur  corps.  Pour  des  vers  de  pluficurs  grandeurs^ 
forcelces  jj  ^  çn  pro jujt  affcz  fOUucnt 5  mais  d'y  trouuer 
de  la  bourre,  des  cheueux,  des  rubans,dcs  aiguil- 
Ies,des  clouds,&  toute  autre  efpecc  de  mercerie, 
cela  ne  fe  peut  pas  faire  naturellement.  Si  l'on 
dit  que  la  perfonne  malade  les  auoit  auallécs, 
cela  peut  eftrc  contredit  par  elle  mefme ,  &  par 
ceux  qui  la  gardent,  tellement  qu'il  faut  croire 
que  cela  s'eft  fait  pluftoft  par  l'opération  du 
Diable.  Mais  pource  qu'il  y  a  de  ces  chofes  qui 
font  fi  grofTes  qu'il  fcmblc  qu'elles  ne  pour- 
roient  tenir  dans  les  entrailles  d'vn  homme, 
&  d'autres  fi  pointues  qu'elles  les  deuroient 
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petrer  ,  &  comme  font  les  ganifs  ,  les  cou- 
fléaux  &  les  morceaux  de  verse  ,  Ton  cft  en 
peine  fi  cela  a  pu  renir  dans  les  boyaux  ou  dans 
l'eftomach  ,  &  Ton  aime  mieux  croire  qu'vn 
Dcmon  les  a  incontinent  apportées  à  Touuertu- 
re  dont  il  les  a  voulu  faire  fortir,  ce  qui  en  effet  a 
plus  d  apparence.   On  peut  dire  aufli  que  ce 
font  des  chofes  contrefaites  ,  comme  il  y  en  a 
qui  alTeurent  qu'à  peu  de  iours  delà,  elles  fc 
fonttrouuées  fondues  ou  réduites  à  néant  -,  & 
en  ce  cas  là  n'eftans  pas  ce  qu'elles  paroiffoient 
cftre  ,  elles  auroient  bien  pu  demeurer  quel- 
que temps  dans  le  corps  des  hommes  où  le 
Démon  les  auoit  mifes  s  Mais  fi  d'autres  gens 
afleurent  qu'ils  ont  veu  garder  de  telles  pièces 
dans  des  cabinets,  &  qu'elles  cftoient  folides 
comme  d'autres ,  il  faut  croire  que  pour  celles-    De  fa  ' 
là  elles  auoient  efte  apportées  aux  ouucrturcs  du  tranfor- 
corps  dontl  on  croyoit  qu'elles  fulTcnt  fortics.  ™c*tlon 
Il  eft  vray  que  tout  le  Monde  n'a*pas  veu  for  cc^rp$  & 
tir  cela  ,  &  que  Ton  s'en  rapporte  à  la  foy  des  fan-J 
d'autruy  5  mais  il  y  a  beaucoup  d'autres  cho-  tofmcs, 
fes  que  nous  croyons  ,  pourec  que  c'eft  vne 
opinion  publique  à  laquelle  nous  déferons 

frandement  $  Tant  y  a  que  nous  raifonnons  là 
cfTus  f  félon  que  cela  cft  rapporté  dans  plufieurs 
Authcurs, 

Cecy  nous  meine  à  la  transformation 
des  corps  que  l'on  attribue  *ux  charmes 
des  Sorciers,  L'on  dit  bien  qu'auec  de 
l'eau  ,  de  la  terre  $c  des  vapeurs  ,  les 
Démons  forment  fubtilement  de  certaines 
apparences  de  corps  qui  femblent  cftre 
tout  ce  qu'ils  veulent  ,  ayant  quelque  puik 
fanec  fur  les  parties  desElemcns  -,  mais  ils  ne 
pcuuent  rien  furies  corps  parfaitement meflez, 
&  encore  moins  fur  les  corps  animez  ,  donc 
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ils  ne  peuucnc  changer  la  fubftancc.   Si  I'otï 
croid  qu'ils  les  ayent  metamorphofez  ,  c'eft 
cju  ils  les  ont  cnuironnez  de  quelque famofme, 
ou  bien  ils  les  ont  fait  changer  de  lieu  ,  ôc  en 
ont  fuppofé  d'autres  en  leurpiace.  Qne  s'il  y  a 
eu  des  hommes  mefmes  qui  ont  conftflë  qu'ils 
auoientefté  fouuent  metamorphofez  en  beftes 
brutes  ,  &  fpecialemcnt  en  loups ,  il  faut  croire 
que  le  Diable  leur  auoit  offufqué  l'Imagina* 
tion.  Les  frenetiqucs&  les  malades  de  fièvre, 
fc  pt  i(u2  km  bien  Quelquefois  de  voir  des  dra- 
gons &  des  btftcs  hoiriblcs&  d'eftre  change* 
en  de  tels  monflrcs.  Si  ces  images  fcforment 
en  leurs  fantaifies  ,  de  mefine  que  fi  «Iles  y 
cfloknt  cranfmifes  par  l'organe  de  la  veue,  ceux 
qui  fc  laiflcm  gagner  des  fureurs  diaboliques 
peuuent  auoii  de  plus  effranges  troubles  d'efprir, 
«'imaginant  deftre  ce  qu'ils  ne  font  pas.  Le 
Diab^  peut  encore  auoir  trompé  leurs  fens,pour 
leur  f  lire  voir  &  toucher  en  leurs  membres  quel- 
que chofe  de  femblablc  aux  parties  d'vnebefte, 
&  fi  des  perfonnes  qui  les  ont  rencontrez  les  ont 
•pris  pour  la  mefine  choie ,  ilfe  faut  reprefenter 
que  l'ennemy  du  genre  humain  les  a  trompez 
encore  ,  &  qu  il  a  fait  voir  aux  vns  &  aux  autres 
des  fimuiachres  extraordinaires.  II  fe  fait  vnc 
queftiondc  l'apparence  des  corps  diuers  ,  lef- 
truels  l'on  ne  fçait  comment  les  Démons  peu- 
uent contrefaire ,  d'autant  que  l'Eau  &  la  Terre, 
ny  leurs  cuaporations ,  ne  ferablcnt  point  cftre 
propres  à  reprefenter  tant  de  chofes.  Si  l'on  dit 
<]uclcs  corps  terreftres  qu'ils  forment,  peuiient 
cftre  diuerfement  colorez,  &  que  leur  furface 
éftec  qui  abufe  Fe  plus  par  le  moyen  de  la  cou- 
leur &  des  ombres  mcflcz  cnftmble,  félon  les 
traicls  les  plus  fubtils  de  la  pcrfpeftiuc  ;  L'on 
repartira  que  s'il  y  auoit  tant  de  terre  dans 
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leurs  fantofmes  ils  ne  xlifparoifiroicnt  pas  fi 
Soudain,  &  laiiïeroient  fur  !a  place  vne partie 
de  leur  matière.  Si  Ton  réplique  que  l'eau  &  la 
terre  meflangez  ont  vne  vailt  etlcnduë  ,  Ton 
n'y  trouuera  pas  polTible  afTez  de  folidité  pour 
reeeuoir  des  peinciucs  différentes.  Que  fi  ces 
corps  font  faits  de  fi  m  pics  vapeurs  ,  ils  auront 
moins  de  fouftien  pour  les  coulcuts ,  fi  ce  n'eft 
que  Ton  veuille  dire  qu'elles  ne  font  pas  atta- 
chées réellement  aufujet:  mais  qu'elles  appa- 
roifTcnt  telles  feulement  ,  comme  celles  de 
l'Arc-en-Ciel.  Là  de  (lus  l'on  fera  encore  en 
peine  comment  cela  peut  cftre  accoraply  j  car 
il  faudroit  qu'il  y  euft  des  corps  lumineux  ÔC 
des  corps  diaphancs^lifpofcz  en  ce  lieu  pour  céc 
effet  :  mais  quelquefois  à  ce  que  l'on  dit,  les 
Pcmons  font  paroiftre  des  phantofmcs  en  des 
lieux  oii  il  y  a  peu  de  lumière.  Pour  couper 
chemin  à  toutes  ces  difiieukez ,  il  faut  dire 
<juc  les  Démons  font  cela  d'vnc  façon  &  d'au- 
tre, &  qu'il  ne  fert  de  rien  d'en  vouloir  trou- 
ucr  les  moyens  félon  la  capacité  ordinaire  des 
chofes,  d'autant  qu'ils  ont  vne  fubtilité  extra- 
ordinaire ,  6c  trauaillem  à  leurs  ouurages  par 
vne  manière  qui  nous  cft  inconnue.  De  vray  il 
ie  rencomrc  d'autres  effets  où  leur  pouuoir  de- 
meure court,  &  où  ils  ne  font  pas  dauantage 
que  ce  que  feroient  les  hommes  ,  ainfi  que  nous 
auons  defia  remarqué,   C'eft  qu'il  n'eft  pas  i 
propos  qu'ils  faflènt   en  ce  lieu  là  tout  ce 
qu'ils  feroient  capables  de  faire  ,  &  que  la 
principale  puiflanec  qui  leur  eft  laiflec  ,  n'eft 
cjue  de  faire  paroiftre  de  vains  fimulachrcs; 
Mais  outre  qu'ils  forment  ces  corps  trom- 
peurs, il  y  a  des  temps  où  ils  en  cmpruntentde 
véritables  ,  &  d'ailleurs  l'on  peut  croire  que 
fans  s'amufer  à  cette  apparition,  ils  fafcinen* 
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certain  vnguent  ils  font  emportez  par  lachcmi-* 
m  née  de  leur  chambre  ,  eftans  à  chcual  fur  vn  ba- 
fton  pouraller  au  Jicu  de  leur  aflembléc ,  plu- 
fieurs  tiennent  tout  cela  pour  fabie.  Si  Ton  veut 
s*accommoder  â  leur  penfee,  &  fi  l'on  doute  que 
ce  tranfporr  fc  faffe ,  l'on  confidercia  qu'il  y  a 
des  interrogatoires  de  quelques  Sorcières  qui 
ont  confefle  qu'elles  alloicm  au  Sabbath  en  che- 
minant de  leurs  pieds  ,  &  que  c'eftoit  quelque- 
fois aflez  prés  de  leur  village.  On  pourra  là 
dclTus  mettre  en  auant  vnc  opinion  hardie  & 
non  encore  publiée,  de  laquelle  on  croira  ce 
que  Ton  voudra  s  C'eft  qu'en  effet  s'il  y  a  quel- 
que Sabbaih  Ton  n'ycft  point  tran^parté  com% 
me  Pon  le  raconte  ,  mais  il  le  fait  en  vn  lieu  af- 
ligné  où  s'aflemblent  quelques  mauuaifcs  per- 
sonnes qui  ayant  allumé  des  feux  &  fait  enfem- 
ble  leurs  banquets,  s'occupent  à  des  danfes  & 
idesafticnsfalcs  &  impudiques  ,  renoncent  à 
tous  les  Sa cre mens  de  la  vraye  Religion. &ayanc 
proteilé  de  nuire  à  leurs  ennemis  ,  &  mcfme  à  . 
tous  les  autres  hommes  fi  elles  pcuucnt ,  diflri- 
buent  cntr'elles  des  poudres  qui  font  de  tres- 
forts  venins.  Que  fi  l'on  dit  que  les  Diables  y 
font  prefens,  c'eft  qu'il  y  a  la  quelques  Hom- 
mes qui  font  plus  mefehans  &  plus  fubeils 
que  les  autres,  lefqucls  contrefont  les  Diables 
pour  fe  faire  honorer  ,  &  pour  auoir  à  leur  part 
les  p'us  belles  femmes  de  la  troupe.  Que  de  vé- 
rité les  maux  qu'ils  pcuucnt  faire  après,  font  fort 
a  craindre  ,  &  que  les  drogues  qu'ils  cachent 
Jansles  maifons  &  dans  leseftabies  ,  nuifent 
aux  hommes  &  au  beftail,  mais  qu'il  n'y  a  rien 
en  cela  que  de  très-naturel ,  dau;anr  que  te  font 
des  matières  venimeufes  &  peflileutieufes  con- 
tre lcfquclles  l'on  ne  fe  peut  preferuer  y  Que  fi 
Ton  remonftre  que  les  Inquifiteurs  &  autres  lu- 
Tome  III.  Y 
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gcs  ,  fie  coftdamneroient  pas  de  telles  gens  à  la 
xriorc  ,  s'ils  ne  les  trouuoient  coupables  des  for- 
cclleries  dont  Ton  les  aceufe^on  repartira  qu'ils 
les  condamnent  comme  des  voleurs ,  des  homi- 
cides,  des  paillards  infâmes  ,  &  des  Hérétiques 
ou  des  Athées,  qui  ontblafphemé  vne  infirme 
de  fois  contre  Dieu,&  pour  ce  fujet  là  feulemçnr. 
font  dignes  des  flammes.   On  affeure  mcfme 
qu'ils  font  mourir  les  enfans  nouueaux  nez  &: 
jnon  baptifez  ,  pour  auoir  leur  fang  6c  leur' 
graifle  dont  ils  compofent  les  vnguens  quiier- 
uent  à  leurs  fortilegcs,  &  dont  ils  fe  frottenç 
pouraller  au  Sabbath  5  Mais  encore  qu'ils  foienc 
fi  aucuglez  que  de  commettre  des  mcfchancc- 
tezTi  abominables ,  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'il  y  aie 
de  la  vérité  en  toutes  les  chofes  eftrangesquc 
Ton  raconte  d'eux,  &en  ce  que  les  plus  (im- 
pies de  leur  bande  certifient  qu'ils  font  portez 
par  l'air ,  iufqu'en  des  lieux  fort  éloignez  ,  où 
ayans  adoré  le  Diable  fous  la  fqrme  d'vn  bouc, 
ils  iouyflent  de  (es  pompes  &  de  fes ^eliccs  ,  & 
voyent  toute  la  nui&  des  fpe&aclcs  qui  difpa- 
roiflent  à  la  venue  du  iour.  L'on  dit  donc  que  ce 
font  là  des  contes  faits  à  plaifir ,  &  que  l'on  a 
adjoufté  à  la  vérité  toutes  ces  particularitcz 
incrucilleufes  pour  cftonner  les  perfonnes  (im- 
pies ,  Àinfi  cette  grande  machine  de  forcellerie 
cft  renuerfée  \  mais  il  faut  que  les  incrédules 
changent  d'opinion  ,  lors  qu'ils  entendront  que 
les  mefmcs  perfonnes  qui  difent  auoir  efté  à 
pied  au  Sabbath,  déclarent  que  ce  n'a  efté  qu'à 
caufe  de  la  proximité  du  lieu  ,  &  qu'eftant  éloi- 
gné elles  y  ont  efté  tranfportces  par  l'air  i  L'on 
répliquera  encore  que  quelques  Sorcières  ayan$ 
cflt£  cfpiées ,  l'on  a  veu  qu'en  effet  elles  fe  graif- 
foie/irlc  foir  d'vn  certain  vnguent ,  mais  qu'cU 
Iç^nç^Wugeoicnt  après  dç  lamefmc  place,  y 
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demeuiant  afloupies. ,  ou  qu'elles  s'en  alloient 
dormir  dans  leur  lit ,  fi  bien  qu'encore  qu'à  leur 
réueil  elles  afTeuraflent  d'auoir  eflé  en  des  païs 
fort  lointains,  &  d'auoir  veu  diuerfes  chofes 
en  leur  aflTemblée  ,  l'on  pouuoit  croire  que  touc 
cela  n'eftoit  que  rcuerie.  L'on  repartit  là  delTus 
que  les  Sorciers  vont  au  Sabbath  en  diuerfes  fa- 
çons ,  6c  que  lors  que  le  Diable  ne  trouuc  pas  à 
propos  de  les  y  porter  réellement  il  leur  en  don- 
ne feulement  l'imagination  ,  afin  qu'ils  ne  per- 
dent pas  le  fouuenir  de  l'hommage  qu'il  s'y  fait 
rendre,  &  qu'au  refte  il  faut  croire  cette  maxi- 
me ,  qu'à  Tin  fiant  que  l'on  obfcruoit  vnc  Sor- 
cière il  n'auoit  garde  de  la  tranfporter ,  dautant 
qu'il  ne  vouloit  pas  alors  faire  voir  fa  puiffance, 
afin  que  lejJuges  ou  les  autres  perfonnes  dcmeiK 
raflent  dans  leur  incrédulité,  &  que  fes  lujcts 
«'exemptans  de  punition,  fa  tyrannie  ne  fufl  pas 
troublée.  Il  ne  faut  point  faire  cftatdc  ce  que 
plufieurs  infiftent  à  remontrer  qu'il  y  a  plu* 
d'aparence  que  les  aflemblces  du  Sabbaih  foient 
desfonges  que  des  veritez:  Il  eft  aufli  facile  au 
D  iable  de  tranfporter  les  Sorciers  ou  de  les  faire  , 
aller  où  il  dcfire>&  leur  y  préparer  des  jeux  &  des 
feftins ,  que  de  leur  en  donnera  tous  l'imagi- 
nation ,  &  de  faire  pafler  à  la  mefme  heure  tant 
de  diuers  fimulachres  dans  leurs  cfprits.  Vn  met 
me  Démon  iroit-il  tromper  l'imagination  de 
chaque  Sorcier  ,'ou  bien  s'accorderont- ils  tous 
à  leur  donner  les  mefmes  Ululions ,  eux  qui  air 
ment  tant  la  variété  ;  N'a-t'on  pas  plus  de  fujec 
de  croire  que  les  Sorciers  rapportent  les  mef- 
mes chofes  les  vns  des  autres ,  nommant  les  en- 
droits où  ils  fe  fontveus-,  8c  ce  qu'ils  y  ont  fait 
&  dit ,  comme  tefmoignent  leurs  refponces  fai- 
tes feparément ,  pource  que  véritablement  ils  fc 
font  trouuez  tous  cnmefmclicu  oii  ils  auoient 
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cfté  tranfportcz?'Qu]a-t'on  à  dire  contre  le  tranf  . 
port,  fi  Ton  demeure  d'accord  que  les  efprits 
ont  du  pouuoir  fur  les  corps  les  plus  pefani , 
quand  ils  en  ont  La  permiffion  de  la  pan  de 
Dieu  ?  Apres  cela  ce  quiprouuc  grandement  le 
tranfportôc  le  Sebbath,  c'eft  quantité  d'exem- 
ples que  Ton  en  allègue.  L'on  objefle  icyque 
les  Anciens  n'ont  point  parle  de  cela  ;  Mais  n'a- 
uoicnt-ils  pas  des  Magicieris  qui  faifoient  les 
mefincs  maux  que  nos  Sorciers  ,  &  s'ils  ne  s'at 
fembloient  pas  pour  faire  vn  pareil  Sabbath, 
ft'eft-cc  pas  que  tous  les  Sacrifices  que  l'on  fai- 
foit  aux  faux  Dieux  eftoient  autant  d'honneur? 
que  Ton  rendoie au  Diable  >  &  que  s'en  voyant 
priué  maintenant  il  a  inuenté  cette  fefte  ,  afin 
'ti'auoir  fon  iour  à  part,  &  faire  des  abomina- 
tions pour  fe  raocquer  de  la  vraye  Religion.  Au 
refte  ce  qui  montre  que  le  Sabbath  fe  fait  véri- 
tablement ,  c'eft  que  tous  ceux  qui  ont  confefle 
d'y  auoir  cfté ,  font  demeurez  d'accord  des  rnef- 
mes  cérémonies  *,  Les  déportions  des  Sorciers 
d'vnpaïs  s'accordent  à  celles  des  autres  les  plus 
éloignez  ;  Les  enfans  en  parlent  comme  les  per- 
sonnes âgées  ,  &  les  femmes  comme  les  hom- 
mes. Peut  on  attribuer  àvne  humeur  mélan- 
colique ce  qui  arriuc  â  tant  de  perfonnes  de  di- 
uers  temparamens  ?  Que  fi  l'on  penfe  que  la 
drogue  dont  les  Sorciers  fe  frottent  cft  capable 
de  leur  donner  des  fonges  de  feftins  ,  de  danfes 
&  de  toute  forte  de  lafciuitez,  comme  plufieurs 
Autheursle  rapportent,  cela  fe  fera- t'il  toufiours 
de  mcfmc  manière,  yeu  que  les  imaginations 
font  diuerfes  félon  l'humeur  des  perfonnes  ?  Se- 
toit  il  poffible  que  des  fonges  fe  rcncontra/Tenr 
toufiours  pareils?  Que  fi  l'on  dit  que  ceux  que 
l'on  cftime  Sorciers ,  fe  trouucnt  quelquefois  en 

jjrn  lieu  où  ils  Y.ont  à  pied,  fans  qu'il  s'y  falTa  rien 
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de  furnaturel,  ce  n'eft  pas  en  cftrc  informé  plei- 
nement >  Car  Ton  affleure  que  le  Diable  y  prend 
diuerfes  figures  ,  &  que  les  feux  qui  y  font  allu- 
mez^ les  feftins  qui  y  font  appreftez,  ne  fc  font 
par  le  foin  d'aucun  homme.  Quant  aux  drogues 
que  Ton  y  diftribuc  &  dontCc  feruent  les  Sor- 
ciers, fi  les  Médecins  &  les  Apotiqnaircs  les 
examinent,  ils  ne  trouueront  point  que  naturel-' 
lement  elles  ayent  aucune  de  ces  qualitez  pro- 
pres à  ce  qu'elles  opèrent,  tellement  que  ce  n'eft 
qu'vn  (igne  de  ce  que  le  Diable  fait ,  &  non  pas 
vne  eau  fc  du  mal .  D'ailleurs  il  y  a  des  Sorciers 
qui  en  touchant  feulement  yne  perfonne  du 
bout  du  doigt  fur  fon  efpaule  ou  ailleurs ,  ou  en 
la  regardant  d'vn  mauuais  œil ,  ou  en  proférant 
quelques  paroles  ,  la  rendent  malade.  Quanta 
ce  qui  eft  de  l'attouchement ,  il  cft  trop  foible 
pourbleiTcr,  &fefaifant  fouuentau  trauers  des 
habits  ,  il  ne  fçauroit  faire  glifTcr  vn  venin  aflez 
lubtil  &  affez  prompt.  Oh  dit  bien  de  vray  que 
le  mal  des  yeux  fc  peut  communiquer  par  les  re- 
gards ,  dautant  qu'il  fort  de  certaines  vapeurs 
Côntagicufes  des  yeux  malades  j  mais  il  faut  a- 
uoir  vne  grande  difpofition  à  ce  mal  pour  le  re- 
ceuoir  ainfi.  Quant  au  mal  d'Amour,fi  les  caurs 
fc  le  communiquent  par  les  regards  ,  il  faut  que 
la  perfonne  qui  le  veut  donner  à  vne  autre  en  la 
regardant ,  en  foie  auilî  regardée,  &  quedauan- 
tage  elle  foit  afiez  belle  pour  auoir  la  puiflance 
de  fc  rendre  aimable ,  car  les  femmes  laides  rc- 
gardent  tous  le?  iours  les  hommes  fans  fe  faire 
aimer.  Quçlle  force  peut  donc  auoir  vulgaire- 
ment le  regard  des  Sorciers  pour  rendre  les  au- 
tres fecs  &  ctiques  ,  &  les  toucher  d'vnc  maladie 
mortelle  ?  Quelle  raifon  y  en  a-t'il  dans  la  Na- 
ture ?  Quant  aux  paroles  dont  ils  vfent ,  ficllc% 
font  d'imprécation ,  ont-elles  pour  cela  de  l'cflfU 
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cacc  ?  N'y  a-t'il  qu'à  fouhaiterdu  mal  à  fon  pro- 
chain  ,  pour  faire  qu'il  auicnne  h  Et  fi  ce  font 
quelquefois  des  mots  obfcurs  &  barbares ,  en 
ont- ils  plus  d'énergie  ?  Comme  la  piufpait  nefi- 
gnifient  rien  ,  ne  doit-on  pas  croire  aufli  qu'ils 
ne  peuueat  rien  opérer  j  Et  quand  meime  ce  fc- 
roient  des  mots  fignificatifs  ,  y  a-t'il  quelque 
puiflanec  feerctte  dans  les  paroles  qui  ne  font 
que  les  fignes  des  chofes  ,  &  qui  à  le  bien  pren- 
dre ne  font  qu'vn  air  battu  qui  refonne  ,  &  ne 
fertqu'à  faire  entendre  les  penfées  de  TAme  ? 
Que  fi  tout  cela  n'a  point  le  pouuoir  naturelle- 
ment de  rendre  les  hommes  malades  ,  &  que 
neanrmoins  l'on  voye  qu'ils  le  deuiennent  fou- 
dain  après  qu'vnc  mefchahte  perfonne  les  a  re- 
gardez ou  touchez  ou  maudits ,  n'a-t'on  pas  fu- 
jet  de  penfer  qu'il  y  a  en  cela  du  fecours  des  Dé- 
mons, &  que  ce  que  l'on  dit  du  fortilege  n'eft 
point  imaginaire  >  ioint  à  cecy  que  le  mal  fem- 
ble  du  tout  extraordinaire  &  furnaturel  ?  L'ope- 
ration  des  Sorciers  eft  manifefte  en  ces  occa- 
fions  ^comrac  en  effet  beaucoup  d'hotnmes  de 
bon  fens  en  demeurait  d'accord ,  ayans  efté  fur- 
pris  d'eftonnement  pour  les  chofes  eftrangcs 
qu'ils  leur  ont  veu  exécuter.  Ils  croyentdonc 
qu'il  y  a  de  cette  forte  de  gens  en  pluficurs  con- 
trées ,  où  ils  s'inftruifent  les  vns  les  autres ,  & 
qu'à  caufe  qu'ils  craignent  d'eftre  defcouucrts 
en  leurs  mefehancetez,  ils  ne  tafehent  gueres  de 
fc  faire  des  compagnons ,  fi  ce  n'eft  que  quel- 
qu'vn  déclare  de  luy-mefme  le  ferme  defir  qu'il 
a  d'eftre  de  leur  fe£lc.  Les  Percs  en  donnent  or- 
dinairement les  préceptes  à  leurs  fils ,  &  les  Mc- 
fe*à  leurs  filles  ,  de  peur  que  leur  race  ne  faille, 
fi  bien  que  les  Démons  ne  manquent  point  d'à  - 
%aoir  des  fupofts  qui  fc  vouent  à  leur  feruicc  ? 
mais  de  vérité  ce  ne  font  que  dts  peifonncs  de 
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kàffc  condition  &  prefquc  priuces  de  iugemcntî 
car  fi  elles  eftoient  dautre  forte  ,  elles  negligc- 
roient  de  s'aiTujettir  à  des  cfprits  immondes  * 
pour  n'auoir  autre  recomperife  que  de  pouuoir 
nuire  à  leurs  ennemis.  Que  s'il  eft  certain  auflî 
que  les  Sorciers  peuucnt  oltcr  le  mal  après  Pa- 
uoir  donné  ,  il  faut  entendre  que  ce  n'eft  que 
pour  le  redonner  à  vn  autre  ou  pour  le  repren- 
dre eux-mefraes  ,  car  depuis  qu'ils  ont  inuoqué 
le  Diable  pour  faire  du  mal ,  ils  ne  s'en  peuuent 
dédire,  parce  que  cét  Authcur  d'iniquité  ne  veut 
point  Ique  fa  peine  foit  perdue. 

Il  y  a  vn  autre  genre  d'hommes  qui  a  ce  que  Des  Ma* 
fon  dit  ont  plus  de  pouuoir  que  les  Sorciers,  &  giciens, 
font  plus  fçauans  qu'eux.  Ce  font  ceux  que  par 
excellence  Pon  appelle  Magiciens,  lefquels  fe 
y  entent  d'eftre  les  Maiftres  des  Diables ,  au  lieu 
que  les  Sorciers  ne  font  que  leurs  valets  ,  &  font 
depauures  ignorans  àdcmyfous,  quinefçau- 
roient  rendre  aucune  raifon  de  ce  qu'ils  font. 
Ces  Magiciens  fe  glorifient  fur  Popinion  qu'ils 
ont  de  connoiftre  lafecrette  vertu  des  pierres, 
des  herbes  &  des  parties  des  animaux  auec  la 
force  des  paroles  &  des  cara&cres  ,  &  lors  qu'ils 
ont  tracé  des  cercles  en  terre  &  d'autres  figures, 
qu'ils  ont  fait  des  fuftumigations  &  prononcé 
des  conjurations  diuerfes ,  ils  s'imaginent  que 
les  Diables  fontobligc2.de  fe  montrer,&  de  fai- 
re tout  ce  qu'ils  leur  commandent.  Ncantmoins 
cela  n'arriue.  pas  toufiours  i  Plufieurs.  s'y  don- 
nent des  peines  inutiles-,  Il  ne  faut  pas  croire 
tout  ce  qu'ils  racontent  5  S'il  eft  vray  que  les 
Diables  leur  obeïflent ,  ce  n'eft  pas  que  ce  qu'ils 
font  ait  aucun  pouuoir  de  les  contraindre  s  S'ils 
leur  apparoiflent  c'eft  pour  les  tromper  feule- 
ment. S'ils  fe  tiennent  enfermez  dans  vn  anneau 
ou  dans  vne  phiole  ,  ce  n'eft  pas  qu'ils  y 
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foient  comme  des  efclaucs  :  Ils  feignent  de* 

foûmiffions  ,  pour  faire  croire  aux  Magiciens 

Suc  leur  art  cil  inuinciblc  .  &  les  attirer  ainfi 
ans  leurs  lacs  >  mais  ils  font  effectiuement  les 
Maiftrcs  de  ceux  qui  leur  croyent  comman- 
der ,  &  pour  toute  faueurrls  ne  leur  accordent 
rien  que  de  leur  faire  yoirfur  f  ongle  du  poul- 
cc  ,  ou  dans  vn  miroir  &  dans  vn  badin  plein 
d'eau  ,  ce  qui  le  parte  en  vn  autre  lieu,  ou  ce 
qui  s'eft  fait  auparauant ,  leur  dcicouufant  les- 
larcins ,  les  adultères  ^  les  homicides,  pour  les 
rendre  dignes  de  porter  le  nom  de  Deuins.  Or 
pour  ce  qui  eft  efes  chofes  palTées  ,  il  eft  certain 
Com-  que  chaque  Dcraon  les  peut  fçauoir ,  les  ayant 
ment  les  remarquées  ou  les  ayant  apprifes  par  la  commu- 
Pemons  nicai}on  des  autres  efprits ,  &  quand  elles  ne 
fçauoir'  viendroient  que  d'eftre  faites  ou  qu'elles  fc  fc- 
Jei  cho-  roient alors,  il  en pourrokauoir connoi (Tance 
fes  paf-   par  fon  extrême  promptitude.  Quant  à  Paduc- 
iées,  les  nir  s'il  eft  interrogé  deflus,  &  s'il  y  refpond  per- 
te lesta»  tînemment,  c'eft  que  parles  caufes  il  préuoir 
turcs.     les  effe£b  ,  &  par  de  certains  fignes  il  connoift: 
Jes  chofes  les  plus  cachées.  Vn  Médecin  con- 
noiftbien  au  poulx  Se  à  Pvrine,  qu'vne  mala- 
die fera  longue  ou  mortelle;  Il  iuge  du  tem- 
pérament par  la  phyiîonomie  ,  &  chacun  void 
la  honte  de  quclqu'vn  parfarougeur,&  fa  crain- 
te par  fa  pâleur  >  II  faut  croire  aufli  que  les  Dia- 
bles qui  de  long- temps  ont  obferué  le  naturel 
des  hommes  &  les  accidensqui  arriuent  d'or* 
dinaire  de  leurs  dciTcins,  ont  de  très- certaines 
indications  de  la  plufpart  de  ce  qu'ils  veulent 
prédire.  Voila  comment  ils  peuuent  reucler  les 
chofes  feercttes,  &  quoy  qu'ils  foient  enclins 
au  menfonge  ,  ils  difent  quelquesfois  des  veri- 
tez  ,  afin  que  l'on  leur  donne  après  plus  de 
croyance  >  Mais  cela  leur  cft  ^ffez  rare  ,  & 


Digitized  by  Google 


ET  SORCELLERIE.  jîj 
cjiîoy  qu'ils  foient  capables  de  fçauoir  com- 
ment les  chofes  fe  font  paflecs  ,  ils  n'en  fonc 
pas  toufiours  la  recherche  ,  ou  bien  ils  n'ont 
pas  ordre  d'en  rien  defcouuir,  tellement  qu'il 
n'y  a  pas  beaucoup  d'afleurance  en  leur  rap- 
port.  D'ailleurs  leur  pouuoir  cft  limité  en  ce 

3ui  eft  des  chofes  qui  dépendent  du  hazard ,  ou 
'vne  libre  élection  des  hommes,  fin:  laquelle 
ils  ne  peauent  fonder  aucune  conjecture  ,  prin- 
cipalement fi  ce  font  des  perfonnes  qui  ayenc 
desfentimens  fort  cachez  ,  &:  qui  foient  fujet- 
tes  au  changement.  Les  plus  grands  accidens 
du  Monde  qui  concernent  les  Roys  &  leurs 
Eftats  &  la  conduite  gcncrallc  du  Monde,  font 
encore  celez  à  ces  Efprits  qui  font  gloire  de 
leur  Science ,  par  vne  exprefle  volonté  de  Dieu 
qui  s'en  referue  les  fecrets  :  S'ils  en  fçauent  af- 
fez  ncantmoins  pour  tromper  les  idiots ,  il  faut 
que  les  perfonnes  plus  aduifées  rcconnoifTent 
leur  infuffifance,qu'ils  rafehent  de  couurir  ordi- 
nairement par  leurs  fourbes. 

Outre  cecy  Fon  tient  que  quelques  Magi-  dCi 
ciens  afliftez  de  ces  effranges  maiures  ont  le  chofes 
pouuoir  de  faire  paroiftre  en  peu  temps  quanti-  merueif- 
téde  chofes  merueilleufes  ,  comme  des  Palais  '^jL 
tres  fomptueux  ,  des  monftres  efpouuentables,  Magtcier 
des  femmes  d.  beauté  nompareille  qui  fem-  font  pa- 
blent  eftre  des  DceiTes  ,  6c  des  feftlns  magnifia  roiitre, 
ques  i  Tout  cela  neantmoins  n'eft  que  fumée 
&que  pouiTiere  ou  fimplc  iliufion  de  la  veuë. 
Si  naturellement  l'on  peut  donner  vne  figure 
nouuelle  aux  corps  élémentaires ,  ils  feront  ce- 
la en  moins  de  temps  que  l'ordinaire  pour  a- 
gréer  à  ceux  qui  les  fernent  ;  D'ailleurs  fi  des 
Hommes  ingénieux  font  paroiftre  foudain  des 
arbres  ,  des  rochers,  &  des  maifons  ,  par  de 
fubtiies  machines  ,  &  mefme  font  que  de* 
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ftatuës  de  bois ,  marchent  &  rendent  des  forts 
pareils  à  celuy  de  la  voix  ou  des  inftrumens 
demufique,  que  ne  fera  point vn  Efprit  fepa- 
ré  de  la  matière  qui  eft  fans  comparaifon  plus 
fobtil  &plus  puiffant  que  le  leur  >  Si  par  les 
miroirs  de  diuerfes  figures  &  autres  inuentions 
de  Mathématique  Ton  fait  paroiftre  auffi  les 
objets  autrement  qu'ils  ne  font  /  le  Démon 
qui  a  tant  de  chofes  en  fa  puifTancc  n'aura  t'il 
pas  des  fecrets  pour  toutes  les  tromperies  des 
fens  >  Les  bafteleurs  ont  diuers  inftrumens  & 
diuerfes  fubtilitez  de  mains  qui  font  croire 
qu'ils  fe  percent  le  nex  ,  qu'ils  fe  font  fortir  du 
vin  du  front ,  &  autres  chofes  eftrangcs  \  Ce- 
pendant tout  cela  n'eft  rien  atî  prix  de  la  prom- 
ptitude &  des  addrefles  des  Démons  ,  lefquels 
peuuent  faire  des  chofes  qui  fembleront  plus  ad- 
mirables ,  afin  que  les  Enchanteurs  conferuent 
leur  réputation. 

II  eft  vray  que  comme  entre  l'es  fubtiîitez 
dont  nous  parlons ,  il  y  en  a  de  fi  cachées  ,  que 
**€Si rH?  beaucoup  de  gens  s'y  peuuent  tromper  ,  plu- 
ouChâr-      ars  fom  eflimez  Magiciens  ,  encore  qu'ils  ne 
Jatans, 8c  'c  foient  pas ,  les  vnsobtenans  cette  réputation 
de  leurs  du  peuple  fans  qu'ils  la  défirent ,  &  les  autres 
trompe-  l'ayans  recherchée.  Geux  de  la  première  forte 
cr*       ibnt  ces  bafteleurs  ou  Charlatans  &  îoiièurs  de 
pa/Tc-paiTe,  qui  font  beaucoup  de  tours  fi  a- 
droits,  que  ceux  qui  n'en  ©nt  iamais  oiiy  par- 
ler ,  ont  de  la  peine  à  deuiner  par  quel  moyen 
ifs  les  font.   Outre  ce  que  nous  venons  de  dire,, 
ils  font  paroiftre  &  éuanoiïyrdes  balles  com- 
me il  leur  plaift  dans  leurs  gobelets  &  dans  leurs 
mains  >  Ils  ontvn  coufteau  rompu  accommo- 
dé d'vnc  telle  forte  auec  le  demy  cercle  d'vn  fil 
de  fer  ,  que  le  cofté  du  manche  paroift  au  def- 
fus  du  poignet  &  la  pointe  de  flous,  comme 
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s'ils  s'cftoicnt  perce  le  bras  efr'cftiucmcnt.  *  lis 
ont  des  poignards  dont  la  lame' entre  dans  la 
poignée  lorsqu'ils  font  femblant  de  s'en  frap- 
per s   Ils  ontpluficurs  vaificaux  doubles  pour 
faire  paro;ftre  tantoft  qu'ils  font  pleins  & 
tantoft  qu'ils  font  vuides*,  Us  ont  des  cartes  ex- 
prés dont  quelques-vncs  font  marquées  en  bas 
d'vnc  façon  &  en  haut  d'vnc  autre  ,  foit  picque 
ou  treffle ,  de  iortc  que  vous  en  ayant  montré 
trois  ou  quatre  par  le  bas,  &  vous  les  remon- 
ftrant  après  par  le  haut  il  femble  que  c'en  foit 
d'autres.  A  quelques-vncs  ils  colent  des  marques 
de  (impie  papier  fur  les  vrayes  marques ,  &  les 
ayant  retirées  fubtilemcnt  ils  vous  font  voir 
autre  chofe  que  ce  que  vous  auiez  veu  d'abord. 
Us  font  venir  aufïi  des  cartes  à  eux  par  le  moyen 
d'vn  cheueu  après  les  auoir  icttees  au  bout 
d'vnc  table;  Ils  feront  danfer  vn  œuf  dansvne 
efguyerrc  l'ayant  attaché  à  vn  crin  de  cheuai 
qui  tient  à  leurgcneiiil  \  tellement  qu'ils  le  font 
remuer  fans  que  l'on  s'en  apperçoiue.  En  tou- 
tes ces  chofes  &  beaucoup  d'autres  pour  vous 
mieux  abufer  ,  ilsfe  font  donner  au  lieu  où  ils 
font  ce  qu'ils  difent  leur  eftre  nece (Taire ,  mais 
ils  fe  feruent  de  ce  qu'ils  ont  apporté  le  fubfti- 
tuant  en  la  place  ,  ayans  befoin  d'inftrtfmcns 
faits  exprés  outre  la  fubtilité  de  leurs  mains-, 
Auec  cela  ils  prennent  leur  temps  lors  qge  vous 
vous  retirez  de  l'endroit  ou  vous  les  pourrkz 
defcouurir  ,  &  vous  amufent  de  paroles  pour 
vous  faire  appliquer  voftre  attention  à  autre 
chofe,  tandis  qu'ils  donnent  de  Paccbmpliflc-. 
ment  à  leur  tromperie.  Gomme  ceux  cy  ne  font 
point  Magiciens  ,  aulïi  ne  difent-ils  point  à 
perfonne  qu'ils  le  foient ,  &§'il  y  a  quetqn'vn 
fi  fot  de  le  croire  ils  n'en  font  point  couîpa- 
b;c  »  ?  Mais  il  y  en  a  d'autres  qui  n'ont  pas  4'au- 

Y  tj 


Digitized  by  Google 


5i*  £>£   LA  MAGIE 

trefcieficéquelalcur,  &  qui  pourtant  veulent 
acquérir  ce  renom ,  le  déclarant  à  ceux  qui  tef- 
moignent  d'auoir  befoin  de  leur  afiîirance  >  Ils 
montreront  des  phyoles  dans  l'obfcurité  ,  au 
trauers  defquelles  Ton  yerra  de  certaines  ima- 
ges que  quelques  femmes  crédules  prendront 
pour  le  portrait  de  celuy  qui  a  dérobé  quelque 
chofe ,  ou  de  celuy  de  qui  elles  font  aymées  & 
qu'elles  doiuent  aymer  ,  &  n'en  remarquant 
pas  fort  bien  les  traits,  elles  pcnferontque  ce 
foitquelqu'vndc  leur  connoiuance  que  l'ima- 
gination leur  teprefentera  alors.  Ces  faux  Ma- 
giciens fc  vantans  aufli  de  faire  donner  des  ref- 
ponces  fur  toute  forte  de  demandes  par  vn  Dé- 
mon ,  quelques-vns  ont  fait  parler  des  hom- 
mes par  vne  farbatane  *  D'autres  Youlans  faire 
voir  auparauant  quelque  fpe£tacle  prodigieux, 
ont  fait  que  leur  valet  qui  eftoit  cache  derrière 
vne  cloifon ,  foufflant  par  vn  tuyau  a  foudain 
fait  enfler  vne  vefeie  pofécfur  vn  buffet, la- 
quelle l'on  auoic  peinte  en  forme  d\nc  tefte 
hideufe,  &  les  chandelles  de  poix-refinc  allu- 
mées en  ce  lieu  qui  eftoit  allez  obfcur,  ren- 
doient  cette  apparition  plus  effroyable  aux  per- 
sonnes timides.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux  que  Ton 
dit  qui  ont  fait  paroiftre  des  perfonnages  de 
l'ami  qui  té  dans  quelque  falle  de  Prince,  il  fc 
peut  faire  que  ceux  qui  leur  commandoient  ce- 
la ,  eftoient  de  leur  complot ,  Se  que  les  perfon- 
nages qu'ils  faifoient  entrer ,  eftoient  des  hom- 
mes mafquez  &  déguifez  d'habit,  &  que  ce- 
la fuffifoit  pour  tromper  les  plus  fimplcs.  Si 
l'on  rapporte  mefmc  qu'vn  prétendu  Magi- 
cien voyant  dans  vne  tapifTerie  vn  Roy  aflis  en 
fon  trofnc ,  le  fit  fertir  de  là  pour  venir  manger 
à  la  table  dVn  Grand  &  danfer  deuant  luy', 
Ton  peut  montrer  que  c'eftoit  encorç  Yfl  arci* 
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fîce  qui  fe  faifoit  par  manière  de  ieu  ;  La  tapifle- 
rie  ayant  efté  coupée  à  Pendroit  du  Trofnc  f  on 
Fauoit  ouuerte  ,  &  rendoubléc  en  dedans  ,,  &  à 
finftant  vn  Homm2  eftoit  forty  de  là  fait  de 
rnefme  forte  que  ce  Roy  defoyc  &  de  laine,  & 
en  fa  place  Ton  auoit  foudain  laifle  pofer  vne 
pièce  de  caneuas ,  &  puis  lors  qu'il  eftoit  rentré, 
Fayant  retirée,  Pon auoit  laiffé  rejoindre  la  ta- 
pifferic  où  le  Roy  paroiffoit  encore  :  Mais  tout 
cela  deuoit  eftre  fait  à  la  manière  des  machi- 
nes de  théâtre  où  perfonne  n'ofe  toucher,  &  qui 
font  placées  au  delà  de  quelque  baluftre  donc 
fonn'aproche  pas  feulement.  Vn  autre  ingé- 
nieur ayant  fait  vne  femblancc  de  femme  vc- 
ftuë  de  petit  taffetas ,  &  dont  les  parties  qui  fer- 
aient au  fouftien  eftoient  enflées  de  vent,- 
Rapporta  vn  foir  dans  vn  bal ,  &commeil  fem- 
bloit  qu'il  Fallaft  mener  danfer  &  que  ce  fuffc 
vne  perfonne  viuante  ,  il  Pa  fit  foudain  difparoi- 
ftre  ,auec  grand  eftonnement  de  Paflïftance ,  ne 
fai  faut  autre  chofe  que  la  defenfler  ,  &  reflerrer 
fubtilemcnt  fa  machine  en  peu  de  place  def- 
fous  fon  manteau.  Il  s'eft  pu  faire  quantité 
d'autres  apparitions  qui  eftoient  feulement  des 
artifices  naturels ,  &  non  point  dès  effets  de  Ma- 
gie ;  Que  s'il  y  en  a  qui  ont  efté  pris  pour  en- 
chantemens ,  quoy  au'ils  fuflent  aifez  à  def- 
courir,  la  crédulité  des  Hommes  a  beaucoup 
opéré  en  cecy,  Tel  qui  a  le  cerueau  foiblc , 
s'imagine  d'auoir  veu  ce  qu'il  ne  vid  iamais; 
Il  auoit  les  fens  e(bouys ,  6c  croyoit  apperecuoir 
des  fpc&res  ou  entendre  des  bruits  extraor- 
dinaires ,  au  lieu  que  ce  n'eftoit  qu'vne  perche 
entortillée  de  linge  ,  ou  quelque  Homme  mar- 
qué qui  auoit  vne  voix  contre* faite. 

Toutefois  nous  auons  iugé  qu'il  y  peut  auoir 
de  vrays  Magiciens  qui  yfent d'autre  artifice ,  ôç 
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Que  les   quoy  qu'ils  ne  faflent  autre  choie  que  tromper  * 
vrays      ce  iont  pourtant  d'autre  forte  de  tromperies» 
Magi-     Ils  feront  voir  des  corps  de  toutes  efpeces  qui 
font       ne  feront  point  naturels  ,  mais  formez  par 
beau-     le«rs  Démons  j   Ils  feront  pafler  des  figures 
coup  de  d'Hommes  dans  vne  chambre,  comme  eftans 
tours      ^es  cori)S  folides  &  viuans  ,  ou  bien  ils  vous  les 
leux,      riront  voir  dans  vn  miroir  ou  dans  vne  phyole  \ 
Ils  changeront  ibudain  les  apparences  de  tou- 
tes les  autres  chofes  comme  fi  elles  eftoient 
metamorphofées.    Ayant  accordé  qu'il  y  a  des 
Démons  fon  ne  leur  peut  ofter  le  pouuoir  fur 
♦   tout  cecy ,  &  d*en  rendre  capables  leurs  efeo- 
lierSé  L'on  fçait  que  par  vn  artifice  affez  com- 
mun, les  hommes  font  paroiftre  dans  vne  cham- 
bre fermée  les  efpeces  des  chofes  extérieures, 
quoy  qu'il  n'y  entre  de  la  clarté  que  par  yn  ver- 
re de  lunette  *,  Que  des  vitres  peintes,  ou  des 
criftaux  taillez  par  angles  rendront  vn  lieu  or- 
ne de  diaerfes  couleurs  \  &  que  les  reigles  de 
la  prefpcftiue  &  de  ^optique  nous  produiront 
quantité  d'objefls  aufqueis  Ton  ne  s'attendoic 
point.  Toutes  les  autres  fubtilitez  où  il  n'y  a 
rien  de  furnaturçl  ne  furprennent  pas  moins  l'cf- 
prit  humain, conkme  nous  auons  alTez  fait  con- 
noiftre  ,  pour  monftrer  que  les  Démons  qui 
s'efleuent  beaucoup  au  defibs  de  cela  ,  doi- 
wnt  accomplir  des  Ouurages  plus  confidera- 
blcs ,  en  ce  qui  eft  de  changer  les  chofes  de 
face.  Tant  de  machines,  auxquelles  nous  fça- 
uons  que  les  Hommes  donnent  du  mouuemcnr, 
nous  doiiîent  obliger  de  croire  que  les  Démons 
feront  aufli  mouuoir  ce  qui  eft  immobile  de 
fa  nature,  Se  qu  ils  feront  marcher  les  Statues 
foiten  les  fupportant  ou  faifant  paroiftre  pat 
illufion  qu'elles  marchent.   Auffi  dit-  on  que 
les  Magiciens  qui  feferuent  de  leur  aide,  qjhj 
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Itf  pouuoir  de  lirr  &  de  délier  tout  ce  qu'ils  veu- 
lent,  faifant  parce  moyen  beaucoup  de  tours 
mcrueilleux  *  Qu'ils  feront  foudain  danfer  ou 
mouuoir  cxceflîuemcm  des  hommes  ferieux  qui 
auparauant  eftoient  aflîs  aucc  grauité  >  Qujis 
en  arrefteront  d'autres ,  de  telle  façon  qu'ils  ne 
pourront  leuer  les  pieds  -,  Qu^ils  feront  le  mef- 
me  pour  les  cheuaux  ,  pour  les  loups,  les  chiens, 
&  toutes  les  autres  foites  d'animaux  ;  Qu/ils  ar- 
refteront aufii  vn  moulin  lors  qu'il  tournera 
Qujls  empefeheront  que  le  four  ne  chauffe^que 
le  beurre  ne  fc  falTc ,  &  quelalcfliuc  ne  coule* 
line  faut  point  dire  icy  comme  quelques- vtis7 
que  la  plufpartdes  fortilcges  dépendent  de  l'I- 
magination :  Nous  auons  appris  qu'elle  n'a 
point  de  pouuoir  fur  les  corps  infcr  fibles  &  ex- 
ternes ,  qui  n'entendent  point  la  volonté  de 
l'homme  ,  ny  mcfmc  fur  ceux,  qui  font  fenfïbtes 
comme  ceux  des  belles ,  lefquellcs  n'ayanspa» 
l'vfage  de  raifon,   ne  fçauroienfconceuoir  en 
peu  de  temps  les  imaginations  que  l'on  leur 
veut  donner.  Ces  corps  n'arrefteront  pas  leur 
mouuement,pource  que  nous  le  voulons. Quant 
aux  hommes  que  l'on  fait  fauter  ou  que  Ton 
rend  immobiles ,  Ton  peut  dire  de  vrayqu  ap- 
prehendans  le  pouuoir  de  celuy  qu'ils  tiennent 
pour  enchanteur  ,  ils  font  foudain  ce  qu'il  leur 
commande  j    Mais  qui  a  t'il  à.  refpondrc  fi  ce 
font  des  hommes  qui  furuiennent  fans  leçon- 
noiftre  ,  &  qui  font  mefmc  dans  vn  chemin 
éloigné  >  où  ils  ignorent  ce  qu'vn  Magi- 
cien prétend  faire  ?  Il  n'y  a  point  de  doute* 
cjue  s'ils  font  ce  qu'il  a  propolé ,  c'eft  par  le 
pouuoir  de  fes  charmes  ,  &  en  ce  qui  cft  des 
animaux  qui  font  arrêtiez  en  leur  courfe  , 
des  moulins  qui  celTcnt  de  tourner  ,  &  des 
autres    chofes  qui    font  cmpcfchécs  dan$v 
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léuraâion,  il  faut  que  ce  (bit  encore  que  le 
Dcmon  y  opère  ,  &  que  de  mel'mc  que  les  Hom- 
mes y  pourroient  bien  pofer  vn  obftacle  vifible, 
il  y  endette  vn  quifoit  inuifible.  Vn  des  cffe&s 
qui  reçoit  le  plus  de  conteftation  ,  c'eft  la  liai-*s 
fon  des  perfonnes  mariées  pour  empefeher  la* 
génération  :  Qurjques-vns  prétendent'  que 
cela  dépend  de  l'imagination  fimple ,  maïs  le 
ifcarié  eft-il  toufiours  aucrty  que  pendant  les 
Cérémonies  de  fon  Mariage  ,  vn  Sorcier  ou 
Magicien  doit  dire  &  faire  ce  qui  eft  accouftu-  . 
Thé  pour  opérer  vn  tel  maléfice?  le  penfc  bien 
que  quelque  crainte  ou  autre  paffion,  &  mef- 
ttic  quelques  maladies  corporelles  ,  peuuent 
fouucnt  rendre  les  Hommes  impuiflans  durant 
Quelques  iours ,  mais  li  cela  fe  fait  aufii  fans  y 
manquer  loris  que  Fon  a  vfé  de  fortilege,  qui  a' 
t'il  à  refpondre  contre  ce  pouuoir  diabolique  ?• 
Quant  aux  diuers  a&cs  que  Pon  a  attribuez 
aux  Sorciers ,*  Fon  les  peut  croire  encore  des 
Magiciens,  car  il  y  en  a  qui  font  Pvn  &  Fau- 
tre ,  &  mefmes  les  Magiciens  peuuent  exceller 
en  mefchancetéaufli-toft  qu'en  feience.  Com> 
mêle  Diable  veut  auffi  que  ceux  qui  le  feruent 
s'employent  principalement  à  nuire  aux  au* 
très  ,  Ton  tient  qu'outre  qu'ils  font  mourir* 
leurs  ennemis  par  des  poudres  &  autres  dro- 
gues enchantées  ,  ils  leur  peuuent  encore  ofter 
la  vie  fans  s'approcher  d'eux  ,  ayant  fait  pour 
eux  des  Images  de  cire  qu'ils  exorcifent  & 

3u'ils  percent  d'aiguilles ,  &  qu'ils  laiffcnt  fon- 
re  petit  à  petit  deuant  le  feu.  Véritablement 
elqucs-vnsde  ceux  qui  ont  cfté  foupçonnez 
Magie  ont  cfté  conuaincus  d'auoir  formé 
de  femblables  figures  ,  mais  Fon  Va  pas  tou- 
jours trouué  qu'elles  ayent  eu  effec"t,&  que  ceux 
pour  qui  elles  eftoient  drclTécs,cn  ayent  reflenty 
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quelque  dommage  en  leur  perfonne.  Auflî  peut- 
on  dire  que  Dieu  fouffre  tous  Usioursque  les 
meurtriers aflaffinent  des  Innoccnsà  coups  d'é- 
pécs,  dau tant  qu'ayant  laiflà  f  homme  en  fali- 
berté,il  n'oppofe  point  fa  puiftance  au  mal  qu'ils 
veulent  faire;  Mais  qu'en  ce  qui  efl:  des  Sor- 
ciers qui  prétendent  faire  mourir  par  leurs  ima- 
ges quelqu'vn  qui  fera  fort  efloigné  ,  il  arrefte- 
là  le  pouuoir  du  Diable  r  c^ui  feroit  exccfllT 
alors  ,  &  fiendroit  iufques  a  permettre  à  fes 
fuppofts  de  donner  la  mort  à  leurs  ennemis  par 
le  fcul  defir  :  Car  il  faut  croire  que  Pvn  n'a  pas 
plus  de  difficulté  que  Paurrc ,  &  que  fi  vn  Magi- 
cien fait  mourir  vnc  perfonne  en  picquant  fon 
image ,  il  faut  que  le  Démon  aille  au  raefmc- 
temps  frapper  a  mort  cette  perfonne -là  ,  ce 
qu'il  pourroit  faire  de  mefme  pour  la  feule  pen- 
fee  du  Magicien  -,  fi  ce  n'eftque  Pon'croyc  qu'il 
cft  fortaife  que  le  Magicien  y  adjoufte  quelque 
autre  cérémonie  pour luy  faire  honneur.  Ceux 
qui  donnent  de  la  croyance  à  ces  figures  de  cire, 
nous  remonftreront  que  Pon  dit  qu'il  y  a  des  ma- 
ladies cjuc  Pon  peut  guérir  par  vue  inuentioa 
femblable,  c'eft  à  dire,  en  appliquant  quelque 
remède  fur  des  chofes  qui  font  faites  au  non* 
des  maladies  ;  pource  que  la  loy  des  contraires 
eftant  pareille ,  Pon  doit  croire  que  ce  qui  fe 
peut  faire  pour  le  bien  fe  peut  auffi  pour  le  mal  -, 
Que  mefme  Pon.  tient  que  dételles  opérations 
fefont  naturellement ,  &  que  fon  les  attribue 
aux  forces  de  la  fympathic,  furquoyPona  re- 
cours aux  exemples  de  tous  les  remèdes  magne- 
tiques  :  Mais  Pon  peut  repartir ,  qu'ayant  appris 
en  ce  lieu  ce  que  c'eft  de  Magic  &  de  Sorcelle- 
rie, Pon  reconnoift  enfin  gue  s'il  y  a  eu  quel- 
ques-vns  de  ces  fecrets  que  l'on  pretendoit  efïrc 
naturels  qutfe  foient  trouuez  véritables*,,  c'eft 
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que  leuf  puiflanec  eftoit  empruntée,  de  forte 
que  s'il  y  a  eu  des  Taiifmans  &  autres  figurei 
faites  fous  de  certaines  conftcllations  qui  ayenç 
eu  quelque  cfFet,  c'eft  que  Ton  y  auoit  adjou* 
ftc  des  conjurations  Magiques, &  Ton  fouftien- 
dralcmefmc  de  la  poudre  ou  de  Pvngucnt  de 
fympathie ,  puis  que  les  raifons  les  plus  fortes 
ne  nous  ont  point  montré  que  naturellement 
celadeuft  auoir  de  l'efficace    La  reflemblancc 
de  ces  opérations  à  celles  des  Magiciens  &  Sor- 
ciers nous  donne  cette  conjecture*  Ioint  que 
dans  les  remèdes  Magnétiques  de  ceux  qui  fe 
difent  feulement  Magiciens  naturels ,  il  entre 
a  ce  que  Ton  dit  de  la  graiffe  d'homme  &  de  la 
moufle  qui  peut  croiftre  fur  le  cranc  d'vn  pen- 
du ,  qui  font  des  drogues  lefquelles  approchent 
fort  de  celles  dont  vfcntlcs  vrais  Sorciers  ,  tel- 
lement qué  nous  nous  deliurons  icy  entière- 
ment des  difficultés  que  nous  pourroient  ap- 
porter ceux  qui  allegucroicnt  des  hiftoires  ar-* 
riuécs  pour  faire  approuuer  la  rerta  de  leurs  re- 
mèdes qu'ils  attribuent  à  la  feule  nature.  Il  faut 
croire  que  tout  cela  ne  peut  auoir  d'effet  que 
par  le  miniftere  des  Démons ,  te  qu'encore  y  a- 
t'il  des  occafions  où  cela  ne  reulTit  pas  pour  des 
caufes  feercttes  referuces  à  la  prouidenec  éter- 
nelle i  Néanmoins  il  faut  auouer  qu'il  ne  refte 
que  trop  d'occafions  aux  Magiciens  de  tefrnoi- 
gner  leur  puiffanec ,  foit  qu'ils  ayent  cnuie  de 
faire  mourir  quelqu'vni,  ou  mefme  de  s'en  faire 
aimer,comme  ils  y  trauaillent  auffi  par  les  figu- 
res de  cire  &  autres  enchantemens ,  car  à  la  fin 
tout  cela  tourne  toufiours  au  dommage  de  quel- 
que perfonne  innocente. 
Pour-       Quelques  exemples  que  Ton  allègue  de  la 
cmoyplu-  puiflance  du  fortilegc  ,plufieursla  nient  ou  en 
beurs  ne  doutent  fort,  pourec  qu'il  y  en  a  qui  ont  fait 
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tous  leurs  efforts  pourvoir  des  Démons,  &  îa-  tr0Uucnt 
mais  ils  n'y  ont  fçeu  paruenir ,  n'ayant  pas  ren-  poitttquc 
contré  de  vrais  Magiciens  qui  pûflent  faire  d<s  le*  forxi- 
chofes  dont  ils  fe  vantoient  ,  mais  de  (impies  lc£c$  • 
impofteurs  ,  &  dautant  aufli  qu'ils  s'eftoient  j%tfit. 
feruis  inutilement  de  plufieurs  feercts  qu'on  leur 
auoit  enfeignez.  En  vain  ils  ont  fait  des  cer- 
cles &  des  conjurations  5   Rien  ne  leur  efl  ap- 
paru.  Quclqucs-vns  ont  efté  chercher  la  grai- 
ne de  feugere  qui  fleurit  en  vn  moment  à  ce 
u'oa  leur  a  dit ,  croyant  que  s'ils  la  gardoient 
ur  eux  elle  les  feroit  aymer  de  chacun  ,  &  que 
s'ils  en  mettoient  dans  leur  bourfc  ,  l'argent  qui 
s'y  rencontreront  feroit  redoublé  du  iour  au 
lendemain.   Mais  ils  peuuent  s'imaginer  que 
quand  ils  n'auroient  point  manqué  à  trouucr 
cette  graine,  l'effet  qu'ils  en  attendent  man- 
queroit  toufiours  ,  &  que  les  caractères  que  Ton 
fait  fur  de  certaines  peaux  y  font  de  mefrne 
inutiles.  C'eft  encore  vn  abus  de  ces  Mandra- 
gores que  l'on  garde  pour  vn  fcmblab!e  fujet  ; 
Elles  ne  rendent  ny  plus  heureux  ny  plus  ri- 
che. Dieu  ne  permet  point  pour  l'ordinaire 
que  les  Démons  ayent  les  biens  de  la  Terre  en 
leur  difpofuion  ,  par  vne  grâce  qu'il  veut  faire 
aux  hommes  de  leur  ofter  ce  fujet  dldolaftrici 
C'eft  pourquoy  les  plus  habiles  Magiciens  n'ob- 
tiennent rien  du  Diable  que  le  pouuoir  de  faire 
des  illufions&  des  tours  de  baftelcur,  &  s'ils 
ont  quclquesfois  le  pouuoir  de  donner  des 
maladies  ouja  mort  ,  ils  n'ont  gueres  de 
foin  ny  de  crédit  pour  rendre  la  fanté  à  quel- 
u'vn  :  Us  ne  peuuent  rien  donner  de  pro-  - 
table  ;  les  biens  qu'ils  prefentent  font  ima- 
jginaires.    Auec  cela  Ton  void  qu'ils  pref- 
crîucnt  des  chofes  difficiles  à  exécuter ,  com-- 
mc  d'aller  cueillir  ync  graine  à  Ync  certaine 
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heure  de  la  nuid  auec  quantité  de  cérémonies,* 
aufquelies  fi  Ton  manque  de  quejquc  chofe  ,  Fon 
croira  que  c'eft  ce  qui  a  empefché  de  trouucrce 
ce  que  l'on  demandoit.  Il  en  eft  de  mefme  de  la 
Mandragore  ou  Main  de  Gloire ,  que  l'on  pen- 
fe  trouuer  d'ans  terre  fou?  vn  gibet.  Cela  fe 
fait  encore  auec  pluficurs  obfcruations  fi  diffi- 
ciles, que  peu  deperfonnes  les  voudroient  en- 
treprendre. Que  fi  l'on  s'addrefle  à  quclqu'vn 
pour  en  auoir ,  il  y  en  aura  qui  vous  donnèrent 
vnc  certaine  racine  taillée  en  forme  de  petit 
enfant ,  laquelle  ayant  après  efte  remife  en  ter- 
re ,  s'eft  groflie  &  rccouucrte  ,  Se  mefme  il  y  a 
des  fecrets  pour  y  faire  croiftre  vnc  manière  de 
cheueux.  Il  fetrouue  aufïi  de  grolfes  chenilles 
en  de  certains  lieux  ,  qui  font  faites  comme  des 
enfans  en  maillot.  Les  Magiciens  vrays  ou  faux 
trompent  fouuent  par  de  telles  chofes  ceux  qui 
recherchent  leur  fecours  ,  à  caufe  qu'ils  ne  peu- 
urnt  pas  auoir  cux-mefmcs  ce  qu'ils  leur  de- 
mandent. Que  s'ils  fc  plaignent  après  que  tour 
ce  qu'ils  ont  cprouué  n'a  point  eu  d'effet ,  ils 
leur  relpondent  qu'ils  ont  manque  de  créance 
rtiais  la  vraye  raifon  eft  que  Dieu  les  a  voulu 
empefeher  de  fe  perdre  lors  qu'ils  couroient  à 
leur  ruine.  Il  ne  leur  a  pas  laiffé  trouuct  des  at» 
traits  dans  le  rrial,  afin  qu'ils  s'en  retiraient?, 
ç'eft  pourquoy  ils  deuroient  reconnoiftre  la  gra* 
ce  qu'il  leur  a  faite.  C'eft  figne  qu'ils  fe  ren- 
dront propres  s'ils  veulent  à  quelque  chofe  de 
bon  >  Les  Ames  entièrement  perdues  ne  rencon- 
trent point  d'obftacle  à  leur  mauuaife  volonté 
pourec  qu'elles  ne  méritent  pas  ce  fecours  ?  Les 
cara&ercs  ou  les  anneaux  enchantez]  que  Pon 
leur  donne  opèrent  félon  leur  deflein  ,  &  la  faci- 
lité qu'ils  y  trouuent  eft  vne  partie  de  leur  puni-* 
tion ,  qui  en  attirera  vne  autre  cnfuitc.li.  ne  faut 
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donc  point  reuoquer  en  doute  qu'il  n'y  ait  des 
Sorciers  &  des  Magiciens ,  puifque  Fon  a  prou- 
ué  qu'il  y  a  de  mauuais  Démons  ennemis  de 
tout  bien  ,  lesquels  n'ont  autre  iatisfaétion  que 
de  porter  les  hommes  au  mal ,  &  dautant  que  les 
hommes  ont  leur  libre  arbitre  ,  ils  pcuuent 
fuiure  le  chemin  qu'ils  leur  enfeignent ,  de  met- 
me  qu'au  contraire  ils  fe  peuuent  mettre  au  che- 
min de  leur  falut ,  s'ils  prennent  le  confeil  de  la 
SagcfTe  &  de  la  Raifon  s  Si  les  hommes  n'e- 
ftoient  capables  de  la  vertu  ou  du  vice  ,  comme 
il  n'y  auroit  point  de  punition  ,  il  n'y  auroit 
point  auffi  de  rccornpenfe.  On  trouue  enco^ 
re  Yne  difficulté,  qui  efl  en  ce  que  Dieu  per- 
met quelquefois  que  les  Sorciers  nuife%t  aux 
autres  hommes  par  Pafliftance  dû  Diable  -,  qu'ils  • 
leur  oftent  leurs  biens  ,  leur  enuoycnt  des  ma- 
ladies ,  5c  faffent  mourir  leurs  enfans  -,  Mais 
nous  auons  défia  fait  entendre,  que  cela  peut 
arriuer  pour  les  punir  de  leurs  péchez  paffez, 
ou  pour  mortifier  leurs  fentimens  de  telle  forte 
que  la  profperité  ne  les  aueugle  point  à  Pauenir, 
jou  pour  d'autres  caufes  referuées  à  la  fuprême 
SagelTe.  % 

Le  fortilegc  eftant  affez  prouué  ,  nous  fça- 
uons  qu'il  n'a  de  Peffet  que  par  lapermiffion  de  Oùgifl: 
Dieu.  Il  refte  encore  de  fçauoir  où  gift  la  prin-  JjJ,^0^ 
cipale  force  qui  luy  eft  laiflee.   Pourenuoyer  lcgÇ% 
des  maladies  &  faire  des  liaifons  &  autres  ma- 
léfices ,  dont  nous  auons  parlé  ,  il  faut  faire 
de  certaines  actions  ridicules  ,  écrire  des  cara- 
ctères inconnus  ,  ou  prononcer  dès  paroles 
barbares  ;  Mais  Fon  ne  doit  point  croire  que  la 
puiflance  magique  confifte  en  de  telles  cho- 
ies s  Ce  ne  font  que  l«s  fignes  de  Fhommage 
que  Pon  rend  aux  Démons ,  qui  en  confequence 
de  cela,fonp  retiffir  ce  que  leurs  fidèles  feruiteurs 
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défirent.  Cela  eft  exécuté  ainfi  pour  ce  qui  re- 
garde les  Magiciens  &  les  Sorciers-,  les  vns  & 
les  autres  fe  meflcntde  guérir  des  maladies ,  & 
de  preferuer  de  quelque  accident  par  ces  bre- 
uets qu'ils  donnent  à  porter  au  bras  ou  au  coU 
Toutefois  ,  les  difeours  qu'ils  y  ont  eferits 
n'ont  aucune  force  à  cet  effet ,  pourec  qu'ils 
n'ont  ny  iens  ny  raifon ,  &  que  s'ils  contien- 
nent beaucoup  de  paroles  faintes,  ce  n'eftque 
pour  les  profaner  ,  en  les  meflant  à  des  ter- 
mes barbares ,  ou-à  des  noms  de  Démons  ef- 
froyables &  odieux.  Que  s'il  en  arrtue  quel- 
que bon  fuccés  ,  c'eft  à  caufe  que  ces  mau- 
vais efprits  accomplirent  cela  en  recompen- 
fe  déshonneurs  que  Ton  leur  rend,  &  pour  in- 
viter les  hommes  à  les  continuer.  Ce  que  Ton 
attend  eft  que  par  ce  moyenjes  vns  foient  pre- 
feruez  du  foudre,  &mefme  d'eftre  bleffczdans 
les  combats ,  &  les  autres  foient  guéris  de  leurs 
maladies.  Il  faut  aduoiier  que  cela  n'eftpas  oiiy 
fans  conteftation.  11  y  en  a  qui  difent  que 
c'eft  vnc  follicde  croire  qu'il  y  ait  des  chemi- 
fesou  des  breuets  qui  empefehent  que  fon  ne 
foit  bleiTé  des  coups  d'çfpée  ou  des.  harejuebufa- 
des.  Que  fi  Pon  enuoye  des  Hommes  a  vn  af- 
fautde  ville  auec  ces  fortes  d'armes  ,  Fon  verra 
qu'il  y  en  aura  beaucoup  de  bleflez  &  de  tuez  ; 
Que  de  vray  ,  le  fang  eft  quelquefois  arrefté 
par  des  breuets ,  &  que  des  maladies  afiez  dan- 
gereufes  en  font  guéries ,  mais  que  c'eft  noftre 
imagination  qui  opère  fur  vn  mal  intérieur  5 
Pour  ce  qui  eft  de  refifter  aux  accidens  cjui 
viennent  du  dehors  ,  qu'elle  ne  le  fçauroit 
faire  >  Qujellene  rendra  pas  la  chair  &  la  peau 
fi  dures  qu'elles  falTent 'reboucher  la  pointe  des 
épccs,&  ne  foient  point  percées  par  des  bal- 
les de  moufquet  >  Quelle  ne  les  arrefterapas 
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auflî  contre  la  chcmife  ou  le  pourpoint. Neant- 
xnoins  ,  quoyquc  de  tels  effets  ibient  rares,  fi 
cOl-cc  que  Ton  les  aiïcure  pour  vrays ,  &  puis- 
que Pon  donne  tant  de  puirtance  aux  Démons, 
Pon  leur  peut  bien  attribuer  celle-lU  Ilsgue- 
rifTent  encore  de  plufieurs  maux;  mais  il  faut 
reconnoiftre  que  s'ils  opèrent  en  tout  cela  com- 
me Pon  le  fouhaitte  ,  le  bien  qui  en  arriuc  n'eft 
pas  de  longue  durée  ,  &  qu'après  vne  fanté  de 
quelques  mois  Pon  retombe  dans  des  maladies 
plus  fafchenfcs  que  celles  d'auparauant.  Les  Ma-  • 
giciens  donnent  auflî  des  billets  pour  gagner  au 
jeu  ,  pour  fe  faire  aimer  des  femmes  Sôp our  par-* 
uenir  auprès  des  Princes,  mais  s'ils  caufent  quel- 
que bçn-heur  ,  par  vn  certain  efpacc  de  temps, 
cela  fe  change  enfin  en  des  malheurs  irrémédia- 
bles ,  ce  qui  monftre  que  le  Diable  cft  vn  mau- 
uais  Maiftrc,qui  trompe  fes  feruiteurs  ,  &  ne 
leur  donc  du  bien  que  pour  les  attirer  finement  à 
foy,dautant  qu'il  lui  eft  impofliblc  de  bien  faire, 
fi  ce  n'eft  afin  qu'il  en  arriuc  dauantage  de  mal. 
Tant  y  a  que  Pon  trouuc  qu'il  fait  quelquefois 
ce  qu'il  a  promis,  quand  ce  ne  feroit  qu'afin  que 
Pon  fcfîe  toufiours  à  luy  d'orefnauant  :  Mais 
pour  reuenir  à  noftre  fujet,il  ne  faut  point  croire 
que  ny  les  peaux  de  parchemin  vierge,  ou  les 

coiffes  des  enfansnouueaux  nez,  ny  le  fang  de 
chauue-foury  dont  Pon  écrit,  ayent  quelque  effi- 
cace comme  des  Agens  naturels, ny  que  les  pou- 
dres ou  les  vngués,  &  autres  çhofes  dont  Pon  vfc 
aux  fortileges  ayent  plus  de  puiffancesCc  ne  font 
que  les  marques  de  ce  que  f  on  demande  au  Dc- 
ifcon,qui  veut  eftre  honoré  par  cette  forte  de  cé- 
rémonie, Se  qui  fait  luy-même  ce  que  Pon  defire 
de  luy  fans  qu'autre  chofe  y  férue;  tellement  que 
la  force  du  fortilege  gift  en  luy,car  fi  elle  fe  trou- 
uoit  aux  drogues  gucTl'on  y  employé,  fon  prenr 
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^roit  leur  effe£t  pour  cftrc  naturel ,  &  il  croiroït 
que  fa  gloire  en  feroit  diminuée  j  II  y  a  aufli  des 
receptes  qu'il  n'ordonne  qu'afin  d'obliger  fes 
fujets  à  faire  des  mcfchancctez  horribles  :  Il 
veut  que  Fvnguenrdont  les  Sorciers  le  frottent 
foit  compofé  auec  de  la  graifle  d'enfans  non 
baptifez,  pour  leur  faire  commettre  des  meur- 
tres exécrables  >  Il  demande  en  d'autres  occa- 
sions de  certaines  parties  des  corps  trefpaffez, 
afin  qu'ils  violent  la  fain&eté  des  cimetières, 
&il  commande  que  la  pîufpart  des  figures  & 
des  caractères  qui  font  deftinez  à  pluficurs  ef- 
fects ,  foyent  exorcifez  fclon  les  cérémonies  fa- 
crées  de  FEglife ,  ce  que  Fon  connoift  manife- 
ftement  qui  ny  fçauroit  feruir  >  car  Dieu  ne  per- 
mettroit  pas  que  ce  qu'il  a  cftably  pour  entre- 
tenir le  culte  que  Fon  luy  doit,,  fuft  propre  à 
faire  reùflir  les  defleins  pernicieux  de  fon  enne- 
Jtiy  ;  Mais  ce  qu'il  en  fait  nYfl>  que  pour  cm- 
barafTer  d'autant  plus  les  Hommes  dans  leurs 
erreurs  &  leurs  impictez.  L'on  nous  représen- 
tera qu'il  y  abcaucoup  de  gens  qui  pour  parue- 
niràlcurs  entrcprifcs,fe  feruent  de  tels  moyens, 
fans  auoir  aucune  paclion  auec  luy  ^  mais  le 
Magicien  auquel  ils  fe  font  a'IrcrTcz  leur  a  cédé 
vne  partie  de  fon  dioicl: ,  de  forte  qu'ils  n'ont 
pas  lai/Té  de  faire  vne  al'iance  tacite  auec  le 
mauuaisEfpritparrafTîfrancc  qu'ils  en  ont  de- 
If  pou-  /îrée ,  &  Ils  ne  font  pas  moins  coulpabies  que 

rAnie^4  ^CS  Vfa^S  Magiciens. 

©brienc  Ayant  recherché  le  pouuoir  que  FAme  ob- 
parlc  tient  par  le  moyen  des  Démons  pour  faire  des 
moyen  chofes  furnaturellcs  *  nous  auons  trouué  que  de 
dcsDc\  vray  elle  apportoit  d«î  changement  à  quelques 
fferT qifk  Part^cs  corps  principaux  &  des  Dcriuczj 
la  per-  Que  I«  Sorciers  &  les  Magiciens  eftans  afiiftez 
<fcc*       des  mauuais  efpiits  pouuoicnt  former  quelques 

Mctcorcs, 
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Mcreorcs ,  ou  qu'il  fcmbloit  qu'ils  les  forma- 
ient,  qu'ils  eaufoient  quelquefois  du  bien  aux. 
Fiantes  3c  aux  Animaux,  quoy  qu'il  en  falluft 
attendre  plus  fouucnt  du  mal.  Qujl  en  étroit 
de  mefme  en  ce  qu'ils  faifoient  pour  les  autres 
hommes  ,  Se  qu'au  refte  ,  ils  cftoient  capa- 
bles de  faire  paroiiïrc  quantité  d'illufions  que 
ï on  prenoit  pour  des  choies  yrayes  :  Or  dautant 
que  ces  facultcz  dépendent  crvn  mauuais  prin- 
cipe ,  elles  doiuent  eftre  condamnées  Scrcjcc- 
tées.  Ce  feroit  vne  plu<  grande  marque  de  puif- 
fance  de  refifteraux  tentations  que  Fon  auroit 
de  faire  ces  chofes  que  de  les  faire  véritable- 
ment s  car  Ton  ne  s'y  peut  employer  fans  demeu- 
rer efclauc  du  Diable  ,  qui  vous  fait  addonner  à 
des  cérémonies  abominables  pour  luy  complai- 
re, de  forte  que  TAme  trop  curieufe  de  chofes 
extraordinaires  tombe  en  vn  cftat  qui  la  dés- 
honore &  la  perd  ,  ce  qui  eft  bien  loin  de  la  per- 
fection que  nous  demandons.  Sa  volonté  aucc 
laquelle  fon  imagination  agit  ,  &  que  nous 
auons  iugé  propre  à  luy  faire  obtenir  fes  plus  ex- 
cellentes qualitcz  fe  trouue  xrcs-mal  d  auoir 
emprunté  vn  aide  fi  ruineux.  Si  elle  veut  acqué- 
rir quelque  melioration,  ii  faut  qu'elle  ait  des 
intentions  différentes  de  celles-là. 

Quelques- vns  ont  efté  fi  mai~auifcz,  de  s'i- 
maginer qu'il  eft  permis  de  fe  feruir  du  fecours  ^fi^ 
des  Démons  en  fes  neceflitez  ,&  qu'il  n'y  a  en  permis 
cela  aucune  ofienfe  contre  Dieu  ,  pourec  ,  di-  defefer- 
fent-ils  ,  que  ce  font  des  Efprits  deflitucz  de  J!,r  ^u 
la  grâce  Diuine,  qui  par  confequent  font  in-  dVs°Pc- 
ferieurs  à  Fiiomme ,  lequel  fepeut  rendre  capa-  mous, 
blc  des  félicitez  éternelles  ,  tellement  qu'il  leur 
peut  commander  quand  il  luy  plaifh  C'cft  fe 
méprendre  beaucoup;  Si  les  mauvais  De  mons 
rrious  affairent  par  leurs  tentations  nous  leur 
Tome  II  I,  % 
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deuons  refiftcr  >  S'ils  pofîedcnt  les  corps  de 
quelques'  perfonnes  nous  leur  pouuons  com- 
mander de  la  part  de  Dieu  de  les  laifler  >  mais  de 
les  inuiter  à  noftre  fecours  comme  nos  Mini- 
ftres ,  c'eft  ce  qui  nous  eft  deffendu.  Il  les  faut 
charter  non  pas  les  appeller.  Il  n'y  a  que  du 
dommage  à  receuoir  d'vne  fi  mauuaife  afliftan- 
ce,  C'cft  faire  injure  à  Dieu  de  fe  fier  à  les  en? 
nemis.  Qu^lqu'vn^ira  pour  dcfFenfe  que  fi  l'on 
en  veut  tirer  de  f  aide  ,  ce  n  eft  qu'en  des  chofes 
moindaines  &  conformes  à  nos  diuerfes  affe- 
#  c*lions  ,  pour  lcftjuelles  Ton  feroit  honteux  de 
faire  des  prières  à  Dieu  s  comme  pour  fe  faire 
aimer  d'vne  MaiftrefTe  ,  pour  gagner  au  jeu , 
&  pour  autres  chofes  fcmblables  ;  mais  puis 
qu'il  y  a  défia  de  Finjuftice  en  la  plufpart  de  ces 
actions ,  &  que  d'autres  vices  en  pcuucnt  pro- 
céder ,  le  peené  n'en  eft- il  pas  rendu  plus  grand, 
en  fe  feruant  d'vn  fi  mauuais  «fecours  ?  Car 
nous  fçauons  bien  que  de  telles  perfonnes  fi 
enclines  â  Pamour ,  ne  tafehent  qu'à  des-  hono- 
rer des  filles  ,  ou  débaucher  les  femmes  mariées,  ' 
&que  defirant  gagner  Pargcnt  de  leurs  cornpa- 

♦  gnons,  autrement  que' félon  les  diuers  hazards 

du  jeu  ,  c'cft  vnc  efpecc  de  larcin  &  vnc  extrême 
auarice  &  fi  Ton  y  joint  après  cela  de  très-  per- 
nicieux moyens ,  n'eft-ce  pas  pour  acheuer  de 
perdre  vne  amc  ? 
QuWne      Pour  ce  qui  eft  de  guérir  les  perfonnes  cn- 

faut  pas  forcc}]£es  c^c([  mal  fajc  d'auoir  recours  au  Sor- 

cours  cier  n"1  a  *ait  Ie  rt,al  >  ou  a  c]u^'clue  autre  «U 
auxSor-  mcfme  meftier.  Il  faut  méprifer  lepouuoirdu 

tiers  Diable  ,  &  croire  que  Ton  le  peut  furmonter  par 
P>l,*!PlC"  vne  ferme  confiance  que  Pon  a  en  Dieu.  Qnan(J 
pcis5nes  la£ucri(on  de  fimpuiflapec  ou  de  quelque  fic- 
cn  brccl-  vrc  m  aligne, r)C  dépcndroitàce  que  nous  diroiet 
Mes.      quçlqyes-vns ,  que  de  quelque  action  qui  fem<j  ,j 
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blcroit  eftre  indifférente  de  foy  r  comme  de  cra- 
cher fur  fon  pied  droit ,  de  piller  au  trauers  d'vn 
anneau ,  &  de  faire  quelque  autre  fimagrée  im- 
pertinente j  d'abbrcuuer  de  la  mie  de  pain  de  fa 
îucur  pour  la  faire  manger  à  vn  chien,  d'attacher 
lesrogneures  defes  ongles  au  col  d'vne  anguil- 
le pour  la  rejetter  après  en  feau,  &  autres  chofeS 
abfurdcs  que  la  populace  enfeigne  -,  Si  cela  doit 
eftrc  accompagné  de'quelques  paroles,fon  con- 
noifl:  bien  que  ce  font  quelques  manières  d'en- 
chamemens,  Se  que  de  lesobferuer  c'eft  s'accor- 
der aux  conftitutions  du  Diable ,  &  luy  rendre 
fhommage  qu'il  dcfire.Quand  mefme  fon  tien- 
droit  qu'il  ne  feroit  pas  beicin  d'y  joindre  aucun 
mot, de  telles  a&ions ,  quoy  que  fort  ridicules, 
pcuuent  auoir  cflé  cftablies  pour  le  fignal  d'vn 
foîtilcge  ;  &  fi  cfcla  n'eft  point ,  toufiours  n'eft- 
cn  point  exeufabic  ,  ayant  eu  vne  trop  grande 
fuperflition.  Au  refte  ,  les  cérémonies  que  l'on 
croit  eftrc  les  plus  puîflantcs  pour  des-enfor- 
ccller ,  à  caufe  qu'elles  font  les  plus  graues  6c 
ks  plus  fciieufcs,  font  celles  qui  font  les  plus 
condamnables  ,puifquc  fon  ne  les  peut  exem- 
pter du  foup^on  devraye  forcelleric  ,  &  que  ce 
font  des  poifons  que  fon  veut  employer  pour  en 
chafler  d'autres  ,  quoy  qu'ils  ne  foient  pas  moins 
dangereux  que  les  premiers.  C'eft  auffivnc  foi- 
bleflc^de  s'imaginer  qu'il  y  ait  de  la  vertu  en 
toutes  ces  chofes  :  11  cft  indubitable  qu'il  n'y 
en  peut  auoir ,  &  que  ce  n'eft  qu'vne  marque 
pour  conuier  le  Diable  à  défaire  ce  qu'il  a  fait, 
Si  vne  maladie  auoit  efté  excitée  par  quelque 
drogue  naturelle  ,  il  eft  permis  de  la  chafler 
par  vne  autre  fcmblables  S'il  y  a  quelque  ve- 
nin caché  dans  vne  eftablc  qui  rende  malade 
t-out  vn  troupeau  ,  fon  le  peut  bien  ofter  auffi,  & 
petioyer  après  le  lieu  >  &û  ce  ne  fontaue  des 
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caractères ,  il  les  faut  bruflcr  aucc  mépris  quand 
Ton  les  trouuc  >  mais  quand  l'on  ne  les  trouue- 
roit  point ,  il  faut  pluftoft  chercher  de  Fafliftan- 
ce  aux  remèdes  fpirituels  légitimes  &  méritoires 
qu'à  ceux  que  les  Sorciers  enfcigneront.La  priè- 
re &  la  reiïgnation  de  foy-mcfme  à  Dieu  ,  au- 
ront beaucoup  dVffedt  pour  deftourner  tome 
force  de  maléfice. 

«                                               .  » 
.  

■  -A 

:  £  IV  De  U  Theurgic  appelle e  Magie  blanche, 

%  1?      Delà  Caballe  &  àe  l'Art  Notoires 
£-S7  CHAPITRE  IX. 

IL  faut  déclarer  que  plufieur^ayans  cuité  rfi 
mal ,  font  tombez  dans  vn  autre  :  Ils  ont  bien 
reconnu  qu'il  ne  falloit  pas  demander  du  fc- 
cours  aux  mauuais  dénions  ;  mais  s'imaçinans 
quePon  en  pouuoit  demandera  ceux  enie  Ton 
e-ftime  bons ,  ils  fe  font  encore  cmpcltrcz  en 
de  nouucaux  liens  de  fuperftition.  Ils  argu- 
mentent de  cette  forte  j  Que  s'il  ne  faut  pas 
réclamer  les  Diables  ,  il  faut  donc  reclamer  les 
Anges.  11  cft  vray  qu'il  cft  permis  de  leur  ad- 
dr^ffer  des  prières  légitimes,  &  de  les  prendre 
pour  nos  intercefleurs  enuers  Dieu;  msîl  c'eft 
mal  fait  dé  croire  qu'on  les  puifle  obliger  à 
nous  aflifter  par  de  certaines  cérémonies  extra- 
uagantes  :  C'eft  les  traitter  de  la  mcfmc  force 
que  ks  Magiciens  traittent  les  mauuais  Dé- 
mons y  L'on  les  offenfe  par  cette  procédure: 
Voyez  quelles  font  les  bonnes  actions  par  les- 
quelles il  y  en  a  qui  fe  promettent  de  gagner 
leur  fauciirfic  Lcurfecburs  j  Ils  font  des  cercle* 
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comme  pour-leur  preferire  le  lieu  où  ils  doiuenc 
s'apparoiftre  à  eurvJls  tracent  des  cara&ercs 
fur  la  pouiliere  ou  fur  cîe  rextaines  peaux  -,  Ils 
exorcifent  toutes  ces  chofes  &  les  benîîTent  j  ils 
.  bruflent  certains  parfums  qui  répondent  en  qua- 
lité à  laPlanerte  ,  fous  laquelle  FAnge  qu'ils  de- 
mandent cft  rangé  i  Ils  Pinuoquent  par  de  cer- 
taines paroles  choilies,  croyâtquc  parce  moyen 
ils  obtiendront  de  !uy  tout  ce  qui  fe  peut  defirer.- 
Ce  font-là  des  cérémonies  que  Pon  ne  doit  point 
approuuer  j  car  quoy  que  Fon  y  méfie  des  béné- 
dictions &  des  inuoeations  compofées  des  Orai- 
fons  les  plus  dcuores  qui  fe  trouucnt  dans  la: 
Sainte  Efcriturc  i  cela  n'en  eft  point  plus  receua- 
b!c  ,  vcu  qu'au  contraire  elles  font  profanées 
par  le  meftange  qu'elles  errt  auec  des  actions 
bigaarres  &  flrperfHtieufes  ,  lefquelles  on  peut 
tenir  pour  purement  Magiques -,  Aufii  ceux  qui 
les  obferuer.t ,  fouftienncnt  qu'il  y  a  vne  Magic 
blanche  &  licite  qu'ils  veulent  faire  palier  pour 
diuine,  &  par  laquelle  ils  prétendent  qu'il  cft 
permis  d  inuoquer  les  bons  Demofts  :  Mafs 
croyent-ils  que  les  Anges  veulent  adhérer  à 
leurs  fottifes  ,&  leur  feruir  de  joiiet  ?  De  fem- 
blablcs  fïmagrées  n'ont  pas  mefme  du  pouuoir 
furies  Diables?  S'ils  s'y  rendent  complaifans, 
ce  n'eft  que  pour  tromper  ceux  qui  s'en  feruent. 
D'ailleurs,  comment,  fçauent-ils  qu'il  y  a  des 
Anges  fous  Fordre  de  chaque  Plànette  ?  Les  fub- 
ftanecs  fpirituelles  dépcridcnt-elles  des  corpo- 
relles ?  Et  quoy  qu'ils  répondent  que  de  quel- 
que façon  qu'on  en  parle  ,  il  faut  entendre  que 
c'eft  chaque  Planettc  qui  dépend  d'vn  certain 
Ange,  ceîadoic-il  eflrc  réglé  de  la  mefme  for- 
te qu'ils  fe  Font  figuré?  Qmjctira  dit  que  Pvn 
eftoit  pour  Saturne  ,  Pautre  pour  Iupitcr  ,  Pau- 
tre  pour  Mars ,  &  ainfi  des  autres ,  commandans 
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aux  mefmcs  ckofcs  que  ces  Plancctes?  Regle- 
ront-ils  lepouuoir  de  ecs  excellcns  Efprks  fé- 
lon Ta  ficîion  des  Poétesse  des  Aftrologucs  > 
Q^n  leur  a  auffi  appris  au  vray  les  noms  de  la 
pluipart  des  Anges  qui  ne  fc  trouuent  que  dans 
leurs  Liurcs  fuperftitieux  ?  Penfent- ils  que  les 
choies  les  plus  releuées  fe  gouuernenc  félon 
leur  caprice?  L'on  fçait  bien  que  ces  gens- là 
onr  vn  grand  appareil  de  paroles  pour  fc  faire 
eftimer  du  peuple  j  Ils  dil'enc  qu'il  faut  perfe- 
ctionner les  chofes  baffes  par  le  moyen  de*  hau- 
tes ,  les  terreftres  par  les  celeftes  ,  &  les  hom- 
mes par  les  Anges,  Que  Fhomme  n'eft  que  te- 
ftebre,  ignorance,  fonge  &confufion  s  &  que 
fAnge  eft  lumière  ,  feience  ,  vérité  &  ordre  ; 
Que  fi  PvneftPa&if,  Pautrc  peuteftre  le  pafli£ 
receuant  tout  ce  qui  luyferadinné  parfon  fu^ 
perieur,  &  qu'il  ne  faut  que  trouucr  les  moyens 
de  lesvnir  Fvn  à  Pautre:  Voila  de  très-belles 
proportions  ;  mais  pour  eftre  agréable  aux  An  - 
ges ,  il  n'eft  point  croyable  qu'il  faille  auoir  re- 
cours à  des  cérémonies  bigearres.  Qupy  !  vn 
homme  qui  aura  commis  pluficurs  péchez  é- 
normes ,  &qui  aura  encore  Pcfprit  troublé  de* 
çaflîons  les  plus  injuftes ,  fera  capable  de  plaire 
a  Je  fi  pures  fubftanccs  ,  pour  auoir  feulement 
fait  des  caractères  inconnus  ,  &  prononcé  quel- 
ques inuoeations.  Il  eft  vray ,  hommes  fuper- 
ftitieux,  que  vous  ordonnez  des  jeufnesaupa- 
rauanc  cela  j  Vous  dites  davantage ,  qu'il  fc 
faut  lauerdans  vne  eau  courante  ,  fc  Yeucftir  de 
linges  blancs  ,  &  ne  fc  feruir  que  de  vai  fléaux  & 
d'autres  inftrumens  tout  neufs  dans  Pexecution 
de  cette  manière  de  facrifice  :  Mais  ce  n'eft  pas 
ce  que  fouhaittent  le  plus  ces  bien-heureux  Ef- 
prits  dont  vous  cherchez  Pal liance  :  Ils  veulent 
voix  voûre  Ame  purgée  de  tout  mauuais  defirs 
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&  repentante  de  fes  fautes  pafTces  ;  &  mefme  ce 
n'eft:  pas  à  eux  qu'il  faut  rendre  le  fuprême  hon- 
neur comme  vous  faites    C'eft  à  Dieu,  que 
vous  oubliez.   Ne  remarquez  -  vous  pas  que 
vous  tombez  dans  Fidolâtrie  ?  tant  s'en  faut  que 
Vous  ayez  quitté  vos  vices  ,  que  ce  que  vous  de- 
mandez en  vos  conjurations  ,  n'eft  que  pour 
auoir  la  commodité  de  vous  y  addonner  plus 
qu'auparauant.   Vous  demandez  des  richelTcs 
dont  vous  ne  prétendez  vous  feruir  que  pour 
fournir  a  vos  voletez  >  Se  il  vous  demandez 
delà  Science ,  vous  ne  defirez  f  employer  qu'à 
gagner  quelque  authorité  fur  les  autres  pour 
contenter  voftre  orgueil,    C'eft  ce  que  nous 
pouuons  dire  à  ces  efprits  aueuglez  qui  n'ont 
aucune  autre  raifon  d'appellcr  leur  Art  vne 
Magie  blanche  ,  ou  pure  ,  fi  ce  n'eft  à  caufe 
qu'ils  fe  feruent  de  vcfteniens  blancs,  &  d'in- 
ftrumens  neufs  ou  bien  nettoyez  5  caria  blan- 
cheur ne  peut  eftre  dite  de  leur  Ame  par  figu- 
re ny  autrement ,  5c  ne  fc  dira  pas  non  plus  des 
cérémonies  qu'ils  veulent  pratiquer  ,  lefquel- 
les  ne  font  pas  moins  à  rejetterque  celles  de  la 
Magie  diabolique,  que  Fon  appelle  la  Magie 
noire. 

AVec  cela  ,  nous  deuohs  condamner  tous    D#  l* 
les  chiffres  &  les  noms  que  plufîcurs  ef-  Cabàl- 
criuent  en  des  billets  pour  les  porter  fur  foy  /#. 
ou  les  proférer  fouucnt ,  croyant  que  cela  les 
fera  profpcrer  en  de  certaines  chofes.  Quarid 
quelqu'vn  prononce  vne  fainte  prière  ,  elle 
peut  opérera  caufe  de  la  bonne  intention  ,  & 
non  point  à  caufe  du  fon  des  mots  ,  de  telle  fa-^ 
çon  que  les  caractères  en  eftans  tracez  fur  le  pa- 
pier ,  doiuct  auoir  moins  dVfficacc  pour  les  por- 
ter feulement.  Que  fi  Pon  les  profère  de  viue 

M         •  •  •  • 
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voix,  encore  n'en  doit-on  pas  attendre  vn  ef- 
fc£t  tel  cjue  Fon  defirc  9  car  premièrement  ce 
ne  font  pas  toujours  des  Oraifbns&  des  inuo- 
cations.  Et  quand  s'en  feroitnt ,  elles  n'ont  pas 
vne  fi  viuc  perfuafîon  que  les  PuiflTances  ccîe- 
fees  foyent  incontinent  inuitées  à  les  exaucer. 
Comme  les  termes  en  femblent  aufli  quelque- 
fois  fort  indifferens  ou  dVn  fens  peu  figninca- 
tifs,  cela  ne  feroit  pas  mefme  capable  de  toucher 
vn  efprit  humain  ,  &  de  le  lier  tellement  qu*il 
lendift  obcïflànce  aux  volofctez  des  autrcsqueU 
que  force  qu Viles  empruntent  de  Pimaginacion. 
Neammoins  il  y  a  des  gens  qui  croyent  que 
cela  fe  peut  faire  par  les  fecrets  d*vn  art  qu'ils 
appellent  Caballe  ,  lequel  s'enfeignoit  autrefois 
par  tradition  &  non  point  par  eferit ,  afin  de  le 
rendre  plus  myfterieux.  Pour  Fcxalter  auffi  da- 
uantage ,  Pon  rcmonftre  qu'il  ne  fc  fert  que  des 
paroles  qui  fe  treuuent  dans  les  Liures  facrez  de 
la  F.eligion  ,  &  il  y  a  eu  des  Hommes  afTez 
audacieux  pour  publier  que  toutes  les  merueil- 
les  que  beaucoup  dé  grands  perionnages  ont 
produites  ,  ne  le  font  faites  que  parce  qu'ils 
eftoient fçauans  en  cet  art,  au  lieu  qu'ils  de- 
noient  attribuer  cela  a  la  Grâce  de  Dieu  toute 
pure  qu'ils  auoient  receuë.  Voicy  comment  ils 
fouftiennent  leur  opinion  *,  Ilsdifent  que  Dieu 
a  créé  toutes  chofes  auec  nombre  ,  poids  &  mc- 
fure.  Que  FEfcri turc  Sainte  eftvnc  vraye  repre- 
fentation  de  fon  Ouuragc  ,  &  qu'il  n'y  a  aucune 
lettre  qui  n'y  feruc  >  Que  fi  Ton  les  compte  bien  • 
en  lcsrcnucrfant  par  diuers  ordres  qu'ils  efta- 
blinent ,  Fon  y  trouueralcs  proprietez  de  toutes 
les  chofes  du  Monde,  tellement  que  les  mots 
qui  font  compofez  de  toutes  ces  lettres  reçoi- 
vent aufîi  des  puiflances  mcrueillcufes  que  les 
Anges  leur  influent  chacun  félonie  rang  qu'ils 
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tïcfifieftt ,  &  que  Ton  peut  faire  des  miracles 
non  feulement  par  leur  prononciation  ,  mais 
en  les  grauarit  quelque  part.  L'on  doit  refpon- 
dre  à  cela  qu'il  cft  certain  que  Dieu  a  créé  tou- 
tes chefesaueevn  ordre  excellent  &  fupréme, 
mais  qu'il  n'eft  pas  poffible  aux  Hommes  d'en 
remarquer  toutes  les  parties  &  les  diucrfite7# 
Ces  Alphabets  que  Fon  renuerfe  diuerfement 
font  inutiles  à  cela.  Tous  les  Anagrammes  des 
Cabaliftes'ne  font  que  des  intentions  de  gens 
oyfifs,  8c  quiconque  voudroit  y  procéder  auec 
vne  intention  contraire,  formeroit  des  paroles 
qui  diroicnt  tout  autre  chofe  que  ce  qu'ils  di-  ' 
fenr.  Il  ne  fe  faut  attacher  qu'au  vray  fens  de  U 
Sainte  Efcriture  en  Ftftat  qu'elle  eft ,  fans  en 
chercher  vn  autre  par  des  tranfpofitions  de  filia- 
les &  de  lettres  qui  fe  peuuent  rendre  infinies.- 
Il  n'y  a  auffi  que  Faffcciion  de  cçjuy  qui  penfe 
auxehofes,  ou  qui  les  dit  qui  (oit  méritoire^ 
La  parole  n'a  point  d'efficace  d'elle  mefme  ,  n'e- 
ftantqu'vn  figne  de  ce  que  Fon  pcnfc,  &  ce  que 
Fon  penfe  mefme  n'eftafît  pas  fuffifant  à  ob- 
tenir la  iuftificatiôn  ou  la  grâce,  fi  la  volonté  n'y 
opère.  Cela  eftant  il  faut  rejetter  les  paroles  fu- 
perfticieufes  aufli  bien  qijc  les  Cérémonies.  qui: 
auront  cette  qualités 

S Ans  feferuirdescaraftcrcsdela  Caballe  fiy  jy& 
des  Cérémonies  de  la  Theurgie  ,  quelques-  ^  . 
vns  penfent  attirer  les  bons  Efprits  à  leurs  fe-     ^  . 
cours,  s'ils prônonçent  de  certaines  Oraifons  n0  °ir 
deuantquedefc  coucher,  mettant  de  cettains 
Liures  fous  le  cheuet  de  leur  lift  auec  des  croix 
&  autres  cara&eres.  Il  y  a  des  Authcurs  qui  af-  • 
n  feurcntquc  cela  peut  feruir  pour  faire  appren- 
dre toutes  chofes  en  peu  de  temps;  QjTii  y  a 
Vnc  Oraifon^  pour  chaque  Science  ,  &  que  fç 
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leuant  le  matin  l'on  fe  trouuera  fçauan*  fafVs  au- 
tre eftudé  j  Ce  font  des  fecrets  que  l'on  rencon-  , 
tre  principalement  dans  vn  traité  que  l'on  appelle 
l'Arc  Notoire.  Toutefois  il  ne  faut  point  croire 
que  Dieu  nous  do^ne  ainfi  les  Sciences  ny  tous 
les  amrcs  biens  pour  le  prix  de  nos  fupeflitions. 
L'on  accomplit  quelquefois  de  certaines  chofes 
aucc  le  fecours  du  Diable  ,  en  luy  rendant  hom- 
mage par  des  actions  abfurdcs  &  impies  ;  Mai* 
les  Anges  ne  font  pas  ainfi  complices  de  nos 
fautes.  Que  fi  l'on  raconte  qu'il  s'eft  fait  quel- 
quefois de$  chofes  miraculeufes  2pres  des  in- 
uoeations  femblables  ,  il  faut  croire  que  les 
mauuats  Anges  s'y  font  meOcz  au  lieu  des  Bons, 
Dieu-  l'ayant  permis  pour  punir  l'idolâtrie  de 
quelques  hommes.    Or  ce  que  nous  difons  des 
Anges  doit  encore  cftrc  entendu  des  Ames  bien* 
heureufes  &  djs  Sain£h  :  C'cft  vnc  refverie  de 
s'imaginer  que  l'on  les  honore  en  leurfaifant 
des  prières  indignes  &  feu  conucnables ,  lef- 
quellcs  sncfmcs  l'on  leur  adrcfTe  pour  des  chofes 
quv  font  foulent  contraires  à  noftre  falut,plûtofl 
que  d'y  eftrc  neceffaires.  Les  papiers,  les  images, 
les  bagues ,  ou  les  images  que  l'on  porte  à  mef- 
racinrention,  &  les  paroles  barbares  que  Ton 
profère  fuperfHticufement  en  les  inuoquat  pout 
guérir  les  maladies ,  pour  eftre  heureux  en  pair 
on  en  guerre,  pour  deuenir  dodb  &  éloquent5oa 
pour  d'autres  effets,  font  autant  d'efpeccs  de  for- 
tileges  que  l'on  doit  cuiter  :  Quant  aux  chofts 
que  l'on  porte  parvnc-fimplc  affection  pour  fe 
refTouucnirdcs  mérites  de  quelques  efprits  bien- 
heureux, elles  ne  donnent  aucune  tache  de  blaf- 
me  &  mefme  font  mériter  des  loiianges  fi  cela  cft 
caufe  que  l'on  fafte  de  meilleures  oeuures  5  II  cft 
aife  de  ne  s'y  pasabufcr,&  la  différence  qu'il  y  a 
du  bien  au  mal  en  cecy  ,  cft  reconnue  desper: 
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formes  les  moins  iudicieufes ,  quand  elles  en 
ont  efte  auertics.  Mais  fi  Ton  fc  fert  des  feercts 
fupcrftîticux,  Tirapicté  en  eft  d'autant  plus  gran- 
de lors  que  Ton  y  mefle  encore  le  nom  de  Dieu. 
G'eft  vnc  impudence  horrible  à  ceux  qui  font 
cela  de  le  prendre  à  tefmoin  de  leurs  folies  &  de 
leurs  mefehancetez  >  Il  faut  cftrc.  bien  aueuglé 
pour  croire  que  des  billets  pendus  au  col,  ou  des 
paroles  fîmpleraent  proférées  d'vn  cenain  ton  & 
d'vn  certain  ordre  qui  n'ont  raifon  aucune  , 
âyent  quelque  pouuoir  d'attirer  les  grâce*  celé- 
ftes  ,  lors  que  ceux  qui  s'en  feruent  le  font  fan* 
fonger  fi  leur  Ame  eft  nette  de  crime,  &  mettant 
pluftoft  Icut  confiance  en  cette  cérémonie  inuti- 
le ,  qu'en  vne  vraye  deuotion  ny  enuers  tes 
Anges  ny  enuers  Dieu  mefmc  qu'ils  reclament 
puifquils  s'imaginent  que  fans  cela  il  ne  les 
aflîltcroitpas ,  &  que  de  plus  il  y  cft:  contraint 
par  là  comme  il  cela  eftoit  plus  puilTant  que  luy. 
Afin  defortir  de  ces  erreurs  abominables,  l'on 
doir  croire  que  pour  obtenir  la  gnerifon  de  nos 
maux,  ou  bien  la  force  de  les  fupporter  ,  & 
foutes  les  autres  confolations  &  félicitez  que 
l'on  peut  efperer  en  cette  vie  ,  il  faut  que  ce  foit 
par  des  prières  faites  aux  PuiiTances  ecleftes 
auec  vn  véritable  zèle  &  qui  parte  du  fonds  du 
'  cœur ,  autrement  il  n'y  a  aucun  moyen  d'auoir 
ce  que  l'on  defir  ,  ou  fi  l'on  l'obtient  cela  ne  fera 
pas  de  durée,  &  n'opérera  rien  pour  le  vray  bon- 
heur de  noftre  Ame.  Les  perfonnes  qui  font 
touchées  d'vne  deuotion  légitime  ,  fçïiuent 
comment  il  fc  faut  gouuerner  pour  faire  tout 
réiiffirau  profit  fpirituel  de  l'homme  ;  Cela  con- 
fiée en  peu  de  préceptes ,  mais  de  grande  efficà- 
ce  &  qiic  Ton  doit  fuiure  ponctuellement. 

2  y; 
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r         Ovs  auons  fujet  maintenant  d'obferuer  la: 


ï>i*/i-  lS  méthode  de  ces  inftru&ions  ,  &  comment 
cours  [eschafes  fc  rencontrent  icy  doublement  dans 
des  An-  nofhre  Encyclopédie.  Nous  auons  cherché  l& 
its*  puiflTancc  de  noftre  Ame  pour  fçauoir  entière- 
ment quel  peut  eftre  fon  vfage  &  fa  perfection  s 
De  vérité  nous  ne  trouuons  pas  qu'elle  ait  vne  j 
puiffance  feigncuriale  fur  les  Démons  &  les 
Anges  > comme  prétendent  les  Magiciens  &  les 
CabalifUs ,  mais  fi  elle  ne  fe  fait  obéir ,  elle  fait 
que  Ton  luy  adhère  quand  fes  defirs  font  iuftesj. 
tellement  que  les  Anges  eftans  capables  de  luy 
prefler  de  Paffiftance ,  il  luy  efl:  permis  de  tour- 
ner fes  penfées  vers  cui  v,  pourucu  qu'elle  croyc 
qu'ils  n'ont  du  poi.uoir  qu'àutant  que  leur  en 
donne  leur  Maiftre  Souuerain  qui  eft  Dieu  ,  que- 
nous  auons  reconnu  pour  vnique  &  tout  puif- 
fant.  Ainfi  en  recherchant  l'vfagc  &  la  melio- 
ration  de  l'Ame  ,  nous  auons  trouué  à  quoy  les 
Efprits  feparez  de  la  matière  luy  pourroienc  ai- 
der, &  qui  voudroit  faire  vne  autre  considéra- 
tion à  part  touchant  ces  pures  Subflances  en 
s'informant  à  quoy  elles  feroient  propres,  nous 
reprendrions  encore  les  mefmcs  difeours  de 
noftre  Ame  ,  pour  examiner  les  occafions  où 
clic  peut  vferd'vn  tel  fecours,  n'efloit  que  Ton 
fe  pourra  contenter  d'en  auoir  parlé  envn  au- 
tre lieu.  L'on  fe  peut  imaginer  de  vray  que  les 
Démons  &  les  Anges  peuuent  auoir  d'autres 
emplois  que  ceux  qu'ils  ont  auprès  de  nous, 
félon  que  la  Prouidcnce  en  a  ordonné,  foie  de 
conduire  le  mouuement  des  Corps  celcftcs  & 
clemcntaircsjdeconfcrucr  toutes  les  efpeces  des 
Corps  végétatifs  &  fenfitifs,  &  d'eftre«4es  Mi- 
ni Ares  de  la  bonté  de  Dieu,  &  de  fa  Mifeii^* 
corde  %  ou  de  fa  Iuftice  a  &  qu'ils  peuuent  en* 
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corc  cftre  occupez  d'ailleurs  à  d'autres  fon-" 
étions  qui  nous  font  inconnues  -,  mais  ce  ne  doic 
pas  eftre  noftrc  deficin  d'en  parlcr,puifquc  nous 
n'auons  délibère  de  traiter  de  rvfàgc  des  cliofes 
que  pour  nofhc  égard ,  &  que  ces  autres  consi- 
dérations plusreleuées  font  jointes  à  celles  de 
l'Elire  .  &  des  proprictez  des  Subftanccs. 

OrTvfaee  de  l'Ame  enuers  les  puifiances  fu-    JJ. ncuy 
perieurcs  nous  ayant  éîeué  infenfiblemcnt  a  cl-  JJJ|^r  i^ 
les  ,  Ton  peut  même  en  queftion  fi  Ton  en  doit  jntciii. 
traiter  de  la  mefmc  forte  que  de  toutes  les  au-  gences 
très  chofesrll  nefernble  point  que  ce  foit  parler  tupencu^ 
pretinemment  de  dire  que  l'on  recherche  i'vfagc  res* 
des  cliofes  qui  font  fi  fort  éleuées  au  deflusaV 
nous  5  C'eft  phrftoft  à  elles  à  fc  feruir  de  nous, 
&  à"  nous  protéger  :  Au  lieu  que  nous  auons 
trouuélamelioration  de  toutes  les  autres  cho- 
fes,  elles  doiuent  procurer  la  noftre  2  Toutes-' 
fois  quand  nous  fçaurons  ce  qui  en  peut  arriuer,. 
ce  fera  toufiours  vne  fuite  de  ndftrc  deiTtin  qui 
cft  autant  pour  i'vn  que  pour  l'antre,  car  Ton' 
dit  que  pour  parler  de  gouverner,  il  n'importe* 
où  foit  l'authorité  pourueu  que  l'vn  ou  l'autre 
vgouucrne.  Nous  auons  défia  prepofé  que  c'e- 
ftoit  aflez  d'imiter  les  chofes  fur  lcfquel les  l'on1 
n'auoit  autre  puiflance  i  II  nous  fuffita  donc  de  ' 
tafeher  d'imiter  les  intelligences  fupericurcs 
dans  la  pureté  qu'on  leur  attribue  &  dans  l'at- 
tachement qu'elles  ont  à  Dieu,  Il  feroit  difffi 
cile  de  les  égaler  en  tout  cccy,eftans  feparées  de 
la  matière  comme  elles  font  -,  C'eft  pourquoy 
l'on  fe  doit  ranger  à  l'imitation.  Les  vertus  Mo- 
rales dont  nous  auons  parlé  commenceront  â 
purifier  l'Ame  ,  &  en  fuite  les  vertus  intclle*--' 
ûuelles  y  trauaillcronr,  telles  que  font  la  Scien- 
et  y  la  Prudence,  &  la  Sapience  ,  ouSagefle; 
Elles  doiucnt  bieû  feruir  à  l'accdmpliffemeru 
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de  ce  defleki,  puis  qu'elles- ont  l'honneur  àû 
porter  le  me  fine  tiltrequc  ces  Efprits  rclcuezr 
lefquelsquoy  qu'ils  foient  des  Subftances  pure- 
ment intellectuelles,  ne  laiffent  pas  d'auoir  du 
raport  auec  tout  ce  qui  eft  intelligible   Que  il 
nousauôns  iifgc  que  la  plufpart  de  ces  lumières 
de  l'Ame  ,  eftoient  neceflaircs  pour  addreffer  !a 
Yolontéau  bien  ,  &  luy  faire  prodaire  les  bon- 
nes mœurs,  il  faut  croire  aulli  que  quand  leur 
guide  leur  a  ouuert  le  bon  chemin  &  a  fait  que 
l'on  s'adonne  cou rageufe ment  aux  vertus  Mo- 
rales ,  Ton  eft  fortifié  dans  ia^poilcliion  de  ces 
belles  facilitez  de  l'Entendement ,  &  mefme  l'on* 
augmente  leur  pouuoir ,  auec  vn  fi  heureux  fuc- 
cés ,  que  c'eft  là  proprement  qu'elles  font  en 
leur  règne  ,  &  qu'elles  acquièrent  leur  perfe- 
ction ,  autant  que  Ton  la  peut  trouuer  dans  i'Ef- 
prit  humain.  Pour  ce  qui  eft  de  s'vnir  à  Dieu  r 
quoy  que  no'lre  Ame  n'en  foie  pas  fi  capable 
que  les  Subft^ces  les  plus  pures  ,  fa  Volonté  a- 
Yne  grande  force  pour  la  faire  mériter,  &qur 
eft.  telle  que  quand  elle  eft  véritablement  dref- 
4ee  à  quelque  but ,  cela  fuplée  à  tous  les  autres 
deffaux  ,  &  eft  piis  en  bonne  part  du  Souuerain 
luge,  qui  ne  manque  Jamais  à  récompenser  les 
bonnes  intentions  aucant<omme  les  effets.  La 
Eoy  &  l'Efpcrance  nous  feruent  pour  nous  atta- 
cher à  luy  auec  vne  vraye  Châriié  conceue  pour 
l'amour  de  luy-mefme ,  &  non  pas  feulement 
pour  des  considérations  Morales ,  qui  ne  font 
qu'vne  cfbauchc  de  cette  excellente  Vertu.  Les 
Angcs,fidelles  Miniftres  du  grand  Dieu  ,  voyan* 
aufli  l'ardent  defir  qui  nous  preiTe  dans  leur  imi- 
tation ,  nous  en  rendent  d'autant  plus  capables 
yar  les  infpirations  qu'ils  nous  donnent ,  &  par 
l'ordre  qu'ils  mettent  à  pluficurs  chofes  pour 
Raccommoder  à  nos  penfées  ,  ce  mji  eft  le  vr-aj 


Digitized  by  Google 


DV  SECOVRS  DES  ANGES.  545 
fccours  que  nous  deuons  attendre  d'eux ,  iuf- 
ques  à  ce  qu'enfin  ils  nous  ayent  eleuez  prcfque 
en  leur  me  rne  degré,  où  ils  ne  feroient  pas  plei- 
nement fatifairs  de  le  ut  bien  ,  s'il  n'eftoit  com- 
muniqué à  quclqu'vn. 


De  U  pieté  cnmn  Dieu. 

Et  de  U  vraye  Religion  entière ptrfetliott 

de  ïsîme. 

CHAPITRE  X.- 

NOvs  auons  approuuc  le  bon  7ele  que  Tort  * 
enuers  les  Anges  &  les  autres  Efprits  bienv 
keureur,  àla  charge  que  l'on  entendra  s'en  fer- 
uirpoureftre  conduit  à  Dieu   U  faut  tout  rap- 
porter a  cecy  ,  &  traitter  en  particulier  de  cet 
Eftrc  Souucrain  a  qui  nous  devions  nos  meil- 
leures penfées.   Si  l'vfagc  des  chofes  trop  eiTe- 
uces  nous  femblc  interdite»  ce  que  nous  nedif- 
pofons  pas  entièrement  d'elles-raefraes  ,  fi  cft- 
ce-  que  nous  nous  aydons  des  grâces  qu'elles 
nous  cnuoycnt  ,    &  au  moins  nous  pou- 
vons bien  vfer  des  fentimens  qui  naiffent  en 
noftre  ame  à  leur  fujet.  On  peut  dire  cecy  tou- 
chant les  lumières  d'efprit  qui  nous  viennent 
dans  la  contemplation  de  Dieir,  Pour  faire  nôtre 
profit  de  la  cônoiflance  de  rcs  attributs,quc  nous 
auons  reccue  dans  la  première  paitie  de  noftre 
Science  Vniucrfellc,nous  croirons  donc  que  co- 
rne il  eft  vnique  ,  il  faut  tout  quitter  pour  luyv 
Comme  il  eft  tres-fage  ,  il  fçait  toutes  nos  pen- 
fies  ;  Comme  il  eft  tres  pro^ident,  il  pouruoit  à 
*oates  nos  nccciJueziCôïne  il  eft  tout-puiffant^ 
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peut  nous  punir  ou  nous  rccompenfer  felofi  nos* 
a&ions  j  &  comme  il  eft  infîny,  le  bien  que" 
nous  rencontrerons  en  luy  ne  pourra  iamais- 
auoir  de  fin.  La  confideration  de  fes  propric- 
tez  effcntielles  fera  naiftre  ainfi  diuerfes  médi- 
tations ,#  qui  nous  donneront  de  bons  mouue- 
jnens  de  Pieté:  mais  cela  ne  fuffit  pas  fi  nous- 
voulons  nous  vnir  à  luy»  Il  faut  l'honorer  dans 
la  forme  qu'il  a  preferite  &  garder  les  loixde  la 
vr^ye  Religion*  L'on  dit  que  l'on  a  de  la  Pieté 
pourfe^  parens  &  fesSuperieurs  ,  qui  font  tous 
moindres  que  Dieu  j  c'eft  pourquoy  noftrc  Pie- 
té fe  doit  adrefler  à  luy  par  préférence  ,  Se  quant: 
à  la  Religion  ce  n'eft  que  pour  luy  qu'elle  s'e- 
ftabl:t,&  ce  n'eft  qu'à  luy  qu'elle  eft  deuë  j  nulle* 
autre  puiflance  ne  meiitcYn  culte  fi  releué.  La» 
Pieté  femble  eftre  née  naturellement  en  nous*--, 
mais  les  règles  deîa  vraye  Religion  nous  ont 
cfté  données  diuinement. 
la      De  vérité  les  premiers  hommes  n'ont  eu  au- 
Xiopde    tre  Loy ,  que  celle  que  l'onvdit  eftre  delaNatu> 

d^edîé  fC  5  mâ^S  ^U0Y  clu'e''e  ^uc  fimple  &  dénuée 
'  dès  luifî  de  cérémonies ,  fi  e$-ce  que  c'eftoityne  vraye 

&dcl'l-  Religion  telle  qu'elle  conuenoir  à  l'enfance  du 

doiatrie.  Monde ,  &  laquelle  leur  aùoit  efté  reuelée,  puis 
qu'il  y  auoit  défia  parmy  eux  des  Prophètes  &• 
dèk  hommes  infpirez.  Ils  feferuoientauflî  défia 
de  quelque  forme  particulière  d'adoration,  puis 
qu'ils  faifoient  des  facrifices  des  animaux  les 
premiers  nez  de  leurtroupeaûj&  qu'ils  faifoUjmr 
desoblations  des  prémices  des  fruifts  produits 
fur  la  terre  qu'ils  auoientcultiuée  ,  comme  cela 
eft  raconté  des  deux  premiers  frères  ,  &  de  quel- 
ques autres  qui  vindrent  après  eux.  Ces  chofes 
fuffifoient.  pour  lors  •>  mais  -depuis  vn  grand 

f  Prophète  qui  auoit  receu  des  enfeignemens  de 

Dieumcfmc,  enfeigna  aux  hommes  des  façrU 
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Çfices  ,dont  les  règles  cftoient  plus  exailes,  leur 
en  preferiuit  les  ionrs  >  &  leur  donna  les  Loix 
que  Dieu  leur  enjoignok  de  garder.  La  Loy  de 
Nature  auoit  degencré  dés  auparauant  enpîu- 
ficurs  fupciftitions  i  II  y  auoit  des  hommes  qui 
adoroient  les  Alites,  les  Elément ,  ôcles  Beftef;* 
Les  autres  adoroient  leurs  Princes  tantviuans 
que  moits,  &  adrcfîoicnt* leurs  vœux  &  leurs 
facrifïccs  aux  Statues  qu'ils  auoient  formées  de 
leurs  mains  pour  la  reprefentation  de  tout  ce 
qui  leur  p'aifoit  i  L'on  leur  pouuoic  reprocher 
qu'ils  honoroient  comme  Dieux  ceux  qui  n'a- 
uoient  cfté  que  des  hommes  ,  &  que  l'on  fça- 
uoit  bien  où  cftoient  leurs  fepulchrcs  ;  Que 
ce  leur  eftoitauflî  vnc  baiTeiTc  d'adorer  d^s  bru- 
tes qui  leur  cftoient  inférieures  >  &  mefmes  les 
Corps* ecleftes  qui  n'auoient  ny  raifon  ny  fen- 
timen:  \  &  que  ce  leur  eftoit  vne  folie  d'adorer 
les  pierres  :  Mais  lors  que  l'on  les  blafmc  ainnV 
il  faut  reconno#rc  qu'iln'y  auoit  que  le  (im- 
pie peuple  qui  fe  portaft  aueuglcmcnt  aux  im> 
pictez,  &aux  fuperftitions,  &  que  les  plus  ha- 
biles d'entre  eux  pouuoicnt  refpondrc  qu'ils 
fçauoient  bien  qu'il  y  auoit  vn  Dieu  fouuerain' 
qu'ils  deuoient  honorer  au  deiTus  des  autres; 
Q^e  leurs  Princes  n'auoient  cfiré  dcïfîez  que 
par  luy  ;  Qjie  les  Aflrcs  &  les' autres  Corps, 
tant  ecleftes  qu'£lcrhcntaircs,n'eftoicnt  que  fes 
Miniftres  ,  &  que  f\  l'on  penfoit  qu'ils  ne  deuf- 
fent  point  adreffer  leurs  voeux  à  des  chofes  in- 
fcnfiblcs  ,  qu'ils  n'entendoient  aniTi  par  les 
Aftrcs,  &  les  Eleraens ,  que  les  intelligences  qui 
les  gouucrnoient  ;  Quant  aux  Bcfte*,  qu'ils  les 
reueroient  feulement  en  confuieration  jlc  quel- 
ques Diuinitez  à  qui  elles  cftoient  dediecs ,  ou- 
qu'elles  reprefentoient  myftiquement  ,  &  que 
pour  les  Situés  elles  figuroient  autli  chacune 
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quelque  effet  ou  quelque  attribue  de  la  Dluini-i 
té.  A  ce  compte  là  corne  les  Philofophcs  d'alorf 
examinaient  encore  de  plus  prés  les  fentimen* 
qu'il  falloit  auoir  de  toutes  chofes  ,  &  princi- 
palement de  la  Religion  ,  il  fe  peut  faire  qu'il 
y  en  euft  qui  fans  autre  lumière  que  la  natu- 
relle approeboient  fort  de  la  pureté  de  la  vra:ye 
foy  ,  &  que  n'adorant  que  le  Dieu  Souuerain, 
ils  n'auoient  receû  les  autres  Dieux  que  pour 
fes  (impies  officiers  &  fes  créatures  :  Mais  la 
croyance  de  quelques  particuliers  ne  iuftifie- 
ra  point  le  gênerai.  L'on  fçait  bien  que  tout,  le 
vulgaire  receuoit  plufieurs  Dieux  ,  entre  lef- 
quelsil  y  en  auoit  de  tres-abjets  &  de  très  ridi- 
cules ,  &  mcfmcs  qu'ils  cftoient  adorez  auec 
des  cérémonies  non  feulement  fupcrftitieufcs, 
mais  lubriques  &  infames;Ioint  que  Dieu  ayant 
preferit  par  fon  Prophète  la  manière  dont  il 
vouloir  eftre  ferui,Iaquelle  auoit  eftéreccuë  de» 
Iuifs  qui  la  gardoieftt  foignefleipent,  aucun  ne 
pouuoic  s'exeufer  de  s'aller  inftruire  chez  eux, 
&  c'eftoit  vn  aucuglement  aux  autres  nations 
d'eftre  toufiours  idolatrcs,&  de  demeurer  dâs  la 
fatifTe  Religion  que  l'an  appelloit  IcPaganifmer 
Enfin  Dieu  voulant  gagner  les  hommes  par 
des  moyens  tres-puiffans  ,  leur  enuoya  fort 
*  Fils ,  qui  prit  naifTance  dVne  Vierge  par  Pope- 
ration  du  Saint  Efprit>  lequel  abrogea  les  ri- 
gueurs de  fancienne  Loy  ,  leur  en  donna  vnc 
plus  douce ,  inftitua  fes  Sacrcmens  ,  &  fouf- 
frit  la  mort  pour  les  rachepter  du  péché  & 
leur  acquérir  la  vie  éternelle.    C'cft  Icfus- 
Chrifl  qu'il  faut  reconnoiftre  pour  Dieu  & 
hornme.tout  cnfcmble  ,  &  qui  nous  a  enfei- 
gné  Fincomprehcnfible  myftcre  dVn  feul  Dieu 
en  trois  perfonnes.  Ses  enfeignemens  ontcflé 
fi  iuftes  &  fi  diuins  qu'en  peu  de  temps  Ici 
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erreurs  du  Pftgan.ifroe  luy  ont  cédé  en  plu- 
ficurs  lieux  s-  li  n'y  a  eu  que  le  Iudaïfmc  qui 
luyarcfifté  dauantage  ,  pource  que  les  Iuifs  ft 
youloient  contenter  de  leur  Loy  ,  difant  que 
c'eftoit  D'ieuqui  la  leur  auoit  donnée  j  mais 
Von  leur  remonftroic  que  ce  qui  leur  auoit  efté 
preferk ,  n'auoit  cfté  que  pour  femir  de  figu- 
re de  ce  qui  arriuoit  alors  *  Que  de  tout  temps 
ils  auoient  attendu  vn  Meiîie  &  yn  Sauueu?, 
&  qu'il  eftoit  arriué.  Que  c'eftoit  celuy  qui 
auoit  fait  efeiatter  fa  doftrine  parmy  eux  ,  & 
qu'ite  auoient  crucifié  inhumainement  au  lieu 
de  le  reconnoiflre  ;  &  que  tous  leurs  Prophè- 
tes auoient  parlé  fi  diftin&ement  de  luy  que 
l'on  ne  le  pouuoir  prendre  pour  vn  autre.  Mais 
outre  le  commun  accord  de  leurs  Prophéties, 
&  de  quelques  oracles  des  Paycns ,  nous  fom- 
lj\es  obligez  de  croire  en  luy  pour  fes  miracles 
qui  ne  pouuoient  eftrc  faits  que  par  vn  Hom- 
me Diuin  ,  &  auec  cela  nous  fçauons  quelle  cfl 
la  pureté  &  la  iuftice  de  fa  doctrine,  qui  excède 
tout  ce  que  les  Pllilofophcs  &  les  Legiflateurs 
du  Monde  ont  lamais  penfe.  C'eft  li  que  fe  trou- 
ue  la  vraye  humilité  &  la  paix  de  t'cfprit  fans  ar- 
rogance &  fans  fafte  ,  comme  il  y  en  auoit  tou- 
jours en  fecret  dans  les  fe etes  les  plus  reformées. 
Les  autres  loix  defFcndoient  de  mal  faire  à  au- 
cun,mais  cellc-cy  ordonne  mcfme  de  bien  faire 
à  fes  ennemis  félon  les  préceptes  de  la  Charité 
qui  ne  fjauroientvcnir  que  de  Dieu.  L'on  dote 
croire  qu'vne  chofe  eftablie  rniraculcufemenr, 
n'a  pfi  eftre  que  diuine;  Nous  fçauons  que  Icfur* 
Chrifb&  fes  Apoftres  ont  efté  dans  labafTcffe; 
Qujils  ont  efté  dénuez  de  toute  puifTance  hu- 
maine autre  que  la  parole  ;  Qu'au  lieu  dcJon- 
ner  des  richeffes  à  ceux  qui  les  fuiuoient  ils  leurs 
difoient  qu'il  falloir,  tout  abandônerjQu'au  lie» 
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«le  leur  permettre  toute  forte  de  délices  ,  ils  lcar 
enjoignoient  d'eftres  fobres  &  chartes-,  Com- 
nnentauroient-ils  pu  attirer  tant  de  gens  à  eux, 
leur  faifant  attendre  du  mal  piuftoft  que  du 
bien  ?  Il  eft  vray  qu'ils  faifoient  efperer  des 
félicitez  Eternelles  après  cette  vie  ,  &  que  Aief- 
Ittc  ils donnoient  plusde  tranquillité  à  FAme 
dans  Feftat  prefent  que  toute  la  Philofophtc 
mondaine  j  mais  ils  ont  tous  pafle  par  le  Mar- 
tyre que  pluticurs  pouuoient  appréhender,  & 
neantrnoinsil  y  en  a  eu  vn  grand  nombre  qui- 
s'y  font  refolus ,  &  Fon  a  veu  les  Prmcès^de  la 
Terre  ,  pc  lès  plus  fages  dNzntre  les  Hommes 
aufli  bien  que  les  plus  puiffans,  embraffer  la 
Loy  qu'ils-  publioient,  tellement  que  nous  con- 
noifTons  que  c'eft  elle  que  nous  deuons  fuiure, 

Qu'elle  accomplit  tout  ce  qui  cftoit  d'imparfait 
ans  les  autres  Loys  ,  &  qu'il  n'y  en  doit  iamais 
auoir  d'autre  pour  noftre  falut.  Ncantmoins 
Mahomet  a  voulu 'compofer  vne  religion  du 
Iudaifmc  &du  Chriftianifme  ,  ne  tenant  point 
Ïefus-Chrift  pour  Dieu  ,  mais  pour  vn  de  fes 
Prophètes-  Il  a  confirmé  les  promefTesd'vne  fé- 
conde vie,  mais  il  en  a  changé  les  conditions  y 
11  a  afl'curé  les  tiens  d'vn  Paradis ,  où  Fon  aflou- 
uira  IaGourmandife  &  la  Luxure ,  afin  d'attirer 
à  foy  des  Hommes  charnels  &  brutaux;  &poor 
fnicùx  fonder  vn  Eftat  Polirique,il  a  publié  qu'il 
venoit  eftablir  fa  Religion  par  les  Armes  ,  au 
lieu  que  Itfus-Chriftauoiteftably  la  tienne  par 
les  paroles  ,  &  n'attribuant  des  recompenfes 
eju'auxplus  vaillans,  il  a  fait  que  la  principale 
fonction  des  tiens  a  efté  FArt  Militaire,  &  qu'ils 
ont  reufli  merucilleufemcnt  dans  leurs  conque- 
ftes#Il  eft  ai fé  de  voir  qu'il  n'eftoitqu'vn  impo- 
ftcur  qui  s'accommodoit  aux  mœurs  des  peu- 
ples qu'il  gouucrnoit  ;  Toutes  fes  propofitions 
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font  des  refucries  apparentes  ,  dont  la  croyance 
n'eft:  conferuée  que  par  ^ignorance  des  peuples 
qui  la  fuiucnt ,  entre  lefquels  il  n'efl:  pas  mefme 
permis  de  difputerde  leur  Religion  ,  craignant 
que  les  fourbes  &  les  erreurs  n'en  foient  re- 
connues. Mais  comme  nous  les  fçauons  tou- 
tes &  celles  de  Tldolatrie  qui  règne  encore 
che7.  plufieurs  Peuples  Barbares ,  nous  remar- 
quons d'autant  mieux  l'excellence  du  Chriftia- 
nifme  ,  dans  lequel  nous  dcuons  viure  pour  fui- 
ure  les  règles  de  vie  neceflaircs  à  THomnie 
qui  defire  fe  mettre  en  cftat  de  perfection. 
Comme  nous  auons  reconnu  qu'il  n'y  a  cju'vn 
Dieu,  nous  aprenons aufli  qu'il  ne*  faut  adorer 
queluy,  &  qu'il  n'y  doit  auoir  qu'vnc  forme 
de  Religion  qui  cft  celle  de  fEgliic  Chrcftien- 
r*e  ,  de  laquelle  fî  Ton  s'efloigne  Ton  cft  hors 
du  chemin  de  falut  5:  en- la  voye  de  perdition  j 
car  Dieu  nous  a  mis  icy  auec  la  liberté  de  fuiurc 
le  bien  bu  le  mal  pour  en  receuoir  des  recom-  * 
penfes  ou  des  puni&ions  dans  vne  féconde  vie. 

Nous  auons  aflex  remarqué  que  fi  ^Entende-  £apjetc 
jnent  eft  efclairé  des  lumières  de  plufieurs  con-  fan&ific 
noiflances,  celu y  cft  vne  préparation  au  bien;  lcsau- 
êc  que  la  volonté  en  cft  après  mieux  guidée  tresv«- 
pour  modérer  les  pallions,  &  en  rairc  nailtre 
de  bonnes  habitudes,  mais  il  faut  croire  que 
toutes  les  Vertus  feront  inutiles  fi  la  Pieté  ne 
les  fan&ifîe,  &  ne  les  tourne  à  Fhonncusdu 
vray  Dieu  ,  pour  lequel  il  les  faut  mettre  en  exe* 
cution  ,  non  point  pour  la  gloire  du  Monde 
ou  pour  d'autres  biens  temporels.  Quand  Ton 
fera  touché  d'vne  vraye  Pieté,  Pon  cmbrafTera 
aufli  la  vraye  Religion ,  car  il  n'y  a  rien  que 
le  libertinage  qui  en  efloi^ne  ,  &  ceux-là  s'a- 
prochent  d'clle,&  s'y  tiennent  courageufement, 
fj.ui  ont  yxi  ferme  defir  de  fuiure  la  Vertu  3c  lg 
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mSfo       DE  LA  RELIGION, 
y   prcud'hommic;  Or  Fon  ne  peut  cftre  dans  là 
bonne  Religion  fans  que  FAme  reçoiue  trois 
nobles  habitudes,  qui  font  la  Foy,  la  Charité, 
&FEfpcrancc. 
Ceque      L^Foy  eft  vne  Vertu  par  laquelle  nous 
c'citque  croyons  ce  tjue  nous  ne  voyons  point  ;  L'on 
la  Foy,    Fappelle  aufïi  Focil  de  FAme  ,  qui  contempla  les 
rhé  &"   Myiteres  Diuins  que  Fonluy  a  enfeignez  ,  de- 
l'Efpe-    uant  Iefqucls  les  yeux  du  corps  demeurent  aueu- 
xance.     gles.  Que  fi  la  Religion  Chrcfticnne  nous 
apprend  des  chofes  fort  extraordinaires  &  fort 
efleuées  au  delTus  de  la  Nature  ,  c'eft  la  Foy  qui 
nous  fait  iuger  qu'elles  n'ont  rien  pourtant 
•  d'impoflible,  &  que  nous  ne  dcuons  point  de- 
mander à  Dieu  d'autre  caution  que  fa  parole. 
Quant  à  la  Charité  dôYu  nous  parlons  icy ,  elle 
eft  plus  que  cette  fimple  afFcûion  morale  qui 
.  fait  que  nous  auons  compafliôn  de  nos  pareils  ; 
car  elle  fignifie  vn  amour  gênerai  que  nous 
auons  pour  Dieu,  &  pour  toutes  les  créatures 
ou  pluftoft  pour  luy  feul  \  Car  elle  nous  fait 
aimer  chèrement  toutes  choies  en  luy  ,  &  à 
caufedeluy  ,  &  nous  le  fait  aimer  aijfli  en  tou- 
tes chofes  j.  tellement  que  de  quelque  condi- 
tion ou  naturel  que  foit  noftre  prochain,  nous 
ne  deuons  point  nous  empefeher  de  le  chérir 
comme  nous  mefmc  ,  d'autant  que  s'il  a  de  la 
Vertu,  il  eft  digne  d'eftre  aimé  comme  vn  des 
fidelles  feruiteursde  noftre  Maiftre,  &  s'il  eft 
dans  le  chemin  du  vice  ,  encore  le  deit-on  ai- 
mer comme  vne  de  fes  créatures,  &  n^eftant 
point  hors  d'efperance  qu'il  s'applique  à  quel- 
que bien.  C'eft  vne  chofe  (î  certaine  que  la  cha- 
rité doit  faire  entreprendre  toutes  chofes  pour 
PAmour  de  Dieu  feulement ,  que  mefmc  elle 
nous  ordonne  de  ne  nous  point  propofer  d'au- 
tre fin  -,  tellement  qu  encore  que  ks  peines  des 
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damnez  foi* nt fort  redoutables,  c'eft  vne  bal- 
fefle  d'efdauc ,  de  ne  fe  retirer  du  pèche  c]ue 
pour  leur  crainte  *,  &  quoy  que  les  joyes  du  Pa- 
radis foyent  ineftimables ,  ilfcmble.que  ce  ioit 
auoir  peu  de  generolité  de  ne  faire  du  bien  que 
pour  les  acquérir:  Neantmoins  comme  Dieu 
nous  permet  d'auoir  de  Phorrcur  des  peines 
Eternelles  ,  pourueu  que  nous  foyons  guidex 
d'vn  amour  véritable  ,  tant  s'en  faut  awfli  qu'il 
nous  ait  défendu  d'attendre  des  recompenfes 
de  nos  bonnes  qeuurcs,  quemefmesil  en  a  faic 
vne  Vertu  qui  eft  PEfperance.  C'cft  elle  premiè- 
rement qui  nous  fait  croire  que  toutes  les  adr 
neifitez  de  noftre  vie  pourrent  changer,  ou 
ne  nous  feront  point  nuifibles ,  &  qu'après  auoir 
fouffert  quelque  temps  en  ce  Monde  cy  ,  FAme 
çftant  feparée  du  corps  ira  dans  vne  région  de 
paix  &  de  délices  où  elle  fera  placée  félon  ce 
qu'elle  aura  mérité.  Noms  voyons  bien  donc 
que  la  Foy  ,  la  Charité,  &  PEfperance  font 
trois  Vertus  fureminentes  ,  dont  toutes  les  au- 
tres deriuerit  auec  plus  de  force  que  de  celles 
qui  n'ont  pris  leur  origine  que  de  la  fïmple 
Philofophie  j  Elles  ont  cette  prerogatiue  de 
mettre  Pefprit  en  vne  tranquillité  qu'aucun  ac- 
cident ne  peut  troubler-,  Car  PEfperance  donc 
nous  parlons n'eft  point  celle  que  fôn  met  au 
rang  des  Pallions  ,  mais  vn  autre  mouuement 
bien  réglé  que  nos  Théologiens  tiennent  pour 
Pvne  de  leurs  principales  Vei  tus.Or  il  fe  faut  re- 
prefenter  que  quand  vne  fois  Pon  eft  touché 
d'vne  véritable  deuotion  ,  il  n'y  a  rien  qui  nç 
contribue  à  la  confirmer.  Nous  fçauons  que 
PHommedoit  reconnoiftre  par  fes  adorations 
celuy  qui  la  créé  j  &  qu'il  eft  obligé  à  ce  deuoir 
quand  il  n'en  attendront  autre  recompenfe*  mais 
puifque  pour  le  prix  de  fes  bonnes  actions ,  i\ 
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.  v    '    doit  attendre  vr\e  félicité  éternelle. d'vn  Dieu 
luftc  &  Tout-puiflant ,  &  qu'il  en  reçoit  melmc 
des  grâces  pour  arres  des  cette  vie  ,  il  n'y  a  rien 
qu'il  ne  foie  obligé  de  faire  à  deffein  de  luy 
aggrécr.  Quand  les  Loix  de  la  Religion  Chre- 
ftienne  feraient  fort  pénibles  ,  il  ne  faudroit 
pas  laifler  de  les  obfcruer ,  puiique  tant  de  rai- 
fons  nous  y  obligent,  &  comme  elles  font  ai- 
fces&  très- conformes  à  Fhonneftetc  &à  lalu- 
fticc  ,  fans  cftre  infupporiables  à  la  Nature, 
elles  en  font  d'autant  plus  receuables ,  veu  que 
mcfme  les  biens  que  Ton  en  efpcrc  font  II 
grands  qu'ils  feroient  dignes  que  Fon  fe  don- 
naft  de  plus  grandes  fatigues  pour  les  obtenir. 
Cela  ne  fera  pas  dit  feulemempour  lafclici- 
C£ue  !e  té  de  Fautrc  vie,  qui  cfl  incomprehenfiblc  5  mais 
Scl'Amc  Four  les  feules  confolacions  que  l'on  reçoit  en 
Je  phis    'a  yic  prefente  quand  Ton  s'eft  difpofc  de  viurc 
dcfir«îblc  en  homme  qui  craint,  &  qui  ayme  Dicn  tout 
cft^cduy  cnfemble.   11  en  arriue  tant  de  bon-heur  que 
fur  elle-*  nous  aiK>nsfujct  denouse^n  contenter  fans  rien 
ixefme.    demander  au  de  là.  Nous  nous  fommes  tantoft 
enquis  du  pouucir  que  FAme  empruntok  hors 
d'elle  mefme  ,  &  nous  n'auons  point  trouué 
que  ecluy  qu'elle  receuoit  de  la  part  des  inauuais 
Démons  luy^  fuft  falutaireiinais  qu'au  contraire  , 
il  luy  eftoit  très- nuifible.   Le  fecours  qu'elle 
doit  attendre  des  Angcsvtous  fçuls  ne  luy  fçau- 
roit  efrre  vcile  non  plus  *,  de  forte  que  fon  vray 
recours  eftant  à  Dieu,  elle  en  reçoit  aufli  vne 
puiïïance  telle  qu'elle  doit  fatisfaire  à  fes  defirs, 
eftant  rendue  capable  de  tout  ce  qui  fe  peut  ima- 
giner d'excellent  en  cette  vie.  Quelquefois  elle 
a  par  ce  moyen  le  don  de  Prophétie  ou  de  Pru- 
dence &  de  SagclTc  en  vn  fi  haut  degré ,  qu'elle 
répond  de  tous  les  éuenemens  futurs  ,&  con- 
duit fes  intentions  félon  les  plus  certaines  rc- 
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gles*  Quelquefois  elle  fait  des  miracles  félon 
les  mouuemens  de  fa  volonté ,  produifant  dos 
allions  du  tout  extraordinaires^  qui  furpaflem 
la  Nature.  Il  cft  vray  que  tous  ceux  qui  ont 
beaucoup  de  pieté  U  de  dcuotion  ne  produiferrt 
pas  de  femblables  merueilles ,  pourec  que  Dieu 
répand  fes  dons  où  il  luy  plaift  \  mais  ils'  n'en; 
font  pas  moins  heureux  ny  fauorifez  car  il  y  a 
des  grâces  intérieures  qui  ne  leur  manquent 
point ,  &  qui  leur  donnent  allez  à  congoiftre 
qu'ils  fe  pcuuent  pafierde  celles  qui  éciattent 
au  dehors  j  lefqueHes  ne  font  pas  tant  neceflai- 
res  à  la  perfonne  où  elles  paroiffent,  qu'aux  fpc- 
ftatcurs  qui  en  doiuent  eftre  inftruits.  Voila 
pourquoy  ii  ne  faut  iamais  demander  à  Dieu  de 
joiiyr  de  telles  faueurs,  qui  mcfmc  font  capa- 
bles quelquefois  de  faire  entrer  en  vanité  ceux 
qui  les  poffedént  -,  &  fi  nous  auons  recherché  la 
pouuoir  de  f  Ame ,  afin  defuiure  noftrc  ordre,  il 
faut  conelurre  qu'il  n'importe  point  qu'il  s'e- 
ftendc  fur  d'autres  Ames ,  &  fur  les  Intelligen- 
ces feparées ,  ou  fur  tous  les  corps  ,  pour  contrit 
bucr  à  fa  pcrfe&ion,  daufant  que  la  principale- 
force  qui  la  doit  rendre  plus  cftimable ,  cft  celle 
u'cllc  employé  fur  elle- mefmc,  pour  modère» 
es  partions^  &  refifteraux  tentations  mondai- 
nes ,  8c  pour  acquérir  les  habitudes  de  toutes  le* 
Vertus ,  tant  morales  qu'intclleâuelles  ,  &  le«- 
employcr  à  la  gloire  de  Dieu ,  dont  FAmour  feul 
la  doit  toucher  y  Fcnfiammant  pour  luy  du  fe* 
de  la  Pieté  ,  accompagnée  de  la  vraye  Religion* 
qui  la  fait  efleucr  à  fon  fouuerain-Biem 

Ce  bien  fupréme  eft  d'eftre  vnieà  Dieu*,  qui  Def  m^ 
la  comble  de  toutes  ferres  de  félicitez  >  &  pour  voves 
j  paruenir,  il  faut  qu'elle  foit  purgée  de  tout  pour 
▼ice ,  &  de  toute  mauuaife  affe&ion ,  &  après  monter* 
ornée  dé  toutes  forte»  de  Yenoi  ?  afin  qu'eftant  Dlcu*' 
Tome  I  I  It  A  » 
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éclairée  d'vnc  lumière  Spirituelle ,  les  faueur? 
Diuines  trouvent  en  elle  vn  lieu  digne  de  leur 
réception  j  Tellement  que  Fon  a  eftably  trois 
marches  ou  voyes  pour  montera  Dieu,  à  fça- 
woir  la  voye  puigatiue ,  Filiuminatiuc ,  &  Fvni* 
tiuc. 

Ayant  défia  parlé  ailleurs  de  toutes  les  troi* 
fans  les  fpecifier,  nous  rec on noiflbns  mainte- 
nant aue  fi  FAmc  a  tafché  de  fe  purifier  à  l'imi- 
tation des  Anges  ,  elle  y  fera  d'autant  plus  exci- 
tée dans  la  contemplation  de  Dieu  >  &  que  com- 
me ces  Efprits  bien-heureux  s'vnifTcnt  à  luy 
par  leur  amour  ,  elle  y  eft  portée  ù'vne  fainte 
émulation,  tafehant  d'obtenir  par  le  merirede 
fts  ceuures,  afliftecs  de  la  grâce ,  ce  que  leur  Na- 
ture leur  a  fait  acquérir  auec  plus  de  facilité. 
Mais  pour  mieux  reîiflir,  elle  ne  s'arreftera  pas 
mefmc  à  Fimitation  de  ces  fidclles  Miniftres 
de  Dieu  ;  Elle  paflTcra  de  ce  degré  ,  à  Fimitation 
du  grand  Maiftre  de  FVniuers  ,  ÏJtïi  tout  eiîcué 
«ju'il  eft  ,  foufFrc  bien  que  fa  créature  le  prenne 
pour  fon  modelle.  Elle  fc  reprefentera  tout  ce 
qu'elle  peut  connoiftre  de  luy,  comme  les  at- 
tributs qu'on  luy  donne,  &  les  effets  qu'elle  effi 
temarque  dans  le  Monde.  Elle  ne  fera  qu'admi  - 
ïcr  principalement  ceux  qui  font  les  plus  hauts 
à  fon  égard  ,  comme  laSagcffc,  FlnfinitéSc  la 
Puiffancc;  &  pourtant  en  ce  qui  eft  d'elle,  clic 
s'efforcera  d'eftre  fage  félon  fa  portée ,  8c  au  lieu» 
de  Finfinité  elle  produira  au  moins  de  bonnes- 
^aâions  au  plus  grand  nombre  qu'elle  pourra, 
puis  qu'elle  a  vnc  capacité  limitée  ;  &  quant  au 
peu  de  puiffance  qui  luy  a  cfté  accordée  ,  elle  ne 
t employera  eju'àu  bien.  En  ce  qui  eftrde  la  Bon- 
té &  de  la  Mifcricorde  de  Dieu  ,  &  de  quelques- 
autres  propriétés ,  qui  femblcnt  compatir  à  Fin» 
jfrmité  humaine ,  elle  trouuc  qu'il  eft  plus  aifé 
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<f*eii  accommoder  Pimitation  à  fon  vfage  ,  quoy 
que  toutes  ces  chofes  ne  laiflent  pas  d'eftre  éga- 
les en  cette  fouuerainc  efTcnce  ,  &  que  ladiucr- 
fité  ne  fe  rencontre  que  dans  la  force  que  fon  a 
de  les  receuoir.  Ennn  comme  Dieu  fupplee  à> 
fies  deffauts  par  fon  indulgence  exceffiue  ,  félon 
les  bonnes  intentions  qui  font  en  elle  ,  elle 
trouuera  vn  chemin  ouuert  pour  cette  vniotv 
qu'elle  defirc,  &  fon  pourra  dire  qu'ellejviura- 
route  en  luy,&  qu'ayant  fuiuylcs  préceptes  3ç 
lavraye  Religion  qu'illuya  donnée,  elle  s'eflf 
mife  dans  la  fouucraine  perfe&ïon  que  nous> 
cherchions.- 

Ayant  dit  que  les  bonnes  qualitez  qui  fe  trou- 
uent  en  la  volonté  acheuent  de  rendre  f  Ame 
parfaite ,  toutes  les  excellentes  habitudes  que 
nous  auons  deferites  y  ont  aufli  leur  fource , 
comme  fon  peut  reconnoiftre  en  la  vrayeCha-  ha,c^** 
rité  ou  en  f  Amour  de  Dieu  ,  qui  comprennent  [^mour 
toutes  fortes  de  Vertus  ,  Se  qui  ont  raefmes  ce  «je  Dieu 
pouuoir  de  furcroHr  d'annoblir  f  Entendement  accom- 
autant  que  la  Volonté  \  de  forte  que  les  deux  phffcnc 
maiftrefles  facilitez  de  fAme  receuans  par  ce  ££*T ^ 
rnoyen  la  beauté  &  la  bonté ,  fe  trouucnt  au  l'Ame 
meilleurcftat  où  elles  pui  fient  eftre,  pour  faire 
vn  heureux  accompliflement  de  la  pcrrc£ion  de, 
fAme  entière. 

Que  fi  nous  ordonnons  ilcy  a  FÀmc  dé  s'oc- 
cuper à  contempler  les  rncrueillcs  de  Dieu  ,  ce  P°  m/j, 
n'eft  pa*  qu'il  faille  croire  que  la  feule  vie  con-  i*n5£  e 
tcmplatiuc  ioit  propre  pour  la  faire  monter  aConcem- 
'  cette  excellence  que  nous  Iuy  auons  figurée  :  La  platiue 
vie  aftiue  peut  encore  auoir  fes  heures  pour  fes*^1'* 
Méditations  &  pour  fcs  opérations  ;  Comme  1UC* 
elle  a  du  mérite  enplufieurs  de  fcs  Ouuragcs, 
ileii  bon.  de  garder  vue  troifierne  manière  de* 

A  a.  îji 
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viurc  meflangéc  de  ces  deux  autres  :  Cela  don- 
nera vn  accoropliflemem  plus  grand  à  coûter 
les  chofes  que  Vou  entreprendra ,  &  non  feule- 
aient  Pon  y  trouuera  la  pcrfe&ion  de  fAmcr 
mais  celle  de  f  Homme  entier  en  fon  particulier^ 
jour  eftrc  encore  veile  au  gênerai. 


tin  du  Second  Liure  de  fak  Seconde  Ptrtie  de 
Science  VniuerfiUe yTraittant  de  Vvfrie^ 
l*  Ferfeftion  des  Chofes 
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